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PRÉFACE
La divine providence qui appelle chacun des membres de l’Église à exercer quelques fonctions spéciales dans ce grand corps, leur donne toujours les dispositions et les talents nécessaires pour les remplir selon ses vues. Il est vrai que, parmi tant de vocations diverses, plusieurs ne sont pas manifestées avec une entière évidence, mais d’autres portent avec elles des caractères si visibles et si saillants, qu'il serait difficile de les méconnaître. Telle est d'ordinaire celle des hommes que Drev appelle à établir quelque société particulière, ou à opérer quelque renouvellement dans l’Église ; et rien sans doute n'est plus digne d’une philosophie vraiment chrétienne, que d’étudier la conduite de la divine providence sur ces hommes choisis, et de considérer en eux l’heureux mélange des dons de la nature et de la grâce, qui les ont rendus propres à réaliser ces grands desseins. C’est Le but que nous nous proposons dans cette Préface de la Vie de M. Olier , instituteur du séminaire et de la sociète de S. Sulpice, et l’undes ecclésias-
But de cette Préface,
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Divers moyens de renouvellement donnés à l'Eglise jusqu'au xve siècle;les saints docteurs, ensuite les ordres religieux.
(1) S.Ambros.
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tiques du second ordre, que Dieu suscita au xvu' siècle, pour procurer en France l’établissement desséminaires, et la réformation du clergé. Ces deux œuvres devaient avoir la plus grande influence sur la société chré tienne ; et, afin de mieux apprécier la sagesse de Dreu dans le choix des moyens qu’il employa pour les établir , il ne sera pas inutile de rappeler en peu de mots quel était alors l’état de l'Eglise ; et de montrer aussi comment Jésus-Curisr, son divin époux, toujours fidèle à ses immuables promesses , lui a ménagé dans tous les temps des secours proportionnés à ses besoins.
Les principaux traits de ce tableau seront fournis par M. Olier lui-même :
« L'Église , dit-il, figurée par la lune » dans les Ecritures (1), a, comme cet » astre, ses accroissemeunts > Ses temps de 5 perlection et son déclin, par rapport aux » mœurs des particuliers +. Aux deux
+ Mic enim temporaliter transit Ecelesia :.. .augeri et minui potest, aliquando transibit (1).
Unde tanquam luna quædam , per privationem seu lueis defectum, obseuros htæresun: defectus, et aflictiones inimicorum subit Eccle.ia ; animi deliquium ferè patiens, et tanquam deficiens, citd autem iterum refuigens aut lucem propriam recipiens (2).
Debetis attendere quod, sieut luna aliquanco clara est, aliquando obscura, ita sancta Ecclesia , que gerit similitudinem lunæ , qui illuminata à sole jnstitiæ illuminat noctem hujus seculi (5).
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» premiers siècles, qui furent proprement »-le temps de sa naissance et de son » croissant, elle ne paraissait presque pas : » elle était dans l’obscurité, cachée dans » les cavernes , n’étant rendue visible que » par le sang de ses martyrs. Ëlle demeura » ensevelie de la sorte, l’espace de deux » siècles, accomplissant alors la prophétie » du Fils de Dev, qui avait dit d’elle, aussi » bien que de lui-même et de tous ses » membres : Si le grain defroment ne tombe » en lerreet ne meurt, il demeurera seul (1). » C’était la saison où le grain se pourris- » sait, pour germer el paraître ensuite.
» L'Eglise était ce beau grain de froment, » qui, après avoir été enseveli, devait se » multiplier par toutle monde, s'élever de » ses propres ruines, el se dilater par une » sorte de résurrection dans toutes les par- » ties de l’univers.
» Après deux siècles et plus de persécu- » tions effroyables, elle fut tirée de des- » sous le boisseau , pour être mise sur le » chandelier. Sa lumière commenca à luire » en Occident dans la puissance ecclésias- » tique etséculière, en la personne de saint
Præsens Ecclesia, propter augmentum et decrementum, lunæ com-
(1) Joan. xuK.
(t)ApudV.Be-
/ Du e paratur (1). dam.inPral.105.
LOL P 90, A NO PRE PES ; TT . ER (2; $, tsidori.
Ecclesia, in ista adhuc mortalitate carnis constiluta, propter ipsam Iispal. de Cyclo pasch.cap.xxvi p.52. ,
, aliquando he, que ilmutabilitatem , lunæ nomine significatur in Scripturis (2).
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Silvestre et de Constantin ; et ce fut alors comme son premier éclat. Mais bientôt ce croissant parvint à sa perfection et à sa pleine lumière ; car, en ce temps, outre les conciles de Nicée et autres, parurent ces grands flambeaux de l'Eglise, parmi les Grecs : saint Athanase, saint Antoine, saint Basile, saint Grégoire de Nazianze, saint Grégoire de Nysse, saint Epiphane; et parmi les Latins : saint Ambroise, saint Hilaire, saint Martin, qui, docteur en sa manière , éclaira sans paroles et sans écrits toute la chrétienté , par l'éclat de ses vertus ; enfin, dans le même temps, vinrent aussi le grand saint Augustin et saint Jérôme , qui achevèrent de mettre dans sa pleine lumière l'Eglise, alors éclairée de tous ces flambeaux , et des autres qui brillèrent au quatrième et aucinquième siècle.
» Cette ferveur dura jusqu’au sixième ; après quoi l’on vit déchoir les choses, et la piété s’affaiblir. Pour Ja réveiller, Dieu suscita saint Grégoire-le-Grand, comme aussi saint Benoît , ce saint patriarche, qui renouvela la ferveur de l'Eglise, et remplit, l'espace de trois ou quatre cents ans, par ses enfants, les chaires des docteurs et les sièges des évêques et des pas-
teurs de l'Eglise. Après le dixième siè-
ut alors bientôt n et à sa utre les rent ces , parmi Antoine, azianze, iphane; se, saint ur en sa et sans ’éclat de > Lemps, zustin et
mettre >, alors , et des ième et
ixième ; oses, et er, Dieu comme ‘arche, lise, et "6e cents les docles pasne siè-
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cle, la piété se ralentissant toujours davantage, saint Bruno et saint Bernard furent suscités de Duev, pour la renouveler ; puis, un siècle après, saint Dominique, saint François d'Assise ; plus tard, saint François de Paule; et ensuite la ferveur s’affaiblit, et les mœurs déclinèrent de plus en plus, jusqu’au seizième siècle,
» Ce fut un des temps les plus déplorables pour l’Église : car on vit, à cette époque surtout, les hérésies se former , et envelopper des nations entières; grand nombre de religieux, déréglés dans leurs mœurs, tomber dans l’apostasie; des prêtres et des prélats ignorants et vicieux couvrir l'Eglise d’opprobre et de scandales ; et, pour tout dire en un mot, ces nations infortunées , livrées à tant de déréglements , semblaient n’offrir plus que l’image du chaos du monde en sa première confusion. Alors Dieu assemble , par son amour et sa miséricorde sur les hommes, un célèbre concile qui décide dela foi, donne des règles aux monastères, et prescrit deslois pour la réforme duclergé:
et , afin que cela s’accomplit , la divine sagesse suscite, presque en même temps, de saints personnages qui rallument la foi parmi les peuples, renouvellent la fer-
nr.
Au xvic siè»
cle. Moyens de renouvelle ment général :
40 pour les peuples, 2 pour les
religieux.
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veur dans l’état religieux, et réveillent la piété parmi les pasteurs et les prêtres.
En ce temps parut la compagnie de Jésus, en Italie : elle avait commencé dans l’Es-
pagne en saint Ignace, son fondateur ;
elle s'était formée dans la France en l’Université de Paris ; et ce fut à Rome, selon la promesse qui lui en avait été faite, qu’elle donna les premiers éclats de sa ferveur, de sa pénitence, et de sa capacité pour précher la doctrine chrétienne à tous les peuples, et pour détruire les hérésies, ce qui est l’objet spécial de sa mission. Alors aussi, pour rallumer le feu de la religion, s’élève dans l'Espagne, comme une sorte de prodige, sainte Thérèse, qui, servant de fondatrice et de mère aux religieux, aussi bien qu’aux religieuses, fait naître dans tous les ordres une sainte émulation de ferveur.
Enfin, presque dans le même temps où parurent saint Ignace et sainte Thérèse, s’élève pour la réforme du clergé saint Charles, la merveille des évêques : aussi la vertu divine, qui éclate dans ce saint pontife, est, en quelque sorte, bornée et appliquée au clergé, comme à la première et à la principale partie de l’Église, par laquelle Dieu veut dans ce siècle commencer la réformation : T'empus est ut
éveillent s prêtres.
de Jésus, lans l’Es-
idateur ; :
e en l’Uome , seété faite, ats de sa capacité tienne à les hérée sa miser le feu spagne , , Sainte atrice et n qu'aux s les orferveur.
emps où l'hérèse , gé saint es : aussi ce saint ornée et première ise, par le coms est uë
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. . Q . . . 4) Pané yri- » judicium , et pietas , incipiat à domo M
Dei (1). » M. Olier.… lniro- En effet, comme le mal était descendu ue des pasteurs et des prêtres dans les rangs , Moyen de reinférieurs de la société, c’était par eux % pour le cler- < . x . gé; les séminaiaussi que le remède devait venir : la vie res. ne pouvant couler du chef aux extrémités des membres, qu’en vivifiant d’abord les organes principaux, pour être ensuite portée par eux dans tout le reste du corps.
Mais il y avait peu d’espérance de régénérer des prêtres, qui, entrés pour la plupart sans préparation dans les saints ordres et dans les charges ecclésiastiques, avaient contracté de longues habitudes d’une vie toute séculière, souvent même déréglée et scandaleuse, Aussi les Pères de Trente reconnurent-ils que pour guérir les maux du clergé, il fallait les retrancher dans leur source : c’est-à-dire former une nouvelle génération de ministres des autels, et pour cela ouvrir à la jeunesse, non plus seulement e, (2) Deere. des académies savantes, (on n’en manquait is pas alors)mais desséminaires(2),où, à l'abri TES des séductions du monde et des passions, cet âge fragile s’établit et s’affermiît dans les principes de la vie chrétienne et sacerdotale, se pliât aux habitudes de la sainte discipline, et se formât, de longue main, à l’administration des sacrements, à l’art
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de catéchiser les enfants et les hommes sim-
ples, au chant el aux cérémonies de l’E-
glise, en un mot, à tout le détail des fonc-
tions ecclésiastiques ; afin que, par les pieux
et fervents prêtres, qui sortiraient de ces nouveaux cénacles , on vitrefleurir partout
les mœurs chrétiennes et la religion +.
Saint Charles Borromée, en exécution de
ce décret, ouvre des séminaires dans son
diocèse de Milan : il donne comme la pre-
mière forme à ces saintes communautés ; et
l'Eglise Gallicane, cette illustre portion de
t)Concit Ro- VA yrande société chrétienne, qui semble wmag. an 1581. participer à la fermeté de la chaire aposto-
— Burdigal. an
1582. lens. |ique , parce qu'elle s’y est tenue constam-
an 1583.— Tu-
ronn. an 1385. ment unie , s'empresse aussi d'adopter SL 6 1544, cette salutaire institution. Divers conciles 2 losun. 1590. etc. provinciaux (1), et une célèbre assemblée La des F » pe » qu Ut ergo talibus operariis numquam destituatur Ecclesia, saluber- 1, pa rimo decreto à S. Synodo Tridentinà sancitum fuit, ut seminaria instituerentur, in quibus clerici à teneris annis ad pietatem et disciplinam desc a DDR APR ecclesiasticam informarentur (1). + Un Nihil quippe dici aut cogitari potest hoc decreto exquisitius ad F0 hæreses extirpandas, et reddendum Ecclesiæ Dei pristinum suum ni- > il | torem, et clero sacerdotioque pristinum suum decus, ac consequenter # S ut intra non multos annos Ecclesia mirè floreat eruditione sacrà, pie- à gén tate, vitæque puritate, atque adeo jam inde ab initio Ecclesiæ vix quid- À niqu no Coeil. Gas quam præclarius ant efficacius institutum esse videtur, ad reddendum . 4 de F
min. ©. 1. Ecclesiæ Dei florentissimum statum (2).
imes sims de l’Edes foncles pieux nt de ces r partout ligion +.
‘ution de dans son ne la preautés ; et ortion de ii semble re apostoconstaml'adopter conciles semblée
sia, saluberminaria insti-
t disciplinam
xquisitius ad Quin suum nionsequenter e sacrâ, piesiæ vix quid-
1 reddendum
PRÉFACE. XV du clergé, qui peut passer pour un concile national (1), prennent des mesures pour la fondation des séminaires, et en dressent comme de concert les réglements.
Qu’elle est belle, à cette heureuse époque, l'Eglise Gallicane ! qu’elle se montre forte et puissante contre le déréglement des mœurs et l’hérésies, fruits de l'ignorance des siècles passés! Au souffle de l'Esprit régénérateur, le zèle évangélique se rallume de toutes parts , et de nouveaux apôtres se répandent çà et là, pour annoncer , comme au commencement , la doctrine du salut dans nos provinces. Au premier rang, paraît saint Vincent de Paul : cet homme, en qui la prudence de la foi égala une charité qui fait encore l’étonnement du monde, se dévoue, lui et les siens , à la sanctification des peuples de la campagne (2). « Cegrand » personnage, dit M. Olier, a prêché jus- » qu’à maintenant partout la pénitence, » par lui ou par ses disciples ; il est élevé » au plus haut point de l'estime, et a acquis » un honneur et une célébrité qui pour- » ront passer pour incroyables ; et , certes, » il les mérite bien (3). »
: Suscité pour donner cet ébranlement général , saint Vincent de Paul communique le feu dont il brûle à une multitude + de pieux ecclésiastiques, dont il fait autant
(4)Gonvent. Me:
lod. an 1579. De kegibus seminariè,
Renouvelle — ment des peuples par les missions , l'éducation de la jeunesse, etc.
(2)Bulle d'institution de la Mission. Archives du Royaume, section historig. M.cart.
425, fol. 11.
(5) Mém. aut.
de M. Olier,t.u.
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Ainsi, après plus de seize siècles, l'Eglise Gallicane paraît encore aussi illustre et aussi féconde en saints, de tous les ordres et de tous les rangs, qu’elle l’avait été dans son premier âge.
Mais cet élan universel se serait bientôt ralenti, et auraitété presque sans résultat, s’il n’avait eu pour principe la sanctification du clergé, essentiellement chargé d’entretenir la communication de la vie dans tout le corps de l’Église. Pour ce dessein, Dieu fait naître, dans le clergé même, diverses sociétés de prêtres, destinés à travailler, par les séminaires , à la formation et à la sanctification de l’ordre sacerdotal : la congrégation de l’Oratoire et les autres sorties de celle-ci, ou du moins dont les fondateurs furent disciples des premiers pères de l’Oratoire, savoir, la congrégation de la Mission, celle du père Eudes, la société de Saint-Nicolas du Chardonnet, et celle de Saint-Sulpice , la seule qui doit nous occuper ici, et à laquelle M. Olier donna naissance.
Dès que ce digne ouvrier de la vigne du Seigneur connut les desseins de la Providence sur lui, on le vit s’employer, avec un zèle infatigable , à établir partout des séminaires, n’épargnant, pour les multiplier, ni travaux personnels, ni dépenses
de se leurs sans Chri enfar soute les vo gnité cher son p couri nomb Sa co leur s ésprit en de:
vinces, comm fain , ét enfi de bét Parts, loue h aäpplau dut her bation de tou:
ont-ils sés tra
‘ liers, I
l'Eglise ustre et s ordres été dans
t bientôt résultat, nctifica- L chargé e la vie rce desé même, és à traormation ‘erdotal :
es autres dont les miers pègation de ociété de celle de nous ocer donna
vigne du a Provi- Pr, avec tout des s multidépenses
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de ses propres biens, ni sacrifices des meilleurs sujets de sa compagnie, travaillant sans cesse, lui et les siens, à former Jésus: Christ dans les âmes des jeunes clercs, à les enfanter à la vie sacerdotale, et à relever, soutenir ou perfectionner les prêtres dans les voies de la sainteté, où l’éminente dignité de leur caractère les oblige de marcher constamment. À peine a-t-il institué son premier séminaire, qu’on y voit accourir, de tous les points du royaume, de nombreux disciples pour se former sous Sa conduite aux fonctions et aux vertus de leur saint état, ou pour participer à son esprit de zèle envers les jeunes clercs, en devenant ses imitateurs dans les provinces. Grand nombre de prélats désirent, comme à l’envi, des sujets formés de sa ain , pour commencer leurs séminaires ; ét enfin , jugeant de l’œuvre par les fruits de bénédiction qu’elle produit de toutes Parts, une assemblée générale du clergé loue hautement les desseins de M. Olier , äpplaudit à son zèle, et lui donne la plus &uthentique et la plus honorable approbation (1). Aussi, unemultituded’écrivains, de tous les ordres et de toutes les sociétés, ont-ils célébré unanimement ses vertus et sës travaux. Bénédictins, Chanoines régu-
‘ liers, Dominicains, Franciscains, Minimes,
(1) Projet de l'établissement d'un séminaire
dans un diocèse, in-40. 1651, 4verlissement, — Lettres aut. de M.
Olier,p.1 etsuiv.
(1) Vie de S.
Vincent de Paul, par Collet, 1. v.
liv. at. p. 189.
Vues générales surM.Olier; ses dons de natureetdegrâce.
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Jésuites, prêtres de l’Oratoire, dela Mission et autres, l’appellent à l’envi l’ornement du clergé, un homme au-dessus de tout éloge, par son zèle pour le rétablissement de la discipline, un prêtre qui a possédé dans le plus haut degré l'esprit de Jésus-Christ, un nouvel Elie, un homme apostolique, éminent en science , en grâce et en sainteté ; un personnage si connu, si respecté dans toute l'Eglise , que son nom seul rappelle l’idée d’un des plus dignes prêtres qui aient jamais été (1) ; et, pour tout dire en un mot , l’assemblée générale des évêques écrivant, en 1750, au pape Clément XÏF, ne craint pas d'appeler M. Olier, dans le bel éloge qu’elle en fait, l’ornement et la gloire insigne du clergé de France.
Mais, pour préparer l'esprit du lecteur à l'exposition des faits qui feront la matière de cet ouvrage , et lui donner lieu de remarquer plus aisément la convenance des moyens que Dieu ménagea par sa providence , et leur proportion avec la vocation spéciale de M. Olier , ilne sera pas hors de propos de faire entrevoir déjà les dons de grâce et de nature dont ce saint prêtre fut pourvu, et de donner ici une légère esquisse et une vue générale de sa personne.
Il appartint , par sa naissance, à l’une des premières classes de la société, à la
haut
tage l'élé senti disp heur dité para verre Vie.
plus :
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haute magistrature du royaume ; avantage, il est vrai, qui ne donne pas toujours l'élévation de l’esprit, ni la noblesse des sentiments, mais qui sert à développer ces dispositions dans ceux qui en ont recu les heureux germes. La pénétration , la fécondité, la vivacité, l'élévation de son esprit, paraissent assez par ses ouvrages; l’on en verra, d’ailleurs, mille preuves dans cette Vie. Les qualités de son cœur sont encore plus remarquables : la noblesse, la générosité , le courage , joints à la bonté et à une sensibilité pleine de tendresse pour les maux d'autrui, semblent être ses caractères distinctifs. Il est vrai que son naturel impétueux causa, dans son enfance, bien des inquiétudes à la piété de ses parents; mais la grâce corrigea , et tourna même en autant de précieuses qualités, ce qu’il y avait d’excessif dans ces premières ardeurs de
‘son âme. Dieule prévint surtout, dansl’ordre
surnaturel, des plus précieuses faveurs : il lui donna un grand fouds de religion, avec une tendre et ardente dévotion envers le très-saint Sacrement de l’autel, et envers
la très-sainte Vierge : dispositions les plus
essentielles dans les prêtres, et dont il sembla remplir abondamment son serviteur , afiu qu’il pât un jour verser , en quelque sorte , de sa plénitude dans
ter —
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les âmes des clercs qu'il aurait à former.
IX. % 1 1 14 "£a € ARE La bonté divine fournit en outre à
par les plus ha- M, Olier les moyens extérieurs les plus effiles directeurs
des âmes, eta caces, pour développer en lui les dons de des rapports a-
Rs la nature et de la grâce. Toute sa vie, il fut éminents. dirigé par les serviteurs de Daeu les plus éminents dans la science des saints. Sans parler des maîtres habiles qui formèrent son enfance, il eut le bonheur, dès ses premières années, d’être fixé dans sa vocation à l’état clérical par le saint évêque de Genève, de recevoir ses bénédictions prophétiques, ses douces lecons et ses paternels avis. Plus tard, saint Vincent de Paul, cet homme si éclairé dans la conduite des âmes, ce saint prêtre, le plus consulté peut-être qui fut jamais, devint, au moins pour un temps, le directeur de M. Olier , et pour toujours et jusqu'à sa mort, son conseil, son ami, son père, et même le père de tous les siens. Cependant un autre prêtre, nous ne dirons pas plus saint, ni plus prudent ; mais qui paraît avoir été plus spécialement choisi de Dre pour manifester à M. Olier sa vocation à l’œuvre des séminaires, et pour donner commencement à ce grand dessein , le père Charles de Condren, général de lOratoire, achève de développer en son âme
les du des goi Sa du à l co la « da de lui les féco qui le p le à la s veu d’at com méèr Cat] Vén
plus cice quiè exac dan:
ait à forn outre à s plus effs dons de à vie, il fut Eu les plus ints. Sans formèrent r, dès ses ans Sa vont évêque nédictions et ses pa- Jincent de ns la cone, le plus s, devint, ecteur de usqu'à sa père, et ependant s pas plus ui paraît si de Dieu socation à r donner , le père
e l’Ora-
h son âme
PRÉFACE. XXiij les plus pures notions du christianisme et du sacerdoce , et le laisse en mourant l’un des héritiers de son esprit. Enfin Dom Grégoire Tarrisse , général des Bénédictins de Saint-Maur , et le père Bataille, religieux du même ordre, deux hommes tout livrés à l’esprit de Dieu, lui sont donnés pour le confirmer et le soutenir dans les voies de la grâce, et lui servir de providence visible dans l’établissement de son séminaire et de sa société. Ajoutons que la divine bonté lui ménage encore de saintes liaisons avec les âmes les plus éminentes de ce siècle , si fécond en grandes vertus, M. Bourdaise , qui lui sert de maître dans le culte divin; le père Yvan, le père Jean-Chrysostôme, le Laron de Renty, la mère de Bressand, la sœur Marguerite de Beaune, la sainte veuve Marie de Valence, et beaucoup d’autres, entre lesquels nous aurions pu compter , comme l’un de ses directeurs, la mère Agnès de Jésus, prieure de Sainte- Catherine de Langeac, depuis peu déclarée Vénérable par le saint siége.
Mais, pour le disposer par des voies encore plus directes et plus immédiates à l’exercice de sa vocation, Dieu veut qu'il acquière par l'expérience une connaissance exacte des difficultés qui se rencontrent dans les diverses fonctions du saint mi-
Il passe par les divers ministères du clergé;il est purifié par des peinesintérient
res.
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nistère , des moyens à employer pour les surmonter, et surtout des dispositions nécessaires pour les remplir saintement ; en un mot, qu'il soit lui-même un modèle de toutes les vertus sacerdotales et la forme d’un véritable prêtre de Jésus-Cnnisr. Aussi verra-t-0n, dans M. Olier, un abbé commendataire vraiment digne de ce nom, s'appliquant avec un zèle constant à la réforme de ses religieux ; et, quoiqu'il y ait eu peu de succès, tenant ferme contre les obstacles, et épuisant toutes les ressources de la charité, sans jamais se laisser abattre par la malice et l’obstination des cœurs les plus endurcis. On le verra, missionnaire infatigable, parcourir pendant plusieurs années les lieux les plus pauvres et les plus abandonnés, rompre le pain de la parole et des sacrements aux ignorants et aux hommes simples , que tant de prêtres. livrés aux vanités du monde, laissaient misérablement périr. Devenu curé de la paroisse la plus vaste et la plus déréglée qui fût alors, il donnera l’exemple d’une rare intelligence dans la distribution des secours spirituels à tout son troupeau, d’une vigilance parfaite sur les besoins de toutes ses ouailles, et sur les dangers qui les menacent , d’un désintéressement et d’une générosité toujours disposée à de nouveaux
sacri lager porte enver qu'il de ch
Ajc perfed le fit qu'ils à rece de la ; rait é la co néann quelqr M. OI épreu attach même bomm de l’a lui: ct en qu âme, | piqua mières peu d »“ Ceu celles :
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PRÉFACE. XXV sacrifices, tant qu’il y a des misères à soulager ; enfin, d’un zèle sans bornes, qui le porte à faire le vœu singulier de servitude envers Jésus-Christ et ses membres, en sorte qu'ilest en effet, et à Ja lettre, le serviteur de chaque âme qui a recours à sa charité.
Ajoutons encore que, pour achever de le perfectionner dans la solide vertu , Dreu le fit passer par des peines étranges, qu'il n’envoie qu’à quelques âmes appelées à recevoir les plus hautes communications de la grâce. Le récit de ces épreuves pourrait étonner les personnes peu versées dans la connaissance des voies intérieures. Il est néanmoins comme le point capital et en quelque sorte la clef de toute la vie de M. Olier. Ce fut en effet par ces terribles épreuves que Drau détruisit en lui toute attache aux créatures, tout appui sur luimême , toute recherche de l'estime des bommes, et le délivra ainsi dela corruption de l’amour-propre, pour régner seul en li; ct alors l'Esprit divin, ne trouvant plus en quelque sorte d'obstacles dans cette âme, la posséda pleinement, et se commupiqua à elle avec une plénitude de lumières et de grâces diverses, dont on voit peu d'exemples.
# Ceux qui ont lu les histoires des saints, elles surtout des instituteurs d'ordres , ou
M. Olier est prévenu de faveurs extraordinaires. Ob servation importante à cet égard,
(1)Bened.XIV.
De servorum Dei Beatif, etc. lib.
ai. Cap.52.n.5.
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de sociétés dans l'Eglise, ne seront pas surpris que M. Olier ait reçu, comme la plupart d’entre eux, des grâces et des faveurs extraordinaires (1). Il v aurait assurément de la faiblesse à admettre aisément toute espèce de révélations ; mais ce serait se rapprocher trop de l’impiété et de l’irréligion du siècle,que dene croire à aucune, par cela seul que ces sortes de faveurs sor.
tent de l’ordre commun. C’est la remarque d’un grave et pieux auteur, le père Saint- Jure, que nous laisserons parler ici. « Il » ne faut point, dit-il, mesurer les bontés » de Dieu à notre raison, ou à notre cœur » petit et retréci. Les pères, quoique sages, » sérieux et âgés, jouent quelquefois et bé.
» gayent avec leurs enfants. L’un d’eux, » très-grand personnage, capitaine re- » nommé, et qui fut Agésilas, roi de Sparte, » ayant été surpris par un de ses amis, » comme il courait sur un bâton avec un » petit enfant qu’il avait, et remarquant » que cet ami était étonné de lui voir faire » uue telle aciion, il lui demanda s’il avait » des enfants : l’autre répondant que non; » Ne vous étonnez donc pas de ce que je fais, » lui dit Agésilas; él faut être pére pour avoir » de parcilles tendresses, et venir à ces oublis » de soi-même. On ne doit donc pas trouver » étrange, conclut cet auteur, si Dauu, le
rions
Agnès été di bitabl celles vérité une « Join, i qu'on sainte grâces
seront pas comme lÎa et des faurait assue aisément is ce serait et de l’ireàaaucune, aveurs SOrremarque père Saintler ici. «Il * les bontés notre cœur ique sages, efois et bé- ’un d’eux, itaine rei de Sparte, ses amis, on avec un emarquant hi voir faire da s’il avait it que non ; que je fais, e pour avoir à ces oublis as trouver si Dinu, le
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» vrai père des hommes, a des bontés si aimables et des douceurs si charmantes » pour les saints, qui sont ses plus chers en- » fants : et, pour juger de la vérité des té- » moignages qu'il leur en donne, il fau- » drait avoir l’amour même dont il les » prévient. Après les mystères de l’Incar- » nation et de l’Eucharistie, après ce que » Diva fait pour l’hommedansle premier, » et ce qu'il fait encore tous les jours dans » le second, et dont nous ne pouvons dou- » ter, iln'y a rien d’incroyable en fait de » grâce. Dans une seulecommunion, Notre- » Seigneur témoigne plus d'amour à un » homme imparfait, et se communique à » lui avec plus de merveilles, qu'il n’en a
» fait paraître à tous les saints, dans toutes & Rey, par le
» les communications extraordinaires (1).»
À ces réflexions si judicieuses , nous pourrions ajouter que l’apparition de la mère Agnès de Langeac à M. Olier, ayant déjà été discutée à Rome, et démontrée indubitable , cette faveur, la plus étonnante de celles qu'il a reçues, est un fort préjugé de la vérité des autres Mais, sans entrer ici dans une discussion qui nous conduirait trop loin, il suffira de rappeler une observation qu’on a déjà faite, au sujet des visions de sainte Thérèse : dans le récit de ces sortes de grâces, il peut s'élever deux doutes, premiè-
père Saint-Jure.
Conclusion.
Là ÿ f n Lé {tu b à
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rement , si la personne qui les rapporte est » lit sincère, et ensuite si elle n'est point abu- » bl sée par son imagination. Or ceux qui exami- » J’e seront sans préventionlesécrits de M. Olier, » tÔ seront d’abord pleinement convaincus de » jo son entière sincérité; et, quant à ce qui » au regarde la réalité de ces grâces, il leur sera » qu difficile de se persuader que de pures ima- L’éd ginations missent Îles âmes dans un état comi aussi saint , et aussi divin que celui où nous faisa le verrons élevé, et surtout que des illu- Cefr sions eussent eu un accomplissement si la nc précis, et des résultats si exactement véri- M. «( liés par l'événement : comme il est arrivé cons de plusieurs visions de M. Olier, que nous avan
rapporterons dans la suite, et qui sont essentiellement liées à sa vocation.
ÊTES En publiant cet ouvrage, nousne pouvons . de M. Olier pue nous dispenser de parler des Vies du servi- su Piésjusqui. teur de Dieu qui ont déjà paru, et d'indiquer st
au lecteur les sources où nous avons puist conte nous-même. Malgré l'éclat que la vertu du à Amien fondateur deS. Sulpice avait jeté dans son Dominice siècle, le souvenir deses actions s’affaiblitin- Bit à la sensiblement, sans doute par le peu de soin ue Fago que l’on eut de les faire connaître ; car ce . ne fut guère que trente ans après sa mort Fee que parut la première notice sur sa vie, noiice su encore ne forme-t.elle qu’un vol'ime in-18, dans cel
d'environ 150 pages. « Il y a iong-temps, ment M.
porte est oint abuui exami- M.Olier, aiucus de à ce qui leur sera ures imas un état ui où nous e des illusement si ment vériest arrivé que nous t qui sont on.
e pouvons s du servid'indiquer vons puisé a vertu du é dans son a ffaiblitineu de soin re; car ce ès sa mort
r sa vie, me in-18, ng-temps,
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» lit-on dans l’Avis au lecteur, que le pu- » blic soupire après la Vie de M. Olier :
» l’assiduité de ses enfants à travailler plu- » tôt qu’à écrire, nous a caché jusqu’à ce » jour ce précieux trésor; nous le devons » au R. P. Giry, provincial des Minimes, » qui l’a mis à la fin de la Wie des Saints. » L'éditeur ne produisit cet abrégé, que comme un échantillon de la pièce entière, qu’il faisait espérer de voir bientôt paraître.
Ce fut néanmoins, pendant près de 140 ans, la notice la plus somplète qu’on eût sur M. Olier. Une autre Vie beaucoup plus considérable a été composée peu de temps avant la révolution, par M. Nagot +, mort
+ M. Nagot assure cependant dans sa Préface (1) , qu'un religieux de l'ordre deS. Dominique publia en 1657 une petite Vie de M. Olier de 30 pages in-40. Il parle de celle que composa le père de S. Vincent, et qui parut pour la première fois, non en 1657, mais en 1702, à Amiens, dans la première partie du mois de septembre de l’Anncée Dominicaine. On en a détaché quelques exemplaires ; et comme on y
lit à la marge la date 1657, qui est l'année où M. Olier mourut ,
: M. Nagot a cru par mégarde, que la notice avait été publiée cette an-
née même. La Vie écrite par ce dernier est tirée presque dans son entier de celle que M. de Bretonvilliers avait composée ; on y retrouve aussi quelques fragments du Mémoire de M. Baudrand, et de la noiice sur M. Olicr par Grandet. Comme nous nous sommes attachés dans celle-ci aux pièces originales , nous n'avons cité que rare-
ment M. Nagot. Nous n'avons pourtant pas fait difficulté d'emprunter
(1) P. vi.
Matériaux de
cette nouvelle vie.
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supérieur du séminaire de Baltimore, en Amérique, et publiée il y a quelques années en un volume in-8°. Cet ouvrage est entièrement épuisé aujourd’hui. Les fruits d’édification qu’il a produit dans plusieurs ecclésiastiques, nous déterminent à publier une nouvelle Vie de M. Olier qui renferme beaucoup plus de faits que la précédente, et qui, par là, fera connaître davantage ses œuvres et ses vertus, l’origine et les progrès de sa compagnie, et la part qu’il a eue, dans son siècle, à la réformation du clergé.
Les matériaux qui nous ont servi à la rédiger, sont principalement les manuscrits mêmes, du serviteur de Dreu, à qui le père Bataille, l’un de ses directeurs, ordonna en 1642 de mettre par écrit toutes les grâces qu'il avait reçues jusqu'alors.
M. Olier obéit avec la docilité d’un enfant, etraconta en détail, dans ces écrits, avec une grande simplicité, tout le bien que Dev avait daigné opérer en lui ou par son ministère. C'est ce qui explique pourquoi il parle si souvent de lui-même , et quelquefois dans des termes qu’on pourrait trouver peu conformes à l'humilité chré-
à ce pieux et estimable écrivain , quelques narrations qui nous ont
u reproduire heureusement les sources.
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PRÉFACE. Xxxÿ tienne, si l’on nesavait qu'il n’écrivait que pour son directeur, et si l'on ne trouvait d’ailleurs à côté de ces récits , les expressions les plus fortes et les plus naïves du profond mépris qu'il avait pour lui-même.
« Mon courage, dit-il, est par fois tout » abattu, voyant les impertinences que » j'écris. Elles me semblent être de grandes » pertes de temps pour moi et pour mon » cher directeur, que j'ai crainte d’amu- » ser. Je plains les heures qu'il doit em- » ployer à les lire; et il me semble qu'il » devrait me faire cesser d’écrire ces niai- » series et ces impertinences , tout-à-fait » insupportables (1). »
À mesure que M. Olier avait écrit un cahier, il le mettait entre les mains du père Bataille, et celui-ci, après la mort de son pénitent , les remit tous aux directeurs du séminaire de Saint-Sulpice (2). C’est la source principale où nous avons puisé.
Nous avons mis aussi à contribution beaucoup de lettres et d’écrits spirituels du serviteur de Dieu, la plupart inédits jusqu'ici; comme aussi un grand nombre d’autres manuscrits appartenant aux bibliothèques publiques , ou à diverses archives de Paris, et de plusieurs autres villes ; enfin, beaucoup d’ouvrages imprimés, mais presque tous anciens et peu
(1) Mém. aut.
de M.Olier,t.ux.
(2) Vie Ms. de Grandet, ?. 1. p.
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connus. Dans l’emploi de ces divers mattriaux, nous ne nous sommes permis d’autres modifications que celles qui ont paru nécessaires pour corriger quelques inexac.
titudes, surtout de nombreuses négligences dans le style; et comme nous n'avancon rien que le lecteur ne pût vérifier au besoin, nous avons soin d'indiquer toujour, les sources où nous puisons. Nous donncrons même, à la suite de cette Préface, une notice des principaux manuscrits, que nou venons d'indiquer.
ne L’ordre qui nous a paru le plus clair et nouvelle Vie. [e moins sujet à des répétitions fatigantes, ç’a été de présenter, dans une première partie, la Vie de M. Olier, depuis sa nais sance jusqu’à son entrée dans la cure de Saint-Sulpice; et ici les faits sout class:
dans leur ordre chrouologique. Nous expo sons dans la seconde partie tout ce qu'il:
fait, comme curé, pour la réforme et le bo gouvernement de sa paroisse. Enfin, dan la troisième, nous le représentons comm fondateur du séminaire et de la compagni de Saint-Sulpice, ainsi que de plusieur autres établissements, et nous terminor par la narration de sa dernière maladie de sa mort , et de quelques grâces et gut risons qu'on a attribuées à ses mérites Les faits de la seconde et de la troisièm
part len eur celu de f l’ob:
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partie ont eu lieu, pour la plupart, dans le même espace de temps; mais nous avons eu plus d’égard à l’ordre des matières qu’à celui des années, afin d'éviter un mélange de faits disparates, qui aurait pu jeter de l'obscurité dans l'esprit du lecteur.
Il ne nous reste qu’à prier le divin instituteur du sacerdoce, de bénir cet ouvrage, et de donner encore aux paroles et aux exemples de M. Olier, l’efficacité qu’ils ont eue pour former à l'Eglise tant de fervents lévites et tant de saints prêtres.
LE
TÉMOIGNAGES Les DES ÉCRIVAINS DU XVII SIÈCLE A
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EN PAVEUR lustre dire qi
s'acqu DE M. OLIER.
Il se
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LES ÉYÊQUES. lire la
écrite,
: comme
Nous rapporterons dans le corps de l'ouvrage les éloges ligieux
que Bossuet et Fénelon ontdonnés à sa mémoire. M.Godeau, Vienne
(1) Traité des évêque de Vence, l'appelle un homme d'une éminente piété, apostol séminaires par qui avait reçu beaucoup de fumières (1). Abelly, évêque de sa mur Fo Ve ds, Rodez, le nomme un grand serviteur de Dieu, de très- Suinee Vincent de Paul, haute vertu , dont la mémoire est en bénédiction dans l’E- rut du liv.u.ch.s glise (2). Au jugement de M. Pierre Scarron, évêque de rempli (3) Attestations Grenoble , écrivant à saint Vincent de Paul, cette grande une ab aul. touchant M. estime et cette réputation dont jouissait M. Olier étaient Antonir Olier, p. 255. encore au-dessous de la vérité (3). M. de Maupas, évêque al SA Y (4)Oraison fu- dr He rl she AABAQSE par sa \ nèbre de M. Vin. du Puy et ensuite d'Évreux, atteste même qu il n'avait ja - ainsi qi | cent de Paul, p. Mais vu d'homme comparable à M Olier ainsi qu'à saint Vin- Poniite 35. cent (4). Il est inutile d'accumuler ici les citations, puis- ère Fr qu'on verra plusieurs assemblées générales du clergé de "AUCOU
France, lui donner les plus grands éloges. les proc
Langea
BÉNÉDICTINS
(3) Histoire de Paris, tp. Parmiles religieux de la congrégation de Saint-Maur, On r: FF Histoire de dom Félibien et dom Lobineau attestent que la mémoire Marie d l'abbaye Sain- de M. Olier est précieuse à tous es gens de bien (5); dom dicrs-or | Germain, liv. v, Bouillard l'appelle un homme toujours animé d'un saint Claude p. 238. zèle pour la gloire de Dieu (6); dom François Boudier l'a æ€t le per (7) Ms. de la mis dans son recueil d'hommes illustres (7) ; et dom Denis ordre ,1 . En de Sainte-Marthe l'appelle, dans le Gallia christiana : joua * (8)Gall.Chris- Cleri decus et ornamentum , vigore sacerdotali clarus, énédict tiana, tu, col. 2/0 restuurandæ ecclesiasticæ disciplinæ , omnium vices qu’
denique virtutum adgregatione clarissinrus (8). des Or
JÈCLE
Le
age les éloges e. M.Godeau, ninente piété, lly, évêque de EU, de trèsion dans l’En, évêque de cette grande Olier étaient Lupas, évêque il n'avait jau'àsaint Vinations , puisdu clergé de
Saint-Maur, e la mémoire ien (5); dom né d'un saint is Boudier l’a et dom Denis christiana :
lotali clarus, æ, omnium us (8).
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CHANOINES RÉGULIERS, (1)Histoire des
Chanoines régu-
vh: H . ‘ ? (PH H das , anti. liers , Ms, de la Les chanoines de la Congrégation de France le quali- 51" sine-c "1
fient, dans l'Histoire de leur réforme : un saint abbé dont la mie, t. ar, mémoire est en bénédiction (1); ceux de la réforme de p.711,
Chancellade : uwthomme de sainte mémoire (2); et leur il- (2) Vied'Alain lustre réformateur Alain de Solminihac n’a pas craint de 4 Solminihac, dire que M. Ubier serait canonisé un jour pour son zèle à ?47 Chestenet, 1 s'acquitter de sa charge pastorale (3). (bd iv,
ch. 16.
DOMINICAINS
Il serait difficile d'ajouter aux éloges que les écrivains de l’ordre de saint Dominique ont faits de M. Olier. On peut lire la notice que le père Charles de Saint-Vincent en a écrite, et qu'ila insérée dans l'Ænnee Dominicaine (hi). comme aussi ve qu'en à dit le père de Salles (5). Un re- (5,14 manière ligieux du tiers-ordre de saint Dominique , le père de de se donner à Vienne,a composé même un sujet de méditation sur le zèle Dieu dans le sièapostolique du serviteur de Dieu, et l'a placé, au jour de ‘#,1680, in-12, sa mort, dans son Ænnée Mystique, ou ses Fes des P 389: et suiv.
‘4e Cr TE cote 1 ÈT (6) 1708. in- Saints (6). D'apres le père Thomas Sovège, M. Olier pa- go, t, 1, p. 14 rut dans son siècle comme un homme extraordinaire," """ rempli de l'esprit ecclésiastique, qu'il communiqua avec (7) Année Do une aboudunte beuediction (7). Au jugement du père "ixicaine, avril, Antonin Cloche, général de cet ordre : il était crés-illustre P: 60: par sa vertu, spec{abilis meritis, virtute clarissimus(s),, mg | : LL ainsi qu'il s'exprimait dans une supplique au souverain lai Poniife (9). Nous passons sous silence le témoignire du
ère François Roque, du père Panassiére, et ceux de (9) 1686. in-
“aucoup d'autres membres du même ordre, qu'on lit dans fol p. 597. vide les procédures pour la canonisation de Ja mère Agnès de #Yra t.11.p.169. Langeac.
(4) 14re Part, de septembre, p.
415 et suiv.
FRANCISCAINS
On rapportera dans la Vie l'éloge que le père Jean
Marie de Vernon à fait de M. Olier dans les Ænnales du
RS it Me ge de “H (10)1671. p.
diers-ordre de saint François d'Assise (10). Le docte 980 «r suiv. Claude Frassen, dans son Æxplication de la Règle (11), (11) 1694. 2 æt le père Hilarion de Nolay, dans La Gloire de ce tiers- part. p. 258. ordre , le représentent comme l’un des plus grands hompe de leur siècle , et dont la mémoire sera en perpétuelle
énédiction dans l'Eglise Gallicane, pour les éminents ser- (12)Tom. vit vices qu'il a rendus (12). Le père Hélÿot,dans son Histoire chap18. p151. des Ordres monastiques , l'appelle lun de ces hommes
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()Lepèreche. APoStoliques que Dieu suscita dans ce siècle pour travailler rubin de Sainte à Ia réforme du clergé. Payel, Suffren, Léonard de Paris Marie-Rupé. en Ont aussi fait l'éloge. Les religieux Récollets n’en
(2) Premier é- parlent pas avec moins d'estime (1), entre autres le père tablissement dela Chrétien Leclercq, gardien des Récollets de Lens (2). Foien la Nou- ?
velle-France, t.
Ne ui. p. 45. 46. MINIMES.
L’estime queles religieux Minimes faisaient de M. Olier, paraît assez par la ie que le Père Giry , provincial de cet ordre , en à écrite, et qu'il a insérée dans ses Ÿ3es des
(3) Tom. ur. Saints (3); ainsique par les Annales du tiers-ordre de saint François de Paule, où il est fait mention de lui en ces termes : Pietas, doctrina et vita Olerii toto mundo ita præluxit, morsque ita pretiosa in conspectu Dei fuit,
- .n… Utcredantur multa ad ipsius tumulum patrata fuisse (4)Novit Domi- . ; Si uote À nus diesimmacu. #racula. At seminarium quod instituit, ac in mullatorum. Ms. de tès Franciæ civitatibus viros insignes pullulavit, non la Bibl. Mazari- minus miraculum est, quäm euratio infirmilatum aut ne, 12995. mortuorum suscitatio (h).
(3) Le père JÉSUITES.
Grozes. Vie de la
mère Madeleine Pan j
de la Trinié, Des écrivains de la compagnie de Jésus l'appellent un
1698. in-8°. homme célèbre (5), dont la vie a fourni toute sorte . (6)LepèreVer- 'exemples de vertus (6) ; et d'autres historiens de la même Le société, qui ont écrit au siècle suivant, ajoutent qu'il fut face. un disciple fidèle du père de Condren , l'héritier de l'esprit
(7) Le père de de ce grand homme, l’un des plus intérieurs qui aient paru Montigny. Vie du dans l'Eglise (7); l'un de ces ouvriers apostoliques qui, père Jean Eudes, au xvn° siècle, firent des prodiges de sainteté (8); enfin ps as un homme d’un mérite reconnu pour former des prètres
8)Picot deCI .
ee Vie de fervents, un nouvel Elie (9).
Grignon deMont- Jort.
(9) Le père de Lacour. Vie de M.Bourdoise,in- SR Les Oratoriens le qualifient , un saint prêtre (10), l'an par Passavant,p. des premiers qui sans contredit ont le plus contribué pen- 807. dant le xvri° siècle, à la réforme du clergé (11). Le MURS ae père Yvan, qui avait appartenu à cette Congrégation, l'ap- 55, ? pelle un homme venu de la main forte de Dieu , un prêtre (42) Lettres du Selon le cœur de Dieu (12). Il serait inutile de citer des père Yvan, t. 1. témoignages des prêtres de la Mission, après celui de Collet, p. 337. qu’on à rapporté dans la Préface de cette Vie, et surtout
PPÊTRES DE L'ORATOIRE ET DE LA MISSION
lorsqu servile Dieu p
Nou témoig diacre stôme, grâces grand h siècle, e Les Jos deutun Marie l’4 On trou Herman dont la t mourut teurs de d’autres
Les co port avec nération ] que faisai Dans leur un prêtre Annales homme ta recherche Dans l'his Saicremen Seigneur, des filles ipostoliqu Dans les de la Fle vertus et € lières de ] verra leur même de | dugmenter
travailler 1 de Paris lets n’en es le père
ns (2).
e M. Olier, icial de cet s V’ies des dre de saint lui en ces mundo ita w Dei fuit, rata fuisse ie in muldavit, non itatum aut
hppellent un toute sorte
i aient paru pliques qui, é(8); enfin des prêtres
e (10), l'an itribué pen- (11). Le gation, l'apy, un prêtre de citer des uideCollet, , et surtout
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lorsqu'où sait que leur saint instituteur l'appelait un grand (14)4belly, liv. serviteur de Dreu (4), et demandait même des grâces à 11. chap. xu.
Dieu par son intercession (2). Fe (2) tte iv. VII. p. 113.
PRÈTRES, CURÉS.
Nous nous Contentcrons d'indiquer seulement quelques (3) Vie du père témoignages de prêtres séculiers. M. Boudon, grand archi- Jean Ghrysostô— diacre d'Évreux , dit, das la Vie du père Jean Chryso- p.440. stôme, que M. Olier a été favorisé des plus précieuses (fie dr Père
4 LI ACER Q 4 * v , in- 0, .
grâces du ciel (3). L’historien du père Yvan l'appelle va 200. 65% si: grand homme , l'un des plus pieux et des plus zélés de son (3) Vie de M. siècle, et dont la mémoire est en très-grande vénération (4). Crétenet, p. 68. Les Joséphites, dans 1 Histoire de leur instituteur, lui ren- (6) Pag- 11. deut un semblable témoignage (5). L’historien de M. Gilles (AAC es Marie l'appelle un saint ecclésiastique un grand homme (6). e : je Es Sp Sa Aron le none oue dans la Vie de M. Le Vache. 183. — Histoire
ermant, curé de Maltot , le qualifie un grand homme , du diocèse deBadont la mémoire esten bénédiction dans l'Eglise, et qui vu? 1705. inmourut saintement (7). Nous ne citerons pas ici les au- 4 P: 507. teurs des Dictionnaires historiques , ni un grand nombre d’autres qui donnent les mêmes éloges à M. Olier.
DIVERSES COMMUNAUTÉS DE RELIGIEUSES
Les communautés de religieuses qui eurent quelque rap-
port avec M. Olier, conservèrent aussi la plus profonde vé- +, nération pour sa mémoire après sa mort. On verra l'estime ; Dont que Nan de sa vertu les religieuses de la Miséricorde. nul Ne SNONrS Aie , €lles le qualifient un saint directeur, (9) #5. aux
prêtre d'hemc1se mémoire, un saint (8). Dans les Archives du Ro Annales des Augustines pénitentes, il est appellé un 2% sect. lis homme tout de Dieu (9) , un homme dont le mérite l’a fait Dia + rechercher par les âmes les plus saintes de son temps (10) Sr ones Dans l’histoire de l'institutri inédicti Asa par de ébots institutrice des Bénédictines du saint par de Lacoux de sacrement , il est qualifié l'un des plus fidèles ministres du Marivaul. Seigneur, un curé célèbre (11) : dans celle de l'institutrice (44) Vie de des filles de l'Union chrétienne, un homme vraiment LL ose sr qui a rendu de grands services à l'Eglise (12). Tia p: ne sn junte des Hospitalières de Saint-Joseph (12) Vie de M. le la Flèche, on lit l'éloge le plus magnifique de ses Lumague de Polvertus el de ses travaux pour le clergé (13). Les Hospita- lalion, par Got lières de Montréal professaient le même respect, et l'on verra leur institutrice obtenir sa guérison au tombeau bal Re Dane de M. Olier , et avec des circonstances qui devaient PA Abid.p. 367 augmenter beaucoup leur confiance en ses mérites (14). Il et alibi.
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(1) Vie de la faut en dire antant dessœurs de la Congrégation de Notre- "@ LR LR Dame de Montréal, dont l'institutrice invoqua aussi L'Hôtel-Dieu de M. Olier dans cette rencontre, s'estimant heureuse, disait- Quebec, p. 239. elle dans la suite, d’avoir pu honorer ce grand serviteur
(5) Ficue me de Dreu sur son tombeau (1). Les Hospitalières de Québec de Montmvrenci, disent de lui, qu’il fit des biens innombrables , et mourut me mL en odeur de sainteté (2). Enfin, les religieuses de la Visimèté Eugénie : tation l'appellent, dans les Vies de celles de leurs sœurs Fontaine, p.148, Qu'il eut occasion de connaître : un personnage d'une piété
(8) Vie de la éminente, un saint prêtre (3), un grand homme (4), sœur Bellier, morten odeur de sainteté (5) ; un prêtre dont la sainteté est
(6) Vie de la tres-connue dans l'Eglise, qu'il a servie tres-dignement (6) ; M. de Bressand e :i , 4676.—Viedely M UN MOL, un graud el admirable serviteur de Dieu, M. Rosse,1693. AOnt la glorieuse mémoire est chère à toute la France, et
(T)Discourssur dont les lumières descendaient d'en-haut (7). les vies de plusieurs mères, par tie Nous pourrions compter encore au nombre des témoi- 632, gnages honorables à M. Olier, les reproches et les blâmes, (8)Tom. x1x. Que lui mérita, de la part des principaux sectaires de son 2e Lettre.p.375. temps , son zèle pour la foi de l'Eglise. On doit en effet reetc. garder comme autant d'éloges les indécentes qualifications re que lui donnent le docteur Antoine Arnauld, dans plusieurs A0) Ramon: de ses écrits (8), Louis de Saint Amour dans son Jource chrétienne ee 41 (9), le père Toussaint des Mares, dans un pamphlet charitable,in-40. Qu'il publia contre lui (10), Feydeau dans ses Memoi- (11)8ibl. Maza- res (11), Nicole dans une lettre fort connue qu'il cerivit à rine, Ms. Quesnel (12) +, sans parler d'autres auteurs qu'on aura oc- Are a casion de citer dans cet ouvrage.
+ Cette lettre de Nicole sur M. Olier a formé l'opinion de presque tous les Jansénistes , et même , ce qui est plus surprenant , celle de quelques écrivains non suspects dans la foi , teis que Feller , comme on le verra dans la suite de cet ouvrage , t. 11. 172. 300. 342.
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CITÉS DANS LA VIE DE M. OLIER
ABRÉGÉ DES 9° 40° 11° cauz1ERs des Mémoires de M. Olier: voyez Bourbon et Leschassier.
ARCHIVES DU ROYAUME. — Nous indiquons sous ce nom le dépôt d'archives qui est aujourd’hui à l'hôtel Soubise, à Paris. Voici la désignation des pièces qui sont le plus souvent citées dans ce! ouvrage.
Abbaye de Saint-Germain.— Section historique, carton L. 1226. Juridiction spirituelle de l'abbaye : re-
gistre depuis 1640 jusqu'à 1652 ; autre , depuis 1652 jusqu’à 1659.
Mission. ( Congrégatiu1 de la ). — Section historique , carton M. 425 et suiv. Actes des fondations de la Mis-
sion. C'est une série de volumes in-fol. contenant les actes d'établissement des maisons de cette compagnie.
Oratoire. — Section historique, M. 439, Ænnales de la congrégation de l'Oratoire, in-folio, 1791, par le père Adry , bibliothécaire de la maison de l'Oratoire de la rue Saint-Honoré.— Section historique, M. 440, Annales de la maison de l'Oratoire, établie rue Saint-Honoré, depuis son établissement , jusqu’en 1711, in-fol,
Saint-Nicolas-du-Chardonnet. — Section historique , carton M. 392 et suivants, constitutions , réglements et
actes divers concernant l'établissement de cette cormmue nauté.
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Saint-Sulpice. (séminaire de ). — Section historique , carton M. 421, 422, contenant les actes originaux de l'élablissement de cette maison.—Section domaniale, S. 7041. Inventaire general du séminaire de Saint - Sulpice. C'est une table indicative de tousles titres que renfermaient autrefois les archives de cette communauté.
ATTESTATIONS AUTOGRAPHES TOUCHANT M. OLIER. — Ms. du séminaire de Saint-Sulpice.
C'est le titre d’un volume in-fol., où l’on a réuni les actes autographes de plusieurs guérisons , attribuées aux mérites de M. Olier ; des attestations relatives à quelques traits de sa vie ou de ses vertus ; enfin, deux lettres autographes du père de Condren , une de M. de Renty , une du père de Saint-Pé.
BOURBON. Abrégée des %, 10° et 11° cahiers des Mcmoires de M. Olier.— Ms. du séminaire de Saint-Sulpice.
M. Bourbon, prêtre du séminaire et secrétaire de MM. Tronson et Leschassier , a laissé, écrite de sa main, l'analyse de trois cahiers des Mémoires de M. Olier , les 9°, 10° et 11°, qui sont perdus aujourd'hui. I fait remarquer que les 7° et 8° étaient déjà perdus de son temps.
Il a laissé aussi , entre autres écrits, des Mémoires sur M. de Bretonvilliers, publiés depuis par M. Symon de Doncourt , prêtre de la communauté de Saint-Sulpice, dans ses Remarques historiques sur l'église etla paroisse de ce nom +.
CATALOGUE D'ENTRÉE DE MM. DU GRAND SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE. — Ms. du séminaire, un volume petit in-fol. qui commence avec l'établissement de Vaugirard , et finit en 1722.
+ Ces Remarques, que nous citons fréquemment, sont une compilation
d'un grand nombre de pièces relatives à la paroisse etau séminaire de
S. Sulpice, imprimée, en 1773 chez Crapart, en 3 volumes in-18. Le second et le troisième volume forment près de 1700 pages, et portent le titre de Pièces justificatives. I paraît que cette édition fut épuisée en pou de temps: du moins, onenfithientat après une secondeen en fort voiutme 10-12, auzmenté d'une Sevieme partie qui se compose de pièces justificatives. Ces deux éditions sont extrémement rares.
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COPIE DES MÉMOIRES AUTOGRAPHES DE M. OL:ER. — Trois volumes in-4°, Ms. du séminaire de Saint-Sulpice.
Ces volumes renferment divers fragments des Mémoires de M. Olier , rangés par ordre de matière sous plusieurs chefs généraux , et contiennent quelques passages qui ne se trouvent point dans ce qui nous reste des Mémoires autographes du même. Cette copie est très-ancienne , puisqu'on y voit des remarques de la main de M. de Bretonvilliers ; elle est d’ailleurs fort exacte, on ne s’y est pas permis le plus léger changement de style. Il paraît que M. de Bretonvilliers s’en servit pour composer l'Esprit et la Vie de M. Olier. Quelques cahiers de cette copie sont de la main de M. Bourbon.
DIVERS ÉCRITS SPIRITUELS DE M. OLIER. — Ms. du séminaire de Saint-Sulpice.
Trois volumes autographes de M. Olier, contenant des pièces diverses. Le premier en renferme un grand nombre qui sont relatives au séminaire et à la compagnie de Saint- Sulpice , ou aux séminaires en général ; les deux autres traitent de divers sujets de spiritualité.
ESPRIT DE M. OLIER.—Ms. du séminaire de Saint-Sulpice.
Cet ouvrage , dont le fond appartient à M. de Bretonvilliers, a été mis en ordre par M. Tronson, son successeur. L'exemplaire que nous citons, et qui se compose de trois volumes in-4°, porte même des corrections et des additions de la main de ce dernier. Il ne renferme que très-peu de faits, mais on y trouve beaucoup de vues générales sur les vertus ; un grand nombre de citations de M. Olier, tirées de ses conversations ou de ses écrits ; et, enfin , de pieuses considérations sur les vertus du serviteur de Dreu.
EXTRAIT DES DÉLIBÉRATIONS de MM. les marguilliers et paroïssiens de Saint-Sulpice , commence le dimanche 30 octobre 1644. -— Bibliothèque Royale , in-4°, Baluze , 943. c. reg. 10,395. 2.
GÉNÉATOGIES DES MAITRES DES REQUÊTES (les). —Bibliothoque de l'Arsenal, in-fol. Fr, 764. A.
Ce manuscrit est une suite de l'ouvrage publié sous le
(1) Catalog.
manuscriplorum, à Gustavo Haenel. Lipsiæ,1830 col. 357.
(2) Bibl, hist, de la France.
xlij NOTICE
même titre, en 1670. I commence à l'année 1575 , et s'étend jusqu'en 1722.
HISTOIRE DE L'ÉGLISE DU XVI1° SIÈCLE. — Bibliothèque de l’Arsenal. Hist. Fr, A. 38.
Cet ouvrage , dont les trois premiers volumes sont à la bibliothèque de l’Arsenal , et un quatrième à celle de la faculté de théologie à la Sorbonne , a été composé dans un esprit janséniste (1). L'auteur déclare même , dans le premier chapitre, qu’il n’a entrepris ce travail que pour justifier ceux de son parti; et il est si fidèle à sa promesse, qu'il ne fait guère, dans ses énormes volumes, que l’apologie des sectaires et l’histoire du Jansénisme ; en sorte qu'il y a lieu d’être étonné qu'il ait intitulé son ouvrage Histoire de l'Eglise. Ces mémoires contiennent cependant quelques détails assez remarquables sur l’histoire de la secte. Ils paraissent être l'ouvrage de Godefroi Hermant, chanoine de Beauvais. Du moins cet écrivain composa des Mémoires sur l'Histoire ecclésiastique du AVIE siècle, en sept volumes in-4°, qui commencent en l'année 1625, comme ceux dont nous parlons. On conservait, dans la bibliothèque du curé de Sainte-Gertrude , à Utrecht, un exemplaire de ces Mémoires sur lequel étaient en marge des additions de l'écriture de Quesnel (2).
HISTOIRE DE L'ORDRE DE NOTRE-DAME-DE-MISÉRICORDE. — Bibliothèque de l’Arsenal. Hist. Fr. 53.
Ce volume , fort in-4° , se compose de trois parties, toutes relatives à la mère Madeleine de la Trinité , institutrice de l’ordre de Notre-Dame-de-Miséricorde. Il à été composé par une religieuse qui avait suivi la mère Madeleine à Paris, et qui l’'accompagna ensuite en Provence , comme la suite des récits semble l'indiquer. Au reste , il y règne une simplicité et une naïveté qui sont une preuve irrécusable de la sincérité de l’auteur. La première partie se compose de 43 cahiers ; la deuxième est incomplète ; la troisième , qui est d'une autre main, contient 106 pages. Le manuscrit que nous citons avait appartenu au père de Vienne, religieux du tiers-ordre de saint Dominique, et auteur de l'Année mystique ou de la Vie des Saints de cet ordre. Il porte ces mots : Pro com. Biblot. novicia-
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tüs Paris. FF. Prœædicat. Ce qui pourrait peut-être faire soupçonne qu'il provient du noviciat des Dominicains de Paris.
HISTOIRE DES CHANOINES RÉGULIERS DE LA CONGRÉGA- TION DE FRANCE. — Bibliothèque de Sainte-Geneviève, H. 21. Cinq volumes in-fol. , par Claude du Moulinet, chanoine de cette maison.
JOURNAUX DE M. DES LIONS , doyen de la faculté de theolugie de la maison de Sorbonne et de l'église de Senlis.—Bibliothèque Royale, Sorbonne, 1258. in-4°.
M. des Lions, le même dont parle l'historien de M. Bourdoise, ne dissimule pas, dans ces Journaux, son penchant vers le Jansénisme. Ses récits sont la plupart peu importants , mais il y règne un ton de franchise et de sincérité qui semblent prévenir en sa faveur , et inspirer la confiance.
LESCHASSIER (4{bregée des 9° et 11° cahiers des Mémoîres de M. Olier, par M.)— Ms. du séminaire de Saint-Sulpice.
Les originaux de ces deux cahiers sont perdus aujourd'hui. M. Leschassier en fit apparemment l'analyse pour se servir de ce travail dans la composition de la ie de M. Olier. Il analysa aussi la 74e du même, par M. de Bretonvilliers.
LETTRES AUTOGRAPHES DE M. OLIER.— Ms. du séminaire de Saint-Sulpice.
C'est un recueil de lettres originales, qui furent rendues au séminaire de Saint-Sulpice , après ia mort de M. Olier. On y trouve cependant de simples copies de quelques lettres. Presque toutes ces lettres sont inédites, et c’est peut-être pour cela qu'on a eu soin de les conserver anciennement. Elles sont reliées en un volume in-fol. de 658 pages, etdistribuées en six classes.
LETTRES DE M. LESCHASSIER. — Ms. du séminaire de Saint-Sulpice.
Ces lettres sont adressées, les unes aux directeurs des séminaires de Saint-Sulpice, et les autres, à des personnes étrangères à la compagnie ; celles-ci sont indiquées sous
xliv NOTICE le titre de Lettres diverses. Le recueil des lettres de M. Leschassier commence au mois de mars 1700, et finit en 1709, époque de la mort de M. Bourbon, qui les transcrivait,
Voyez les Lettres de M. Tronson , dont celles de M. Leschassier ne sont que la suite.
LETTRES DE M. TRONSON. — Ms. du séminaire de Saint- Sulpice.
Nous citons sous ce titre un duplicata des lettres de M. Tronson, que M. Bourbon, son secrétaire, copiait avec soin dans divers volumes in-fol. On en conserve quatorze , dont trois renferment, sous le titre de Lettres diverses, celles qui furent adressées à des personnes étrangères à la compagnie de Saint-Sulpice. Les autres volumes contiennent les lettres qui concernent les séminaires de Viviers , du Puy, de Clermont, du Canada , de Lyon, Limoges, Autun, Tulle, Bourges, Angers. Ces diverses séries de lettres commencent à l’année 1676 , et finissent en 1700, où M. Tronson mourut.
LETTRES DE SAINT VINCENT DE PAUL. — Ms. de MM. de Saint-Lazare.
Ce recueil en deux volumes in-fol. contient des extraits d’un grand nombre de lettres de saint Vincent , à diverses personnes. On y retrouve plusieurs passages cités par Abelly , ainsi que les noms de la plupart des personnes à qui ces lettres avaient été écrites. Mais l'ouvrage fournit peu de documents historiques. Il paraît que, dans le choix de ces extraits, on à eu surtout en vue de mettre , sous les yeux des prêtres de la Mission, la conduite toujours sainte, charitable et prudente de leur admirable instituteur , et de leur rappeler les plus importantes de ses maximes. On pourrait néanmoins y trouver encore bien des circonstances curieuses et édifiantes de la vie de saint Vincent, non moins que dans les procédures pour sa canonisation : il est à regretter que ses derniers historiens n'en aient pas fait plus d’usa ge.
LETTRES DU RÉVÉREND PÈRE DE CONDREN ET DU PÈRE AMELOTE. — Ms. du séminaire de Saint-Sulpice.
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Ce recueil contient : 1° Des lettres autographes du père de Coudren à M. Amelote, et qui sont au nombre de onze ; 2 Des copies de quelques lettres et écrits attribués au même père ; 3° Diverses lettres adressées au père Amelote et au père de Saint-Pé, et des lettres originales de l’un et de l’autre. Il y en a aussi du père Gourdan, de M. Barthélemi de Donnadieu, évêque de Comminges ; de M. Meyster ; de M. de Rancé , abbé de la Trappe; de M. Brandon, évêque de Périgueux. On y trouve enfin un petit écrit intitulé : Récit de l'enfance du père Amelote, et que nous citons dans cette Vie.
MÉMOIRES AUTOGRAPHES DE M. OLIER. — Ms. du séminaire de Saint-Sulpice.
Nous citons sous ce nom les cahiers mêmes que M. Olier remettait au père Bataille, son directeur , et qui contiennent un grand nombre de traits de sa vie. Ils sont aujourd'hui reliés en six volumes. Nous en avons déjà parlé dans la préface de cet ouvrage.
MÉMOIRE DE M. BAUDRAND. — Bibliothèque Royale , supplément F, 2460.
Henri Baudrand de la Combe , docteur en théologie , et, dans la suite , curé de Saint-Sulpice , composa plusieurs ouvrages qui n'ont point été publiés (1) On a imprimé de lui, à la suite des Mémoires de M. Bourbon sur M. de Bretonvilliers, des remarques sur ce dernier , et qui ont
: pour titre : Extrait de quelques details, etc. (2). En 1682,
il composa , sur M. Olier , un écrit tout-à-fait semblable, intitulé : Memoire sur la vie de M. Olier et sur le séminaire de Saint-Sulpice. Ce Mémoire , qui est cité par
: M. Nagot (3), fut égaré dans la révolution ; l’on en re-
gardait la perte comme irréparable, lorsqu’en 1835 , un chiffonnier présenta à MM. les conservateurs de la Bi-
bliothèque royale , divers manuscrits , parmi lesquels était . une cokie du Memoire dont nous parlons, et une autre
copie incomplète du même ouvrage. Le manuscrit entier
, se compose de 80 pages in-4°. Il contient des particula- : rités d'autant plus précieuses pour l’histoire de M. Olier,
PS LE NEER
qu'on ne saurait les trouver ailleurs. Il paraît même que l'auteur s’est proposé de remplir certaines lacunes de la
(1) Remarques historiques, t, x.
(2) Ibid. t. 1x.
Olier, Liv, vi. P.
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Vie manuscrite du fondateur de Saint-Sulpice, que M. de Bretonvilliers avait déjà composée.
MÉMOIRES DE M. DU FERRIER.— Bibliothèque de Sainte- Geneviève , in-4° 775), D. 16. — Bibliotheque Royale, Oratoire 160.
M. du Ferrier , auteur de ces Mémoires , et disciple du père de Condren , fut l’un des premiers compagnons de M. Olier dans la formation du séminaire de Saint-Sulpice, et aussi dans celle de la communauté des prêtres de cette paroisse , qu’il gouverna le premier en qualité de supérieur, Ayant ensuite quitté la compagnie , il exerça , pendant près de trente ans, des emplois considérables dans divers diocèses ; après quoi un prélat, qui l'estimait particuiièrement , et qu'on croit avoir été l'évêque d'Agde, le pria de mettre par écrit tout ce que l'expérience des hommes et des affaires avait pu lui apprendre , afin que l'ouvrage qu'ilcomposertit servit à l'instruction des grands vicaires et des officiaux.
Après avoir résisté quelque temps, M. du Ferrier mit enfin la main à l'ouvrage, et écrivit ce qui lui était arrivé de plus considérable dans les divers ministères qu'il avait exercés l'espace d'environ quarante ans, eu joignant à chaque trait des remarques et des réflexions pratiques. Comme il n'y a suivi d'autre plan quel'histoire de sa propre vie, il a dû entrer dans des détails qui concernent également tous les disciples du père de Condren , et même la sociéié de Saint-Sulpice; c’est ce qui rend ces Mémoires vraiment précieux pour la Vie de M. Olier. Il portent d’ailleurs les caractères les plus incontestables de sincérité et de vérité. Il y a beaucoup de naturel et de vivacité dans ces récits, et l'on s'aperçoit aisément que l’auteur, malgré son grand âge, n’avait rien perdu des souvenirs de sa jeunesse , de la facilité de son esprit, ni même de la gaîté de son humeur.
Ces Mémoires, qu’il composa vers la fin de sa vie, et, à ce qu'il paraît , après l’année 1680 , dans les loisirs de son exil à Tonnerre , sont demeurés incomplets, à cause des événements fâcheux qui affligèrent sa vieillesse , comme on le verra dans la suite. Ils n'ont jamais été imprimés, et
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sont même restés ensevelis dans la poussière des bibliothèques, sans qu'aucun écrivain en ait jamais profité. Il faut en excepter cependant l’ancien historien de M. Bourdoise, (1) Pie impri- M. Courtain qui en a emprunté plusieurs de ses récits les ”‘ de M Bourplus piquants, et M. Descoureaux qui le cite après lui (4). Fe: Mrs Il est parlé encore de ces Mémoires dans un manuscrit déposé aux Archives du Royaume, qui paraît être de l’an- mn ln Jon 0 née 1694 (2). Enfin le père Adry de l'Oratoire les a cités deParis,L.1198. dans un de ses ouvrages, resté manuscrit (3); et c'est de (5) rticles des : grands hommes cette source que M. Tabaraud les cite à son tour dans 4 j'Oraroire, ib. sa notice sur le père de Condren , qui fait suite à son Hés- cart. M. 457. toire du Cardinal de Bérulle (k). On conservait en effet à l'Oratoire une copie de ces Mémoires , au moins des premiers cahiers, et qui comprend ce qui concerne le père de Condren. Ce manuscrit incomplet est aujourd’hui à la Biblothèque Royale, formant en tout 105 pages, petit in-fol. Il en existe un second à la bibliothèque de Sainte-Geneviève, qui paraît être complet. Il se compose de douze cahiers in-4°, divisés inégalement , et qui sont l'ouvrage de cinq ou six copistes. Ces cahiers forment 709 pâges , sans y comprendre quelques additions qui sont d’une autre écriture, et interrompent même la pagination. Ces addi-
(4) Tom. 11.
ions, toutes très-favorables au Jansénisme , ont été inter-
calées dans cet ouvrage par un faussaire, qui voulait sans
«doute leur donner par là quelque crédit.
| RÉCIT DE L'ENFANCE DU PÈRE AMELOTE, VOyÿez ci-dessus : Lettres et écrits du père de Condren.
RECUEIL DE DIVERS ÉCRITS DE M. OLIER. — Ms. du séminaire de Saint-Sulpice , un volume in-4” de 51 feuillets. C'est une simple copie de divers fragments des écrits de M. Olier, qui peuvent surtout convenir aux séminaristes.
À RÉGISTRE DES SÉPULTURES DU SÉMINAIRE DE SAINT-SULbice. — Ms. du séminaire de ce nom. Un volume in-4°, qui commence en 1651 et finit en 1656.
À RÉGLEMENTS DU CARDINAL DE LA ROCHEFOUCAULD ET
UTRES ACTES POUR LA RÉFORMATION, DE L'ORDRE DES ÆŒHANOINES RÉGULIERS DE LA CONGRÉGATION DE FRANCE. — Bibliothèque de Sainte-Geneviève. Une suite de volumes n-folio H, Fr, 22,
xlviij | NOTICE laire € LA VIS DU VÉNÉRABLE SERVITEUR DE DIEU MESSIRE ADRIEN est VF BOURDOISE, PREMIER PRÈiRE ET INSTITUTEUR DE LACOMMU- agiogt NAUTÉ ET SÉMINAIRE DE SAINT-NICOLAS DU CHARDONNET À à l'app mn nu. "Anis. — Bibliothèque Mazarine. meme ni ne Cet ouvrage a été composé par M. Courtain, prêtre de là pour l | ce,t.1 p.696. communauté de S. Nicolas (1). On en conserve deux exem- apr | plaires à la Bibliothèque Mazarine : le premier, d’un format Ja sou in-4°,et qui contient plus de 1,000 pages, futrédigé en 1694, a
tant sur des Mémoires rélatif” aux premières années de M. Bourdoise, que sur les attestations verbales des persounes encore vivantes et qui l'avaient connu vers la fiu de sa vie. On y cite souvent les Mémoires de M. du L Ferrier, peu exactement, ilest vrai, et comme par simple réminiscence. Mais ce qui rend précieuse cette histoire,
moins :
nous ci corrigé quent 1
| : , VIE D | c'est une multitude de lettres, de conférences et d’autres nue À écrits de M. Bourdoise qu'on y trouve cités textuellement, Ce d
et qui lui donnent malgré les défauts et les inexactitudes dont elle n’est pas exempte, un caractère d'originalité qu'elle ne partage qu'avec un petit nombre d'autre
corrigé les He
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VIE DE M. OLIER, PAR M. DE BRETONVILLIERS.—Ms. du st minaire de Saint-Sulpice.
M. de Bretonvilliers, disciple et successeur immédiat de M. Olier, dans la cure et dans la supériorité du sémi naire de Saint-Sulpice, mit par écrit tout ce que sa mémoire put lui fournir de détails sur la vie du serviteur de
à à , directeur:
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laire de la plus grande partie des faits qu'il rapporte. [I est vrai qu'il abonde en réflexions, comme la plupart des agiographes da mème temps, et ne s'attache presque jamais à rapporter les faits avec toutes leurs circonstances; il en a mème supprimé par humilité, et quelquefois par charité pour les persécuteurs du serviteur de Dieu. Néanmoins , après les Mémoires autographes de M. Olier, cette F'ie est la source la plus abondante et la plus sûre de son histoire. Elle se compose de quatre volumes in-4°, ou plutôt de deux volumes, car les deux derniers appartiennent moins à la vée qu'à l'esprit de M. Olier, L'exemplaire que nous citons n'en est qu'une simple copie, mais revue et corrigée par M. de Bretonvilliers lui-même, comme l'indiquent les ratures et les additions de sa main qu'on y voit.
VIE DE M. OLIER, PAR M. LESCHASSIER, — Ms. du séminaire de Saint-Sulpice.
Ce munusérit qui se compose de 36 pages, écrites et corrigées de là main de M. Leschassier , a été rédigé sur les Mémoires de M. Olier , sur la 73e du même par M. de Bretonvilliers, et d'après les récits de quelques ecrlé-
(1) Nouveau
siastiques, qui avaient connu le serviteur de Dieu. Il a dictionnaire his-
.. , + re : tor servi de fond pour la composition de la Fée de M. Olier, sciéte de yens de
ique, par une
publiée sous le nom du pére Giry, et qui est néanmoins lettres. 4774.in-
l'ouvrage de M. Leschassier (1) : comme le prouve un autre manuscrit qui est extrait du précédent, et auquel M. Leschassier a fait des corrections, fidèlement reproduites dans la Vie imprimée dont nous parlons.
VIE MS. DE SAINT YINCENT DE PAUL , PAR ABELLY.—Ms. du séminaire de Saint-Sulpice.
Nous citons sous ce titre un chapitre inédit de la Vie de de saint Vincent, qui estle 32° du 1° livre. Il a pour titre: Ce qu'a fuit M. Vincent pour aider M. l'abbé Olier, en quelques desseins et entreprises de miéte’. 1 parait qu'avant de le faire imprimer, l'auteur le soumit aux idirecteurs du séminaire de S. Sulpice, et que, comme il y donnait les plus grands éloges à M. Olier, mort depuis quel- .quesannées seulement, on jugea à propos d'en différer l’impression [est resté depuis en manuscrit au sémisaire, parmi es attestations de divers miracles attribués au fondateur.
l NOTICE
Nous le donnerons à la fin de cette vie, comme complément
de l'ouvrage d’Abelly.
YIES DU PÈRE CLOYSAULT. — Trois volumes in-fol, Autre-
fois à l’Institution de l'Oratoire à Paris.
Nous citons sous ce nom les Vies de quelques prêtres de l'Oratoire , composées par le P. Edme Cloysault , de laméme congrégation, supérieur du séminaire et grand-vicaire du diocèse de Châlons-sur-Saône , et connu par divers ouvrages. Quoique plusieurs de ces Vies , celle du cardinal de Bérulle et celles des pères de Condren, de Saint-Pé, Yvan , Jean-Baptiste Gault, Romillon, ne soient que des abrégés d’autres Vies déjà données ou pvblic, elles ne laissent pas d'offrir quelque intérêt sous le point de vue historique , l’auteur, qui était plus qu'octogénaire, y ayant inséré plusieurs traits inédits, qu'il avait recueillis des plus anciens membres de sa congrégation, et de ses recherches dans diverses maisons de l'Oratoire. Le père Bonamour, supérieur de l'Institution de Paris, à qui il communiqua ces Vies manuscrites, jugeant qu'elles sertient trés-propres à édifier ses confrères, les fit copier en trois volumes #x-folio, qu’on lisait tous les ans dans cette mai-
1) Directeur SON. Au moment de ia révolution, ces volumes passèrent en de l'institution. {a possession du père Carrichon (1), qui les laissa par testament au père Mérault, dernier supérieur de l’Enstitution de Paris. Celui-ci les donna à M. Grelet, ancien confrère de l’Oratoire, qui se propose de les laisser à la Bibliothèque
Royale après sa mort.
Le 1°" volume porte la date de 1724; on à joint, à la suite du 3° , un catalogue des auteurs de l'Oratoire ; et cet ouvrage est suivi d'un 4° volume qui à pour titre, Dérec-
tuire üe la même congrégation.
VIES DE GRANDET. — Ms. du Séminaire de Saint-Sulpice. Bibliothèque Royale , supplément. Fr
Cet ouvrage qui forme quatre volumes in-4° a pour titre: LesVies abregées de plusieurs prétres etautres ec clésiastiques, qui dans les siècles passes se sont distingues par leur science, leur piété et leur zèle, pour servir de modèle à ceux du nôtre. Il a été composé par Joseph Grandet , curé de Sainte-Croix à Angers, et ensuite
CG
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directeur au séminaire de cette ville, à qui il le laissa
après sa mort arrivée le 1% septembre 1724. Les conti-
nuateurs de Moréry (1) ont pensé qu'il avait laissé ces ma- Re sé ict nuscrits au séminaire de Saint-Sulpice ; et c'est peut-être | ce qui les à portés à ajouter, qu’ils étaient perdus au temps
où ils écrivaient. On les conserve aujoud'hui dans cette dernière maison, où il paraît que M. Emery les 2pporta en quittant le séminaire d'Angers ; et on les trouve cités dans , (2)T-11-p 120. l'Zssai sur l'influence de la religion en France, pen- oo dant le xvu° siècle (2), dans les Vivs des Saints de Bre- “Sin-80.1858 tagne(3)et dans la dernière fie duvenérable Grignon de LD. 306, 513. Monfori(h). On voit à la Bibliothèque Royale, un manuscrit Nr vel qui contient les Vies des prêtres de Saint-Sulpice, renfer- ie mées dans le recueil de Grandet, celles de MM. Olier de Bretonvilliers, Bourbon, Picoté, Tronson, de la ici
dière, Bauin et de la Chétardie. Cette copie , sur les mar-
ges de laquelle M. Emery à mis diverses additions, ajou-
tées après coup par Graudet lui-même , appau res ar
fois au séminaire de Saint-Sulpice. La Bibliothèque Royale
en fit l'acquisition en 1835, par a même rencontre qui
lui procura le Mémoire de M. Baudrand , comme on
l'a déjà raconté. |
DÉCLARATION DE L'AUTEUR
\é à ms 1È | à] | . \ .
il. Si nous donnons à M. Olier, ou à d’autres per- | sonnages dont il est parlé dans cette vie, le titre de Saint, nous déclarons que c’est uniquement | pour nous conformer à l'usage reçu parmi les fi- LA P k ï dèles , qui donnent quelquefois cette qualification fl . (2 .
{ aux personnes d’une piété universellement recon- Sa fil A nue ; et qu’en cela nous n'avons pas eu dessein de HET sb : a : Naissar : | prévenir le jugement du souverain Pontife, à qui dite. l nous soumeltrons loujours (comme nous l’espé- conv
vons de la miséricorde de Digy} nos sentiments , L
V. Sa dévotion envers la trèssainte Vierge
VI. On le destine à l’état ecclésiastique. Inquiétude que fait naître sa grande vivacité.
VII. Il étudie à Lyon. Nouveaux traits de son impétuosité naturelle.
VUL. Saint François de Sales est éclairé de Dieu sur la vocation de M. Olicr,
IX. Saint François de Sales vent l'avoir auprès de lui pour l’élever,
X. Saint François de Sales le bénit avant de mourir
XT. Pien attire M. Olier à la pratique de la vertu. f le préserve de la mort.
XIL. M. Olier a le désir d'embrasser l’état religieux ; il revient de Lyon à Paris, où il étndie la
philosophie. pag. 16 XIII. Il étudie la théologie en Sorbonne. 15
XIV. I est pourvu de l'abbaye de Pébrac et du prieuré de Bazainville. 19
XV. Il se livre au ministère de la prédication et fréquente le monde. 20
XVI. Marie Rousseau prie pour la conversion de M. Olier
XVIE M. Olier va à Rome pour y apprendre la langue hé-
braïque. 25 XVII. En arrivant à Rome il
est menacé de perdre la vue. 24 XIX. Il va à pied de Rome à
Lorette. 25 XX. A Lorette M. Olier est
tout changé. 26
Sur la famille Olier. 28 Naissance et baptème de M. 0lier. 2€ Songe de Madame Olier. 30 Prédiction de saint François de Sales. ibid.
liv TABLE DESSOMMAIRES
Sur Ja sainte maison de Lorette. pag. 34
XL. A quel degré de vertu Dieu l'appelait
XIE. La mère Agnès reçoit ordre de prier pour la parfaite sanctification de M. Olier. 52
XIII. M. Olierentreprend plusieurs pélerinages pour connaitre
sa vocation. 54 XIV. Il prèche à Saint-Paul, sa paroisse. 55
XV. Dieu l'appeluit à la charge curiale, et à travaiiler à la sanctification du clergé. 56
XVE. Il lui montre sa vocation dans un songe mystérieux. pag. 57
XVII. M. Olier se met sous la direction de saint Vincent de Paul, et reçoitles ordres sacrés. 59
XVIII. Saint Vincent de Paul l'emploie aux missions de la cam-
pagne. 60 XIX. M. Olier reçoit le sa-
cerdoce. 62 XX. Chasuble qu'il fit faire
pour sa première messe. 64
XXI. Il célèbre sa première messe. ib
XXIL. Il fait vœu de servitude à la très-sainte Vierge. Ses pra-
tiques envers elle. 65 XXIIT. Etablissement des conférences de Saint-Lazare. 67
Origine de la dévotion à Notre- Dame de Chartres. 69
La mère Agnès prie pour la parfaite sanctification de M. Olier. 71 Pélerinage de Liesse. 13
Lesinstituteurs des séminaires en France devaient être du corps
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XIX. La mère Agnès meurt
M. Olier écrit aux religieuses de Langeac pour les consoler. 105
XX. Il quitte son carrosse et mène une vie apostolique. pag. 106
XXE Un saïnt Evèque veut remettre à M. Olier son évèché. 107
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de la mère Agnès. 109 Notoriété de l'apparition de la mère Agnès, 410
La sanctification de M. Olier et l'établissement des séminaires, sont regardés comme des effets de l'apparition de la mère Agnès. 112 Sur l'union de M. Olier avec la mère Agnès. 114 Sur la réforme de l’abbaye de Pébrac, tentée par M, Olier de concert avec l'abbé de Chancellade. 116
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Sur le crucifix de la mère Agnès. 120
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Le père de Condren général de l’Oratoire est destiné par la Providence pour achever en M. Olier l'œuvre commencée par la mère Agnès.
L M. Olier prend le père de Condren pour son directeur. 122
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IT. Le père de Condren est destiné à former les premiers fondateurs des séminaires en France. 125
IV. Le père de Condren forme M. Olier et quelques ecclésiastiques duat Dieu . ii fait connaître la vocation. 126 V. Le père de Condren l'empèche d'accepter l'épiscopat. 129
PE
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le serviteur de ses paroissiens. lb.
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LIVRE PREMIER
M. Olier établit une communauté de
prètres destinés au service de la paroisse de Saint-Sulpice.
[. M. Olicr est appelé de Dieu à unir, en sa personne , les fonctions de curé et celles de supérieur du séminaire. 425 IE. Il veut réunir en communauté tous les prêtres de sa paroisse. Sa conduite envers ceux qui s'opposent à ce dessein. 428
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XXVI. Iconvertit un baladin. 477 XXVIL. Il travaille à réformer les confréries. 478
XXVIIT. Les prôtres de la paroisse ne peuvent suflire pour entendre les confessions. 480
XXIX. Grande affluence aux ffices. La Reine assiste aux prédications de M. Olier. 481
Sur le grand nombre des athées
sous Louis XIII. 485 Etat déplorable du faubourg Saint-Germain. 484
Sur l'usage d'appeler les enfants au catéchisme au son d’une clochette. lb.
M. Olier était attentif à corriger les enfants de leurs défauts. 16,
Sur la Yon.
Sur Clé
Sur la bertin.
Suite de
EL La Sacrement lement pot
dans sa p très-saint
HI. Con crement, E de Condé,
LIVRE IIL
Suite de la réforme du faubourg Saint-Germain.
LL La dévotion au très-saint Sacrement, moyen de renouvellement pour une paroisse. 489
I, M. Olier met en honneur, dans sa paroisse , les visites au très-saint Sacrement. 190
LL. Confrérie du très-saint Sacrement. Humilité de la princesse de Condé, 491
IV. M. Olier introduit l'usage des saluts dans sa paroisse. 495
XII. Sa générosité envers les
pauvres, 501 XIE. 11 rétablit la confrérie de la Charité. 503
XIV. 11 détermine les dames de sa paroisse à servir ellesmêmes les malades. 504 XV. 11 établit sur se paroisse les Filles de la Charité, Avis à ses ecclésiastiques. lb.
XVI. Son zèle pour délivrer sa paroisse des femmes de mauvaise vie. pay.
XVII Le Bailli de Saint- Germain seconde son zèle,
XVIII. M. Olier travaille à la conversion des femmes de mauvaise vie, et leur procure des se— cours.
XIY. Belle réponse de M.
Olier sur l'inutilité de ses efforts pour gagner à Dieu ces pécher'esses,
ETES
rss Sn
Sur la gravure du très-saint Sacrement.
Sur la princesse de Condé.
Origine des saluts du très-saint Sacrement,
Culte qui doit accompagner les expositions et les saluts du trèssaint Sacrement,
Exhortation de M. Olier aux enfants avant leur première communion.
Sur la mort de Granry.
Sur le frère Jean-de-la Croix. 5
LIVRE IV
Persécution suscitée contre M. Olier
pour l'obliger d'abandonner la
ré-
forme de sa paroisse et l'œuvre
naissante du séminaire.
I Combien M. Olier est traversé dans la réforme de sa paroisse.
IL. Pour pouvoir établir le séminaire sur un fondement solide, M. Olier devait ètre éprouvé par les persécutions.
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XX. 11 prèche le lendemain
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XXV. M. Olier sollicite la grâce de ceux qui avaient été mis en prison à cause de lui.
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LIVRE PREMIER
NAISSANCE DE M. OLÏER ,; SA VOCATION PRÉDITE PAR S. FRANÇOIS DE SARES , SA CONVERSION A LORETTE.
Plusieurs écrivains ont montré que la famille de M.Olier, originaire du pays Chartrain, ne fut pas moins illustre par sa noblesse et ses alliances, que par les charges qu'elle exerça dans la magistrature, la diplomatie et la guerre *(1). Mais ce serait s'éloigner tout-à-fait de l'esprit et des maximes de ce grand serviteur de Dreu, que de commencer son histoire par l'énumération de ses ancêtres. « Je » ne sais, écrivait-il lui-même à son directeur, si je » ne rougirai pas de vous dire ici la parenté à qui Notre- » Seigneur m'a allié : car il se rencontre que les trois per- » sonnes qui manient en ce temps-ci la justice, M. le
Naissance de M. Olier.
(4) Dictionnaire de la Noblesse,t.
XL p.74. el suiv.
(1) Pierre Sé- » Chancelier (1), M. le premier Président (2), et M. le guier. , AS |
(2) Matthieu » Procureur général (3) sont nos parents, et nous nom-
1 Le] /
Lolé. is) Blaise Mé- , ment leurs cousins. Grâce à la miséricorde de Drev , je
d) a » suis mort au monde et à sa folle grandeur (4). » Par aul, de M. 1er “ tom. H1.pag.78. respect pour ses sentiments nous nous bornerons donc à ce
— Vie de. Olier es: allo Le pet , en :
par M. de Bre- Que la liaison et l'intelligence des faits ne nous permettent tonvilliers. L. L. bas de passer ici sous silence. page ». : » . \ , ; * NOTE 2. Jacques Olier de Verneuil, son père *, d'abord conseiller (5) Mémoires + PTE au. de M.Olier, AU Parlement de Paris, puis secrétaire de Henri IV, et NT dt Maître des requêtes ordinaire €: son hôtel, sut allier, avec 5) État-civi 5 ‘ .
de Paris. Regis- les fonctions de la magistrature , la profession ouverte et tres des maria— , … hréti : d’ nd dévoti ges de la paroisse Sincère d'une vie chrétienne, et d'une tendre dévotion S. Paul, année rave na # : ” u Anvers l’auguste mère de Dieu (5). Au mois de septem 4599.—Diction- CUVCTS AUBUSE M ie on naire de la No- bre 1599 (6) , il épousa Marie Dolu, dame d'Ivoy en blesse. tom. xr. . ! va! , pag. 74 Berri ; et comme ces vertueux époux n'avaica rien plus g. 74.
à cœur que de former leurs enfants à la piété , Dreu donna bénédiction à leur mariage, en sorte qu’ils se virent bientôt (Pibictionnaire CNOUrÉS d'une famille nombreuse. Les seuls registres de la
or paroisse Saint-Paul à Paris, sur laquelle ils demeurèrent —KRemarques his. . ue x : :
t. un. pag. 452, tant qu'ils habitèrent cette ville, nous font connaître les
* NOTE 3. Sant ; Sévré uni \ air
(8) Lebeuf, OMS de huit enfants issus de leur union. Sans en faire Histoire de Paris, jci l'énumération , nous nommérons ceux dont nous aurons Loir pag. 5925 '
L ! Le D 29: . 1 .
(9) Remarques occasion de parler plus particulièrement dans la suite : Historiques. tr. w + CA r Fe { Maite p A pag. 169 et p. François Olier de Verneuil, qui fut Maître des requêtes , AOL ces puis Président au grand Conseil; Nicolas-Edouard Olier de
ebeuf, ; Ne :
Histoire de Paris, Fontenelle et de Touquin , grand audiencier de France , et L XV. p. 103. à , 104. auteur de Ia branche de Maison ; enfin Jean-Jacques Olier
(11)Vie de il. dont nous écrivons la vie (7).
Olier par M. de 7 : . o + Bretonvilliers , Il naquit à Paris, rue du Roi de Sicile, un samedi,
tr. pag. 16. : He :
| Ras 20 septembre 1608", et fut baptisé le même jour dans
Rip AE l'église royale de Saint-Paul (8), où il reçut le nom de AL, ler.
(12)Etat-civit Jean (9), que lui imposa M. de Ligny , seigneur de Ren-
de Paris, Regis— ; : 1 + te des abié tilly (10) son parrain. Ce nom, sous lequel on le désigna
mes de la pa- depuis dans sa famille (11), est le seul que lui attribuent les roisse de Saint- | | ; £ x DR Paul, p.226. registres qui font foi de son baptême (12), quoiqu'il ait
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s requêtes , ard Olier de France , et xcques Olier
un samedi, e jour dans t le nom de eur de Renà le désigna tutribuent les quoiqu'il ait
mr een
porté aussi celui de Jacques, qu'il prit peut-être en rece- (1) Remarques DRE ; ? historiques, Là.
vant le sacrement de Confirmation (4), selon la coûtume pag. 169.” reçue dès-lors. Du moins il est nommé presque partout ailleurs, Jean-Jacques Olier ; et il nous apprend luimème qu'outre saint Jean, il avait encore pour patron saint Jacques-le-Mineur, et qu'il les honorail comme ses protecteurs et ses modèles *. oi. S La nouvelle naissance qu'il reçut sur les fonts sacrés, fut la seule dont il se fit gloire, dès que Dreu lui en eut découvert l'excellence. « Je renonce à toute connaissance selon » Ja chair, disait-il dans la suite, en empruntant le lan- » gage de l'Apôtre : neminem novimus secundum car- » nem. Grâce à la miséricorde de Dieu, je suis mort à la » génération d'Adam. Par le baptême, j'ai fait profession de » mort à la première génération, el je ne vis plus qu'à la » seconde, vraiment glorieuse pour moi; puisque, par » celte régénération, j'ai Dieu pour père, l'Eglise et la » sainte Vierge pour ma mère, Notre-Seigneur pour mon » frère aîné, le reste des saints pour mes frères, et les » anges pour serviteurs, O mon Dreu et mon père, faites- » moi la gràce de ne jamais souffrir que j'estime ce monde (2) Mémoires ni sa grandeur, lesquels ie suis convaincu n'être que nn he » vanité et que folie (2). » es es Peu après qu'il eut été consacré à Dieu par cette nou- pag: 169.— Fie k | R 4 En de M. Olier, par velle naissance, il fut porté au faubourg Saint-Germain M. de Bretonvilpour y être nourri (3), Dieu voulant apparemment, par de es un dessein particulier, que le lieu de sa première éduca-
tion füt la paroisse même de Saint-Sulpice, au renouvellement de laquelle il devait se consacrer tout entier, et qu'il contractt ainsi, dès le berceau, une affection particulière pour ce lieu, où il devai, engendrer lui-même un si grand nombre d'enfants à l'Eglise. « De tout temps, » dit-il, Dieu m'a séparé de la famille : il m'a tenu éloigné » de bonne heure de la maison , n’y ayant point été nourri, » mais au faubourg Saint-Germain, dans la rue Saint-Sul-
14) 1 l PART, 1. LIVRE 1. — 1608.
LR (1) Mémoires » pice +, où il semble que Dieu prenait plaisir à me faire | î Lu de » respirer l'air de mon église, et du lieu où il désire que pouv | 18 Remarques his= ie le serve CL). » aire 4 toriques, LOM, 1. ” Je * | N nn C . AA à pag. 285. Ce fut-là que, dès l'âge le plus tendre , il donna les pre- porte ue in- Mmiers indices de sa vocation au service des autels, et de placc A qe ”. WT cette religion profonde qui parut en lui avec tant d'éclat U At Olier à l'état dans la suite. On a lieu de croire que sa mère, avant de le siasti | A ecclésiastique. ; à l'E (2) Mémoires Mettre au monde, avail eu le pieux mouvement de le consa- saint “fs aie crer à la très-sainte Vierge (2). Lorsqu'elle le portait dans charg je . (6) La Vie de son sein , elle eut un songe qui la frappa beaucoup , à cause à lui à ui pos du rapport qu'il paraissait avoir avec celui que l'on ra- rappo : { le conte de la mère de Saint-Dominique (3). Prat son des n | kl . vie De sommeil elle crut voir un flambeau ardent qui ponssait Sen h A Que paral . sh flanme sur un globe et qui l'embräsait * (4); comme il l'es fl 1. pag. 8 el 9. " si l’auguste Reine du ciel eût voulu faire connaître qu'elle une ML NOTE 5. prenait cet enfant sous sa protection, et qu’il serait aussi une Si il ll un nouvel instrument de sa gloire. Si madame Olier n’alla son es a g. pas jusqu'à se persuader que ce flambeau fût un signe déjà cc : il du zèle et de la charité que son enfant devait un jour ré- la suit 1 La pandre dans l'Eglise, elle commença du moins à penser autels : que Dieu avait sur lui quelque dessein particulier, lors- » Dit d | qu'elle remarqua en lui une sorte d’instinct religieux, as- .enq 4 sez surprenant dans un enfant de son âge. Nous lisons ” une 4 L de saint Thomas d'Aquin, que l'unique moyen d'arrêter \ »_ pauv aa ses larmes , dans son enfance, était de lui mettre quelque nl jf livre entre les mains ; trait qui a passé pour un présage de 1 » élaie la profonde science de cet Ange de l'École. Onremarquait, > nais (5) Remarques dans le jeune Olier , quelque chose de semblable. Lorsque 1» les v # an mue sa nourrice voulait mettre fin à ses cris et à ses pleurs, elle D perd hi pag. 455. le portait à l’église de S. Sulpice (5), voisine de sa maison ; .» Dieu Û et la présence du lieu saint faisait aussitôt sur lui ce que ne .» duc | » et m LE + La vue Saint-Sulpice, ainsi appelée, parce qu'elle conduisait à » tre | l'église de ce nom, est connue aujourd'hui sous le nom de rue des AT (1) Jbid. ses, Canettes (1), qu'elle prit d'une enscigne où trois canettes étaient re- EL .. présentées, 5 » Ca « Je
sir à me faire _il désire que
lonna les preautels , et de Ce tant d'éclat re, avant de le nt de le consae portait dans Coup , à cause i que l’on ra- . Durant son L qui poussait * (4); comme maître qu’elle il serait aussi ne Olier n'alla füt un signe it un jour réoins à penser ticulier, lorsreligieux, as- . Nous lisons yen d'arrêter ettre quelque n présage de 1remarquait, ble. Lorsque s pleurs, elle
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pouvaient opérer ni les amusements ni les caresses nécessaires aux faiblesses de l'enfance ; car à peine l'y avait-on porté, que la tranquilité la plus parfaite prenait en lui la place des pleurs et des cris (1).
Une marque plus certaine de sa vocation à l'état ecclésiastique , fut la haute idée que, dès son enfance, il eut du saint sacrifice de la Messe , et de la sainteté des ministres chargés de l'offrir, quoiqu'il ne pût dans la suite s'expliquer à lui-même la manière dont elle lui avait été inspirée. Il apporte qu’un jour, à l'âge de sept ans, étant allé à l'église des religieux de Saint-Antoine pour y assister au saint sacrifice , et voyant passer le prêtre qui se rendait à l'autel, il reçut tout-à-coup une vive lumière de la pureté et de la sainteté nécessaire au prêtre, et que cette vue fit sur lui une si profonde impression, qu’elle ne s’effaça jamais de son esprit (2). Voici comment il parle de l'estime qu’il avait déjà conçue pour le saint sacrifice , et qu'il regardait dans là suite comme un signe de sa vocation au ministère des autels : « Je pense que les premiers desseins de la bonté de » Dieu ont toujours été de me faire vivre en son Eglise »_en qualité de prêtre,vu que, dès l’âge de sept ans, j'avais » une telle idée de la sainteté ‘des prêtres , que, dans mon » pauvre esprit d'enfant , les voyant à l'autel, je les croyais » ne pouvoir plus vivre que de la vie de Dieu, et qu'ils »_ étaient si appliqués et consommés en lui, que je m'éton- » hais de les voir cracher. Je souffrais une grande peine de
: » les voir tourner la tête, croyant qu'ils eussent tout-à-fait
: » perdu l'usage de la vie (3),et qu'ils n’en avaient que pour » Dieu, et pour faire le divin sacrifice ; comme les saints
RMS h 25
» du ciel qui sont entièrement séparés de Lout ce monde . el morts aux choses d'ici-bas. Enfin je les croyais devoir +» ètre Lou autres et tout changés, depuis qu'ils étaient re- » vètus de Jeurs habits sacerdotaux, et surtout depuis qu'ils » Claient montés au saint autel. »
« Je ne sais qui m'avait imprimé dans l'esprit cette idée
(1) Vie de D.
Olier, par M, de Bretonvilliers. t.
I pag. 10.
La haute idée wila dès son enfance du S.
sacrifice de Ja Messe.
(2) Atestations aut, touchant M.
Olier. pag. 203 et 185.
(5) fiancée Do= minicaine , ee, Remarques historiques. À. 1.
p. 455.— Vie de M. Olier,par M, deBretonvilliers, L Lopag. 192.
aut. de A. Olier, ta1.p.92 et 95.— L’'Année Dominicaine , 1re partie de Sept. — Remarques histori— ques 1. LL. p.
Sa dévotion
envers la très-
de la sainteté des prêtres; ce pouvait être mon père où ma mère, ou les bonnes persounes qui fréquentaient la maison, à cause que de tout temps mes paren!s m'avaient destiné à l'Eglise. Que Dreu veuille les récompenser par sa divine miséricorde des grandes charités qu'ils m'ont faites, et du soin qu’ils ont toujours pris de mon éducation à la piété et aux lettres. Ils n'ont rien épargné, ni biens, ni temps, ni peines, ni prières , ni larmes; en un mot, toutes les bonnes et saintes instructions, et les exemples que je pouvais attendre de leur part, je les ai reçus. Due les en bénisse, et les comble de grâce et de gloire. Je crois donc que, par leur moyen, je pus recevoir cette haute idée de la sainteté des prêtres » (1).
Ce fut sans doute aussi par le moyen de ses pieux pa-
rents, surtout de son père, qu’il apprit, dès sa plus tendre
sainte Vierge. enfance, à honorer l'auguste mère de Dreu; dévotion qui,
tom. 11. p. 577.
avec celle du très-saint sacrement, fut comme le caractère
distinctif de son enfance et de toute sa vie. Tout ce qui lui appelait la très-sainte Vierge, ou avait quelque rapport
avec elle, excitait la joie ou la reconnaissance de ce saint
enfant. Il s'estimait heureux d’être né d'une mère qui se (2) Mémoires nommait Marie, et dans une rue appelée Motre-Dame d'Argent (2)+. Quoiqu'il fût doué d'un esprit vif et d’une grande facilité de mémoire, il comptait beaucoup plus, pour le succès de ses études, sur l'assistance de la
+ La rue autrefois appelée Notre-Dame-d'Argent, est sans doute la
inème que celle du Roi de Sicile, où était situé l’hôtel de la famille Olier, Il est à présumer qu'on l'avait surnommée Notre-Dame-d'Argent, depuis que François FE. eut placé , au coin de cette rue et de celle des Juifs , une statue d'argent de la sainte Vierge, en réparation d'un sacrilége commis par des hérétiques. Mais celle-ci ayant été dérobée , et remplacée par une nouvelle statue de bois, puis par une de marbre, la rue cessa peu-à-peu d'être appelée Notre- Dame -d'Argent , el reprit le nom de rue du Roi de Sicile qu'elle devait à Charles d'Anjou, comte de Provence, et roi de Naples et de Sicile, qui y avait son hôtel.
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très-sainte Vierge que sur ses talents naturels. Avant d’apprendre ses leçons, il l'invoquait toujours avec une dévotion extraordinaire; et, comme si Dieu eût voulu le mettre dans une sorte de nécessité de recourir sans cesse à elle, il ne pouvait jamais rien apprendre qu'à force d’Æve Maria , ainsi que lui-même nous l'apprend. Lorsqu'il récitait cette prière, Sa confiance en sa protectrice paraissait d'une maricre touchante ; etl’on eût dit, en le voyant , que l'Esprit saint lui communiquait alors une portion des lumières et de la charité de l'ange dont il prononçait les paroles avec tant d'effusion de cœur.
[I nous faitconnaiître, dans ses Mémoires, une autre pratique qui entretenait en lui ce recours habituel à Marie, c'était de ne rien entreprendre sans aller auparavant la
(1) L'Annce
jer dele lui c ander. c ; n : lé . Dominicaine, ib. prier dele Int commander, comme à un enfant qui veut de” p.415.—Remar-
pendre en tout des volontés de sa mère (4), les prémices de tout ce qu'on lui donnait. « Je remar querai » ici, dit-il, une chose qui paraît ridicule ou au moins trop » enfantine; mais pourtant j'ai toujours été obligé de la continuer : c'est que je n'ai jamais osé me servir d'aucun nouveau vêtement, comme d'habits, de chapeaux et du reste, sans lui en consacrer le premier usage, en m'allant présenter à elle à Notre-Dame, avec mes nouveaux » habits, la priant de ne pas souffrir que pendant qu'il seraient à mon usage , j'eusse le malheur d'offenser jamais son Fils. Il m'est parfois arrivé de croire que cette pratique était une faiblesse et une niaiserie , comme aussi » une sujétion trop grande, voyant que pas un de ceux que je connaissais n’en usait, et que j'étais le seul. Mais. dès » que je manquais à ce devoir, j'en étais aussitôt repris, » car le jour même, ou le lendemain, ou fort peu de temps après, mes hardesse perdaient, ou se déchiraient, ou bien se brülaient. Je remarquais ces accidents comme une
ma faute, et m'avertir de n’y plus retomber (2).
et de jui offrir ce historiques.
UL. p. 455.
) Mémoires
peine visible , qui m'était envoyée pour me corriger de aut.de M. Olier. t. L.p.130.151.
VE Lorsqu'il eut atteint environ sa huitième année, ses pa- eh à Nb rents le mirent au collége, © ce fut-là surtout qu'il fit ad- » pt US de mirer ses rares CHDORHIENS Li ME teurs . la vertu. Ce fait naitre sa Tous ses maîtres ont assuré qu'il avait l'esprit extrêmement char ur CRT vif et pénétrant, qu'il saisissait aisément les choses les plus aprè dificiles pour les enfants de son âge, et qu'il les retenait Fran avec une égale facilité. Peu après son entrée au collége, Il qu A re dr ses parents le consacrèrent à Dieu , dans l’état ecclésiasti- mille père Giry). Are que, auquel ils l'avaient toujours cru appelé, et obtinrent de M re or pour lui un bénéfice (1). Mais la vivacité de son naturel comp: mt ed augmentant avec l'âge, ils commencèrent à avoir des in- ville : 1.p.15.- Vie Ms, quiétudes sur sa vocation , et doutèrents'ilserait propre un fants : us jour à des fonctions qui demandent tant de modestie et de eux ; À (2) Vie de M. retenue (2). « Au rapport de ma mère, dit-il dans ses quelqu Olier, par M. » Mémoires, mille et mille fois j'aurais dû périr sans le se- de pen: de Bretonvilliers. FN x , vi LL p. 16. » cours particulier de Dreu, à cause d’une humeur vio- ler leur » lente et bouillante qui m'empéchait de regarder où je position » marchais , ni où j'allais ; si bien que souvent je roulais du du jeun » haut des montées, je me blessais, je me heurtais de toute lent et » part et à tous moments. Je me souviens qu'étant tout jour, à » jeune , je tombai la tête la première dans une fontaine larmes. » où je devais périr : une autre fois , je tombai sous la roue? Mémoir » d'une charette, qui devait m'écraser, et qui s'arrêta tout- E Jigiime » àccoup. Enfin je donnais fréquemment de grandes » Un ois(
(5) Mémoires | | 4 aut. de M, Olier, »_ frayeurs à toute la maison » (3). » toits,
ie La conduite peut-être un peu sévère de sa mère, à son … » signe égard, put contribuer à augmenter l’impétuosité de son b »hardie naturel en aigrissant son caractère; car elle n'eut jamais E » saurai
nu M pour lui la même affection qu'elle témoignait à ses autres b » maison
Lu p.419. enfants. « On criaittoujours après moi, dit-illui-même (4); h » maître, »_perpétuellement j'étais rebuté , maltraité, affligé, battu, BR »traitae » fouetté; je n'avais pas un moment de repos auprès de B d'expos » ma mère, [est vrai que je lui donnais bien sujet de me BP » vice qu » traiter ainsi. J'en demande très-humblement pardon à BR finie bo » Dieu, et à elle même. Je prie Notre-Scigneur qu'il me À » qu'elle à
ie, 868 paqu'il fit adt la vertu.
trêmement ses les plus les retenait au collége , _ecclésiastiet obtinrent son naturel wwoir des init propre un odestie et de il dans Ses ir sans le sehumeur viogarder où je it je roulais du irtais de toute qu'étant tout Lune fontaine ai sous la roue i s'arrêta toulde grandes
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» fasse autant contribuer au soulagement spirituel de mes » parents que je leur ai causé de peine »
Mt son père, qui exerçait avec honneur la charge de Maître ordinaire des requê | tu nt es requêtes de l'hôtel du Roi, , 1 étudie à après i résigné la charge de Grand Audienci ta dos de France, fut nommé Intendant d Ne NC) 2 mon ci ndant de Lyon, par Louis XITE (4) re oi 11 quitta la capitale en 1617, et se fixa à Lyon, avecsa f A) Les 6 AT ; ,avecsa fa-, L/P9 remur mille, où il remplit cette place importante, que Guilla des ADN , Mo NE , suillaume des iegurtessete.
de Montholon occupait auparavant (2). Les Pères de k pr NE compagnie de Jésus dirigeai | gate ri de Fra y irigeaient alors le collé pose ne divig alors le collége de cette #7 4 Frone, ville; ce furent les maîtres qu'il cheisit pour former ses Ha div fants aux belles-lettres ; € ue F Rs aU QE \ ES elles-lettres ; du moins François, l'aîné d’entre r SRE bios eux ; René,et celui dont nous écrivons la vie suivir | bn. “Sue Se SRE suivirent durant #00": Suite des quelque ps leurs leçons, ainsi que celles d’un mai eue due 3 maître de pension , char soi ; k | | , Chargé du soin de leur éducation et de surveil Nr ab Nu à 1 L à < | A ss | ; er leurs progrès dans les études (3). Mais ce Ole TU osition n’: ; . Mais cette nouvelle 6 PE pos n’apporta aucun changeme i mal ut do angement dans les inclinations ""mait Thiolat. ier. Son caractère devenai j aractère devenait toujours s vi lent et pl té. êt a plus emporté , et il ne cessait de donner , cha f jour, à ses parents et à ses maître a d'a, a de Me ler ent à ses maîtres,les plus justes sujets d'a “417: Ofier, armes. Le trait suivant, qu'il rapporte lui-même da te ie, À Mémoires(4),peut faire i 2 SES Hisoire des Ca= ten ires(A),peut faire juger sileurs inquiétudes avaient A S légitime fondement. « Etant écolier , je jouai un jour avec Sie lee ass ‘olier , je jouais un jour avec "26 live 1. au qui se "happa de mes mains, et s'envola sur I io » toits. SSI au: ‘oil ee (us Aussitôt, ayant récité mon Ængele Dei, et fai » signe de la croix , je sautai sai ne X,je sautai sur le toit voisin avec tant d » hardiesse , que, quand j'y pense, je frémi or Loue ’ jy pense, je frémis encore : car je sut une fenêtre qui était au troisième étage de Ia ne | ei » étage de |:
uaison , sur un toit plus élevé que la fenêtre même. M » maître, averti par ui of ie , averti par le bruit, eut une telle frayeur , qu'il me raita ensuite € sritai rhéee | nsuite comme jele méritais. Dieu me fasse la grâce d'exposer jour ma vi i li éao : poser un jour ma vie aussi librement pour son ser » vice que je le fis alors pt isi | le | je le fis alors pour mon plaisir. Je remercie l'in » finie 3 ) | | Jonté de Dieu de tant de soins, de ceux s , de ceux surtout
» qu'elle m'a prodigués | m'a prodigués dans ce temps où j'étais très-inca-
» pable de les reconnaître. Mon bon ange qui les sait, et » qui en à été témoin, veuille bien me faire la grâce de l'en » remercier pour moi »
VIIL. Désespérant de le voir changer de conduite, et ne crai- Pda gnant rien tant que d'offrir au service de l'autel un enfant bg da qui n’y fût point appelé, ses parents pensaient à lui faire de M. Olier, abandonner l’état ecclésiastique , lorsqu'une circonstance,
heureusement ménagée par la Providence, fixa leur irrésolution et dissipa tout-à-fait leurs craintes. Saint François de Sales, qui venait quelquefois à Lyon, n'eut pas plus tôt y the . connu la piété et le mérite de l'Entendant, qu'il se lia avec M. de Bretonvit- Ni d'une amitié aussi étroite que sincère, et l’honora même diers, tom. &
pag. 16. de sa familiarité (1).Madame Olier, pleine de confiance aux
lumières de ce grand Evêque, et de vénération pour sa sainteté, s'adressa à lui afin de calmer ses inquiétudes sur la vocation de son fils. Après lui avoir ouvert son cœur et fait connaître le sujet de ses doutes, en lui dépeignant le aractère de l'enfant, elle le supplia très-instamment de sonder lui-même ses dispositions , de consulter Dieu , et de la fixer enfin par une réponse qu'elle regarderait comme un oracle sorti de la bouche de Dieu même,
Le saint Evèque, touché de la droiture et de la piété de la mère, lui promit de recommander la chose à Daeu. Il s’en occupa, en effet, pendant plusieurs jours,et lui fit une réponse que tous les auteurs qui ont eu occasion de parler de ce trait, ont regardée comme l'effet d’une lumière pro-
* xoTE 6, phétique”.
Nous ne saurions en faire un récit plus naïf et plus fidèle qu’en laissant parler ici un des amis d'enfance de M.Olier, qui se trouvait avec lui dans cette rencontre, et qui en rendit témoignage long-temps après, dans un écril signé de sa main. C'était M. Alexandre Chaillard, qui fut, depuis, docteur en théologie, protonotaire du saint siège, et curé de Villefranche en Beaujolais.
« Je déclare, dit-il, et atteste à la gloire de Dieu tout-
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ENFANCE DE M. OLIER. Al » puissant avoir eu la parfaite connaissance de trois il- » lustres enfants de feu M. Olier , lorsqi’il était Intendant » de la ville de Lyon. MM. François, Renéet Jean-Jacques » Olier, surnommé l'abbé, jusque-là même ( j'en suis » fort souvenant ) qu’un jour de jeudi je leur fis compagnie » pour aller ouîr le saint sacrifice de la Messe qui fut célé- » bré dans la petite chapelle des Filles de la Visitation de » Bellecour de Lyon , par le révérendissime François de ve » Sales , Evéque de Genève, où se rencontra pareillement » madame Olier, leur mère.Après la sainte Messe, madame » Olier alla présenter ses enfants à cet illustre prélat, pour qu'ils lui fissent la révérence. Il les accueillit avec une tendresse paternelie, les embrassa l’un après l'autre , et
CPP © RAR IPES IIS
DL LL
LAS ; » comme il les louait tous également , madame leur mère LM
4 » répondit à ce grand prélat : Que Jean Jacques, le plus
» jeune, n'était point sage, mais discole, et tellement déré- » glé en ses déportements qu’il donnait souvent sujet à son » père et à elle-même de pester contre lui. Alors le saint, » pour consoler cette mère dolente, répondit : He, ma- » dame ,un peu de patience, et ne vous affligez pas, » car Dieu prépare en la personne de ce bon enfant, » un grand serviteur en son Eglise : Et, ayan! mis les » mains sur la tête de l'enfant, il lembrassa fort tendre- * ment et lui donna sa bénédiction : qui °e que \ x De QU do À édiction : qui est tout ce que le (1) Atestaiions » soussigné à Vu et oui dans cette heureuse rencontre, où awograph. tou É RE TETE , e N chant M, Olier, » la vérité l'oblige d'en donner et porter témoignage. p. 995, — Hisr, » Ce 11 du mois d'août 1670. Chaillard, curé de Ville- 4 Catéchismes : de Saint-Sulpice, » franche (1). » Biv.r p. 4.5.
Le père Hilarion de Nolay, qui pouvait avoir appris le fait de témoins encore vivants, met dans la bouche de saint François de Sales ces paroles , qui portent comme l'empreinte et le caractère original de son esprit : Madame, il faut pardonner quelque chose à la jeunesse, les hu-
meurs gates ne sont pas les plus malignes : je n'aiqu'à vous dire que j'ai consulté Dieu sur la vocation de votre
(1) La Gloire fils, Soyez console; le ciel l'a choisi pour la gloire et le
du tiers ordre de". * 7e QTE Saint — François bien de son Eglise (1).M. de Bretonvilliers, dans ses Mé-
4694. in ” 40, . A an D : . \ 2% partie, pag. MOires ; le père Giry et d’autres auteurs s'expriment à peu- 264,265. près de la même manière,et s'ils diffèrent quant aux termes, ils s'accordent tous à faire dire à saint François de Sa'es,
NOTE 7. que Dieu lui avait manifeste la vocation de l'enfant *.
IX. Le saint Evêque fit plus encore ; après avoir dit à la Saint-Fran- "ell Es ré érs es cois de Sales Mère qu'elle ne devait plus s'arrêter à ses doutes, et l'avoir veut avoir M. engagée à changer ses craintes en actions de grâces , il la
Olier auprès de * & re lui pour l'éle- pria de lui donner son fils pour qu'il le formät lui-même
ver, . re . . re aux vertus et à la science ecclésiastiques.Son dessein était,
( L'Repibd en quittant Lyon, de remettre à son coadjuteur la conduite 2, L'Esprit de VA x sk | saint François de Au diocèse de Genève , et de se retirer dans une espèce Sales,recueillide ps ciné , AT nes TS ! mate divers écris. d'ermitage situé sur le rivage du lac d’Anneci. Î y avait part. 1v. Chap. déjà fait bâtir cinq ou six cellules (2) , et c'était dans cette VL. . , . , . . ne “
(3) Vie de solitude qu'il se proposait d'avoir le jeune Olier auprès de A. Olier, par sa personne , comme autrefois le grand prêtre Héli eut A, de Bretonvi- ‘ ; È . ; .
liers. tr, p.18. en Sa garde la jeunesse de Samuel. Cette résolution mé- -Grandet. Vies, . , antionliärn (2N Mnnie anc anave tom. 1. pag. 128, lil Une attention particulière (3). Trois ans auparavant , ps Part F4 M. Bourdoise lui témoignant son étonnement de ce qu'il ne M. Olier, par 11. à ‘ peser Baudrand. p. 1. COnsacrait pas ses talents à la formation des ecclésiastiques : — La Vie de M. J’av » Jui avait ré 1 *e saint Evé à Lie Suis Olier, pare père “ J'avoue , lui avait répondu ce saint Evêque , et je suis Giry. part. 1e, très-persuadé qu'il n’y a rien de plus nécessaire dans ch. 11.—Remaïrques historiques, »
t. 1. pag. 501. FR Sr Aie ERA : ES NIV ST .
(4) La Vie de ” dix-sept ans à former seulement trois prèLres, tels que je M. Bourdoise in- , es souhaitais pour m'aider à réformer le clergé de mon 49 p.110.—Væs wa MR: ; , ‘ : ,.
Mss.duméme.in- » diocèse : je n'ai pu en former qu'un et demi ; etje n'ai 40, p. 214. etc. ’ se En \ ; es da pensé aux Filles de la Visitation et à quelques seculiers , méme : des pré- \ “és nt sh Hentai NU DEEE .
Le DS on » que lorsque j'ai L u perdu vai ea r'ance : l'égard ie XXXVIL in-0, » ecclésiastiques (4). » La résolution contraire , que prit
l'Eglise ; mais après avoir travaillé moi-même pendant
— M, Le Camus où F , , | : 4 à rarontcittemime SUN Francois de Sales enfaveur du jeune Olier, lui fut donc
trait bide Vie appareminent inspirée par l'assurance de former en lui un in—40 pag. 215. É |
ecclésiastique digne de ses soins, ou plutôt par la connaissance surnaturelle qu'ilavait dès-lors de sa sainteté future.
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ENFANCE DE M. OLIER. 15 dresse d'un père , et il inspira à M. Olier pour le saint prélat la confiance la plus filiale et l'amour le plus respectueux. Dès ce moment et jusqu'à sa mort , il ne donna plus à saint François de Sales que le nom de père. « Si je le
» nomme parfois mon père » , dit-il, préchant un jour le
panégyrique de ce saint que la voix des peuples canoni- nn sait déjà , « c'est que j'ai eu le bien d’avoir reçu... sa béné- Ad » diction , et d’avoir porté la sainte soutane par ses saints Fees As » avis et son conseil (1). * » …
Mais déjà le saint Evêque touchait à la fin de sa vie , ilne Ne ù devait plus revoir son église d’Anneci ; et sa mort, qui ar- Pine ie riva peu de jours après , fit succéder les regrets les plus bénit M. Olier amers à ces douces espérances. La seule consolation que un Lu nié monsieur et madame Olier purent goûter, fut de lui présenter encore leur fils qu'il bénit pour la dernière fois.
M. Olier père attendait à Lyon les deux cours de France (2) La Vie de et de Savoie : sachant que saint François de Saies devait ac- l'illrstris. Fran compagner celte dernière ; il fut ravi de lui témoigner, dans D Nés Re cette circonstance , la haute estime qu'il faisait de son mé- Éd rite et de ses vertus, et lui offrit, avec beaucoup d’in- (5) Histoire du stances (2), la moitié de son hôtel situé à la place de Belle- Heu des cour (3) , lequel étant d’une très-vaste étendue (4) et ones proche le monastère de la Visitation présentait d'ailleurs latin. lib. x. p. toutes les commodités désirables (5). Le saint Evèque ar- “Sie du même riva le 29 novembre ; mais, par amour pour la pauvreté , il rs refusa de loger dans la maison de l'Intendant. I répondit à M. Olier et à d'autres personnes de considération qui lui faisaient les mêmes instances , qu'ayant prévu la difficulté qu'il y aurait de se loger (les deux cours étant à Lyon ) , il s'était déjà assuré d’un logement assez commode pour lui,et qui ne pouvait lui manquer. On le crut ; mais on fut bien surpris lorsqu'on apprit qu'il n'avait pour tout logis que la chambre du jardinier de la Visitation , exposée à tous les vents, @t Où demeurait de plus le confesseur du monastère, Les instances recommencérent aussi inutilement; et, comme
on ne cessait de lui représenter qu'il souffrait beaucoup
(1) Histoire du | “+ de ae ,
bienheur. Fran- ans un lieu si incommode : « Je ne suis jamais mie:x , ré-
NN pondit-il avec douceur , que quand je ne suis guère
pages 564.565. bien » (1).Enfin il parut si résolu à n’en point sortir qu’on fut contraint de l’y laisser.
Bientôt il tomba dans une grave apoplexie , et le bruit s’en étant répandu dans Lyon , on fit, le jour même, des p'ières publiques dans toutes les églises de la ville. Ily eut une affluence extraordinaire à la chambre du jardinier. Le duc de Nemours, Henri de Savoie, quoique alité et vivement tourmenté de la goutte, s’y fit conduire en grande
(2) Ibid, pag. hâte , et se prosterna à deux genoux devant le lit du saint
370. 574. 876 Evéque (2). Madame Olier, sans pouvoir cacher son émo-
tion ni ses larmes, y accourut suivie de ses enfants , pour
servir elle-même ce saint malade , qui lui avait procuré
tant de consolations. Mais tous les soins devenaient inu-
tiles. Inconsolable de voir ravir sitôt à sa famille cetange
tutclaire , elle désira de recevoir au moins sa bénédiction ,
et d'entendre de sa bouche une dernière parole. Le saint
Evêque, accablé par le mal, n’en put proférer aucune ; il
leva cependant, quoique avec peine, son bras presque dé-
faillant par suite d’une abondante saignée , et il la bénit,
Madame Olier désira pour ses enfants la même faveur , et
ne pouvant, sans doute à cause de ses sanglots , en expri-
mer la demande au saint Evêque lui-même , elle pria l'un
(o) La Vie de es assistants M. Robert Berthelot , Evêque de Damas, de messire François
de Sales. par M. Ta demander pour eux. Saint François de Sales leva de
ion — A nouveau le bras etles bénit. (3). C'était le jour des saints
p. 462. Fnnocents. Quoique les historiens du saint Evêque de Ge-
pève ne nous aient point transmis les circonstances de cette
"NOTE 9. hirevue *, on est fondé à croire que, dans ce moment,
le cœur si aimant de saint François de Sales répandit sur le
jeune Olier les plus doux sentiments de sa tendresse , et
que ee père mourant prir le Seigneur d'achever dans son ils adoptif l'ouvrage qu'il était contraint de laisser impar-
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fait : car l’un de ses historiens remarque que lorsque le saint Evêque bénit les enfants de madame Olier , le malne lui avait point ôté la présence d'esprit (4) ; et un autre ajoute que quoiqu'il ne püt les bénir qu'avec peine, il le fit néanmoins avec une façon assez contente et paisible (2). «Je ne doute point, dit M. de Bretonvilliers , que cette » sainte bénédiction n'ait été la source de plusieurs grâces » que M. Olicr a reçues depuis ; et ne lui ait obtenu de très- » grandes faveurs de Notre-Seigneur. » M. Olier en conserva toujours un précieux souvenir, mêlé d'une tendre et ferme confiance aux mérites de ce saint protecteur, I ne cessa de linvoquer , et, dans plusieurs circonstances , il éprouva l'effet de ses puissantes intercessions, comme on le verra dans la suite. *
Déja ilavait atteint sa quatorzième année,et était parvenu à cette époque de la vie où l'amour de la dissipation et du plaisir entraînent la plupart des jeunes-gens. Son naturel bouillantet son tempéramment sanguin devaient l'exposer plus qu'un autre aux surprises de cet âge. Mais son bienheureux père veillait tellement sur tous ses pas , qu'il lui fut comme impossible de contracter jamais l'habitude du vice, [ rapporte lui-même que, dès qu'il s'était rendu coupable de quelque infidélité, un nuage épais obscurcissait aussitôt son esprit, jusqu’à le rendre incapable de la moindre application à ses devoirs d'études, « je remarquerai » ici, dit-il, que je n'ai jamais rien pu apprendre que par » grâce et dans le temps que j'étais en grâce, selon qu’il » me semblait, Etant au collége, dès que j'avais commis » un péché, j'avais l'entendement tout bouché et tout » aveuglé, et me trouvais comme impuissant de rien apprendre et retenir , si bien qu’il me fallait aussitôe aller
à confesse. Je me souviens aussi que voulant entrepren-
dre quelque action publique , il fallait par nécessité que
long-temps auparavant je me tinsse dans 1 grâce. Le » plus grand étonnement que j'eusse en ces temps-là
(1) La Vie de saint l'rançois de Sales. Paris , 1687. In-40., chez Claude Barbin, pag. 368.
(2) La Vie du même par M. de Longue - terre.
Dieu attire M. Olier à la pratique de la vertu, — Ille préserve de la mort.
(1) Mémoires , aut, de .Olier , tLL,p.168 »
(2) Mémoires »
aut. de M.Olier, tn p. 111.— ?
L'Année Dominicaine.— Remarq, historiques, tir. »
pag. 455. 454, -Viede M.Olier, ?
par le père Giry.
part. 4re ch. 11, Ibid, pag. 502. ,
M. Olier a le désir d’embrasser l'état reli- »
gieuxsilrevient de Lyon à Paris, ” où il étudie la philosophie.
était de voir des gens dans le péché, qui néanmoins étaient savants etapprenaient bien leurs lecons. J'admirais comme cela se pouvait faire, m'imaginant que tout le monde füt comme moi (4). »
Par ces chàtiments sensibles, et si propres à faire
impression sur l'esprit d'un écolier , Dreu voulait lui inspirer un grand amour pour là vertu , qui fait le plus bel ornement de la jeunesse ; et, dans une circonstance périlleuse , il daigna récompenser d’une manière éclatante ses généreux efforts. « A l’âge de quinze
ans, un jour que je me baignais, je traversai, dit-il, un bras de rivière à la nage; ce qui me mit hors d'halcine. Au moment d'aborder sur le rivage , j'y aperçus quelques personnes qui me voyaient, et n'osant paraître devant elles dans un état qui eût blessé la pudeur, je voulus repasser à l’autre bord sans prendre haleine ; mais n'étant encore qu’au milieu , et déjà n’en pouvant plus, je commencai à enfoncer , lorsque miraculeusement je rencontrai un pieu caché dans l’eau et enfoncé dans le sable : je m'y appuyai d’un pied , en attendant qu'on me vint secourir ou que je prisse haleine; ce qui me tira du danger +. Je remercie la divine bonté de m'avoir donné souvent la vie , et je la prie qu’elle me la conserve pour son service seulement (2). »
Vers ce temps, il éprouva de vifs désirs d’embrasser fa
vie religieuse. Son attrait le portait à entrer dans l'ordre des Chartreux, et souvent il visitait la chartreuse de Lyon, en grande réputation de ferveur. « J'avais eu ce dessein et
éprouvé ce mouvement, dit-il, dès l'âge de quinze ans ; ce qui m'avait fait souvent solliciter ces bons Pères de me recevoir parmi eux : grâce que je ne pus toutefois obtenir, étant bien vrai que je ne la suilicitais pas si ur-
+ Le trait que rapporte ici M. Olier, a été autrefois représente pas
| uue gravure en taille douce,
» € »p » pi M pour Beno religi posse dans | conch le ra démél Cei du sou fut pro CXCrCa r'amens sité de vie acl phie un Pader, avail ét Parava r'épondi eL,à la fi
Univers
anmoins J'admique tout
s à faire ulait lui ü fait le je circon— ‘une Diade quinze sai, dit-il, ; d'halecine.
>rcus quelnt paraitre pudeur je re haleine ; en pouvant niraculeuseu et enfoncé n attendant Jeine ; ce qui ine bonté de qu'elle me à
‘embrasser fi dans l'ordre euse de Lyon, ce dessein et le quinze ans ; bons Pères de > pus toutefois jtais pas Si
ois représente 1°
af
ÉTUDES DE M. OLIER. 17 » demment comme je l'eusse pu , mes péchés, mes études » et mes voyages interrompant successivement ce dessein » Tous ces obstacles cependant ne m'empéchaient pas
» d'aller toujours visiter ces saints déserts dans toutes les ,,(", ‘oires
» provinces où j'en rencontrais (1). Pendant les premières Tom. r pe 90!
» incertitudes de ma vocation , étant encore jeune, !
» quelque mouvement et inclination pour un us is
» que celui des Chartreux ; (c'était celui de Saint-Fran-
» Cois.) * J’allai quelquefois pour demander qu'on m'y re-
» ÇÜl; mais ce sentiment ne durant pas, j'abandonnai ma
» poursuite, conservant toutefois une grande affection et mo
» pour le fondateur et pour tout l'ordre (2). » Tom. 1. p. 03. M. Olier achevait ses humanités à Lyon lorsqu'il fut
pourvu du prieuré de la Trinité de Clisson , ordre de Saint-
Benoît, au diocèse de Nantes. Quelque temps après, des
religieux de l'abbaye de Saint-Jovin l'ayant troublé M la
possession de ce bénéfice, son père, qui était fort versé
dans la pratique des affaires et dans la science du déoït, (5) Fac conclut avec eux un accommodement, qui fut, comme ts ef . Jin le rapporterons dans la suite, le prétexte d'un grand de a Bb. oi démélé (3). Robe Ce magistrat, bien digne de l'estime et de la confiance
du souverain dont il faisait r tan 1 ds Lil faisait respecter et chérir l'autorité (4) Factumiib.
fut promu en 1625, de la charge d'Intendant de Lyon, qu'il pres pr exerçait depuis huit ans, à celle de Conseiller d'état (4). I Maires des re ramena alors ses enfants à Paris ; et ce fut dans l'Univer- a. sité de cette grande ville, que celui dont nous écrivons la Hé acheva ses études. [eut pour professeur de philsophie un des plus habiles maîtres qui fussent alors, Pierre
let Vie de M.
avait étndié Alain de Solminihac, évêque de Cahors et au- + 1668, Lie paravant abbé de Chancellade (5). Les succès de M. Olier vre 1 chap. nv. répondirent aux espérances qu'il avait données jusqu'alors ; las et,à la fin de son cours, il soutint avec des iipiiaissements universels un acte public, en latin et en grec , sur toute la
), 1 nfac y» é : , # Padet, professeur au collége d'Harcourt, sous lequel ©)
15 PARTIE £ LIV, 1. — 1627, philosophie. Son professeur rendit même ce témoignage à
4) Pie Ms. de Ja capacité de son élève, que dans ses thèses comme dans en ses réponses aux difficultés , il avait réussi aussi bien qu'il CP #0 Gtait possible de le faire (1).
XUL. Après être sorti du collége d'Harcourt, il commença à die la théologie fréquenter les écoles de Sorbonne, où il eut encore les en Sorbonne. Liémes succès. Il se proposait de parcourir la carrière de un de _ la licence, et, pour s'y disposer, il suivit pendant plusieurs M. de Bretonvil- années de leçons les plus habiles docteurs (2). « La bonté
liers. Ibid.
divine, éerivait-il dans la suite, m'a donné pour maîtres
des personnages des plus capables qu'il y eût dans l'u-
(5) Mém. aut. » niversité; feu mon père n'ayant jamais rien épargné de M, Oliert. 1. or fa : x p. 171. » pour mon avancement dans les études (3). » Son père
(4) Mém. au. Tui donna même pour précepteur particulier un docteur de de M, Olier. L.
(3) Vie Ms. de sa science, et qui fut professeur de théologie dans cette M. Olier, par M. , * ke nine ASS £ TAN Leschassier.p.s. école (4). IE parait que c'était Nicotas Lemaistre (5) nommé
Sorbonne, également recommandable pour sa piété et pour
(6)Galliaclri ensuite à l'évêché de Lombez, par Louis XIV, dont il était tiana.t.xun. col.
327. devenu prédicateur (6). M. Olier retira de ces études de
(7)Gallia chris- (Fos tiana t. mn. col. grands avantages : La langue grecque, dans laquelle ilétait ARR 1; sv /e CT PR TU % . CT 168. — Lingus for versé (7) , lui facilita beaucoup l'intelligence des divilatinam et græ— ; Sie 9 cam apprine cal nes Ecritures , eten particulier celle des Pères grecs qu'il lebat. — Mé- , ., + ss à :
moire de M, Bau- Sat dans leur langue originale ; et l'étude de la théologie drand , p. 1. — Vie de M. Olier, par le père Giry. ment la connaissance du dogme , mais aussi une certaine p.9.— L'huce, 7} : . . :
Dominicaine 1re IMtelligente des mystères de Jésus-Curisr. H pensail que
scholastique lui fut très-utile, pour acquérir non seule-
ÉA « 4 | PEL la scholastique,étudiée dans des vues pures et simples, était une excellente préparation à cette haute et sublime théoloaie. « d'estime lascholastique,disait-il,comme elle le mérite,
etj'avoue quejelui suis beaucoup redevable pour l'intelligence et l'appui des mystères. ILy vrai que seule elle » he saurait les éclaircir eLen donner les véritables ouver- Lures , à cause que ces mystères étant cachés par l'ordre exprès de Dieu, si lui-même ne les révèle, on ne les
peut connaitre, Mais on ne doit pas s'en prendre à fa
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nenca à wore les rrière de plusieurs La bonté uw maitres dans l'u- 1 épargné » Son père docteur de iéLe Et pour dans celle (3) nomme dont il était 1 études de quelle il était ce des divis grecs qu'il la théologie nou seulene certaine pensait que simples, Étui lime théolo- Ile le mérite, » pour l'intelne seule elle tables ouvelris par l'ordre e, on ne les
prendre à la
» théologie , qui, tirant par la raison ses conclusions des
» principes de la foi, ne prétend pas découvrir par là ce (1, Mém. ant.
»_qui ne saurait être ouvert que par une clarté divine (4),» ps rit ” Les succès qu'il obtint dans ses études, d'autant plus M LA és
latteurs pour ses parents qu'ils étaient plus justement ac- pourvu de l'ab-
quis, leur inspirèrent bientôt le désir de le produire dans ue de
le monde. Naissance , talents , réputation: qualités de l’es- Dazainville,
prit et du eœur, tout en lui concourail à en faire un sujet
de grande espérance ; etla haute considération dont jouis-
saient ses proches, semblait, selon les fausses maximes du
siècle, lui permettre de prétendre aux premières dignités
de l'Église ou de l'État. C'était la perspective qu’ils lui met-
aient souvent devantles yeux , et la piété dont ils faisaient
profession n'était point assez pure pour écarter tout ce
qui pouvait jeter dans son cœur des sentiments d’ambi-
tion et de vaine gloire. On lui parlait tantôt de se produire
à la cour , et de se mettre sur les rangs pour parvenir ; ne
tantôt des démarches qu'on faisait, et de celles qu'il devait mers o0 AE
de Bretonvilliers.
| p. 27 et 28. —
les personnes puissantes. Son père , qui ne négligeait au- Vie du même,
; . | par le Père Giry.
cune occasion de lui donner de Péelat (2), avait obtenu chap. mt p.10. pour lui, dès l'année 1635, l'abbaye de Notre-Dame de Pé-
faire lui-même, ,cur seconder les vues qu'avaient sur lui
brac, de l'ordre des Chanoiïines réguliers de saint Augustin, au diocèse de Saint-Flour , et qui lui fut résignée du consentement de Louis XII, par Jacques d’Apchon seigneur (3) Ms. de la de Chanteloupe, prêtre de l'Oratoire, qui en était le qua- Pib. du Roi, intrième abbé commendataire (3). Siles voies dont se servit 7 D” de M. Olier pour procurer ce bénéfice à son fils n'étaient pas entièrement canoniques, il paraît qu'il fut induit en erreur par les casuistes qu'il consulta, et à Pavis desquels il se soumit comme à des docteurs plus experts que lui dans ces matières délicates. Son fils, quien prit connaissance dans la suite,ainsi que nous le dirons, jugea l'affaire tout autrement, et regarda le traité par lequel il obtint cette abbaye comme l'ouvrage de la vanité, de l’avarice et du sacrilége. Ce fut en
D eng 2 2 nt
1626 qu'il en prit possession ; un accident qui lui survint tout-ù-coup dans ce moment, et qui mit sa vie en péril, lui parut être, dès qu'il eut connu la nature de ce contrat , un chätiment du ciel, qui voulait avertir par là le fils d'expier la faute du père. « Je pensai mourir sur le champ, dit-il, »_sans maladie ni incommodité précédente. Tout le temps » que j'ai gardé ce bénéfice, il a été pour moi une source » continuelle de peines et de traverses , sans savoir ce que » devenaient l'argent ni les revenus , et j'y ai souffert des » persécations étranges de la part de gentilshommes
() Men. au, , , ; à ; de M. Olier, tv, » armés contre moi pour avoir mon bien.» (1) On verr:
PU ans la suite comment fut réparée cette faute qu'il ne cessait de s'imputer.
[n'avait que dix-huit ans lorsqu'il prit possession de l'abbaye de Pébrac ; le onze octobre de la même année 1626 , il fut élu chanoine-comte honoraire de lillustre chapitre de Saint-Julien de Brioude, titre d'honneur que RE partageaient les évêques de Mende et du Puy , etles abbés par Hugues du de Saint-Robert de la Chaise-Dieu , et de Notre-Dame de
Temps. À. 14 p.
230 Pebrac. (2) Enfin ses parents obtinrent pour lui, outre
le prieuré de Clisson, celui de Bazainville, au diocèse de >Ÿ Chartres.
XV. ° M. Olier se Voulant le pousser aux honneurs , ils désirèrent qu'il livre au minis- | ses SACS , ñ tère de la pré CXerCàt déjà son talent pour là prédication, D'après la cour dication et fré- tume, sa qualité d'abbé lui permettait alors de remplir ce quente le mon 7 (ne de. Ministere, quoiqu'il ne füi point encore prêtre, ni même dans les saints ordres; eLil fut tellement goûté dans ces premiers essais, qu'on voulut bientôt l'entendre dans les meilleures chaires de la capitale. Sa mère n'avait jamais eu pour lui une tendresse comparable à celle qu'elle portait à ses autres enfants ; elle était néanmoins ravie des éloges qu'on donnait de toutes parts à son fils, et fondait sur lui ses plus flatteuises espérances. « Elle n'aimiait beaucoup, dit-il, tandis qu'elle me voyait marcher dans la gran- »._deur et lapplaudissement du monde, comme, par exem-
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Lorent qu'il près lai cout » remplir ce e, ui même té dans ces dre dans les it jamais eu le portail à » des éloges ndait sur lui t beaucoup ; ns La gran Ya par exelt-
»_ple, quand j'avais du train, que je prêchais avec gen- » tillesse , que je composais ces beaux ser ons à la » mode, tout pleins de vanité, de pointes d'éloquence et » de curiosité; et que je ne disais rien contre les mœurs (1) éme ar. » du monde, à savoir l'avarice et la superbe. (D) » “a M + 1 Ce fut, en effet, vers ce temps que M. Olier commenca à fréquenter les grands, et à s'engager dans les divertissements du monde. Ses parents, pour lui fraver un chemin aux honneurs , lui prodiguérent tous les moyens de paraitre avec éclat, Favait un grand train, deux carrosses , une à oo , Van (2) Mém, sur maison nombreuse, et gotitait les agréments de la SOCIété 77) uier, par M. avec toute la liberté que prenaient les gentilshommes de Mere e son rang. La vivacité de son esprit, ses maniéres nobles Olier, par le pète | cl . . és: à re Giry. p, 2. — et aisées , les agréments de sa personne , la considération Luce Domini= dont jouissait sa famille,alliée à tout ce qu'il y avait de plus tte ete iemarques hist. À élevé dans la magistrature (2) ; tous ces avantages le firent nr. p.452. 454 rechercher dans les sociétés du monde, dont la fréquention faillit lui devenir funeste. Enfin ses parents ouvrirent les yeux, et se repentirent d’avoir voulu le sacrifier à leur vanité en le jetant au milieu de tant de périls. XL. Sa mère surtout,qui avait une grande horreur du péché, Marie Rous- | | à + \ seau prie pour Hit, pour la conversion de son fils , des prières ferventes : 1° conversion elle répandaitchaque jour beaucoup de larmes devant Dieu, DER ON. et ne cessa de gémir et de prier jusqu'à son entière con- (5) Mém. an. version (3). Plusieurs saintes âmes à qui Dreu inspira, vers ee ÿ ce temps, ies mêmes sentiments de zèle et de dévouement, ofraient pour lui les plus araentes prières. L'une d'elles, qui fut l'instrument de sa conversion, quoique alors il ne la connût point, priait continuellement pour le renouvellement du clergé et spécialement pour le faubourg Saint- Germain qu'elle habitait. C’était une àme de grâce, comblee des dons du cielles plus extraordinaires, et favorisée des communications les plus intimes avec la mère de Dreu. Pour faire éclater davantage les richesses de sa bonté,
Dieu était allé la choisir dans la classe la plus obscure ,
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et dans l’une des professions les plus avilissantes aux yeux du monde. C'était Marie de Gournay , veuve de David Rousseau, l’un des vingt-cinq marchands de vind e PeAÆ4LLp.07. Paris (1). Nous aurons occasion d’en parler souvent dans celte histoire ; elle doit d'autant plus justement y trouver place, qu'onluiest redevable, après Dieu, de l'établissement du Séminaire et de la compagnie de Saint-Sulpice, comme aussi de presque toutes les œuvres de zèle et de charité auxquelles le serviteur de Dieu se livra jusqu’à la mort. Elle était destinée à obtenir, par ses prières,la première conversion de M. Olier, c'est-à-dire son établissement dans la vie de la grâce , ainsi que celle de plusieurs jeunes abbés de qualité que nous ferons connaître bientôt; et c’est sans doute celte sainte veuve que désigne un historien, en parlant ainsi de ces ecclésiastiques : « Un jour , qu'ils reve -
(1) Remarques historiques. t.nx.
(2) Vies des quatre Evéques engagés dans la cause de Port royal. in-12. 1.
il. p. 116.
(3) Hém. au.
de M. Olier, t.
Hi. p. 306.
naient de la foire Saint-Germain, une pauvre femme les aborda dans la rue , et leur dit : Hélas, Messieurs , que vous me donnez de peine! Il y a long-temps que je prie pour votre conversion. J'espère qu'un jour Dieu m’exaucera (2). » Les prières de Marie Rousseau ne furent pas
inutiles. M. Olier, alors âgé de vingt ans et demi, commença à en ressentir les effets , et éprouva des désirs passagers de rompre entièrement avec le monde, et de mener une vie parfaite , quoique pendant dix-huit mois ces désirs fussent toujours impuissants (3). Durant ce temps, et lorsque cette sainte femme priait de la sorte, « Dieu
permit, dit M. Olier , que nombre d’abbés (nous étions cinq ou six, dont je suis le pire) allâmes à côté de l'église Saint-Sulpice , dans la maison voisine de la sienne , et qui n’en est séparée que par une muraille. Et c’est une chose bien remarquable comme tous ces jeunes messieurs , qui étaient considérables dans le monde, ont depuis tout quitté , pour suivre JÉSUS-CHRIST , et faire profession de ses maximes. Pour moi , je reconnais être redevable de ma première conversion à celte
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Les aux euve de evinde ent dans trouver issement , comme rilé AUXort. Elle e Con vert dans la es abbés c'est sans n, en parils reve femme les eurs , que ue je prie eu m'exaufurent pas ‘mi, COMes désirs ,et de memois ces ce temps, e, « DIEU ous étions de l'église sienne , et c’est une unes mese monde , JHRIST » el , je reconion à celle
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» sainte âme ; et Dieu n'a obligé plusieurs fois, devant » que de la connaitre , de dire tout haut à nos Messieurs : » Il y a quelque personne qui est la cause de ma » conversion, La sainte Vierge , sous la protection de » laquelle j'étais né , travaillait de toute part , et mettait » en prières toutes ses servantes particulières pour » ce sujet. Je commençai donc de naître alors à Drew, » par désir et par affection légère , sans pourtant quitter » tout-à-fait le péché. J'avais peine à aimer le monde, » el ne pouvais y trouver de divertissement véritable ; » mais toutefois je retombais toujours , malgré tous les » attraits de Dieu , ses sollicitations perpétuelles , les pu- »_nitions journalières que je sentais après mes fautes , et » la fréquentation des sicrements , jusqu’au temps que | » j'allai à Notre-Dame de Lorette , où je fus entièrement ne » conçu à la grâce (1), » ps°4080000 IL était dans ces dispositions lorsqu'il résolut d’en- ne treprendre le voyage d'Italie , dessein qui vint assuré à ol ment de Du, comme la suite le fit voir , mais qui ne langue hébraïparut être inspiré à M. Olier que par le désir d’une gloire T°: mondaine. Passionné alors pour les sciences , il ambitionnait de s’y faire un nom. La connaissance de la langue grecque n'était rien à ses yeux , il aspirail à un genre de mérite qui le distinguât de la foule , et il conçut le dessein d'apprendre lhébreu , pour soutenir en Sorbonne quel-
À a L , x (2) Atestations qu'une de ses thèses en cette langue. Ce fut le motif qui le 44 souchant M. déternina à aller à Rome (2), pensant qu'il trouverait 2%, p.199. d'habiles maîtres dans cette capitale, et qu'il s'appliquerail (5)16.—l'Ann. avec plus de liberté à l'étude , en s'éloignant ainsi de ses D or Lo amis. Déjà, depuis trois ans, il fréquentait assidûment la HS Ho Sorbonne ; il avait même soutenu l’acte de tentative, et pris de M. Olier par le degré de bachelier (5). Ayant donc résolu ce voyage . ti que son père approuva volontiers, il se vit obligé d'interrompre ses études. Grand nombre de docteurs ne le virent partir qu'avec peine , persuadés qu'il aurait pu soutenir un
Ed Dre 6 Ta s
(1) Mém. aut.
2h PARTIE 1. LIV. 1. — 1630.
jour par ses grands talents la réputation de l'université. « Un de mes maîtres , écrivait-il dans la suite , et qui est « maintenant professeur en Sorbonne , m'a toujours té- « moigné ses regrets que je n’aie pas poursuivi ma « licence, C’est pareillement ce que m'ont témoigné quan- «_ tité de personnes , qui, ptr mon premier acte de tenta- «_ Live ,avaient conçu quelque espérance de moi , quoique « je n’y eusse pas bien fait ; comme aussi à cause qu'ils « m'avaient vu soutenir en philosophie des thèses en
de M. Olier. Lx. « grec , lesquels actes je ne fis jamais qu'à force de
XVIIT.
En arrivant à
« prières (1). »
C'était une conduite bien miséricordieuse sur M. Olier ,
Rome M. Olier Que celte attention de la providence à ne le laisser user de est menacé de ses talents et de ses dons naturels,qu'autant qu'il recourait
perdre la vue.
à celui qui en est la source , et à ne lui permettre de satisfaire sa vanité qu'après lui avoir fait confesser son néant. Ce ne fut pas une moindre faveur du ciel que le dessein qu'il forma du voyage de Rome. Il y allait dans l'intention d'acquérir la science qui enfle , et Dreul'y conduisit comme saint Paul à Damas, pour l’abattre, le terrasser, et en faire un vase d'élection. Il ne permit point que M. Olier se procurât des connaissances et des protections parmi les grands , ni qu'il fréquentàt les savants et les curieux que le goût des arts y attire de toutes les parties de l’Europe. Il y était venu pour y apprendre la langue hébraïque , et Drevu voulut qu'il éprouvât, en arrivant, un affaiblissement des yeux , qui lui interdit tout-à-fait cette étude, et qui lui
ñ 0 LU] h n D LU NS N , oo € U (2) Vie Ms. de fit même craindre de perdre entièrement l'usage de la vue. M. Olier, par Les médecins ne négligérent rien pour le rétablir ; mais
M. de Bretonvil-
liers.t. 1. p. 4 toutes les ressources de leur art furent employées inntile-
et 5. — La Vie du même, par
ment, Dreu lui en réservant une plus efficace dans la pro-
le père Giry. 4re tection de la très-sainte Vierge. Il inspira donc à M. Olier
partie, ch.3. p
1 el suiv.
de faire vœu d'aller en pélerinage à Lorette (2) , lieu où, selon une tradition incontestable, se trouve Ia maison dans laquelle s’est opéré le mystère de l'Incarnation , et qui est
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ivi mA é quan e (entaquoique se qu'ils ièses en force de
[. Olier , r user de recourait de satison néant.
e dessein l'intention sit comme 4 en faire er se proparmi les irieux que l'Europe.
raique , el lissement et qui lui de la vue.
blir ; mais es inutilens la pro- \ M. Olier , lieu où , aison dans et qui est
PÉLERINAGE A LORETTE, 25 célèbre dans tout le monde chrétien par des miracles sans nombre. *
Ce fuu vers la fin du mois de mai 1630 qu'ilse miten che-
M. Olicr va à
win, au fort des chaleurs du pays. Il se couvrit d'un habit pied de Rome
d'hiver , par esprit de pénitence ; et commença son
à Lorctte.
(4) Mem. au.
pélerinage à pied (1). Un voyage de cinquante lieues de M. Olier. tx. je Sen MES . 194.
pour un homme de sa condition , et déjà affaibli par LS,
les remèdes , était plus qu’il n’en fallait pour l’épuiser dès les premières journées ; néanmoins sesentretiensavec Dreu et Marie le soutenaient et le soulageaient, jusqu'à lui fâire oublier la fatigue du corps. Tantôt il récitait le chapelet ; tantôtil se délassait en composant, à la louange de la Reine du ciel, de touchants et pieux cantiques. Mais lorsqu'il ne lui restait plus qu'une journée de chemin à faire, il fut attaqué d’une violente fièvre, occasionnée par la fatigue,et qui le contraignit de s'arrêter, comme si Dreu eût voulu d’abord le réduire à cet état pour lui faire éprouver plus sensiblement le pouvoir de sa sainte mère. Délivré d’un premier accès , il crut retrouver toutes ses forces dans le désir qui le pressait d'arriver au terme de son voyage ; elles ne répondirent point à son ardeur : il ne put s’y rendre qu’en se ainant pour ainsi dire sur la route, tant il se trouva af-
(2) Vie Ms. de
M. Olier, par M, de Bretonvilliers,
faibli dès la première lieue (2). Cependant plus il appro- t: 1 p.28, 29.
chait du saint lieu , plus il goûtait de consolations intérieures ; el ces grâces sensibles, augmentant sa confiance en Marie, lui faisaient croire qu’elle agréait ce pélerinage , et les fatigues qu'il endurait pour lui plaire. Dès qu'il apercut de loin l'église de Lorette, il éprouva tout-à-coup les impressions les plus tendres, el tout ce que Pamour peut exciter de plus vives émotions. « Je sentis alors mon cœur,
(5) Hein, ant,
» dit-il, comme blessé d’un coup de flèche, ce qui me rem- 4:11. Olier, La.
» plit tout du saint amour de Marie (3). »
Aussitôt qu'il fut arrivé à la ville, ceux qui l'accompagnaient s'empressèrent d'appeler un médecin ; mais il leur témoigna, de son côté, une si vive impatience d'aller se
À Lorette , M. Olicr est tout changé.
prosterner aux pieds de l'image miraculeuse de la trèssainte Vierge, qu'ils n'osèrent y mettre obstacle. El s’y transporta donc peu de moments après, et c'était là que Dieu lui avait préparé le remède qui devait opérer la guérison de son corps et l'entière conversion de son âme. Une femme possédée du malin esprit, qu'il rencontra en se rendant à l’église, lui adressa des paroles qui l’étonaèrent. Quoique je n’eusse point de soutane, dit-il, et que jamais elle ne m’eût vu, m'appelant par le nom de ma condition, elle me dit en italien : Abbé français , si tu ne te conver- Lis pour vivre en homme de Dieu, attends d'étranges
comme toute inondée de consolations intérieures. « En
traitements. »
Dès que M. Olier eût mis le pied dans la grande église, au milieu de laquelle s'élève la sainte maison , « car je n'o- » sais pas, dit-il, entrer ce jour-là même dans cette cha- » pelle, n'ayant pas été à confesse ; » son âme se sentit
entrant dans l’église , ajoute-t-il, je fus touché vivement jusqu’à verser des larmes en abondance. Je fus tellement attendri par les caresses de la très-sainte Vierge, et je ressentis des secours si puissants, qu'il fallut me rendre à mon Sauveur qui me poursuivait depuis un si long-temps. Je me trouvai si puissamment touché , et je sentis des mouvements si vifs,que,tout baigné de larmes, je demandai avec instance à la très-sainte Vierge , qu'elle m'obtint la mort quand elle prévoirait que je devrais tomber dans mes péchés passés , dans lesquels, grâce à Dreu, je ne suis point retombé depuis. Mon Dieu ! qu'ils sont utiles aux pécheurs , les lieux dédiés à la piété de la très-sainte Vierge. Ce fut le coup le plus puissant de ma conversion ; et, comme cette admirable princesse fait plus de bien qu'on n'en demande , au lieu de la guérison des yeux du corps que je lui demandais , elle me donna celle des yeux de l'âme qui m'était bien plus nécessaire,sans que je le connüsse toutefois. Je
» Cr'Oi » qui
» guél » Cin, » remi » jere » pas € » Un gi » demi » dans » des li Il pas en priè:
Les grà M. Olier plus rec. » j'ai ét » Sainte » naître » Jésus tourna à
nul acci Cupant , grandeur
de la trèsicle, EL s'y dait Là que érer la guéà âme. Une x en se l'ENétonnèrent.
que jamais acondition, e Le convers d'étranges
ande église, « car je n'oas cette chaime se sentit ieures. « En touché vivece. Je fus telsainte Vierge, vil fallut me depuis un si touché , et je jé de larmes, nte Vierge, ait que je dedans lesquels, depuis. Mon ieux dédiés à coup le plus te admirable lemande , au je lui demane qui mrétail e toutefois. Je
PÉLERINAGE A LORETTE
crois que le corps et l'âme auraient bien à combattre à » qui reçut davantage. En entrant dans l'église, je fus » guéri soudainement de la fièvre , en sorte que le méde- » Cin, étant ensuite venu me visiter, me trouva le pouls si » remis qu'il crut que j'étais arrivé en carrosse. Outre que » je reçus la guérison de mes yeux, et que depuis je n'ai » pas eu sujet d'appréhender pour la vue , je reçus alors » un grand désir de la prière; car je me souviens que je » demandai avec zèle de pouvoir passer la nuit en prières » dans celte sainte maison, comme je l'ai fait ailleurs dans » des lieux dédiés à la très-sainte Vierge (1). »
Il passa en effet la nuit dans l'église de Lorette , toujours en prières, (2)et versant continuellement des larmes (3). Les grâces extraordinaires dont il y fut favorisé firent de M. Olier un homme nouveau ; et, après ce voyage il n'était plus reconnaissable. « C’est dans ce saint lieu , dit-il, que » j'ai été engendré à la grâce par les prières de la très- » sainte Vierge , et cette mère de miséricorde m'a fait re- » naître à Dieu dans le lieu même où elle avait engendré » JÉsus-Carisr dans ses chastes entrailles (4). » Il retourna à Rome marchant encore à pied , et y arriva sans nul accident , bien consolé du succès de son voyage , s'occupant , dans le chemin , des miséricordes de Dieu, et des grandeurs de son aimable bienfaitrice.
PR
(1) Mém. au.
de M. Oliert. r p. 124, 195.
(2) La Vie de M, Olier, par le Père Giry. p.15. — Vie du même, dans l'Année Dominicaine.
(5)bid.p. M6.
— l'emarq. hist.
tu, p. 455.
(3) Mém. aut.
de M, Olier.tir.
pag. 506 , 551.
SUR LA FAMILLE OLIER
NOTE 1. — La famille Olier a produit une suite remarquable de grands audienciers de France, de maitres des requètes, de conscillers au Parlement de Paris, plusieurs conseillers d'état, un avocat-général, un président au grand conseil, des intendants de province, des gouverneurs de place, des chevaliers de Malthe , un ambassadeur à Gonstantinople, Charles-François Olier de Nointel, devenu justement célèbre dans la diplomatie aussi bien que dans l'histoire des lettres et des beaux arts: et ce fut sans doute en récompense de leurs services, que plusieurs membres de cette famille reçurent du souverain les fleurs de lis d'or qu'ils portaient dans leurs armes. Elle eut encore l'avantage d'être alliée aux familles les plus honorées dans la magistrature , aux Molé, aux Séguier, aux Bellièvre, aux Méliand, aux Le Tellier, aux Colbert, aux Amyot, aux Malsherbes , à des maisons illustres par leur noblesse , aux vicomtes de Polignac , et à beaucoup d'autres. Histoire de la Grande Chancellerie de France, par Abraham Tessereau, 2 vol. in-folio. 1710, liv. 11, pag. 124-226. liv. 11, pag. 550, 506, 584, 572, 551. liv. av, pag. 662. —- Dictionnaire de la Noblesse par M. de la Chesnaye-des-Bois, 2e édition, tome xE, in-40, Paris, 1776, page 74 et suiv. tom. x, pag. 166, et Lom. 1x, pag. 461 .— Biographie universelle ancienne et moderne, in-89. Paris, 1822, tom. XXX1 pag. 541 et suiv.— Histoire généalogique de La muison de France, in-folio, tom. vi, pag. 575, tom.ix, pag. 201, — Histoire généalogique et héraldique des Pairs de France, par M, de Courcelles, in-40, Paris, tom. x, pag.54.—Les Généalogies des Maîtres des requêtes ordinaires de l'hotel du Roi, in-folio , ms. de la bibl, de l'Arsenal, — familles de Paris, in-folio, avec leurs armes enluminées. Tom. L p. 481 : ms. de la bibl. de l'Arsenal. — Archives du ministère des affaires étrangères, ambassadeurs de C. P.
— Recueil d'alliances, ms. de la bibl, Mazarine, in-folio, p. 165.
NOT Potit-H
des-sce
de mag Henri r ses enfa son atl:
pure au malheur une long tience, € un cavea dants (1) Noble hoi sciller du diencier e décédé le d ‘igée de s juin, audi jour, et q France père du f Nointel, conseiller nal curiet trouve par indiqué da
ques détai
au 21 sept Picrre Vivi bre 1637 , o0 ans, je $ ma conversil le 20 septer d'entrer da
lixent sa nai
emarquable de , de conseillers avocat-général, vince, des gouassadeur à Cona justement cée des lettres et » leurs services, u souverain les ille eut encore s dans la magisx Méliand, aux s,à des maisons , et à beaucoup ar Abraham Tes- HE, pag. 590, le la Noblesse par 40, Paris, 1776, 61.— Biographie hd. XXXI pag. 941 h-folio, tom. vi, et héraldique des x, pag. 54.—Les lu Roi, in-folio, olio, avec leurs 1, de l'Arsenal.
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NOTES DU LIVRE PREMIER
NOTE 2. — Jacques Olier était de Francois Olier, sei , Petit-Hangost et de Vandelle, et de Madeleine Mol dé RE ? Molé , tante du gardedes-sceaux de ce nom.François Olier,qui avait exercé diverses charges de magistrature sous Henri 11, François 1, Charles x, Henri int a Henri iv, entre autres celle de grand audiencier de Frasce, laissa à ses enfants un avantage plus précieux que ses charges et ses biens : son attachement inviolable à la foi catholique, qu'il avait conservée pure au milieu des tempêtes excitées par l'hérésie, durant les temps malheureux où il vécut, [mourut âgé de 77 ans, le 2 avril1597 nu une longue maladie qui fit éclater sa résignation, sa piété et à eu tience, et fut inhumé à l'église Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie, dans un caveau qu'il avait fait construire pour la sépulture de ses descendants (1). On y lisait cette épitaphe : En la voûte de la chapelle gissent : Noble homme François Olier, Seigneur du Petit-Hangest et Vandelle, Consciller du Roi, et Secrétaire ordinaire ès-Maison et Couronne de France, Audiencier en la Chancellerie de Paris, qui, âgé de soixante et dix-sept ans, est décédé le deuxième jour d'avril A597; et demoiselle Madeleine Molé,sa Jemme, ‘ügée de soixante-trois ans, qui est pareillement décédée le dernier jour de juin, audit an; lesquels ont fondé, à perpétuité, une messe pour chacun jour , el quatre grand'messes par an, en l'an 1576.
François Olier ‘aissa trois fils, Jacques Olier de Verneuil , père du fondateur du séminaire de Saint-Sulpice ; François Olier de Nointel, chef de la branche de ce nom; et Nicolas-Edouard Olier conseiller au Parlement de Paris. Ce dernier est l’auteur d'un die nl curieux qui contient onze années du règne de Henri 1, et qui se
trouve parmi les manuscrits de la bibliothèque du Roi, à Paris. Il est
indiqué dans la Bibliothèque historique de la France, on ÿ trouve quel- B
ques détails remarquables sur l'histoire de la Ligue. (2). NAISSANCE ET BAPTÊME DE M. OLIER.
NOTE 3.—M. de Bretonvilliers(5) marque la naissance de M. Olier
au 21 septembre 1608 , fondé sans doute sur une lettre de celui-ci à page 6
Dovr ivi : w p à 4 a
Picrre Vivien, son valet de chambre à Pébrac, datée du 21 septem- 0 Là 6 : |: lle : 1 it : ere ) d'oii j
bre 1637, et dans laquelle il lui dit: Pierre, mon ami, j'ai aujourd'hui
30 ans, je suis plus vieux que je ne pensais ; prie Dieu a bon escient pour
(1) Epitaphes dela vitle dé laris, in-folio, 1.1.
», 646, Ms. de la
tbl.del'Arsenal.
—lem,delabibl.
Maszarine.
(2) Fonds de aluze, 516. 1, reg. 9521, 5.
PL 10 Ms. de
Olier, t, 1.
(4) Lellres aut.
ma conversion (4). Mais on devait plutôt conclure de là qu'il était né de M. Olier. pag.
le 20 septembre 1608 , et que, le 21 septembre 1657, il commençait d'entrer dans sa trentième année. Au reste, tous les monuments
lisent sa naissance au 20 septembre; il est certain, par les registres des
FETE
d () Le Ha A baptèmes de la paroisse Saint-Paul, qu'il fut baptisé ce jour là (4), et e Paris, Natis— sances de la pa= M, Olier nous apprend lui-mème qu'il fut baptisé le propre jour de sa
rousseSaint Paul. Le PT i FA , 5 nr depuis 15, jus- Naissance : Priez pour celui qui est né et baptisé à tel jour qu'il vous écrit (2).
qu'en 1609,p.226. U : * D !
; + NOTE 4,— C'est sans aucun fondement que quelques auteurs disent
EL corne.
2) Le » aul. ñ pe , 0 0 a oies, Sibts que M. Olier fut nommé au baptème Jean-Jacques, et que d'autres l'ap- (3)Vie de saint pellent simplement Jacques Olier (5). H prit probablement le nom de Vincent de l'aul.
in-40, 41, p. az, Jacques à la confirmation, comme c'était alors la coutume: le baron de
Renty, en recevant ce sacrement,ajouta le nom de Jean-Baptiste à celui 4) Vie de M. de nina “D avait von à : SL: on PAM de Gaston qu'il avait reçu au baptème (4). Quoi qu'il en soit, ce second AE LR de patron que prit M. Olier était S. Jacques-le-Mineur, et non S. Jac— dr in-8v, ques frère de S. Jean, comme on l'a écrit. M. Olier s'en explique 1700 , ‘te x s Le lui-mème de la manière la plus expresse dans ses Mémoires. « Le ; » {er jour du mois de mai, mon patron S,. Jacques... S. Jacques martyrisé (3) Mémoires J | l : { : Û y aut. M. Olier,t.1. » dans Jérusalem, ce grand saint dont j'ai l'honneur de porter le nom aussi
p. 473. ef tou. : ; P: 405, » bien que celui de S. Jean. » (5).
SONGE DE MADAME OLIER
NOTE 5.— M. Olier ne parle que d'une manière incidente du songe que sa mère avait eu lorsqu'elle le portait,et s'en exprime en cestermes: « J'ai oui dire à un Jacobin réformé, qu'il avait entendu de ma mère » qu'étant en couche de moi, elle avait eu en songe la vue d'une
6} Mémoires : N ai de M. Olier, » boule et d'un flambeau auprès , comme l'avait eu la mère du grand
tom. Hi. p. 315.
vario, » saint Dominique.(6) » Ce rapprochement nous autorise à penser que
ce flambeau semblait embrâser le globe , puisque autrement l'ana-
logic entre ces deux songes n'existerait plus. Vidit enim se gestarc , dit
Thierri d'Apolde , parlant de la mère de saint Dominique , catulune in
utero , qui ardentem in ore faculam bajulabat ; egressus autem ex utero to-
(7) Lib. 1. cap. tum mundum ignibus de ore suo procedentibus incendebat (7). Ge qu'on
RUE UE conte de la mère de saint Colomban.est tout-à-fait semblable. (8) Cornel. à « Gravida, noctu in somnis, vidil à sinu suo rutilantem solein, nimioque ful-
Lapide, Comm. :
in num. caput » Jore procedere , et mundo ingens lumen præbere (8)
XXIV, P. 839. à PRÉDICTION DE SAINT FRANÇOIS DE SALES.
NOTE 6. — Tous les auteurs qui ont parlé de la réponse de saint François de Sales touchant la vocation de M. Olier, l'ont regardée comme l'effet d'une lumière prophétique. C'est ce qu'affirment les savants auteurs du Gallia christiana(9) ; le sous-promoteur de la foi, et
(9) Franciscus Salesius futuram Jacobi sanctitatem prædixit Lugduni, ubi unce pater adolescentis provinciæ præfectum agebat. Gall, rkrisl.
ne AT on Ar Eee riié 'm8 - Lie ——
d'autr
cation t du père saint Fr Françoi dont l'é Françoi ardemm l'institu manifest à une « de jeter lin, Ce fi de la con avait de d toriser à de Dieu saint Frai tiques , 1
slance est
(1) Respo tausæ, fom tem adeo san faturam eam (2) La Vi prelat ayant à Mme Olier avait choisi « 5)La Glot mentel des lapucin , réponse de s:
M Olier ab i) Cette hi original dans
5) Histoir:
raloire, par -La Vie de } lu Chardonne “clion histor h communaut
6) La Vie.
ERP, Lour.
M-Ro, Liv 14.
lap, 50 , pag.
jour là (4),et pre jour de sa L vous écrit (2).
auteurs disent » d'autres l'apent le nom de ele baron de Baptiste à celui soit, ce second et non S. Jacr s'en explique fémoires. « Le lacques martyrisé
péter Le nom aussi
cidente du songe ne en cestermes:
ndu de ma mère nge [a vue d'une la mère du gran rise à penser que autrement l'ana-
im se gestarc , dit
rique , catulum in autem ex utero to
uw (7), Ge qu'on -fait semblable.
ein, nimioque ful-
LES
réponse de saint l'ont regardée qu'aftirment les
teur de la foi, et
jixit Lugduni, ubi
christ.
DU LIVRE PRFYIER, ol
d'autres théologiens, dans les procédures faites à Rome pour la béatification de la mère Agnès(t); c'est ce qu'onlit dansles Vies des Saints (2); du père Giry, provincial des Minimes ; dans l'Histoire du tiers ordre de saint François (5), du père Hilarion de Nolay ; dans celle de saint François de Sales, par M. de Cambis (4) et dans d'autres ouvrages dont l'énumération serait superflue, On peut remarquer ici que saint François de Sales,l'un des hommes de ce siècle qui desirèrent le plus ardemment de voir s'établir en France des compagnies vouées à l'institution du clergé, parut être destiné par la providence pour manifester leur vocation à ceux qui devaient donner commencement à une œuvre si importante ; il pressa vivement Pierre de Bérulle de jeter les fondements de l'Oratoire, établi primitivement pour cette fin. Ce fut lui aussi qui fit connaître au cardinal de Retz , la destinée de la communauté naissante de M. Bourdoise , lui prédisant que Dieu avait de grands desseins sur elle (5), et ces exemples peuvent autoriser à penser qu'il a connu aussi la vocation de M. Olier , suscité de DIEU pour concourir au mème dessein. On sait d'ailleurs que saint François de Sales était souvent éclairé de lumières prophétiques , lorsqu'il célébrait les saints mystères (6); et cette circon-
stance est remarquable, puisque ce fut au sortir mème de l'autel qu'il
(1) Responsio ad anima:!versiones rev. Promotoris, super introductione causæ. Romæ in-f, pag. 22, no 97. Nec mirandum profecto est, ad eminentem adeo sanctitatis gradum illum pertigisse ; nam prophetico illustratus lumine, futuram eam præviderat sanctus Franciseus Salesius.
(2) La Vic de M. Olier , par le père Giryÿ.tre partie, chap. 41. Ce grand prelat ayant imploré la lumière du Saint-Esprit par d'instantes prières, répondit à Mme Olier qu'elle changedt sa crainte en actions de grâces, parce que Dieu avait choisi cet enfant pour sa gloire et pour le bien de son Eglise,
3)La Gloire du tiers ordre de saint François,ou L'histoir: de son étall'ssement et de son progrès ete. par le RP. Hilarion de Nolay, prédicateur Capucin , in-45. Lyon, 1698, 2e partie, page 265. Après avoir rapporté la réponse de saint François de Sales, il ajoute . La sainteté de la conduite de M. Olier a bien vérifié la prophétie de ce saint.
ï) Cette histoire n'a jamais été imprimée ; on en conserve le manuscrit original dans la bibliothèque du grand séminaire de Notre-Dame-du-Puy,
5) Histoire de Pierre de Bérulle, fondateur de la congrégation de Oratoire, par M. Taharaud, Paris, 1K07,in-So, div, it no 1, p. 171, 172. -La Vie de M. Bourdoise, premier prètre de la communauté de S, Nicolas lu Chardonnet. Paris, 1744, in-40,liv. 1, pag. 110.— Archives du royaume, s“elion historique, carton no 395, volume in-folio : abrégé de l'origine de h communauté et séminaire de Sain-Nicolas du Chardonnet, composé en 1647.
6) La Vie de l'illustrissime et révérendissime Françoïs de Sales, par LR. P, Louis de la Rivière , de l’ordre des Pères Minimes. Rouen 1651, M-Ro, Liv iv. chap. 55. page 621. chap. 46. page 585. chap. 52, pag. 615.
lap, 50, pag. 604. chap. 47, page SM.
= ob
fit à Mme Olier la réponse dont nous parlons ; réponse si ferme et Le
si précise , et donnée avec tant d'assurance , qu'à moins de supposer 8 ee
une lumière d'en-haut , elle serait dans la bouche d'un homme si dât
sage , et dans une circonstance si grave et si religieuse , un acte de temp
témérité bien étrange, pour ne rien dire davantage, et tout-h-fuit in- M.E
conciliable avec le caractère bien connu de ce grand saint, | de B
NOTE 7.—M.de Bretonvilliers,dans La Vie manuscrite qu'ilacomposée | épre:
de M,0lier, s'exprime de la sorte en rappelant la réponse de S.François ses h
de Sales, touchant la vocation de M. Olier : « Ge grand serviteur de ment
» Dieu , après avoir offert ct représenté cette affaire durant quelques n'y a
» jours à notre Seigneur, tout éclairé d'en-haut, repondit à la mère néfici
»_ qu'elle n'appréhendât aucunement, que Dieu s'était choisi cet en- ayant
» fant pour sa gloire, qu'il s'en servirait un jour pour le bien de son on fit
» Eglise, et qu'elle changeât dorénavant sa crainte en actions de | leries
» de grâces vers la bonté de Notre-Scigneur, pour la faveur qu'elle qui vi
» Jui faisait de vouloir prendre un de ses enfants à son service. » cette
()L'Ann.Dom, Le Père Giry s’est exprimé à peu près de la même manière, comme | coadju
AL on l'a rapporté. Voyez aussi la Vie de M, Olier, par le père de Saint-Vin- chevèe
ART ei TS cent (4), L'auteur de l'Histoire des Ordres Monastiques met à peu près la eut qu
môme réponse dans la bouche de saint François de Sales. «Les pa- l'avait
» rents de Penfant, dit-il, lui auraient peut-être fait quitter l'état ec- NO’
» clésiastique, si saint François de Sales ne l'eût empèché, assurant de Sal
» madame Olier , que Dit , dont il avait imploré les lumières, lui bliée à
» avait fait connaitre qu'il avait choisi cet enfant pour sa gloire et le rappor
« bien de son Eglise ; la priant non seulement de ne point faire at- quelte
php des «_ tention à ses doutes, mais même de lui donner son fils, du consen- diction
ques el Militai= » tement de M. Olier, afin qu'étant auprès de lui, il pût se former à la certi res, in-40 LV, : ;
P. 152, » aux vertus ecclésiastiques (2). » Ë temps (
Grandet, dans la vie de M. Olier, qu'il composa sur celle publiée dit-il,
par le père Giry et sur les traditions recueillies par Tai au séminaire reillem
de Saint-Sulpice, où il avait fait ses études ecclésiastiques, s'exprime le bien d
en ces termes : « Saint François de Sales étant à Lyon, alla voir un NOT
» jour M. Olier, Intendant de la province du Lyonnais. Madame Olicr soupir, 1 » fit venir son fils pour saluer E saint Prélat, et lui dit: Je vois ce ds Sel » jeune homme d'un caractère si vif et si bouillant, que je doute fort Mo » que nous en puissions faire un bon ecclésiastique. Le saint , ayant tendant » regardé attentivement le jeune Olier, Pembrassa, et dit à sa mère : efforts p (3) Vies Me, » Madame, DIEU à choisi votre fils pour travailler à sa gloire et pour “a PNA LU Je bien de son Eglise ; il veut en faire un saint Prètre (3). »
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NOTE 8.—M.Olier nous apprend que ce fut par les avis et le conseil de saint François de Sales qu'il porta la soutane, quoiqu'il eñt cependant déjà reçu la tonsure avant de connaitre ce prélat, et qu'il possé dât même un bénéfice, C'est que, selon la mauvaise coutume de ce temps,les ecclésiastiques ne portaient point lhubit de leur état. Lorsque M. Eudes, qui avait déjà reçu les ordres mineurs, se présenta au père de Bérulle pour entrer dans l'Oratoire,celui-ci,après quelques légères épreuves, lui fit prendre l'habit ecclésiastique, parce que, dit l'un de ses historiens, il suivait innocemment la coutume alors générale ment reçue (1). On voit en effet, dans la Vie de M. Bourdoise , qu'il n'y avait presque personne, même parmi les curés et les autres bé néficiers, qui portât la soutane hors de l'église ; et que M. Bourdoise ayant commencé à la porter tous les jours, dès qu'il eut été tonsuré, on fit d'une pratique si louable le sujet des plus messéantes raillevies (2), Enfin, ce qui est plus étrange encore, la plupart de ceux
qui recevaient la tonsure, n'avaient pas mème de soutane,
durant cette cérémonie, jusque-là que, vers l'année 1626, l'évèque de Tarse, coadjuteur d'Avranches, conférant les ordres dans la chapelle de l'archevèché de Paris, sur trois cents prétendants à la tonsure, il n'y en eut qu'un seul qui fût en soutane, et encore c'était M. Bourdoise qui l'avait envoyé (3).
NOTE 9.—M.de Longue-terre, l'un des historiens de saint François de Sales, et d'après lui l'auteur de la Vie anonyme de ce saint, bliée à
pu- 'aris, en 1687, in-4o, ainsi que Marsollier dans la sienne rapportent que Madame Olier était accompagnée de ses files lorsquelte se présenta à saint François de Sales pour recevoir sa béné-
diction, Cette circonstance, si elle est véritable,
ne peut infirmer P la certitude du fait que nous rapportons, attesté par les Mémoires du temps (4), et par le propre témoignage de M. Olier : J'ai eu l'honneur , dit-il, de recevoir la benédiction de M. de Genère à sa mort (5). I dit pa reillement dans son Panégyrique de saint François de Sales : J'ai eu le bien de recevoir sa bénédiction durant sa vie et à sa mort (6).
NOTE 10.— Dès que saint François de Sales eut rendu le dernier soupir,une multitude prodigieuse de peuple s'empressa d'aller baiser ses pieds, et la famille Olier ne fut pas des moins ardentes à lui donner des marques publiques de sa vénération. M. Olier, comme Intendant de la province, ordonna de l'embaumer : if fit même tous ses efforts pour enrichir d'un si précieux dépôt la ville de Lyon, qui ne le voyait sortir qu'à regret de ses murs; ce fut lui, en effet, qui, au mo-
(tn Vie du père Etudes, isa7. V1, p. 18,et nol,1
Bourdoise,in-10, liv.1,p.34,etu, pag. Llôüg 116,
(3) Vie Ms, du méme, in-40, p.
(4) Vie Ms. de M. Olier , pee M. de B. Tom.
p. 18. —iémoire surM. Olier, par 4 Haudrand. à
‘à Mémoires our de M. Olier, + p.156. — Copie des Mémoies de M. Olier, om. ü P p. 27.
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ment du transport, défendit aux porteurs de passer outre, et qui leur commanda, au nom da Roi, de laisser le corps à Lyon, jusqu'à ce qu'il constât de la volonté du défunt. Mais deux députés du chapitre d'Annecy ayant apporté à M. Olier le testament du saint Évèque, il se vit contraint de céder. « Les députés, dit Auguste de Sales, » l'enlevèrent tout à la même heure, sans s'arrêter à faire des cé- » rémonies, de crainte qu'il n’arrivât quelque autre empêchement et » quelque sédition de la part du peuple (1). »
NOTE 11. —-"{. Olier rapporte qu'il avait eu dessein, étant jeune, d'entrer dans un autre ordre que celui des Chartreux. Il ne nomme pas celui de saint François, mais il le désigne équivalemment, en disant que la fête du fondateur tombait au mois d'octobre. On sait d’ailleurs qu'il eui toute sa vie une grande affection pour saint François d'Assise, dont il paraît qu'il embrassa le Lers ordre.
SUR LA SAINTE MAISON DE LORETTE
NOTE 12. — On sera bien aise de trouver ici un précis de l'histoire de la translation de la sainte Maison de Lorette. Ce fut sous le pontificat de Célestin V, et lorsaue les chrétiens avaient entièrement perdu les saints lieux de la Palestine , que la petite maison, où s’est opéré le mystère de l’Incarnation dans le sein de Marie, fut transportée par les anges, de Nazareth dans la Dalmatie , ou l'Esclavonie, sur un petit mont appelé Tersato. Les miracles qui s'opéraient tous Jes jours dans cette sainte maison, l'enquête juridique que des députés du pays allèrent faire à Nazareth mème, pour constater sa translation en Dalmatie, enfin la persuasion universelle des peuples qui venaient la vénérer de toutes parts, semblaient être des preuves incontestables de la vérité du prodige. Dieu voulut néanmoins en donner une nouvelle , qui eût en quelque sorte l'Italie et la Dalmatie pour témoins. Après trois ans et sept mois,la sainte maison fut transportée à travers la mer Adriatique au territoire de Recanati, dans une forêt appartenant à une dame appelée Lorette ; et cet événement jeta les peuples de la Dalmatie dans une telle désolation, qu'ilssemblaient ne pouvoir y survivre. Pour se consoler, ils bâtirent, sur le mème terrain , une église consacrée à la mère de DIEU, qui fut desservie depuis par des Franciscains, et sur la porte de laquelle on mit cette inscription : Hic est locus in quo fuit sacra Domus Nazarena queæ nunc in Recineti parübus colitur, I y eut même beaucoup d'habitants de la Dal-
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tatie qui vinrent en Italie fixer leur demeure auprès de la sainte maison, et qui établirent la compagnie du Corpus Domini, appelée pour cela des Esclavons jusqu'au pontificat de Paul nr.
Cette nouvelle translation fit tant de bruit dans la chrétienté , qu'il vint de presque toute l'Europe une multitude innombrable de pélerins à Recanati afin d’honorer la maison dite depuis de Lorette. Pour constater de plus en plus la vérité de cet événement, les habitants de la province exvoyèrent d'abord en Dalmatie,et ensuite à Nazareth, seize personnes des plus qualifiées,qui firent sur les lieux de nouvelles enquêtes. Mais Dieu daigna en montrer lui-m ème la certitude en: renouvellant deux fois, coup sur coup, le prodige de la translation dans le territoire même de Recanati. Car, au bout de huit mois, la forêt de Lorette se trouvant infestée d’assassins qui arrètaient les pélerins , la maison fut transportée à un mille plus avant, et se plaça sur une petite hauteur qui appartenait à deux frères de la faraille des Antici; et enfin ceux-ci ayant pris les armes l’un contre l’autre pour partager les offrandes des pélerins, la maison de Lorette fut transférée: dans un endroit peu éloigné,et au milieu du chemin public, où elle est restée , et où a été bâtie, depuis, la ville appelée Lorette.
La translation miraculeuse de cette sainte maison étant incontestablement démontrée , les souverains Pontifes ont établi une fète pour en célébrer la mémoire.
Onlit dans le Martyrologe Romain,au 10 décembre : Laureti in Piceno Transiatio sacræ domûs Dei genitricis Mariæ , in quà Verbum caro factum est ; et, dans la sixième leçon de l’Oflice, ees paroles qui y furent ajoutées sous le pontificat d'Innocenc XIE : «Ipsius autem Virginis na-
talis domus, divinis mysteriis conseerata, ab Infidelium potestate
» in Dalmatiam priùs, deinde in agrum Lauretanum Picenæ provinciæ
translata fuit, sedente sancto Cœlestino V ; tandemque ipsam esse ,
» inqua Verbum caro factum est, et habitavit in nobis, tum pontificiis
diplomatibus et celeberrimâ totius orbis vencratione, tum conti-
» QuÂ miracuiorum virtute, et cœlestium beneficiorum gratià compro-
batur. Quibus permotus Innocentius XIT, qu ferventiùs erga » Matris amplissimsæ cultum fidelium memoria excitaretur , ejusdem » sanctæ domûstranslationem anniversarià solemnitate in tota Piceni » provincia veneratam, Missa et Oflicio proprio celebrari pr&cepit. » Cette addition ne fut faite qu'après l'examen le plus sévère , dans
la congrégation des Rites, en 1699, La fête établie d'abord dans toute
a Toscane, fut casuite célébrée, par l'autorité de Benoit XIIF, dans
ur
A re
an.
(4) Histoire du diocèse deParis, parLebæufi.\ss, pit ti. — Mer- 1 eure de France, fl | avril,1742.— Via Urucis, ou Méthode pratique à du chemin de la
{ ; croix, in-18. der- À nière édition.
l'état de Rome, la république de Venise, et enfin dans tout le
royaume d'Espagne et les Etats catholiques qui en dépendaient. Benoit XIV ! De Festis B. Mariæ Virg. cap. Xv4. De l'esto Translationis
sanciæ domûs Lauretanæ ) fait voir que la vérité de cette histoire est appuyée sur les fondements les plus solides,et prouve inviuciblement qu'on ne peut la révoquer en doute. Les preuves principales sont :
1° Les constitutions de Paul IT, de Léon X, de Paul HE, de Paul IV, et de Sixte V.
20 Les miracles presque sans nombre qui se sont opérés et s'opèrent encore tous les jours dans la sainte chapelle de Lorette. « De miraculis autem quæ quotidie in sacra illa domo contingunt , » probantque locum illum eumdem esse in quo ineffabile Incarna- » tionis Verbi mysterium impletum est, ea sunt propè innumera , » ibique continuè succedentia, atque ita nota,ut de jis dicere hominis » sit abutentis otio suo. » Ibid. n. 2.
5 Le témoignage des écrivains les plus recommandables, comme Canisius , Baronius, Rainaldus, Tursellinus, Turrianus, Benzonius , Angelita , etc. et surtout Martorellus , qui rapporte, dans son Theaum sanctæ domûs Lauretanæ , les paroles des témoins, qui, dans un examen solennel , attestent tenir de leurs ancètres, qu'ils avaient vu, de leurs propres yeux, la sainte maison portée dans les airs, et venir se placer au lieu où on la voit actuellement.
40 Le rapport des trois commissaires envoyés par £lémeut VIT, pour comparer les dimensions de la sainte maison de Lorette avec celle des lieux où elle était située auparavant, soit en Dalmatie, soit en Galilée, et qui Les trouvèrent parfaitement conformes.
Benoit XIV , après avoir cité et adopté ces autorités différentes , ajoute : « Sed temperare nobis ipsi non possumus , quin nonnibil di- » Camus de eo quod qidam , ut eruditi acrisque ingenii sibi famam » parent, semihianti ore mussitant , sapientioribus magnique nominis » criticis hujus non probari veritatem historiæ.» Il oppose à ces faux critiques , Bollandus, Papebrock son continuateur , le P. Alexaudre, Théophile Raynaud, Baillet lui-même, le P. Honoré de Sainte-Marie, Graveson , Guido-Grandus, Calmet, Muratori, etc. qui tous admettent comme incontestable la vérité de cette histoire.
C'est surle modèle de la sainte maison de Lorette, renfermée dans la magnifique église du même nom , qu'a été construite la chapelle dite de Lorette , qu'on voit à Issy , dans la maison de campagne
du séminaire de Saint-Sulpice (1).
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LIVRE SECOND
INCERTITUDES DE M. OLIER SUR SA VOCATION ; ELLE LUI EST ENFIN MONTRÉE EN FIGURE. IL SE MET SOUS LA CONDUITE DE SAINT-VINCENT DE PAUL ET S'EXERCE AUX MISSIONS.
Le désir de rompre tout commerce avec le monde, pour se donner à Dreu sans partage, inspira à M. Olier la pensée
talie. Il alla, pour ce dessein, dans l’île de Capri, au
M. Olier perd son père,et re | NT \ vient en Frand'embrasser la vie religieuse dans quelque monastère d'T- ce.
royaume de Naples , et là, sentant un vif attrait pour la ” iv se solitude , il songea d’abord à se retirer dans quelque char- 3, de Bretonviltreuse afin d'y vivre entièrement inconnu (1). Mais dans “2751: 1: P- 35: l'incertitude de ce que Dreu demandait de lui, il visita quelques-unes des maisons de ces contrées, qui retraçaient la vie des anciens anachorètes : la vue de ces anges terrestres fit naître en lui des impressions et des désirs qu'il avail peine à ne pas regarder comme des marques de vosation à la vie du cloître ; et son attrait toujours croissant pour la contemplation, joint à la crainte de se perdre dans le monde s'il y rentrait, le confirmaient tous les jours dans celte persuasion.Cependant,ne connaissant pasassez clairement les desseins de Dieu sur lui, il prit le parti de repasser en France, où sa mère, privée de toute consolation, sollicitait instamment son retour. Elle venait de perdre son mari, à la suite d’une maladie longue et douloureuse, pendant laquelle il avait fait éclater sa patience et sa vertu. M. Olier , vivement affligé de cette nouvelle qu'il apprit
Ch LA RE are AE
(2) Mém. aut. à Rome , ne put, pendant un jour et une nuit entière, ar-
de M. Olier. t.n.
(1) Mém. aut.
de M. Olier t. 1.
(2) Les Généalogies des Maitres desrequétes, Ms. etc. — Hist.
de la Grande Chancellerie de France, liv. nr, p. 572.
IT
M. Olier embrasse ouvertement la pratique des maximes évangéliques.
rêter les larmes (2) que lui faisaient répandre la tendresse filiale , plutôt que la crainte des jugements de Dieu sur une âme si chrétienne. « Il est, comme je l'espère , dans » le ciel, écrivait-il, par l’heureuse fin qu’il a faite après de » longues et très-fâcheuses maladies , et surtout après la » dévotion très-particulière qu'il a toujours eue envers la » sainte Vierge. » (1)
Madame Olier , depuis la mort de son mari, ne cessait de solliciter son fils de repasser en France. Par un mélange de piété et de vanité mondaine , assez ordinaire à la plupari des parents qui se flattent d’être chrétiens , elle désirait que son fils menàt dans le clergé une vie régulière ; mais elle n’ambitionnait pas avec moins d’ardeur, pour lui, les postes de l’Église les plus éminents. Se voyant chargée seule du soin de ses fils, elle les poussait malgré leur jeunesse dans la carrière des honneurs ; elle obtint une charg> de Maître des requêtes pour François Olier de Verneuil, son aîné, qui avait d’abord été conseiller au parlement de Paris ; elle pourvut Nicolas-Edouard Olier de Fontenelle , le plus jeune, de celle de grand Audiencier de France, que leur père avait possédée de nouveau avant sa mort (2); et, pour celui dont elle demandait le retour , elle venait d'obtenir une place d’Aumônier du Roi. « Cette » bonne mère , disait ce dernier , m'attendait avec impa- » tience au retour de Rome et de Notre-Dame-de-Lorette, » Où j'avais été conçu à la piété et à la véritable vie ; elle » me demandait beaucoup, dans l'attente qu’elle avait que » je reviendrais et que je paraîtrais avec éclat en sa maison, » que je l'éleverais , que je me pousserais à la cour. Elle » croyait même que j'accepterais la place d’Aumônier du » Roi, qu'elle s'était efforcée de nr'obtenir par beaucoup de » Sollicitations et de prières. »
» À mon retour , ayant nouvellement perdu son mari, » feu mon pére, et se voyant dépourvue d'appui et d'a-
» Cal » AU » Ch:
» et 1 » den »àp » hor.
» Not » clar » jen » dans faire } les fa
folie d comm dévout
alors ;
mouve à Dr pendra vocatit à imite faisant
de ses
princip
évangé
service
tière, artendresse » Dieu sur ère , dans e après de uw après la e envers la
» cessait de n mélange e à la plus, elle dérégulière ; w, pour lui, ant chargée nalgré leur e obtint une is Olier de iller au parard Olier de udiencier de eau avant Sa t le retour, Roi. « Cette Lavec impa- -de-Lorette, le vie ; elle lle avait que n sa maison, la cour. Elle Aumônier du beaucoup de
u son mari, appui el d'a-
M. OLIER CATÉCHISE LES PAUVRES. 39 » mitié, elle me prit en si grande affection , me voyant » encore dans les vanités du siècle et tous les trains du » monde , qu’elle ne pouvait assez me caresser ni me « chérir. Elle me disait même que je tiendrais la place » de mon père, et que je lui servirais de consolation et » d'appui ; ce qui ne dura que fort peu (1).
« Quoique je n’eusse rien changé dans ma conduite exté- » rieure, je puis bien avouer, néanmoins, que depuis ma vo- » ation à Dreu dans Lorette, je ne pouvais me complaire en » autre chose qu'en l'entretien de Dieu; le reste m'était à » charge, ce m'était une géhenne ; si bien que mon élément » et mon centre était de parler de Drev seul. Toutefois, je » demeurai comme caché l’espace de ueuf mois sans révéler » à personne le dessein que j'avais de servir Dieu, et au de- » hors je ne paraissais quasi point changé. Mais au jour de » Noël , dans lequel je fis ma confession générale , je dé- » clarai entièrement que j'étais à Dreu en Jésus-CunisT, et » je montrai au dehors ce que j'avais tenu caché au de- » dans (2).» Ce fut donc alors que M. Olier commença à faire profession d’une vie toute apostolique, et à mépriser les faux jugements du monde pour embrasser la sainte folie de la croix. Ce n’est pas qu'il regardât comme la voie commune des ecclésiastiques le genre extraordinaire de dévouement envers les malheureux qu'on le vit déployer alors; mais il était persuadé qu’il ne pouvait résister aux mouvements de zèle dont il se sentait pressé , sans résister à Dieu même; et que , de sa fidélité à les suivre, dépendraient la mesure de sa grâce et tonte la suite de sa vocation. Ces sollicitations pressantes le portèrent d’abord à imiter la conduite extérieure de JÉsus-Curisr , en faisant profession publique et éclatante de ses conseils et de ses maximes ; et comme la mission du Sauveur avait eu principalement pour objet les pauvres , qu'il était venu évangéliser , M. Olier se sentit fortement attiré à leur service , et en fit, dès-lors, son œuvre de prédilection.
(1) Mém. aut.
de M. Olier.t.u.
(2) Mém. aut.
de M. Olier.t.n.
p.308.-L’Année Dominicaine,etc.
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h0 PARTIE 1. LIV. 11. — 1631.
” Ji Dès ce moment , il s'éloigna tout-à-fait de la compagnie M. Olicrinstruit les pau- des grands , pour se confondre avec les gens du plus bas Re *l peuple. Toutes les fois qu'il rencontrait des pauvres dans les rues de Paris , il les abordait avec bonté , et les conduisait dans sa maison pour les instruire. Ceux qui étaient le plus mal vêtus lui semblaient avoir droit à une plus grande tendresse ; il les recherchait à dessein , et leur témoignait une plus vive affection. Son cœur se dilatait au milieu d'eux , parce que sous les haillons qui couvraient leurs corps , sa foi lui découvrait la personne de Jésus- Curisr, pauvre et manquant de tout. Les ayant ainsi réunis » Il , il les catéchisait, leur apprenant à chacun ce qu'ils devaient croire et pratiquer pour arriver au salut , et leur faisait Lance Do. deS aumônes proportionnées à leurs besoins. Comme il (1) L'Année Do : R s | , minicaine,ete.— n'était point encore prêtre,ni même engagé dans les ordres Remarques his- y. + , . 4 à fa s st toriques , t. mr, SaCrés, il préparait tous ces pauvres à faire des confessions ne VV 1, générales (1), et se servait d'un domestique sûr pour les 2 € MS.” de M. Olier, par Conduire ensuite à un confesseur dévoré du même zèle , M, de Bretonvilliers , p. 35, — RAF François Renar (2), fils d’un Maître des requêtes, honoré par M, LOSCHAS— : . ne Ê ; sier, pag. 6. depuis peu du caractère de la prêtrise , et qui, malgré la
avec qui il s'était lié d’une étroite et sainte amitié. C'était
nn». répugnance naturelle qu'il avait à entendre les confes- (5) L'idée d'un Rs û . ne véritable Pritre Sions , Se mit à exercer tous les jours ce pénible ministère de l'Eglise de Jé- ji ge Ê ous et y , pee er- dans l'église des Capucins du Marais , depuis six heures primée en la Vie qu matin jusqu'à midi, le plus souvent en faveur des de M. Renar. p.
2, 99. 30. pauvres. (3) é As : M. Olier, non content d’instruire en secret tous ceux MOlierins- ., , , Sn res Se tuit les pau- qui voulaient le suivre , donna bientôt à la capitale un vres au milieu ©, 1 PT Se si tie e Lila des rues. exemple de zèle apostolique inconnu jusqu'alors. S'il en rencontrait qu'il ne püt conduire à la maison de sa mère , il s'arrétait au milieu des rues , les instruisait en particulier , et leur rendait les mêmes services. [l en était souvent
environné ; car ces mendiants , venant les uns après les
autres , et voyant leurs camarades si bien accueillis par l'homme de Dre, s'en approchaient eux-mêmes volontiers.
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Lt LOUS CEUX à capitale un lors. S'il en de sa mère , it en particuétait souvent uns après les ccueillis par es volontiers.
M. OLIER CATÉCHISE LES PAUVRES. MA Une charité si extraordinaire paraissait mal réglée aux yeux des gens du monde , et attirait souvent à M. Olier leurs railleries eu leurs mépris (1). Un jour, comme il catéchisait un pauvre à ia porte de Notre-Dame, un homme fort bien vêtu s'approcha d’un domestique qui le suivait, et lui dit : Tu diras à ton maître qu'il est un fou. M. Olier qui l'avait entendu, sans en rien faire paraître , continua d'instruire ce mendiant avec une douceur et une humilité capables de faire tomber à ses genoux celui qui loutrageait ainsi,s’il avait su apprécier sa vert. [ n'était pas rared’entendre des personnes du monde le traiter d'homme simple, qui avait perdu l'esprit : « À quoi pense=t-il, disait-on, de » s'amuser ainsi avec la populace ? » Mais ni ces discours, ni beaucoup d’autres, plus injurieux encore, ne purent diminuer sa fidélité à l'attrait intérieur qui le pressait (2). « Les grands , disait-il, ne manquent pas d'instruction, il » ya assez de personnes qui s'offrent pour les instruire ; » et les pauvres , pour l'ordinaire mieux disposés , on les » néglige, on les abandonne, parce qu'auprès d'eux la va- » nité ne trouve rien pour se nourrir. (3)
Ces actes extraordinaires de charité touchèrent si vivement quelques ecclésiastiques de naissance, qu'ils commencèrent eux-mêmes à instruireaussi les pauvres au milieu des rues de Paris ; ensorte qu'en peu d'années ce genre de ministère, d'abord si nouveau, n'eut rien que d'ordinaire au sein mème de cette capitale (4). M.Renar, dont nous venons de parler, fut un des premiers qui s’y exXercèrent (5); mais tous ne s'en acquittèrent pas d’abord avec une égale générosité. L'un de ces nouveaux missionnaires, trop faible encore pour braver le respect humain, s'éloignait quelquefois de M. Olier,ou se cachait dans une maison,lorsque,instruisant quelque pauvre, il venait à apercevoi: des personnes de sa connaissance. Le serviteur de Dreu en éprouvait un vif déplaisir et reprochant ensuite avec douceur cette Acheté à son ami , il lui représentait que c'était une folie de rougir
(1) Vie Ms. de A. Olier, par M, Leschassier,p.6.
— Année Domiuicaine. — Remarques historiques. Ibid.
(2) Vie Ms.
de M, Olier, par M. de Bretonvil:
liers, 1. 1, p. 58.
(3) Ibid. p. 59 el 40.
(4) Mém. aut.
de M. Olier, tr ». 262,
(5)L'Idée d'un véritable Prétre,
il Î | | ï
(1) Vie Ms, de A1, Olier, par M.
de Bretonvilliers, tom. 1, pag. 58 et 59.
(2) Ibid.
M. Olicr est blamé et persécuté par ses proches.
(3) Mém. pour laVie deM.Olier, de la main de M. Leschassier.
—Attestations authentiques, touchant M. Olier , pag.207. — Vie Ms de M. Olier, par. de Bretonvilliers, 1,1, p.
Sd el 38.
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de reconnaître les pauvres pour nos frères, puisque Jésus- Christ n'aura pas honte de nous avouer devant son père pour les siens (1). Ces sentiments furent toujours, depuis, la règle invariable de sa conduite , jusque-là que s’il rencontrait dans les rues des pauvres malades, il les conduisait lui-même à l'hôpital , ou les y faisait transporter sur le champ , s'ils étaient trop faibles pour s’y rendre euxmêmes. (2)
Il ne pouvait pratiquer long-temps des œuvres si opposées à la prudence de la chair , sans éprouver des contradictions de la part de ses proches. Quelques-uns le blàmaient hautement , et regardaient sa conduite comme une singularité déshonorante pour un homme de qualité. On n'épargna , pour l'en dégoûter, ni railleries , ni reproches, ni représentations. Plus d'une fois on en vint jusqu'aux injures et aux menaces , et enfin on usa même d’une sorte de violence pour écarter les pauvres de l'appartement où il les rassemblait. Alors il commença à les conduire dans le lieu de la maison qui lui rappelait l'étable de Notre Seigneur , ayant néanmoins l'attention , par ménagement pour sa famille, de les y introduire par une porte dérobée,. Sa réponse à tous ceux qui le blâmaient était cette maxime de saint Paul : 84 je voulais plaire aux homes , je ne serais point serviteur de Jésus-Christ (3). Il réunissait aussi de jeunes écoliers et même plusieurs aspirants à l'état ecclésiastique, pour les former à la vertu et aux lettres ; et c'était aux yeux de ses parents un nouveau sujet d'humiliation et de déshonneur. « Je n'ai jamais pu » me dispenser de cette occupation, écrit-il, quelque mur- » mure que cela excitàt dans ma famille, qui était choquée » de me voir tenir ainsi de jeunes écoliers auprès de moi , » et faire le pédagogue de la jeunesse. Il est vrai que la » bonté de Notre-Seigneur n’a pas souffert que j'aie eu de » grandes oppositions au point que j'en pouvais avoir de » Ja part de feu mon père ; car il avait un tel pouvoir sur
» moi » l'EtO
»en ] » SCNC » mon » Vaise des m « De p » J'aîlre » COMI » les 1 » (rouv » point » tête » prude » n'étai » dition
Sa mi retour (
dans de neur pu plus le :
d'Aumô, monde.
contre | facilita :
de s’arr l'ordre « au génét moigné
en fond; chaque j sacrifice étaient a quelque
isque Jésusant son père urs, depuis, que s’il ren- Lles conduinsporter sur rendre eux-
vres Si Oppor des contra- +s-uns le blàe comme une qualité. On pi reproches, int jusqu'aux Je d’une sorte partement où ‘onduire dans ble de Notre ménagement orte dérobée.
cette maxime nmes , je ne Il réunissait aspirants à vertu et aux s un nouveau ’ai jamais pu quelque murétait choquée près de moi, st vrai que la ue j'aie eu de ivais avoir de el pouvoir sur
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» moi, que, s'il eût vécu dans le commencement de mon » retour de Rome , lorsqu'il fallut parler aux pauvres » en pleine rue, je ne sais si j'eusse osé en sa pré- » sence l'entreprendre. Il voulait me pousser dans le » monde, et me mettre à ln cour, où j'eusse eu mau- » vaise grâce de pratiquer cet emploi.» Parlant ensuite des missions qu'il entreprit peu après, il ajoute
« De plus , je ne sais s’il eût pu souffrir qu'au lieu de pa- » raître en public et dans les meilleures chaires de Paris , » comme j'avais commencé , je fusse allé précher dans les » les missions ,; aux plus pauvres villages , où je ne
» trouvais quelquefois qu'une grosse pierre pour chaire et » point de bonnet , ensorte qu'il me fallait prêcher nu- » tête et jusqu'à trois fois par jour ; cet homme sage et » prudent n'eût pu le souffrir alors, à cause que la mission » n'était point encore pratiquée par des personnes de con- » dition (4). »
Sa mère , qui lui avait témoigné tant d'affection à son retour de Rome , fut la première à ne pouvoir le souffrir dans des occupations qu'elle regardait comme un déshonneur public pour sa famille. Déjà elle avait commencé à ne plus le voir du même œil lorsqu'il eut refusé la charge d'Aumônier du Roi, et qu'il commença à vivre éloigné du monde. Mais ce qui excitales murmures de tous ses proches contre lui, ce fut que, peu après son retour en France, il facilita à Mademoiselle de Bussy , sa cousine , les moyens de s’arracher au monde et de se consacrer à Dreu dans l'ordre du Carmel (2). I se préta d'autant plus volontiers au généreux dessein de cette parente, qu'elle lui avait té-
moigné une charité plus sincère qu'aucun de ses proches, en fondant à perpétuité une messe qui devait être offerte chaque jour pour elle et pour lui. I crut d'ailleurs que le sacrifice qu'il ferait d’une des personnes du monde qui lui étaient alors le plus chères, lui obtiendrait pour lui-même quelque faveur de sainte Thérèse à qui it loffrait ; il La fit
(4) Mémoires aut. de M. Olier, t.11, p.261,262.
M.Olier procure l'entrée de Mile de Bussy auxCarmélites.
(2) Mémoires aut. de M, Olier, (li, p. 407.
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doncentrer chez les Carmélites, Cette vertueuse fille en con- | serva jusqu'à sa mort la plus vive et la plus sincère reconnaissance. Voulant lui en donner une marque avant même de sortir de la maison, « elle demanda, dit M. Olier, » Ja clef de mon coffre, et elle y laissa mille belles choses, | 4 » qui étaieat des restes de sa vanité; croyant par là recon-
| » naître les petits services que je lui avais rendus malgré
» ses parents et les miens, des mains desquels j'étais par-
| » venu à lo dégager. J’aidai encore une dame , attachée |, » à sa personne , à être reçue Carmélite. Je trouvai donc
| | » ces vanités dans mon coffre, après son départ, et je m'en
| » servis pour faire des présents à la très-sainte Vierge , |
» comme j'avais commencé à le faire dès auparavant. | » J'offris, pour l'ornement de plusieurs églises qui lui sont » dédiées , divers présents en diamants , en Argenterie et lp » autres, et je fus un de ceux qui contribuèrent, par » quelque somme considérable, à la décoration de l'église de k » Notre-Dame de Paris. Depuis , je lui ai fait de temps en » temps quelques présents, ayant toujours tàché de témoi- 4! » gner mes affections à cette grande princesse, en lui sacri- » fiant les choses qui m'’étaient le plus chères, et bien sou- » vent sans le vouloir : car, dès que j'avais quelque chose de | | (1) Mémoires » de beau , je sentais dans mon cœur une impulsion invoi À ant. de M. Olier, à es / ‘ fs 1, p.127. » lontaire de porter cet objet à Notre-Dame (4).» Au mi-
lieu de toutes les contradictions que ses proches lui faif saient éprouver , M. Olier montrait la plus inaltérable
î patience. Il croyait même que dans les procédés de sa mère,
E et dans ceux de ses autres parents à son égard , il y avait 11 (2) bia. tn, Plus de pureté d'intention et de droiture que dans ses ac-
| p. 408. tions les plus saintes, (2) et qu'ils n’agissaient ainsi envers lui,que parce que Dieu voulait, par ce moyen, éprouver si
| j pauence et lui faire expier ses péchés. « Lorsque ma mère ( k » m'avait fait quelque mauvais traitement , dit-il, j'allais
» quelquefois à l'église Notre-Dame , et, me prosternant » devant la statue de la très-sainte Vierge , je lui disais, le
» CŒur » Ja mi » mère
M.0 malgré ne pas puissan pauvres actes pl leurs pl qu'ilar cisive d triompl les traits des Ind tion pul sente la chrétier attrailin
dans les respect.
comme alors les guait pi seule fai compag dit M, d plaies le dresse € découlai Travers ui PAUV ne POUY jette à s
personn
e fille en conplus sincère narque avant dit M. Olier, elles choses, par là reconndus malgré Is j'étais par- 1e, attachée trouvai donc rt,etje m'en inte Vierge , auparavan£.
s qui lui sont argenterie et buèrent , par de l'église de de temps en iché detémoi- ,en lui sacris, et bien souque chose de pulsion invo- (4).» Au mioches lui faiis inaltérable is de sa mère, ard , il y avait » dans ses act'ainsi envers 1, éprouver sa sque ma mère dit-il, j'allais e prosternant > Qui disais, le
» cœur tout affligé : Je vous prends pour ma mère, puisque 1) Mémoires : à c: : aut, de M, Olier,
» la mienne me rebute ; ma sainte Vierge , servez-moi de {, 11. p. 349.
» mère, S'il vous plait (1). »
VUE
M. Olier ne mit cepenc .:t point de bornes à sa ferveur, M.Oilier baise
, ’ : . les phies et malgré la douceur et les ménagements dont il usait pour Jes ulevres des ne pas trop aigrir ses proches. Ce même attrait fort et Pauvres. puissant , qui l'avait porté à instruire publiquement les (2) Mémoires pauvres , l'obligea , comme il s'exprime lui-même , à des rép pi actes plus héroïques encore , à baiser leurs pieds et même Aée Dominileurs plaies les plus horribles (2). Les victoires de ce genre dial vis qu’il a remportées sur lui-même sont la preuve la plus décisive de la grandeur de son courage, et l’un des plus beaux triomphes de sa foi. Après que la religion a publié partout les traits semblables d'un père Claver et de l’illustre apôtre des Indes, nous ne pensons pas devoir dérober à l'éditication publique les actes de ce genre d’héroïsme que présente la vie de M. Olier , ni que la délicatesse ces lecteurs chrétiens se refuse à en entendre le récit. Pressé par cet attraitintérieur, M. Olier, après avoir catéchisé ies pauvres dans les rues de Paris, leur baisait ensuite les pieds par respect. S'ils avaient quelque plaie, il leur demandait (3) Vie Ms. de
comme une grâce la permission de la baiser ; ei, étouffant y. Olier, par M. de Bretonvilliers, LE, p. 54 — gnait pas de coller ses lèvres sur des ulcères dont la vue Vie Fa 1. ni PE . par le pere Gtry.
seule faisait horreur aux passants. Une personne qui l’ac- part. 1. eh. 1v. . ie 1 : ‘ Tor — Remarqg. hiscompagnail à compté jusqu à seize occasions différentes , CON.
dit M. de Bretonvilliers (3), où elle l’a vu baiser ainsi les 559:
alors les plus fortes répugnaices de la nature , il ne crai-
plaies les plus infectes, et coller sa bouche avec tant de tendresse et de complaisance sur la pourriture même qui en découlait , qu'il en avait ensuite le visage tout couvert. Traversant un jeur le pont de l'Hôtel-Dieu , il aperçut un pauvre par terre, qui avait une plaie dont les passants ne pouvaient soutenir la vue : il s'approche aussitôt, se jette à ses pieds , et ne voyant que JÉsus-Curisr dans la personne de son membre souffrant , après l'avoir em-
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L (1) Vie Ma. Le brassé , il baise la partie affligée de son corps à plusieurs » aprè Me er, Par Ms .. , RE at Cr , * de Bretonvitliers, "prises (2). I revenait alors de l'église de Notre-Dame , ne}
. 39. à LL alie :
po et, selon la coutume qu'il observa quelque temps, il baisait, " cœu en sortant , les pieds de tous les pauvres qu'il rencontrait » la pl
aux portes , sur le parvis , sur les ponts et dans les rues, » bon sans jamais résister à l'attrait intérieur qui le portait si »intér puissamment à ces sortes d'actes, « Qu'il est doux, Ô mon D "imp » Dieu ! de vous obéir, écrivait-il, et que vous rendez bien » afin «
» le centuple à ceux qui font semblant de vous être fidèles; » jusqu » car je ne puis pas dire vous l'être réellement, sinon » [fan
» que j'ai toujours tâché de vous obéir depuis le moment » notre » que je me suis converti, Jamais je n'ai pu souffrir de » Nous » vous rien refuser , en ayant le moyen et la force; et j'ai » faire » toujours adhéré à vos sentiments, pour jeune que j'aie été » Nous
» à votre divin service, Saint Paul disait: Depuis ma voca- Be ” granc » lion je n'ai pu adhérer à mes volontés propres , à mon ju- » chari » gement et aux inclinations du sang et de la chair ; eh ! » Œuvr
» plût à Dieu que cela fût ainsi de moi, qui ne suis que » gneul » superbe, comme en effet j'en suis tout composé! Mon Æ Lors » doux JÉsus , quel que je sois , c'est en vous que je reçois des pau » toutes ces grâces, et c'est pour vous, mon tout, que je baiser |
» veux tout faire, tout dire et tout écrire, pour vous seul que ces (2) Mémoires Ë :
une dis]
an, de M, Olier, ” MON AMOUr , qui rapportez tout à votre père pour lequel
tu,p.210,211. » vous vivez (2).» * soulager VHIL M. Olier, non moins docile à la voix du guide de sa con- quels il On ordonne & 5 non avait did on x . , dit Se Nr à M. Olier de SCIENce , qu il avait été généreux à suivre l'attrait divin, lication. ne plus baiser cessa peu après d'offrir aux yeux de la capitale le spectacle les autr les pleds des pe | de 3 ui la capitale le spectacle es autre pauvres qu'en d'une si étonnante humilité, Son confesseur , satisfait du trait JÉS esprit, lorsqu'il sh aon hévoï / ee a is est dans les vi Courage héroïque de son pénitent , lui fit observer que ces » dit-il, les. actes extraordinaires de charité pourraient à la fin lui don- » etlet ner trop d'éclat: iln'en fallut pas davantage pour les inter- » leur c rompre aussitôt. M. Olier s'abstint donc dès ce moment de » dernic (3) Vie de M. baiser les plaies des pauvres qu'il rencontrait à Paris et » touch: Olier par le père dans les a De) rillac aa À fofaggn! na tr = s At Giry,—10id, D. al utres villes, mais il ne laissait pas alors de les » CÔLE € 555. baiser en esprit (3). « Dansles villes, écrivait-il, douze ans » et mê
s à plusieurs Notre-Dame , ps, il baisait, il rencontrait ans les rues , le portait si doux , à mon s rendez bien s être fidèles; pment, sinon is le moment ju souffrir de force; et j'ai Je que j'aie été puis ma voCares , à mon jula chair ; eh !
i ne suis que omposé ! Mon s que je reçois 1 tout , que je ur vous seul re pour lequel
de de sa conattrait divin, le le spectacle , Satisfait du Server que ces la fin lui donpour les inter- ‘e moment de ait à Paris et ùs alors de les -il, douze ans
«nage
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après , souvent et quasi toujours, je les baise en esprit , ne pouvant pas le faire extériewP#ement. Je sens mon cœur porté par l'esprit de Notre -Seigneur jusqu'à la plaie, avec grande tendresse. Cela apprend qne ce bon maitre aime beaucoup ces sortes doreupativtié intérieures ; qu'à l'intérieur rien ne doit nots paraitre impossible ; et que nous ne devons rien laisser à faire , afin que dans l’occasion où Dieu nous demandera la chose jusqu'à l'extérieur , nous soyons toujours prêts à obéir, Il faut donc que notre intérieur soit bien plus grand que notre extérieur , et que ce que nous faisons au dehors nous paraisse si petit à l'égard de ce que nous désirons faire pour Dieu à l'intérieur , que l'œuvre extérieure nous fasse rougir, étant si peu de chose pour une aussi grande majesté. Alors elle sera pleine d’humilité et de charité : deux conditions qui doivent accompagner nos œuvres , et qui étaient l'esprit dans lequel Notre-Seigneur faisait toutes les siennes (1).»
Lorsqu'il marchait par la campagne, et qu’il rencontrait
des pauvres , cédant alors à son attrait, il demandait de baiser leurs pieds ou leurs ulcères. Il rapporte lui-même que ces rencontres semblaient souvent être ménagées par une disposition particulière de la Providence, tant pour le soulagement spirituel et corporel de ces malheureux auxquels il faisait toujours l'aumône , que pour sa propre édilication. Un jour, il vit venir à lui trois pauvres les uns après les autres , et sous lesquels sa foi vive et ardente lui montrait Jésus , Marie et Joseph. « Le premier qui passa,
dit-il, ce fut un bon vieillard , l’autre une bonne femme, et le troisième un jeune homme. Je les interrogeais de leur croyance, à quoi ils me répondaient fort bien; le dernier surtout , qui me représentait JÉsus-CHRIST , me toucha beaucoup : c'était un jeune homme qui avait un côté du corps tout brülé , le bras tout retiré , tout perdu et même écorché. Je lui demandai entre autres choses
(1) Mémoires aut, de M, Olier, tou, p. 157.
Es mme eme)
(1) Mémoires «ut. de M, Olier, t.u,p.156,157.
A Chartres , M. Olier est délivré de peines intérieures.
(2) Mémoire Ms. de M. Leschassier, — Attestations autographes,p. 207.
» d'où lai était venu cet accident ; il me répondit que pour » avoir voulu sauver ses enfants du feu,il s'était ainsi brülé » le corps. Il ne pouvait répondre plus justement à ma » pensée ; ce rapprochement entre lui et mon Sauveur » couvert de plaies pour avoir voulu sauver ses enfants » me toucha vivement, Hé ! Dreu vous bénisse , lui disais- » je à chacune de ses réponses. Après que je l’eus consolé » et que je lui eus souhaité la bénédiction de Drew , il s’en » alla content ; je le fus aussi beaucoup moi-même , de ce » _qu'ilm'avait permis de lui baiser sa plaie (1). »
Un autre sujet de joie pour M. Olier, fut que ce pauvre malheureux lui dit qu'il était de Notre-Dame de Chartres , circonstance qui augmenta sa tendresse et sa générosité pour lui. I fut ravi de témoigner à la très-sainte Vierge, dans la personne de ce pauvre , la reconnaissance qu'il conservait pour les grâces dont elle venait de le combler tout récemment dans cette célèbre église. Après son retour de Rome , Dieu avait voulu l'éprouver non plus seulement par ceux de ses ainis et de ses proches qui censuraient sa conduite , mais par lui-même. M. Olier s'approchait déjà tous les jours de la sainte table , et même du tribunal de la pénitence , afin d'éviter jusqu'aux plus légères imperfections ; lorsque Dreu, pour le purifier davantage encore , permit qu'il fût assiégé de peines intérieures les plus accablantes. « Je me souviens, dit-il lui- » inême , qu'au commencement que je fis profession de » servir notre bon maître et sa très-sainte mère, j'éprouvai » cles scrupules si grands, que je me confessais trois fois » chaque matin, jusqu'à aller interrompre à l'autel le cha- » pelain de notre chapelle pour qu'il me donnât Pabsolu-
tion. » C'était le père Dufour, chapelain de la paroisse Saint-Paul, et qui avait été aumônier de saint Francois de Sales (2). En vain, pour calmer les peines de M. Olier, cet ecclésiastique employa-t-il tous les secours qu'offre la foi aux justes éprouvés ; quelque soumission qu'il trouvàt en
lui, ma
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, fut que ce otre-Dame de lresse et sa géla très-sainte *eCONNaIssANCe ait de le comise. Après son r non plus seuhes qui censu-
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wil trouvàt en
PÉLERINAGE A CHARTRES
lui, ilne put réussir à lui rendre le calme. T1 fallait que la main qui avait envoyé le mal en procurât elle-même le remède. Dieu inspira donc à M. Olier de recourir à la source où il avait trouvé sa guérison dans son voyage d'Italie ; et, pour le confirmer dans la persuasion où il était, que toutes les grâces qu'il devait recevoir lui seraient données nar les mains de la très-sainte Vierge , il lui inspira la pensée de faire un pélerinage à Notre-Dame de Chartres , en grande vénération dans toui le royaume depuis un temps hi :némo-
(1,L'AnnéeDo-
minicaine, ELC,.—
ral *. M. Olier s'y rendit de Paris à pied , au milieu de “marques hist.
l'hiver, mais avec une dévoion si ardente et un tel succès, qu'au moment mênie où il arriva dans l'église cathédrale ,
— Memoires aut.
de H.Olier. tt.
Vie
, : RS ; R A ) ctavant d'avoir visité la chapelle souterraine, où la mère Ê . de M.Olier,
de Dieu était alors spécialement henorée, il se trouva enticrement délivré de toutes ses peines (1).
Après avoir consacré quelques jours à la reconnaissance , en prolongeant devant là v'nérable image de
par M. de Bretonvilliers. tx, p. 47. 54.
Le mépris
que M. Olier
Marie les tendres eflusions de son cœur , ilrevint à Paris, fait de lui-mè-
me. Son amour
plus affevi que jamais dans la résolution de vivre d’une pour Dieu.
manière toute apostolique. Déjà il se refusait tout, pour répandre son bien en aumônes, et vivait éloigné de toute compagnie , afin de vaquer plus librement à l'oraison. Son lit était une simple paillasse ; mortification qu'il cachait si bien, que son valet de chambre l'ignora long-temps et fur le seul qui s'en aperçut au bout de quelques années.
(2) Mémoire Ms.
de M. Leschas-
Pour lui en dérober la connaissance, M. Olier avait soin de sir, ibid. p.207.
retirer le soir ses matelas , et de les remettrele matin dans
—Vie Ms.de M.
Olier , par A.
le même état où ce domestique les avait laissés (2), Aussi feschassier,p4.
avide d'austérités, que les hommes sensuels et voluptueux le sont des douceurs et des commodités de la vie , il trailait son corps avec toute la dureté d’un maître qui dompte son esclave; et il suffisait qu'une action füt agréable à Dreu, pour qu'il s’y portàt avec courage , quelque pénible qu’elle fût. Enfin , ilétait déjà tout possédé du saint amour, et pour l'allumer de plus en plus dans son cœur , il saisis- 1,
sait toutes les occasions de converser avec les personnes » qui aspiraient à la vie parfaite. Dans un voyage qu'il fit » celte année à son abbaye de Pébrac , il eut l'avantage de » visiter plusieurs fois une sainte religieuse , Ia mère Des- » granges, supérieure des Filles de Notre-Dame de Brioude, » dont l’âge et les vertus éminentes lui inspirèrent une vénération profonde et une confiance filiale bien méritée. Dans vi ses entretiens avec elle , il croyait entendre la très-sainte hé] Vierge , et illui semblait que les paroles de cette sainte | po religieuse fussent pour son àme une sorte de lait spirituel. inc « Pour l'amour de notre sainte mère et de son très-cher | gel » Fils, lui écrivait-il, continuez à nourrir mon àme ; par- | née » lez ouvertement à celui qui n’a de cœur que pour re- ava » cevoir les sentimens du saint amour, (quoique souvent il ser »_ fasse tout le contraire.) Ma mère , à quoi doivent servir D » notre Corps et notre àme,notre temps, notre vie,et même l'ex] » toute l'éternité, sinon pour aimer Dieu , pour le louer, x et ll » pour l’adorer ? Il veut que sur la terre nous commencions bau » à vivre de la sorte : donc, ma bonne mère , apprenez- | com »_ moi à aimer votre Tout, votre grand Dieu, auprès du- pou « quel je n'ose m'approcher , en étant par moi-même si sain » indigne. Parlez-lui pour votre enfant , et si vous voulez des } » qu'il vous suive, mandez-lui la manière dont il lui faut glise » parler, Ma très-chére mère, je suis sans voix et sans pa- honn » role, puisque je suis sans amour. Le Saint-Esprit qui clerg (1) Sapent. « est en vous a la science de la voix (1). Quand vous m'au- el pol LE rez obtenu sa présence et sa sainte union, ma bonne impu » mère, je ne vous demanderai pas comment il faudra le roy «_ parler, Jésus, père d'amour, et vous, Marie, là mère lui, di: « de la belle dilection, avec votre saint époux, saint Jo- grde » _seph, obtenez-moi ce saint amour. Amour, qui habites si nélon » hautement et si pleinement dans ces trois personnes, école » _donne-toi à leur pauvre petit eselave, mais, hélas ! inti- olise d » dèle et ingrat! Amour, bouche tes yeux ; miséricorde , mation » ouvre {on sein ; n'ayez point égard à mes crimes, Sou- œuvre
)ersORHeS e qu'il fit antage de mère Desce Brioude, une vénértée. Dans très-sainte ‘elte sainte it spirituel.
n très-cher aûme ; purue pour re- 1e souvent il ivent Servir vie,et même ur le louer, ommencions
», apprenez- , auprès dunoi-même Si i vous voulez nt il lui faut et sans pit-Esprit qui d vous m'au-
1, ma bonne nt il faudra rie, la mère ix, saint Joqui habites si S personnes ; , hélas ! intimiséricorde ,
yines. Sou-
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» venez-vous de ce que vous êtes, et non pas de ce que
» je suis. Prenezmoi, gardez-moi , consumez-moi dans vous,et puis je suis tout content ; “évorez-moi, Eh ! feu
. : . ‘ ° : : (1 Leures cudu ciel, je ne puis vivre si vous ne m'animez, ma vie pes de
graphes de M, » est une 1vort sans vous (1). » ue
L'ardeur avec laquelie M, Olier s’excitait à l'amour di-
F PR ” ‘ pe A quel degré vin, 1 sa générosité à embrasser les pratiques les plus 4 + 4 Dieu héroïques de la vie parfaite, n'étaient point, comme on "LL M. Icr,
pourrait se l'imaginer, l'impulsion aveugle d'une ferveur incise; Cie où Fexces d’une imagination dérégiée. Pour juger de là sagesse de cette conduite extraordinaire , il est nécessaire de considérer les desseins que là Providence (2) Gouteciion avait formés sur lui, et auxquels ces actes de vertu devaient %s Procés-ver— j à baux,etc,t. VI, servir de préparation. Pièces justif. de a x 1750, no vi Dieu ne le destinait pas seulem: nt à devenir, selon D. 339. à (3) Œuvres de . es: s S Bossuet : Mystici ct la gloire insigne du elerge de France (2), à l'em- in nuo, part. à, us , ; , no. 99 ,t. vit, baumer encore après sa mort de l'odeur de sa sainteté, sit. 1743. comme le témoignait l'illustre évêque de Meaux (3), er T- xxix- édit, 4 De . . de Versailles,
pour nous servi des paroles d'un judicieux historien de p.141.
A 4) > ni EEE , P. } : te ; DO D ,. (4) ie des.
saint Vincent de Paul, à attacher à son nom l'idée dun inicnetle Doit des plus saints prétres qui aient jamais été dans l'E:
parCollet,in-4#0, glise (h). H avait encore daigné le choisir comme l’un des
l'expression de l'Assemblée du clerge de 1730, lornement
liv. nt, p. 189.
(5) iLstoire c'es
l is A vf we Ordres monnst.
ommes apostoliques, suscités alors pour réformer le 5 4 vu.
clergé (5),par l'établissement des séminaires en France (6), Su à 151,
‘ . Ÿ 4 — die du pére
el pour communiquer cette trop tardive , mais si heureuse de Condren, Ms.
‘ + ï US * , ‘ | de Clorsauit,t. 1
impulsion, qui nultiplia bientôt ces établissements dus tout p.255.
6) Stnnariton
| | SRE À super introduce.
lui, dans le séminaire principal qu'il fonda, une source de causæ,ete,no 44, , . . . ,, test, XV,
gräces pour tout le clergé, ainsi que s’en exprime Fe- (7) Ouvres de
nélon (7), et comme une citadelle pour la religion, une Flo. Gurres-
: _, pond. LV, let.
école de toutes les vertus (8) ; donner enfin à VE- 44.à M.Leschas-
‘ . ° £ 1 A Lo Pan SiCP
glise de France une compagnie uniquement vouée à la for- 5 {osent du
mation de ses ministres, et qui continuàt après lui cette Cléry de France
de 1750, déjà œuvre Si importante et si désirée, citée, p. 540.
le royaume.l! devait, selon les conseils divins,laisser apres
Cette vocation exigeait la perfection la plus éminente et
comme une nouvelle conversion dans M. Olier. Elle sup-
XIE
La mère Agnès reçoit ordre de prier pour la parfaite sanctification de M. Olier.
(1) Vie de la mère Agnès Jésus , in-12, 1808 , p. 449.
(2) Vie Ms. de MT. Olier, par M.
de Bretonvilliers, L.1,p. 152.
(5) Vie admirable de la sœur Agnès de Jesus , tn liv. vi, Che — L'Annive Do minicaine ele. — Remarques historiques, LOUE, p. 456.
(4)VieMs.de.
Olier, par M. de Bretonvilliers. t.
Lopag. 452. —
Vie de la mère
Aynès , in-40, 43665. nie part.
eh, XI, p. 505.
posait, du côté de Dreu, des secours extraordinaires ; etces
grâces excellentes qui forment à la perfection des vertus
sacerdotales , les hommes à la sanctification desquels le
salut d’un grand nombre d'àames est comme attaché. En
considérant l'étendue et les suites d’une telle vocation , on
ue doit pas être surpris que Dieu ait commandé à l’une
de ses plus zélées servantes, d'offrir, pour la parfaite
sanctification de M. Olier *, les prières les plus ardentes
et toutes les austérités que pouvait lui inspirer la gé-
nérosité de son amour. Nous parlons de là mère Agnès de Jésus, prieure du couvent de sainte-Catherine de Langeac, ordre de Saint Dominique , en singulière vénération dans toute l'Auvergne , le Velay et les provinces voisines, et dont la vie, toute extraordinaire qu'elle a été, ne doit rien avoir de suspeet depuis que le saint-siège apostoiique, après une longue et sérieuse discussion, à déclaré, par un décret solennel, que cette sainte fille a pratiqué toutes les vertus chrétiennes dans un degré héroïque (1). Elle ne cessait de prier pour la sanctification du clergé, et pour la conversion des pauvres habitants des campagnes, privés dans ces quartiers de presque tous les secours ae la religion. Un jour qu'elle demandait avec larmes de sortir promptement de ce monde pour aller se réunir à son céleste époux , notre Seigneur lui &it: Tu m'es encore necessaire pour la sanctification d'une âme qui doit servir à ma gloire (2) : et, peu de temps après, la trèssainte Vierge, pour qui la mère Agnès éprouvait un amour et une dévotion qui trouvent peu d'exemples, même dans l'histoire des Saints , lui apparut toute revêtue de gloire (3) et lui fit entendre ces paroles , qui furent le développement des précé lentes : Prie mon Fils pour l'abbé de Pébrac (k)*. C'était l'abbaye de M. Olier, à deux lieues de
Langeac. La mère Agnès ne le connaissait point alors,
inente et Elle supes ; CLCCS les vertus ‘squels le aché. En sation , On dé à l’une a parfaite s ardentes er la géère Agnès ie de Lanvénération s voisines, é, ne doit e apostoiia déclaré, a pratiqué roïique (1). du clergé, les campales secours larmes de se réunir à ves encore re qui doit ès, la très- {un amour même dans e gloire (3) développe- , l'abbé de ix lieues de
oint alors,
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elle n'en avait jamais entendu parler (1), et n'eut de rapport avec lui qu'au bout de trois ans de prières, d'austérités et de larmes. EL faut entendre M. Olicr luimême témoigner à Dreu et à Marie sa reconnaissance pour une si touchante invention de leur amour.
« En l'honneur de la très-sainte Vierge, l'avocate des pécheurs,dont je suis le premier ; protestant à ses pieds, en qualité de son indigne esclave, que je suis redevable à son intercession de toutes les grâces que j'ai recues , je dirai, couvert de confusion, qu’à peine sorti des abymes du péché où je m'étais plongé pendant plusieurs années de ma jeunesse , et jusqu'à vingt-deux ans , cctte reine du ciel, plus ravissante dans sa bonté que dans sa grandeur, prit le soin, et, si j'ose le dire, la peine de descendre sur la terre, et de visiter une de ses servantes d’admirable sainteté , et à laquelle elle dit : Prie mon Fils pour l'abbé de Pébrac, parlant de ce misérable pécheur; ce que cette sainte fille exéeuta si soigneusement, qu'à tout moment elle m'avait présent à son esprit sans nravoir jamais vu, étant à cent lieues d'elle, et qu'elle s’immolait pour moi comme une victime à In justice de Dreu. Car, après avoir souffert pour mes péchés abominables des peines excessives de la part du Fils de Drev, qui lui faisait souffrir les impressions de sa passion et de sa mort, unique source de toute satisfaction digne de Dieu, elle employait encore pour moi toutes les inventions que l'amour à coutume de fournir aux âmes pénitentes, comme cilices, haires, dis-iplines , ceintures de fer ; et avec tant de générosité, qu’elle ensanglantait les murs de sa cellule, et que les ardillons de ses disciplines se retroussaient contre ses os qui en demeuraient découverts et dépouillés de chair. Tels étaient les excès de sa pénitence, à quoi elle joignait encore ce qu'il y a de plus précieux, les soupirs de son cœur, et des contritions si violentes ,
(1) Vie admirable de la Sœur Agnès de Jésus , 1 vi, chap. 1.
(1) Mémoires au. de M, Olier, t.1. p. 81, 82.
(2) Ibid. p.83.
M. Olier en-
sieurs pélerinages pour connaître Sa voca-
qu'elles eussent brisé des rochers ; et enfin ses larmes
» abondantes qu'elle répandait tous les jours une heure
entière (1).
» Je remercie l'ineffable bonté de Dieu, qui, non contente des caresses qu'elle fait à mon âme, décharge encore sa colère sur un autre que moi, et choisit dans le corps de son Fils, qui est l'Eglise, une des parties les plus belles et les plus délicates, afin de satisfaire pour les crimes de la plus sale et de la plus honteuse : car tout mon sang versé goutte à goulte , el tout mon corps tranché en pièces , tous les jours de ma vie, n'eussent été suffisants. Si bien que la bonté de Dieu chercha ail leurs à contenter sa justice ; ne trouvant point en moi ni la pureté de l'amour pour lui plaire, ni les force s pour suffire à une juste pénitence, et aux emplois iabo rieux des missions auxquelles elle me destinait. Donc, qu'à jamais la divine bonté soit louée, bénie, adorée. Que tous les Anges et les Saints publient à haute voix sa sainte, adorable et infinie miséricorde pour moi. Que je cesse de vivre et d’être, pour publier, par ma destruc tion et mon silence , qu'il est au-dessus de toute louange , puisque tout ce qui existe , converti en bouches et en langues, ne serait pas capable de raconter la moindre de ses gloires, dont la plus grande est celle de sa miséricorde. Qu'en attendant, Seigneur, mon cœur, ma vie, mon être soient convertis en mon Jésus, pour être
» à votre gloire une hostie de louange qui magnifie votre
bonté et chante votre miséricorde (2). »
M. Olier n'eut connaissance des prières et des austérilés
de la mère Agnès , qu'au bout de trois ans , lorsqu'il vit
pour la première fois cette grande servante ae Dieu. Déjà
cependant il en éprouva les effets dans la grâce signalée que Dreu lui fit, en le fixant enfin sur sa vocation, comme nous le räconterons bientôt. Il n'avait point encore de di-
recteur, et ne savait pas même qu'il fût nécessaire d'en
pe are"
ave
cer qu for!
salt l'int qu cffe “.
à ce tre] jour pur one qu'il Ang avan Not chalc ant posai C'éta ccléb pour Au Liess que | SU TI Saint lorsqn Dieu qui M d'un me sou
pas
s larmes ne heure
non con-
harge en-
it dans le
parties les
re pour les : car tout
non Corps _n'eussen Lt 1ercha ail int en moi les force s plois iabo ait. Donc, », adorce.
haute voix r moi. Que aa destruc e louange , ches et en la moindre de sa micœur , MA , pour être nifie votre
s austérités orsqu'il vit Dieu. Déjà ke signalée n, comme re de di-
ssaire d'en
M. OLIER EST INCERTAIN SUR SA VOCATION. 55 avoir un pour avancer dans la vie parfaite (D). Toujours incertain sur Sa vocation , il doutait si Diœu ne voulait pas qu'il entràt dans quelqu'un des ordres religieux les plus réformés , où S'il était appelé à travailler dans le clergé au salut des âmes. Les faveurs dont il était déjà redevable à l'intercession de la très-sainte Vierge , lui firent espérer qu'en l'invoquant avec confiance , il éprouverait encore les effets de son pouvoir auprès de Drew, et, pour se disposer
‘a cette grâce qu'il demandait avec tant d'instances , il enreprit divers pélerinages en son honneur. Il aima toujours beaucoup cette pratique autorisée dans tous les temps pr l'Église , et toujours louable quand on sait en éloigner les abus d'une fausse piété. Outre les pélerinages qu'il fit à Notre-Dame des Vertus, à Notre-Dame des Anges et ailleurs aux environs de Paris , il eut la dévotion , avant sa promotion à la prêtrise, d'aller deux fois à pied à Notre-Dame de Liesse * (2). Il s'y rendit pendant les chaleurs de l'été, accompagné de ses domestiques, chanlant avec eux les litanies de la sainte Vierge, où composant , dans le chemin , des cantiques à sa louange (3). C'était aussi par ces pieuses pratiques qu'il se préparait à célébrer ses fêtes ; et ces jours siprécieux à sa piété, étaient pour lui des jours de gràces et de bénédiction.
Au mois d'août 1632, il fit un de ces pélerinages à Liesse , tant pour se préparer à la fête de l'Assomption , que pour recommander à sa protectrice le succès d'un sermon qu'il devait prêcher ce jour-là dans l'église de Saint- Pau à Paris. Frapporte lui-même que,vers ce temps, lorsqu'il montait en chaire pour annoncer la parole de Dieu, il éprouvait quelquefois une agitation involontaire qui l'humiliait beaucoup , et qu'il regardait comme l'effet d'un désir secret de l'estime des hommes. « Souvent je
m'étais offert à Dreu, dit-il, pour demeurer court et
souffrir la confusion qu'il lui plairait, mais je n'en étais
pas capable , et Diku ménageait mon amour-propre
(1) Momoires aut. de M, Olier, t.1,p. 90.
(2) Remarques historiques, t. #, p.292.—VieMs.
de M. Olier, par AI. de Bretonvilliers. t. 1, p.58.
(3) Mémoire Ms. de M. J°schassier. — Atlestat. aul, , etc.
M. Olier prèche à St-Paul, sa paroisse.
(1) Mémoires aut. de M.Olier, t. 1, p.162.163.
(2) État- civil de Paris. Registres des sépultures de la paroisse
1631 , jusqu'à ,, :
’ bien et très-doctement (2).
Dieuappelait M. Olier à la charge curiale et à travailler à
du clergé.
(3)Genes, ca]
pour ne pas me décourager. Je me souviens que le jour de l’Assomption de la très-sainte Vierge,en 1632, et qui précéda nos travaux des missions , devant précher à notre paroisse de Saint-Paul à Paris, après m'être préparé avec grand soin , même en faisant un voyage à pied à Notre-Dame de Liesse, je reçus un secours de ma bonne protectrice au milieu de ma vanité. Comme je voulus monter en chaire, je fus tellement troublé que je n'avais que confusion dans mon esprit, et néanmoins je ne laissai pas de commencer et d'aller jusqu'au milieu du discours sans broncher ; sur le milieu, je demeure tout court en moi-même, sans que le monde qui faisait foule ce-jour là s’en aperçñt. Alors, tout déconcerté, quoique je me confiasse en ma bonne maîtresse, je m'abandonnai à parler et à dire tout ce qui me pouvait venir à la bouche plutôt que de m'arrêter ; et il arriva que je dis , sans y penser, et sans m'en souvenir , tout ce que j'avais préparé. C'est un secours de cette bonne souveraine , qui ne veut pas me décourager dans cet emploi (1). » L’embarras de M. Olier ne fut en effet
sensible qu'à lui seul , et l'auditoire parut très-satisfait. On
en voit le témoignage dans l’un des registres publics de St.-Paul,depuis la paroisse Saint-Paul *, où il est dit qu'il ft très-
M. Olier cependant, toujours incertain , balançait entre
l’état religieux et le clergé, lorsque, au mois de novembre suivant, Dreu le fixa tout-à-coup, à l’occasion d’un songe, lasanctification que nous croyons devoir rapporter à cause de la liaison
qu'il parut avoir avec toute la suite de sa vie. Dieu qui
peut parler de mille manières aux hommes , leur a quel-
. quefois manifesté ses desseins sous le langage mystérieux
XXXVIT , XLI. (les énigmes et des songes, comme on en voit Lant d'exem-
Daniel, cap. a.
1V.—lct, post. Ples dans les Livres saints (3). Pour apprécier les motifs, et pénétrer tout le sens de celui dont nous allons faire le
Cap. x, etc.
récit, il faut se rappeler que les instituteurs des séminaires,
en F clerg Dieu des ve tira d minis Dieu, que le pour qu'elle Destin appelé de qui l'ordre tations où huit clésiast le clerg détourr el pour jour dan songe d « Da
» Sans » (ion.
» Sant ] » toujot » l'âge » tièren » Sais, 1 » quelq » voir à
» dela «
» mond » qu'il
que le jour 632, et qui prècher à m'être prén voyage à secours de . Comme je troublé que | néanmoins qu'au milieu je demeure ide qui faidéconcerté, esse, je m'ame pouvait et il arriva avenir , tout cette bonne rer dans cel * fut en effet satisfait. On s publics de 'il fit très-
lançait entre e novembre 1 d’un songe, de la liaison ie. DIEU qui leur à quel- » mystérieux Lant d’exemrles motifs, lons faire le s séminaires,
Ds andre
M. OLIER CONNAIT SA VOCATION. 57 en France , suscités aussi pour être les réformateurs du clergé , ne sortirent ni de l'état religieux ni de l'épiscopat. Dieu, qui voulait offrir dans leurs personnesun modéle des vertus propres des ecclésiastiques du second ordre, les tira de cet ordre même et les appliqua aux fonstions du ministère pastoral; et, parce que tel était le dessein de Dieu, ces pieux instituteurs ne donnèrent d’autres règles, que les canons de l'Église aux compagnies qu'ils établirent pour continuer après eux la même œuvre , et exigérent qu'elles ne fussent point séparées du corps du clergé *. Destiné à coopérer à ce grand dessein, M. Olier n'était pas appelé non plus à la vie religieuse, quoique, depuis l’âge de quinze ans , il éprouvàt de vifs désirs d'entrer dans l'ordre des Chartreux, ni à l'épiscopat , malgré les sollicitations pressantes qu'on lui fit dans la suite, et jusqu'à sepl où huit fois différentes(1). Devant servir de modèle aux ecclésiastiques du second ordre, il était appelé à vivre dans le clergé, et à y exercer la charge curiale ; et ce fut pour le détourner de l’état religieux qu'il voulait alors embrasser , et pour lui montrer déjà la place qu'il devait occuper un
jour dans la hiérarchie de PEglise, que Diu lui envoya le
songe dont il fait, en ces termes, le récit.
« Dans le temps où la mère Agnès priait pour moi, » sans que je le susse, j'étais fort en peine de ma vocation. Alors, n'ayant point de directeur et n’en connais-
» Sant pas, n’en sachant pas même la nécessité, j'avais » toujours eu la pensée de me faire Chartreux, depuis » l’âge de quinze ans. I arriva qu'après que j'avais en- » tièrement rompu avec le péché, autant que je le connais- » sais, un bon curé, qui avait pris soin de moi pendant » quelque temps, fut malade à l'extrémité, et j'allai le » voir avant sa mort. Comme je savais que , dans l'ordre » de la charité du prochain, il n'avait rien de plus cher au » monde que mon salut , je le priai que la première chose » qu'il demandât à Dreu, en entrant dans le ciel, ce
(4) Mémoire sur
M. Olier, par M.
Baudrand.p.76.
Dieu montre à M.Olier sa vocalion dans un songe mystérieux.
(4; Mémoires aut, de M, Olier, LE, p. 90, 91.
Tou,p.551.T.
1V,p. 478.— Vie Ms. de M, Olier, par M, de Brtonvilliers, 14, p.58, 59.
» fut la grâce de me faire connaitre clairement l'état où » il veut que je le serve, Deux ou trois jours après, GE v à » bien neuf ou dix ans) Notre-Scigneur me fit la grâce » de me le manifester par un songe. I plut à sa bonté me » montrer, deux nuits de suite, le ciel ouvert, où je voyais » saint Grégoire dans un grand trône ,et saint Ambroise » dans un autre au-dessous de lui; plus bas, une place de » curé vacante, et beaucoup plus bas, quantité de Char- » treux, pour faire la hiérarchie entière. Cela voulait
peut-être dire que la volonté de notre divin maitre était
» quejeleservisse dans leclergé, où ces deux grands hom- » mes avaient brillé avec éclat par leurs rares vertus et leur » mérite, et surtout par les grands services qu'ils avaient » rendus à l'ordre sacerdotal : qu'il fallait m'asscoir en un » lieu au-dessous de saint Ambroise qui était vacant; c'est » à-dire, remplir cette place de curé, et servir l'Eglise, » en celte qualité, comme saint Ambroise et saint Grc- » goire l'avaient servie en leurs dignités éminentes; que » cette occupation était bien plus utile et nécessaire à » l'Eglise que celle d'être simple Chartreux, et qu'un curé, "autant zélé dans sa condition que l'avaient été saint Gré- »_goire et saint Ambroise dans la leur, prévaudrait à plu- » sieurs Chartreux tous ensemble. Xotre Seigneur voulait » peut-être encore nr'apprendre qu'il fallait, dans cette » place de curé , avoir à ma droite un ordre plus important » el plus nécessaire que celui des Chartreux, qui devait » être au-dessus de ces religieux pour lutilité qu'en reti- » rerait l'Eglise, un ordre de prêtres, de curés et d'autres »_ ceclésiastiques,qui serviraientau clergé etle rempliraient » de sainteté (1). »
M. Olier écrivait ce récit peu de temps après son entrée dans la cure de Saint-Sulpice, et lorsqu'il commençait à réunirles premiers membres de sa compagnie. N'en voyant point encore l'entier accomplissement , il était naturel qu'il en parlàt d’une manière dubitative. I avoue meme
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que le sens lui en était tout-à-fait inconnu avant la proposition qu'on lui fit de la cure de Saint-Sulpice, et c'est ce qui arrive quelquefois dans les songes divins, d'après la remarque de Benoît XIV. Ce savani Pape cite à l'appui de son opinion l'exemple de saint Pierre, à qui la signification du voile rempli d'animaux immondes, figure des gentils, ne devint manifeste que lorsqu'il se trouva dans la inaison de Corneille. fait encore observer, d'après le card nal Bona, que si Du ne donne pas toujours l'intelligence du songe dont ilest l’auteur , toujours il en imprime dans l'âme un souvenir ineffacable, accompagné de la ferme conviction que ce songe vient de lui * : deux circonstances qui se rencontent dans celui dont nous parlons. « Quoique je n’en com- » prisse point alors le sens , ajonte M. Olier , et que je n'y » fisse nulle attention sur l'heure, ni pendant plus de six
années qui suivirent, ce songe nr'est toujours demeuré » présent à la mémoire , et aussi distinct que sila chose se
passait maintenant ; et pourtant les effets en furent assez , sensibles : car cela me laissa au fond du cœur un éloi- » gnement entier du désir d'être religieux ; d’où il arriva » que, sans y penser , allant ce jour à même à Vêpres , à » mon ordinaire, dans la maison des Chartreux, je sentis » un tel dégoût de cette vocation, que je ne pus y penser
davantage, quoique dans mon cœur j'aie un très-grand » respect pour ces religieux , etque je me sente heureux
de les visiter, on d'assister à leurs offices, pour m'unir : à leurs prières et tâcher de participer à leur esprit. »
Les dispositions de M. Olicr pour l'état religieux étant done changées, ilne songea plus qu'à se disposer à recevoir ls saints ordres. Les prêtres de la Mission, quoique nouvellement établis, étaient regardés avec raison commeles hommes les plus propres à communiquer l'esprit ecclésiastique; «tte considération seule aurait attiré M. Olier auprès d'eux, “iln'y eûtété déterminé d'ailleurs parune ordonnance de l'ar-
Lcievéque de Paris, rendue l'année précédente. Comnie il n'y
NOTF 7.
M. Olier se met sous la direction de saint Vincent dePaul er reçoit les ordres sacrés.
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(14) Vie du V, Vincent de Paut,par Abelly, liv,s, ch, XX.
Liv, n,ch. ut, SOC, HE,
(2) Vie de M, Bourdoise , in = 40,141, p. 281.
(3). trchires du royaume, SCCon hist, ms, 495, tetes de fondations, de 1695 «à 1643, fol, 14.
OUITAUREE
(5) Oraison fu rébre de M, Vincentde Paul, par HenvideMaupas, in-40, p.50, — Mémoires st IE, Olier , par M, Baudraiudt, p,
GGall, Chris ina, LH, col, 465, — Vic Hs de saint Vincent, par tbelly, va, chap. 52, — Vie Ms, de M, Olier, par M, Leschassier, 5, —par de père Giry , p.
SaintVincent dePaul emploie M. Olier aux missions de la campagne,
(7) Sumonar.
or Process ne pereant probu tiones {in causa ven. Vincentii de Paulis), p. 140.
poser prochainement les aspirants aux saints ordres
avait point encore dans la capitale de séminaire pour dis- M. Bourdoise avait obtenu de ce prélat, par l'entremise de l'évêque de Beauvais, qu'on obligeAt tous ceux du diocèse de Paris à faire en commun, avant l'ordination, dix jours de
retraite (1), I se proposait de procurer lui-même l'exéeution de ce réglement ; mais considérant que sa maison était trop incommode , il prix saint Vincent de Paul de permettre qu'on assemblät les ordinands au collége des Bons-Enfants (2), uni depuis peu à la congrégation naissante de la Mission (3) ; et ce fut là d'abord, puis dans la maison de Saint-Lazare que les prêtres de cette société, | approuvés l'année suivante pour cette sorte d'exercices (A, les donncrent avec tant de zèle, de succès et de bénédietion, M. Olier s'étant donc rendu au collége des Bons-En fants , eut le bonheur de faire l'un des premiers, et sous les veux de saint Vincent de Paul, les exercices des ordinands, avant de recevoir l'ordre du sousdiaconat (5) ; « celte circonstance parut avoir été ménagée par la Proi dence pour le faire passer sous la conduite du saint instituteur de la Mission, qu'il prit en effet dès ce moment por son confesseur ét son guide (6).
Dans les entretiens de saint Vincent, dont la conduit lui offrait un si parfait modèle des vertus apostoliques , | zèle de M. Olier prit de nouveaux accroissements * (7). A lieu de poursuivre ses études de théologie qu'il avait Sd
désir ardent dalier travailler dans les campagnes au salut À
données depuis son départ pour lftalie , il éprouvait un
des pauvres , et de prêcher dans les villages et les hameaux, ! dispositions tout-à-fait conformes à l'esprit des réfornrteurs du clergé, et particulièrement à celui du saint insti-
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tuteur de la Mission. Vivement touché de l'espèce d'a bandon où languissait, dans plusieurs provinces, le peuple À de la campagne , saint Vincent avait obligé tous ses mis-
sionnaires à n'exercer aueune fonction dans les villes, à la
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réserve des exercices des ordinands * (4). Happlaudit au ile de M.Olier, et le dirigea dans ce nouveau genre de ministère, dont il avait acques lui-même une si grande expérence, voulut encore associer à ses missionnaires pour qu'iltravaillt sous eux duus leurs missions (2) , sans être cependant de leur corps ; et Abelly à remarqué que \, Olier fut même l'un des premiers qui commencèrent à lire ainsi des missions conjointement avec les prêtres de cette compagnie (3). LL fit plus encore : ilse livra presque sans relehe à ce pénible ministère ; et comme, durant plusieurs années , il n'entreprit ses missions que de l'avis de «int Vincent de Paul, illui écrivait dans la suite : « Fai, » par votre grâce, assez vu de pays pour apprentre les » peines et les maux qu'endurent les curés de campagne » cloignés de la capitale (4) »
M. Olier ne sortit du collége des Bons-Enfants, que pour aller faire comme un premier essai de tout ce qu'il devait cutreprendre dans la suite ; et, s'étant associé plusieurs z6lés coopérateurs , ilessaya d'évangéliser avec eux les peuples des champs , exercice qui occupa presque tout entier
jusqu'à sa promotion au sacerdoce. FE n'aidait pas seule-
ment de ses biens les ouvriers de ces missions , quoiqu'il ue fût encore que sous-diacre , il travaillait sous leur conduite, faisait assidüment le catéchisme, et annonçait avec un le infatigable la parole de Dieu (5). « Je conunençaialors » dans les missions et ailleurs , dit-il, à m'abandonner au » Saint-Esprit , pour prècher en sa vertu (6). » Tout épuisé qu'il était , et, après avoir passé les jours entiers à prêcher où à faire d'autres bonnes œuvres , s'il rencontrait un pauvre , il s'arrètait pour l'instruire et lui parler de Dieu , eLil continua cette pratique, jusqu'au temps où la paralysie ne lui permettant plus de catéchiser, il fut contraint de se lire suppléer par quelqu'un de ses prêtres. Quand il voyaqeail dans la campagne , il se détournait de son chemin pour aborder les laboureurs et leur adresser quelques pa-
(4) Bulle dl'é rection de la Mission, Archives du royaume ; ibid, fol. 11, Wémoires de M,du Fer rier, p, 50,
(2) fbrégé du O6 cahier des Me moir, deM,Olicr, Remarques historiques, Le 4, p.
(9) Pie du ven, Vincent de Paul, par tbelly, iv chap, tr — La sue MS, NY, 1, chap. 52.
(4)Lettres aut, de. Olier,p.Ai.
(5) boue Do= MUNICH C EC, — lemarques his- Loriques , LOUE, pe 407.
6) Mém, ant.
de JE, Olier, LE, p. 165.
(4) Esprit de #1. Olier ,t. 1, p. 299.- Vie Ms.
de M. Olicr, par M. Leschassier , p. 6. — Vie du méme,par le père Giry. Are partie, Ch, IV. — :fnnce Dominicaine etc.
Remarques historiques. t. LE.
p. 457. — Aitestations autogra-— phes, p. 207.
M. Olier reçoit le sacerdoce,
historiqu®s, LE,
roles de salut, quoique cet exercice de charité le retardit
beaucoup, et lui fit quelquefois souffrir des incommodité. considérables. Dans plusieurs de ces occasions, il fut surpris par la nuit et contraint de s'arrêter en chemin ; il se vit même réduit à manquer presque de touie nourriture, et à n'avoir d'autre lieu de resos qu'usie écurie. S'il trouva: de: mendiants dans les vuies, 1 ne rougisse pas de les conduire avec Mi dans la maison où il logcnit , et, après leur avoir fait l'aumône , il s'occupait de leurs besoins spirituels, leur parlait de confession générale, et les y disposait avec une patience el une douceur à toute épreuve. Souvent ils étaient eux-mêmes confus d’une charité si tendre et si compatissante. Un jour qu'il en pressait un de monter sur son cheval pour lui épargner la fatigue du chemin , ce pauvre refusa constamment un tel service, dont i se sentait trop humilié. Enfin, depuis sa retraite au collége des Bons- Enfants jusqu'à sa promotion à la prêtrise , il se voua avec tant de zèle au salut des panivres de la campagne, qu'il procura,à se, dépens , des missions et des retraites non seulement dan; les terres où il possédait du bien ecclésiastique, comme à Bazainville , à Clisson , et du bien patrimoniat, comme à Verneuil, mais encore dans plusieurs paroisses des environs de Paris. Il fut secondé dans ces dernières missions par l'abbé de Coulanges, l'un de ses amis (1), C'est ce même ecclésiastique que Madame de Sevigné , sa nicce , ap pelle dans ses lettres le bon abbé ; il fut comme M. Olier l’un des disciples de saint Vineent de Paul, e! ils contribuërent l'un et lautre à Pétablissement des conférences des mardis, connues depuis sous le nom de Conférences de Saint-Lazare , ei dont nous parlerons bientôt.
Après environ un an consacré tout entier à ce ministère apostolique , M. Olier se retira chez les prêtres de là Mission , pour se préparer prochainement à recevoir
le sacerdoce ( 2). Ses alarmes sur lPextrême distance
qu'il €
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M. OLIER RECOIT LE SACERDOCE 63 qu'il eroyait toujours voir entre ce qu'il était et ce que doit être un ministre des saints autels, furent pour saint Vincent de Paul, qui lui tenait la place de Dieu, le rayon de lumière le plus propre à l'éclairer lui-même, et à le diriger sur ce qu'il devait prescrire à son pénitent. L'homme vraiment humble redoute et fuit les honneurs, autant que le présomptueux les recherche : mais il est obéissant , et dès qu'il a entendu : 4 voix de Drew, à l'exemple de celle qui fut la plus élevée, mais aussi la plus soumise de toutes les créatures , il n'a plus de langage que pour dire : Qu'ilme soit fait selon la parole du Seigneur. Dre eut à peine fait connaître à M. Olicr, par la bovche de saint Vincent de Paul (D) ", qu'il l'appelait au sacerdoce , el celui-ci ne lui eut pas plus tôt déclaré qu’il ne devait pas différer davantage de s'y présenter, que montant toute la docilité d’un enfant, il ne pensa plus qu'à exécuter les ordres du Ciel. Aux frayeurs qui avaient agité long-temps son esprit, succéda un calme parfait, et un désir ardent de recevoir, avec l'onction sacerdotale , un sacrement dont il espérait que la vertu achéverait de former en lui un vrai ministre et une hostie de Jésus- Christ (2).
Ce fut le 21 mars de l'année 1633 qu'il recut la prétrise, dans la chapelle de Parchevèché de Paris, des muins de M. Etienne Puget, évêque de Dardanie. Ils'y était disposé par une retraite (3) : mais ne croyant pas cette préparation suflisante pour célébrer les saints mystères aussitôt après son ordination , il voulut, selon la coutume des plus saints prêtres de ce siècle, employer encore un temps considérable à orner le sanctuaire intérieur où il devait, pour la première fois, offrir l'agneau sans tache. Il consacra trois mois entiers aux exercices spirituels, et suspendit loutes ses autres œuvres, pour ne s'occuper que du grand ouvrage de sa sanctification. La fête du saint Précurseur , qui n'avait commencé le ministère de la prédication qu'a-
(1, Vie Ms. de M. Olier , par
M. de Bretonvil-
tiers, t. 1, p. 7
(2) Ibid.p.T6.
(5) 1bid.p.7
(1) Vie Ms. de près avoir vécu caché dans les déserts l'espace de trente HAS ans, fut le jour qu'il choisit pour célébrer sa première & ST Messe (1). C'était aussi le jour où mademoiselle de Bussy, du premier mo- Sa cousine , entrée deux ans auparavant chez les Carmc- NE lites , devait être admise à la proïession (2). Comme elle
était redevable de son bonheur à M. Olier , elle désira d'unir le sacrifice d'elle-même à celui de fagneau sans tache qu'il se préparait à offrir pour la première fois, et d’être consacrée irrévocablement au service de Dieu pui le ministère de celui qui l'avait arrachée au monde. Par un sentiment de sa profonde religion, M. Oiier avait désire de célébrer sa première Messe avec l'ornemenrt le plus
Cliasuble que MOlier fitfaire ce dessein, il avait chargé un ouvrier étranger, fort Labile pour sa premiè- : DRE ; | re Messe. dans sop art, el qui se trouvait à Paris, de lui broder une
chasuble. Elle coùta plus de douze cenis écus , somme alors très-considérable pour un ouvrage de ce genre, et répondit à l'attente de M. Olier.On rapporte, en eflet, qu'il n'y avait point à Paris ni à la Cour d'ornement blanc eoni-
riche et le plus précieux qu'il pourrait se procurer. Dans
parable pour la beauté et la finesse du travail ; et ce qui peut donner une juste idée de sa richesse , c’est que Louis XiV en ayant attendu parler, désira, en 1679, qu'elle servit pour la cérémonie uw: mariage de la reine d'Espagne Marie-Louise, avec Charles IE, et , “ans ce dessein , il la
fit transporter à Fontainebleau (3) *. Mais cette chasuble
(3) Mém. sur A. Olicr, par M. put servir à M. Olier le jour de sa première Messe. « Quel- Baudr'and, p.52.
qui contribua si à propos à la pompe dont nous parions, ne
» que diligence que missent les personnes qui me l'appor-
» (aient, dit-il, je ne la pus avoir à temps pour m'en servir. XXE. , ss NT Tee M Olier ec ” Jenela mis quele lendemain, à Notre-Dame, qui était un lèbre sa pre- » jour où je devais dire la sainte Messe en l'honneur de la mivre Messe. è ee À no j .
(4) Pièce deta- » Sainte Vierge, par l'ordre de l’évêque, eomme si cette divichée des Mémoi- A A ; F : ; es de IL Olier, ” Ne Maîtresse eùl voulu s'en réserver le premier usage(4).»
— Copie des Mé- Le 21 juin 1633, jour de la Nativité de saint Jeanmoir.deM.Olier, ) ; . dr sa fre t. 1 Baptiste , M. Olier offrit done pour la première fois
l'au, dan:
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l'auguste sacrifice de l'autel, et, selon toutes les apparences
sé ee : Fe ; * NOTE 12.
dans l'église des Carmélites de Notre-Dame-des-Champs, (1) Remarques aujourd'hui rue d'Enfer, où il précha ce jour 1à même *, le #s0"iques, t. 1,
À , ; Se à p. 170 ;t. nt discours d'entrée en religion de mademoiselle de Bussy (A). p.457. ! |
Sn ‘ . . 2) Mém. aut.
On le vit faire cette action,qu'il regarda toujours comme la pi) Ont, 1.
plus importante de sa vie, avec une religion égale à l'opi- P: Rte uion qu'on avait de sa piété (2). En immolant la victime par M. Leschassainte , il s’immola lui-même avec elle. Jusque-là il avait de OÙ ne à. rendu de fréquentes visites à sa cousine pour l'affermir
dans son généreux dessein; dès qu'il l'eut offerte à Dreu par la profession religieuse , il cessa tout-à-fait de la voir, sans cesser pourtani de prier pour elle. Ses prières ne furent pas moins efficaces qu'auraient pu l'être ses discours, car la sœur Madeleine de Saint-Jean-Baptiste, c’est ainsi qu'elle fut nommée en religion, durant près de quarante ans qu'elie vécut encore , offrit d’abord à Paris, puis à Linoges où elle mourut, un modèle accompli de toutes les vertus religieuses. Ilest d'autant plus naturel de penser que les prières de M. Olier l'aidèrent beaucoup à s'élever à cette haute perfection, qu'elle participa d'une manière peu commune à la grâce et à l'esprit du serviteur de Dieu, surtout à sa profonde religion envers la très-sainte Eu-
(3) Vie Ms. de AL. Olier, par M.
de Bretonvilliers.
charistie , et à son tendre amer pour l'auguste mère de t: 1: p- 79. 86.
Dieu (3) *. ane ca nr : XXII.
La dévotion envers Marie sembla prendre encore de
M. Olier fait vœu de servitude à la trèssainte Vierge.
Ses pratiques enveis elle.
nouveaux accroissements dans le cœur de M. Olier depuis sa promotion au sacerdoce, Convaincu qu'il devait après Div, à cette auguste reine, tout ce qu'il était dans l’ordre
de la grâce, ilne voulut plus user qu'en son nom de tout ce
(4) Mém. aut.
de M. Oler, t.
is p.151. 242,
qu'il possédait. FE lui voua, dans ce dessein,une perpétuelle
servitude (4); et, en signe de cei :srlavage, qui au reste ne
le retenait cupüif auprès de la reive du ciel,que pour micux
dlater son cœur et l'embraser du pur amour, il porta dès-
lurs une petite chaîne d'argent attachée à son cou , selon
la pieuse pratique autorisée depuis par l'Eglise, et qui L. 5
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‘xoTet4 a été interdite dans ces derniers temps”. Depuis qu'il eut » fait ce vou ,ilne refusa rien à ceux qui lui demandaient » | quelque chose au nom de Marie «Je souffre une grande » (
| » peine, dit-il, quand je ne puis rien donner à un pauvre » 9 » qui nomme la sainte Vierge, où quien parle en me de- »] , mandant l'aumône. Si je n'ai point d'argent, je donne 7. » pour l'ordinaire quelque autre chose, comme un mou- » ( » choir , uu livre, une médaille ; car pour pouvoir les re- »] if » fuser , il faut absolument que je n'aie rien , que je ne » » puisse rien emprunter, ni les conduire à la maison : enfin ] » ce nom n'est si auguste et en si grande vénéralion, que sa » tout en moi cède à cela. Je ne sais comment on peut re- eee » fuser quelque chose à cette sainte maîtresse. Les per- | cel » sonnes qui font profession de l'honorer, ou qui lui appar- | nal
| » tiennent , ont un si grand pouvoir sur moi, que je n'ai les Î PAS (is jamais osé penser de leur rien refuser. Elles sont à la k Lu pe 128. » grande maîtresse , c’est assez (1).» ap: Cet esprit d'amoureuse servitude envers Marie le por- ! pos tait à avoir toujours, autant qu'il lui était possible, quel- ten qu'une de ses images devant lui. Seul ou en compagnie , il Lot ne manquait jamais de saluer respectueusement toutes cha | | celles qu'il rencontrait, ce qu'il a pratiqué jusqu'à la mort. pui ! (2) DAS El passait même de préférence par les rues où il s'en trou- Da PAPE vait un plus grand nombre +, afin d'avoir l'occasion de lui lis
rendre plus souvent ses devoirs (2). « Je me sentais porté,
» dit-il, à lever la tête par les rues pour découvrir toujours
» quelques nouvelles images de Notre-Dame ; je sais
» presque Je nombre qu'il y en a dans la plupart des
» rues de Paris. Si je rencontre ces images , je les salue
» encore, quoique je ne les regarde pas, à cause de la mo-
» destie qui ne le souffre pointe. Je sais pour l'ordinaire où
+ Ce fut par opposition à l'hérésie calvinienne que les Parisiens pla-
1, fist do ta . Fa ville de Paris, cèrent autrefois tant de statues de saints, principalement de la sainte garFélibiensetes | | | ten, nu. pion. Vierge, sur les façades de leurs maisons et aux coins des rues (1.
uis qu'il eut demandaient
une grande ca un pauvre le en me deht, je donne me un mouuvoir les ren, que je ne naison : enfin hération, que it On peut rese. Les perqui lui appari, que je n'ai Iles sont à la
Marie le porssible, quel- ‘ompagnie , il sement toutes squ'à la mort.
uil s’en trouccasion de lui sentais porté, uvrir toujours une ; je Sais \ plupart des , je les salue use de la mo-
l'ordinaire ott
les Parisiens planent de la sainte
s des rues (1.
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ÉTABLISSEMENT DES CONFÉRENCES DE S. LAZARE, 67 » elles sont, sar1s qu'il soit nécessaire d'y jeter les yeux ; je » les découvre dans les endroits les plus cachés , une sorte » d'instinctm'en avertit. J'en ai découvert beaucoup à mes » amis qui les respectent maintenant. Je me souviens , à » propos de cela, que l’un d'eux disait dernièrement d’une » certaine rue de Paris : Voici la rue de l'abbé Olier ; c'est » que je passais plutôt par celle-là, pour aller à Notre- » Dame, à cause de la quantité de figures de la très-sainte » Vierge qui y sont exposées (1).»
Les amis dont parle M. Olier, et à qui il communiquait sa vive et tendre dévotion pour Marie, étaient quelques
ecclésiastiques de qualité, dirigés conime lui par saint Vin-
cent de Paul. Désirant conserver les fruits de leur ordinatiou, is; Crent leur saint directeur de leur indiquer les moyens de mencr une vie vraiement sacerdotale (2). L'un d'eux, que l’on ne nomme point, et que saint Vincent apuclle le pronoteur de cette bonne œuvre, vint lui proposer de les réunir une fois chaque semaine pour s'entretenir ensemble des vertus de leur état. Saint Vincent got ce projet, et, le LE juin 1653, étant allé trouver chacun de ces ecclésiastiques en particalier , il leur en fit pas ies invita à ventren coniérer avec lui à Saint-Lazare. Daus cette première réunion, il teur déclara que, pour saüisfaire jusqu’à la fin de leur vie aux devoirs de leur vocation, ils n'étaient pas obligés de quitter la maison de leurs parents, mais qu'il leur suffirait. pour se prémunir contre là corruption du siècle , d'observer fidèlement un réglement de vie qu'ils se traceraient; et chacun applaudit avec joie à cette proposition. S'étant réunis le 9 juillet suivant, ils déterminèrent le mardi de chaque semaine pour le jour de leur assemblee (3), et l'archevêque de Paris approuva un si utile dessein. Telle fut l'occasion de la conference des mardi ou de Saint-Lazare, peu nombreuse au commencement, et qui s'accrut et se multiplia avec tant de bénédictions, dans la suite. M. Olier , que les historiens de saint
(1) Hem. aut, de M, Olier.t. x.
. XXHIL.
Établissement des conférences de saint Lazare.
(2) Vie du vén.
Vincent de Paul, per abelly, LA.
chap. XXVIHE
(S)Abelly. Ibid.
iv. u, ch.nr,
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(1) Viedesaint Vincent de Paul nomment le premier (4) de ceux qui y == po » D, : Î < a ‘ ou 3 vs entrèrent d’abord , contribua encore à son progrès en y t. 1 p. 189. — attirant de nouveaux membres , et surtout en formant
Vie de saint Vin- Fee cent de Paul, in- d’autres réunions sur ce modèle, comme nous le dirons en Fr AT 1787, son lieu. Il nous apprend lui-même qu’on n’admettait aucun | religieux. à ces conférences. « C’est une assemblée d’ecclé- PLU ras » siastiques , dit-il, qui d’un même esprit cherchent à hose » norer le sacerdoce du Fiis de Dieu, sans se partager it ‘ NOTE 15. , dans d’autres voies (2). * \ Ga de] til du aval bâti
Vier
x A D mn mn ==
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ORIGINE DE LA DÉVOTION A NOTRE-DAME DE CHARTRES
UT . , ‘ : n » AAS de prédire l'avenir (1), se réunissaient tous les ans dans un lieu sacré (2) Cœsar , de du pays Chartrain (2). La tradition de cette province ajoute que , dès nue CRUE
’ L J avant Jésus-Christ , ils avaient érigé, sur la hauteur mème où fut atie dans la suite l'église cathédrale de Chartres autel dédié à . bâtie dans la suite l'église cathédrale de Chartres, un autel dédié à La (5) Histoire u- Vierge qui devait enfanter, et que, conformément à la pratique des Gau- ML » tbid,
lois, de graver des inscriptions sur leurs autels (3), ils y avaient écrit (4) Dictionn. CALE 4 e Moréry, art . fs: + « . . "4 CA U
ces mots : Virgini parituræ (4), devenus depuis si célèbres. Telle est, CHaAuTREs.
dit-on, l'origine de ce pélerinage.
La croyance d'une vierge qui devait enfanter était généralement ré-
pandue chez les païens avant le christianisme, comme l’a démontré at x Ut: , j . (:)Origine des l'auteur de l'Origine prétendue des cultes (5'; et, de nos jours, on a pu- En L Ven nn. A : . 6) Mémoires blié sur le mème point des documents qu’on ne saurait contester (6). asiatiques. Pour expliquer l'origine de cette opinion, on peut, outre une tradition (7\Cornel.àLaprimitive, supposer encore une révélation divine faite aux païens. Wan Comm. in um, Cap. XXIV.
Les pères de l'Eglise pensent en effet communément , que Dieu leur a 2: Me n Matt. + HV.
fait annoncer la venue de son Fils (7), comme nous le savons très cer- (8) S, Aug. de : FE … Civtüale Deilib.
tainement de Balaam , dont la prophétie était connue chez les Gentils, xvmt, cap. 7, 1. NE à à x vu, col. 550.— 5, ainsi que semble le montrer l'exemple des Mages (8). C'est aussi ce Hieronym. lib. 1. , , ‘ des : contra Jovinian.
qu'ent pensé beaucoup d'auteurs modernes, d'après saint Thomas (9); $. Justin. — Clemens Alex.— Lactant. etc.
; A 4 ” 4 . \ ?! 9 turgie (10) ; et telle est, relativement à l'autel des druïdes Chartrains, Re ET l'opinion adoptée par M. Olier : « Chartres, dit-il, cette sainte et no Prose des orts.
» dévote ville, première dévotion du monde pour son antiquité, (11) Mémoires : , PRE ne aul. de M. Olier, » puisqu'elle a été érigée par prophétie (41). » L1,p. 120.
on sait que l'Église Romaine autorise cette opinion dans sa li-
On peut penser d'ailleurs, que depuis la traduction de la Bible en grec, et la diffusion des Juifs après les conquêtes d'Alexandre, les païens ont eu connaissance de leurs livres prophétiques , et ont su du moins qu'ils attendaient un libérateur prédit. Suétone nous apprend
ADR Es À à à yes es; à
2 rm
(1) Sueton. Vi .
as. gi cap.
(2): J'acit. libv Hist
(3 ) Rosenmülleri, Scholia in V. T'Jesaiæ.vat.
+ 308, — Boxornit, p. M. 24.
Historiæ uni versalis. —Molinæi,libau. val.— Usserii , Annal.
V, Ttu,n.p.
Jul. 4614 etc. — Cornel. à Lapide Coran. in Matt. cap.u. v.1.
.(4)Faber, pit gine de l'idold trie payenne col. Li j
(5) Guiber de vild sud , ta 2 ,Cap.t.c. D.
(6) Rosenmül- Chartres ,
leri, ibid. p.svz.
. August.
E (IR CLV. ad Martlianum.
en effet que cette opinion ancienne et constante, était universelle : dans tout l'Orient (1), et Tacite ajoute, que,d'après la persuasion com mune,ces oracles étaient consignés dans les anciens livres des Juifs(2). Les païens ont donc pu connaître, par la lecture même des prophètes, ou par le commerce avec les Hébreux, plusieurs particularités re latives au libérateur, et entre autres la prophétie d'Isaïe so avait annoncé le prodige de l'enfantement d'une vierge. De graves auteurs pensent mème que la prédiction attribuée par Virgile à la sibylle de Cumes n'en est qu'une imitation (5) +. Mais un fait qui tend à prouver que les druïdes Gaulois l'ont connue, c'est qu'au rapport de Faber, savant auteur anglais, cette prophétie d'Isaïe et celle de Balaam avaie:t #t5 apportées dans la Grande-Bretagne et l'Irlande, par s les druïdes, disciples des Mages, et originaires de la Perse (4). Cela étant , il est indubitable que les druïdes Gaulois en eurent aussi connaissance, puisque César rapporte que les mystères druidiques, répandus les Gaules, y avaient été apportés d'Angleterre ; et que,de son temps encore, ceux qui voulaient en être bien instruits faisaient un voyage dans les iles Britanniques.
Au reste , cette croyance des Chartrains n'est pas, comme on se le persuade faussement , une tradition isolée : on en retrouve des traces dans plusieurs endroits où les druïdes avaient établi leurs siéges. Guibert, abbé de Nogent, l’un des hommes les plus graves de son siècle, rapporte que l'église de son monastère avait été bâtie sur l'emplacement d'un bocage sacré, où les druïdes sacrifiaient à la mère future de Dieu qui devait naître : Matri futuræ Dei nascituri (3). Ces paroles ne sont que l'explication littérale de l'inscription de Virgini parituræ , car les païens croyaient que les hommes d'une origine céleste avaient des vierges pour mères (6) : opinion fondée peut-être sur ces paroles d'Isaïe : Une vi 4e enfantera un fils
qui sera Dieu avec nous. Quoi qu'il en soit, la tradition attestée par
+ D'après ces auteurs , le nouvel ordre de choses annoncé par la sibylle, et «et enfant qui doit venir du ciel, être fils de Dix, naître d’une Vierge, commander à tout l'univers, effacer les péchés des hommes , les délivrer du serpent, et ramener le bonheur pour toujours : tous ces traits ne sont qu'une imitation du prophète Isaïe. Du moins, il faut convenir, avec saint Augustin, que le Messie seul pouvait justifier le sens d’un si pompeux et si magnilique oracle Omnino non est cui alleri prœter Dominum Christum dical genus humanum :
Te duce si qua manent sceleris vestiqia nostri lrrila perpetua selvent formidine terras À.
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it universelle brsuasion com s des Juifs(2).
des prophètes, ticularités re > qui avait angraves auteurs à la sibylle de it qui tend à d'au rapport de et celle de Ba t l'Erlande, par Perse (4). Cela ‘ent aussi Con — Lruidiques, rérre ; et que,de
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graves de son été bâtie sur acrifiaient à la Dei nascituri (5).
‘inscription de ue les hommes s (6) : opinion enfantera un fils
n attestée par
é par la sibylle, e d’une Vierge, . les délivrer du s ne sont qu'une saint Augustin, et si magnifique um dicat genus
DU SECOND LIVRE. 71 Guibert n'est pas moins constante que celle des Chartrains, et maintenant on lit encore au-dessus de l'autel,dans l'église de Nogent, Ara virginis parituræ (1). Chasseneux, dans son Histoire des coutumes de Bourgogne, raconte à peu près la même chose de deux autres cglises, l'une près d'Autun, et autre près de Dijon. La mème inscription se lisait aussi dans l'église de Fontaine, près du château où nâquit saint Bernard (2). Aussi Schedius dit en général que les druïdes érigorent des statues, dans leurs sombres sanetuaires, à la Vierge qui devait enfanter (5). Ces statues et ces autels furent sans doute un moyen ménagé par la Providence pour accréditer plus aisément parmi les Gaulois la foi chrétienne, lorsqu'elle leur serait annoncée, comme l'avaientété chez plusieurs peuples les autels élevés au Dieu inconmnt (#4),
et dont saint Paul se servit avec tant d'avantage à Athènes, pour
annoncer à cette ville le mème Dieu qu'elle avait honoré sans le
connaitre (5),
Telle est, selon la tradition, l'origine de cette fameuse dévotion à laquelle la ville de Chartres à dû non seulement sa magnifique église, mais encore sa célébrité, ses privilèges, et plusieurs fois Sa conser-
valion (6).
LA MÈRE AGNÈS PRIE POUR LA PARFAITE SANCTIFICATION DE M. OLIER
NOTE 2,.— Plusieurs auteurs, entre autres le Père de Salles, reli-
cieux Pominieain (7),ontavancé que M Glier n'était pointencore eon-
verti à Dieu, lorsque li mère Agnès commença de prier pour lui, on
mème quandelle ui apparut à Saint-Lazare, Maisil faut distingtier deux
conversions dans l'histoire de M. Olier : la première, du péché à a
grâce ; et la seconde, de la grâce à la perfection, Cette dérnicre, que
le P. de saint Vincent appelle la parfaite conversion de M Olier (8, fut proprement, d'après les expressions du clergé de France, Eeprofession dune vie plus parfaite ? perfectioris vite studio; arctioris ue genus (95 et, Selon les directeurs du séminaire de Saint-Sulpice,
dans un de leurs suppliques au Pape: samouon perfectionis studio. Au reste, cette erreur est assez ancienne, @til parait que M. Olier y a donné lieu lui-même par un effet de sa rare humilité. L'auteur de Ta Vie admirable de sœur Agnès de Jésus, qui écrivait environ en 1647, et qui avait été induit dans cette erreur par M. Olier, semble s'en ètre douté par la manière dont il Sen exprime : « La Vierge, ditsil, appa-
raissant un jour à Ja mère Agnès, lui &it: Prie mon Fils pour un
(1) Souchet, His.ms.deChartres,liv. 1. chap,
(2) Histoire des Coutumes de Bourgogne.
(3) Eld. Sched.
De Diis Germunis, Cap, XL
(4) Leland. Démonstration évangélique.
(5) Act. Aposlol. cap. XVI, v.
(6) Gall.Chrisliana.t. vu, col.
1108. 1106.—1i8toire de France, par le père Daniel, Li, p, so, — Pagii Critic.
in Annal. toi, an 911, n0 7,
{7)La manière de se donner à Dieu dans le siècle, ele, in- 19, pag.s92.—La vie admirable de la sœur Agnes, te its iv. vi, chap, 1.
(S) fnnée Dominic. ire, part.
de septembre, p.
IS
(9) Collection des proces-verbeaux des «ssemblecsduclergés, LONn — Assemblér de ia, p. 177, el piece S Justificatiees, pe 115.— Assemblée de 1370. — Ibid.
pièces justifieal.
pP: 559.
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“tel... et qui alors était plongé dans les ténèbres d'une vie licen- » cieuse et criminelle , à ce qu'il disait, me racontant tout ceci par » exprès commandement de son directeur,» Au reste, M. Olicr tenait le mème langage à la mère Agnès , après qu'il l'eut reconnue ; et la mère Agnès parlait d'elle-mûme, en des termes plus extraordinaires encore, malgré l’innoc: « ue sa vie. Elle écrivait à M. Olier : « Vous me parlez toujours de vos misères, et dites que vous allez de » pis en pis ; si vous saviez comme fait cette pauvre abominable , en » dépit de Dreu et de la sainte Vierge et de son pauvre Ange gardien, » qu’elle contriste continuellement, et empèche de lajouissaiu 'e d'une » gloire accidentelle ; elle ne fait que se vautrer dans l'abime de ses » péchés. Vous vous tr'ompez à mon égard, je vous le dis en vérité, » je suis une misérable hypocrite. Toutes les furies infernales n'ont » pas tant de malice que moi. »
NOTE 5.— Le père de S. Vincent dit que l'apparition de la sainte (1) La Vie en Vicrge à la mère Agnès, touchant M. Olier , eut lieu en 1639 ou à
abrégé de la V. ; : :
M. Agnès de Jé- peu près /1). M. de Lantage la fixe vers l'an 1651 ; cette dernière date
sus, 1n-410, 1701 : À ar de
p. 3N ’ "est plus exacte , puisque M. Olier, dans ses Mémoires, marque le fait 2)Tom:1,p.81. , à Se : : is ; \ 2 (2) 1P sous l'année 1631 (2). 11 dit d'ailleurs, qu'il vit La mère Agnès trois ans
après qu'elle eut commencé de prier pour lui, et ce fut en 1634 qu'il 3) La Vie ad- < ss + F ë ’ mirable de Sœur la vit pour la première fois. Enfin , cette dernière année, la mère Agnez, t. 11, liv. : 44 RE ASE NT ‘ “. chap. 1.” Agnès lui déclara qu'elle avait fait pénitence pour lui l'espace de trois ans , ce qui reporte l'apparition à l’année 1651 (5). M. de Lantages, en rapportant les circonstances de ce fait extraordinaire , s'exprime ainsi : « La très-sainte Vierge lui dit : « Prie mon
(4)L'Ann.Dom. » Fils pour un tel, lui nommant M. Olicr . alors abbé de Pébrac, » — Remargq. hist.
td. (5) ; nb A Ou encore, selon le père de Saint-Vincent, « prie pour Jean-Jacques 81. Olier, abbé de Pébrac (4). » Un extrait des Mémoires de M. Olier (5),
(6) lbid. p.506. ainsi conçu : Prie mon Fils pour N. parlant de ce misérable pécheur, a 4onné lieu à ces manières de parler ; mais au tome IL de ses Mémoires (6) M. Olier explique cette réticence, et rapporte ainsi dans leur entier les mèmes paroles : Prie mon Fils pour l'abbé de Pébrac ; c'est le nom de mon abbaye ; M. de Bretonvilliers les a cités de cette dernière manière , qui est la véritable.
M. Olier fut pénétré toute sa vie d'une reconnaissance d'autant plus vive p’ 1r la mère Agnès, qu'il se croyait redevable à ses prières de (7) Mémoires sa fidélité à sa vocation , et même de sa persévérance dans la vertu. aul. de M. Olier, Li, pag. ss. + Les prières et les secours de cette sainte Ame , dit-il (7), furent si » nécessaires à ma conversion, dans l'ordre de la divine providence ,
er
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7), furent si providence ,
» que peut-être sans elle j'aurais été abandonné à mes inventions ,
» et délaissé aux passions des désirs de la chair (4). » PÉLERINAGE DE LIESSE,
NOTE 4. — Le pélerinage de Notre-Dame-de-Liesse, aujourd'hui diocèse de Soissons , a toujours été, depuis son origine, un des lieux de dévotion les plus célèbres de la France ; et c'est peut-être sa grande renommée qui a fait regarder comme inutile à nos anciens historiographes de transmettre à la postérité les circonstances de son
établissement. Il est arrivé de-là, que nous n'en connaissons plus au
jourd'hui le détail avec une entière certitude, quoique le fond en soit
assuré. Tel est aussi le sort de plusieurs semblables dévotions , dont l'origine, quoiqu'évidemment miraculeuse, s'est trouvée dans la suite enveloppée d’obseurité par manque de monuments écrits. Mais l'his— toire de Notre-Dame -de-Liesse à en sa faveur d'autres monuments non moins décisifs : le concours non interrompu des pélerins de tout rang et de tout état, depuis son origine , qui ne remonte pas au-delà du XIe siècle, et l'existence mème du bourg de Liesse , à qui ce concours à donné lieu ; deux effets qui seraient tout-à-fait inexplicables, s'ils n'avaient eu pour cause, comme la tradition le rapporte , quelque événement merveilleux.
Voici ce qu'elle nous en apprend (2) : Trois frères du pays Laonais, les chevaliers d'Heppes, étant allés à la croisade et combattant pour la délivrance des lieux saints, furent faits captifs par le soudan d'Egypte, qui employa toutes sortes de moyens afin de les faire reroncer à la foi chrétienne. Il se servit même, pour y réussir, d'Ismérie, sa fille, qui alla plusieurs fois les visiter dans leur prison ; mais tout le contraire arriva. Cette princesse, vivement touchée des récits que les chevaliers lai firent sur la mère de Dieu, désira de voir quelqu'une de ses images. On ajoute que les captifs en trouvèrent une dans la prison le lendemain à leur réveil ; et lorsque Ismérie revint les voir, la vue de cette statue fit tant d'impression sur elle qu'elle résolut d'embrasser le christianisme. Dans ce dessein , elle sortit secrètement de la ville durant la nuit, passa le Nil accompagnée des trois chevaliers , et marcha en grande diligence pour éviter les émissaires du soudan , jusqu'à ce qu'enfin , accablée de fatigues, elle s'endormit ainsi que les chevaliers , ayant toujours avec eux l'image miraculeuse. A leur réveil, leur surprise ne fut pas petite, car ils se trouvèrent, nou plus sur
les bords du Nil, mais transportés miraculeusement en France, auprès
(1) Epist, ad l'hessal. cap. iv, V, 5
(2) Histoire de Notre-Dame de Liesse, par Villelle, page 106 e4 suiv,
7h NOTES
de Laon et du château de Marchais, où les chevaliers avaient pris "1647, a
naissance ; et les transports de leur joie en devinrent même si exces- "avons |
tu n , n A , A “ T0 sifs, que ce lieu prit de là le nom de Liesse , qui lui est resté depuis, nosseig
En mémoire de ce prodige , les chevaliers firent construire dans le » diocèse . Ü : 1 , “! + 14 V heu méme une chapelle où ils dépostrent l'image miraculeuse de DIS vues
* ! te , n t 2 icolas arie, qui fut, dès-lors, pour les provinces voisines et pour toute la Nicolas, (
! , 4 ta » ! PAT A i shot lance, l'objet d'une singulivre vénération, Iemérie reçut le baptôme digne hét
: " A rt 1, s asse :
. . des mains de Barthélemi-de-Vir, évêque de Laon, se consacra à assemble
(A)Dict'onnai- | | Es “Abe , ;
redeMoréry,ar- Dieu Le veste de sa vie, et, après son décès fut inhumée, dit-on, dicle Laisse, Ne . ® à » cipale
daus l'église de Saint-Vincent, hors des murs de la ville de Laon (D, cipaten
| purement
. 4 x , très-ho où l'on croit que les trois chevaliers recurent pareillement la sépul- Ù
tr nr ; da semblé ture, Si l'inscription qu'on voyait autrefois dans le chœur de cette église était relative à l'un de ces chevaliers, eomme le pensent les Gal Chris auteurs du Gallia Christiana, leur délivrance serait arrivée sous saint tiana, Le 1x, col, A AA Louis au plus tôt (2). Cependant Baillet fait remonter l'établissement de CRE LACE DLL PT LES : . Ye : s at, 5 d'août. Notre-Dame-de-Liesse au milieu du XEe siècle (3), et c'est en effet Dictionnai- aile ; : ; Las à ot simples ve de Moréry.— à cote dernière époque qu'on la fixe communément (#4). Quoi qu'il en L Hist, de Notre, ’ Un TT ue Tr OÙ Se D Dame-de-Liesse. St, le lieu où fut bâtie l'église, et qui n'avait aucune habitation ant- I
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NOTE 5. — Par une singularité assez bizarre, le prétre sacristain de la paroisse de saint Paul, où M. Olier prècha en 1652, relatait alors sur les marges de ses registres toutes les circonstances locales
Qui lui semblaient dignes de remarque. Au registre des sépultures, re i (7, Blat-civil : F à A Ù de Parts.-Regie- ou lit cette note sous la date du 45 août. Le dimanche V5, fée de Us tre des sépullures de la paroisse VI » 0 + \ re 1 1 Saint-Paul, 652. Lion et très-doctement ( 1) Ibid. lil
&bigmats
disp, 6.
somption, M Olier précha l'après-diner, où il eut un bel auditoire et fit tres-
se, quidn
LE5 INSTITUTEURS DES SÉMINAIRES EN FRANCE DEVAIENT ÊTRE venit in J DU CORPS DU CLERGÉ SÉCULIER. ii multo
Dei audir
NOTE 6. — Les instituteurs des séminaires,en France,ne devaient lbid. li point être séparés du clergé séculier, Saint Vincent de Paul, de Favis mittit, an
des évêques, voulut que ses prètres appartinssent à ce corps. « La > hæreat, «
» providence de DiEc, écrivait-il à M. Portail, à Rome, le £octobre D cbliviscat
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nstruire dans le miraculeuse de et pour toute la ceut le baptôme , Se consacra à humée, dit-on, ille de Laon (b, ment la sépul- "chœur de cette ne le pensent les rrivée sous Saint établissement de et c'est en eflel 4), Quoi qu'il en Le habitation auins, qu'on se vil , éttelle fut l'o- , les princes, les lesentières y of.
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au publie (6,
prèétre sacristuin
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“ance,ne devaient de Paul, de Fais à ce corps. « La
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1647, a inspiré à la Compagnie de nous mettre dans un étst où nous avons le bonheur de demeurer dans Le clergé et dans l'obéissance à » nosseigneurs les évêques, comme les moindres prètres de leurs » diocèses quant à nos emplois (1).» M.Bourdoise, partageant les mèmes vues, ne donna aux ecclésiastiques de la communauté de Saint- Nicolas, que les règles communes des clercs (2). Le père de Condren,
digne héritier de l'esprit du cardinal deBérulle,déclara,dans la première assemblée générale de sa congrégation, que l'Oratoire était un corps « purement ecclésiastique. » Comme la congrégation, dit-il, a été prin- » cipalement choisie de Dieu, et établie en la terre par défunt notre
» très-honoré père, pour honorer le sacerdoce du Fils de Dtu, l'as-
semblée détermine que son état est purement ecclésiastique, ct
qu'elle doit demeurer dans l'institution de la prètrise, comme notre » Seigneur l'a donnée à son Eglise, sans addition ni diminution ; de
» sorte qu'en quelque temps ou en quelque assemblée que ce soit, les
sujets ne pourront Ôtre obligés à aucuns vœux ni solennels, ni » simples; et ceux qui voudraient les obliger aux dits vœux simples,
ou se porteraient à embrasser lesdits vœux solennels, encore qu'ils
» fussent en plus grand nombre, seront toutefois censés se séparer du
"corps de la congrégation, et obligés de laisser les maisons et tous les biens temporels d'icelle à ceux qui voudront demeurer dans » l'institut purement ecclésiastique et saccrdotal, encore qu'ils fus- » sent la moindre partie (3). » Le père Eudes, sorti de l'Oratoire,donna le même esprit, à la compagnie des Eudistes,dont le but était parcillement de travailler à la formation des jeunes clercs (4). NOTE 7. — Bened, XIV, de servor. Dei beatif.
lib, HE, cap. 54,n. 6. Concludit cardinalis Bona…
el beatorum canonirar.
cüm Deus aliquando det somnium , et non ejus intelligentiam.. aliquando obseurè et per œuigimata, Sequitur Torre in 2a 2x. D.
Thon quest, 95, art. 6,
disp, 6.
Ibid, lib. IT, cap. ultimo, de revelatienibus,n. 1.Hæsitavit Petrus intra se, quidnam esset visio quam vidisset : ctmque eam non intllexisset, venit in Joppen , et cùm introïsset in domum Cornelii centarionis, et ii multos invenisset ex gentibus qui ipsum expectabant, ut verbum Dei audirent, tune cognovit quid sibi vellet visio lintei. lbid, lib. IE, cap. SA,
uittit, mentem illustrare, et voluntatem sic
n. 6. Addit cardinalis Bona, cüûm sonia imflicere, ut illis frmiter hercat, et certà sciat à Deo esse, nec ullo unquam tempcre eorum
obliviscatur.
(t Recucil des deltres 1e + “ N. TH, P, Vincent de Pa ct to , 6, Ma, des Ph tres de la Mission.
Bourdoise in-10, pag. s11.— Sen tences chrétiennes el eccl, Séminaires, D. 55 et 56,
5) Actes de lave Assemblée géncrate de l'Oraloire , 1651, session V1, Ps 19 el au, ini.
(4) Vie du père Eudes, Ms p. ur.
— Vie du mème, par le P.de Mondigny, pag. 9%
| (1), Opuscules | sacrés el lyri- SAINT VINCENT DE PAUL DIRIGE M. OLIER.
4h } ques, ou Canti-
@ |} | ques sur diffé-
à + rents sujels, à OT . anti | S vars AE ss HT l'usage Cat NOTES. — Dans un cantique composé vers le milieu du siècle fig li de la paroisse Harnio , » de setut Vi à l'usao un
À S.Suipive, 8e éd. dernier en l'honneur de seiut Vincent de Paul, et à l'usage de la pa-
LT AAEs cant. roisse de Saint-Sulpice , on rappelle ainsi le bonbeur qu’eut M. Olicr CXI 3 pP. 397.
d'être formé par cet homme apostolique (1).
C'est à l’école d’un tel maitre, C'est Olier, cet homme admirable,
Qu'un sage et vigilant pasteur Le modèle des plus parfaits, ; Puise les vertus d’un saint prêtre, Qui toujours humble et charitable À Dont il eut soin d'orner son cœur: Compta ses jours par ses bienfaits .
NOTE 9. — « In civitatibus autem sacerdotes dictæ Congregatio-
» nis nulla publica eorum instituti munera obeant, privatim tamen cos
» qui ad Ordines promovendi fuerint.…. instituant ». Bulle d'Institution.
NOTE 10. — Le père Edme Cloyseault, prêtre de l'Oratoire, dans Hi (2) Vie du père le Recueil manuscrit des vies de quelques prêtres de la congrégation de k de Condren,t.1, . ; | ’ NE : , ag. 255. l'Oratoire (2) dit que M. Olier ne se serait jamais approché du sacerpas ) doce, si le père de Condren ne le lui avait commandé : mais il est certain que M.Olier ne se confessait point encere au père de Condren: son ronfesseur était alors saint Vincent de Paul ; et M. de Bre-
tonviiliers dit expressément, dans le chap. de l'ordination de M. Olier à la prêtrise : Son confesseur l'assura que la bonté divine l'appelait au | sacerdoec.
CHASUBLE DE M. OLIER
NOTE 141. — On conserve encore cette précieuse chasuble au séminaire de Saint-Suipice, où l'on s'en sert aux grand'messes des principales solennités. Elle est brodée en or, et ornée de riches ara-
(3) Pièces détachées des Mém.
} due D a VERS » plus belles qui soient peut-ètre au monde, de l’aveu de tous ceux 45 AT AU |
de M. Olier, 11. , qui l'ont vue » écrivait M. Olier (3). Aujourd'hui encore, ce qu'on
besques et de fleurs en soie. « C'est une pièee des plus rares et des
ne peut s'empêcher d'y admirer, ce sont plusieurs médaillons tra-
vaillés si délicatement, qu'on les prendrait plutôt pour des miniatures (4 Copie des AC pour des ouvrages à l'aiguille. Dans le bas de la croix, on voit les Hit ut ligures de sainte Madeleine et de saint Pierre, que M. Olier honorait comme les patrons et les modèles des vrais pénitents (4), et dans le haut, Du le Père ; à sa droite, Notre-Seigneur,el,à sa gauche,la trèssainte Vierge montant au ciel, C'est ce qui fait appeler ce médaillon ,
par M. Olier et M. Baudrand , un tableau de lAssomption , quoique ces
IER
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ion, quoique ces
PP Le
D tu
vu un " ke .
D or HU 22
trois figures tesse des m sujet uniqu Vierge, fig M. Olier fi seul ornemd
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marquable
NOTE tribus et tandas , & tur , et damnantt quodeunr præcipit
Lorsqu saint Escl
trois figures,dont on n’a fait paraître que les bustes, à cause de la petitesse des médaillons, présentent plutôt trois portraits distincts qu'un sujet unique. Ce sujet termine tous les autres mystères de la sainte Vierge, figurés pareillemeut sur les tuniques et sur la chappe que M. Olier fit broder en 1651, et qui, avec cette chasuble, forment un seul ornement.
NOTE 12. — Saint Vincent de Paul ne pensait pas qu'un nouveau prêtre dût, pour conserver un plus grand recueillement, s'abstenir rl) sate de
ulateurs des
de prècher le jour de sa première Messe. M. de Kerlivio qu'il for- ?"4/#0n8 de Re- 4. A ve
mait au séminaire des Bons-Enfants , fit un discours aux ceclésiasti- Pers, 1608.— Vie ; de M. Kerlivio ,
ques de cette maison, ce jour-là mème , en 1645 (1). pag. 4.
ÉLOGE DE MADEMOISELLE DE BUSSY
NOTE 15.—La mère Thérèse de Jésus, Carmélite, rendit, en 1670, dans une circulaire, ce témoignage aux vertus de Mile de Bussy, cousine de M. Olier : « Je ne suis pas digne ni capable de parler de » cette sainte âme; elle possédait toutes les vertus en un éminent » degré, et nous l'y avons vue dans une pratique continuelle , tout le » temps que nous avons été sous sa sainte condaite , qui nous a paru » bien ceurt ‘ !'e nortait beaucoup les âmes au silence, et à la sépa- » ration d:: ces et de tout ce qui n’est pas Dieu. Son exem- » ple était plu suissant que ses paroles; car elle paraissait plutôt » morte que mortifiée aux inclinations de la nature. Elle avait aussi » un si grand fonds de sainteté, qu'on ne pouvait l'approcher sans en » ressentir des effets sensibles, et toutes les personnes qui l'ont con-
t . De à \ (2) Manuscrits nue la tiennent pour une sainte. » Dans l’Abrégé de la vie de la mère er monastère
’ : : x »s Carméliles Marguerite de J. C. de Pamiers on rapporte même un exemple très-re- 465, Ci ‘8 marquable de ses communications avec N. S !2).
VOEU DE SERVITUDE À MARIE
NOTE 14. — Confraternitates quæ catenulas distribuunt confratribus et consororibus, brachiis et collo circumponendas atque gestandas, at eo signo Beatissimæ Virgini mancipatos se esse profitean- (ur, et quarum institutum in eo mancipatu præcipuè versalur, (3) Indeæ lidamnantur et extinguntur. Societatibus ver, quæ ritum aliquem ant pooran pra quodeumque aliud ad mancipatum ejusmodi pertinens adhibent , et is Ft o e præcipitur, ut id statim rejiciant (3).
Lorsque M. Olier fit vœu de servitude à Marie , la Cenfrairie du
saint Esclavage n’était point encore connue en France , quoique déjà !
À plusieurs personnes , entre autres la mère Agnès, portassent des ANGEL TEE | chaines en signe de cette dévotion. Ce vœu de servitude ne fut, dans A 1 les desseins de la conduite de Dieu sur M.Olier,qu'une sorte de moyen qui le prépara de loin au vœu de servitude à Jésus-Christ, et qui contribua beaucoup à l’élever à la perfection sacerdotale : « Je tiens le bon- » heur et la gloire de ma servitude à J. C., dit-il,de celle que je vouai à
HE RENE LA MÈR EU » la très-sainte Vierge; car cette incomparable maitresse attire toutes LE | l | . DIEU è » les âmes, d'abord à son amour et à son service, pour les porter He. 5 È ; ; F Fe } NAIRI } » ensuite à J. C. Notre-Seigneur ; la grande étude de cette divine |! A ; . | DE CI ah 4 » mère ayant pour objet l'honneur de son cher Fils. C’est ce qu’elle | À » exprima par les paroles qu'elle dit au festin des noces de Cana, 4: (1) Mémoires » jmage de l'Eglise et du ciel même : Faites tout ce que vous dira mon ‘Fe aut. de M. Olier, - F Depu EH Li, page 242. » fils (1). » À ji ler evar
NOTE 15. — Abelly, dans la Vie manuscrite #° saint Vincent de l (2) Liv. n, ch. Le En | ee son abb l MS Paul (2), dit de M. Olicr : « El avait été l'un des premiers qui vint aux
Aer
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LIVRE TROISIÈME
LA MÈRE AGNÈS DE LANGEAC APPREND A M. OLIER QUE DIEU L'A APPELÉ A JETER LES FONDEMENTS DES SÉMI- NAIRES EN FRANCE. SON ZÈLE POUR LE RENDRE DIGNE Dh CETTE VOCATION.
Depuis sa promotion à la prêtrise, M. Olier, résolu d’aller évangéliser les paroisses d'Auvergne, dépendantes de son abbaye de Pébrac (1), se préparait à ces nouvelles missions par une vie de recueillement et de prières. Pour reniplie ce ministère avec plus de fruit, il s'efforçait de se pénctrer d'abord lui-même, dans l'oraison, des vérités qu’il se proposait d'annoncer aux autres : « Mon grand livre, » écrivait-il, c'est la prière. Un trait, que je lus une fois
dans saint Grégoire de Nazianze, me confirma bien dans , cette conviction, lorsqu'il dit que les prédicateurs ne . doivent pas se mêler de monter en chaire, s'ils ae se sont
déjà élevés à la contemplation ; et qu'ils doivent voir et , puiser en Dieu les vérités qu'ils prêchent aux peu- » ples. Depuis l'année 163%, l'étude ina été interdite, par . l'impuissance où je me trouve de nv'y appliquer et de faire
de moi même aucun raisonnement. Je n'ai donc point
d'autre livre que l'oraison , ivec le peu de lumières qu'il plait à la bonté de Dieu de me donner de temps en » temps (2). » Plus M. Olier se voyait comblé de faveurs et de lumières diviies, durant Sa préparation aux missions d'Auvergne, plus il se sentait dévoré du désir d'aller les répadre sur les peuples de ces contrées. Ne pouvant rempr seul le plan qu'il s'était formé, il s'associa piusieurs de ses amis ; de ce nombre furent M. de Perrochel, son cousin, depuis évéque de Boulogne, qui joignait à une haute piété
EE
(1) Vie de S. un grand amour pour les pauvres et pour la pauvreté (1) Vincent de Paul, Nes : ; "< par Gotta, 1. x, M. de Burrault , neveu de l'archevêque d'Arles de ce nom, 1 pag. 189. et dunt nous aurons occasion de parler dans cet ouy age ;
M. Renar, que nous avous déjà fait connaître, et avec ceux-ci plusieurs autres ecclésiastiques de qualité. Comme la plupart n'avaient point encore travaillé dans les missions, M. Olier pria saint Vincent de Paul de lui donner 9) La Vie de l'un de ses missionnaires pour diriger les exercices ; ct, ir, ie , le à LE , _.e . . . 4 CL 010 lorsqu'il eut composé sa petite compagnie, il se retira à HN Saint-Lizare, avant son départ,pour y vaquer de nouveau, caine,etc.—he- : , .
marques histori= Sous la conduite de l'homme de Drev, aux exercices de la
geo LEP retraite durant l'espace de dix jours (2). Il Comme le recueillement des sens est la disposition la M. Past os plus nécessaire au succès d'une retraite , saint Vincent de une retraite; la 2 : k ; “ mère Agnès lui Paul désira qu'il gardà le silence le plus profond, et qu'il apparait. 4 ER SE TT SE nt 72 de tas (3) Mémoires Pril même ses récréalions seul et à l'écart (3). I n'est pas Ft M. Olier, inutile de remarquer cette circonstance comme une prépa om. I. pag. 85. À à à x :
ration très-convenable à la grace que M. Olier allait recevoir, ce parfait recueillement, d’après les maîtres les plus éclairés dans les voies surnaturelles, étant la disposition (4) Responsio ordinaire où Dieu met les âmes éminentes, lorsqu'il est sur ad animad. reve- : LEE de en er ... ’ rendiss, promot, le point de les favoriser de ses plus hautes communicino £5. pag. 21. lions (4). Ainsi le pieux et savant cardinal Bona remarque de sainte Thérese, que c'était après de longues et ferventes (5) Card. Bo— er NT PP DUO D PS na aida na,de Diseretione VTAÏSONS, EL lorsqu'elle était séparée du commerce et de la spirit. Cap. XX. sue de ses sœurs, qu'elle avait des visions célestes(5). Etant no v. . , , donc dans cette solitude profonde, et n'ayant de commerce qu'avec Dieu seul, M. Olier fut favorisé d'une grâce des (6) La vie & Plus extraordinaires : là mére Agnès de Langeac, dont la . | SO, nous avons parlé sous l'année 1631 , lui apparut (6) corpoin-40, pag .ov0o.
(7) Memoires rellement; et voici comment il rappeile lui-même le fait aut.de M. Olier. Sr à LL, p. 83. dans ses Mémoires (7).
(8) Sama 4 Un jour étant en la retraite où je me disposais à enrium. super Di : : è | rod, causæ et » (reprendre le premier voyage de la mission d'Auvergne
signat., n° 14. p. PA NE k $ à à À Loi ci » j'étais, dans ma chambre (8), en oraison, lorsque je vis,
la pauvreté (1) ; rles de ce nom, ns cet ouvrage ; naître, et avec qualité. Comme é dans les misal de lui donner »S exercices ; et, ie, il se retira à
uer de nouveau,
x exercices de la
la disposition la aint Vincent de profond, et qu'il 3). I n'est pas mme une prépa- Olier allait recemaitres les plus it la disposition lorsqu'il est sur {es COMMUNIC:H- | Bona remarque jues el ferventes mmerce et de la élestes(5). Étant nt de commerce d'une grâce des
Langeuc, dont parut (6) Corpolui-même le fait
: disposais à enion d'Auvergne 1, lorsque je vis,
der
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APPARITION DE LA MÈRE AGNÈS
» cette sainte àme venir à moi, avec une grande ma- (1) Summari- » jesté (1). Elle tenait d'une main un crucifix et un cha- A 4 D » pelet de l'autre Son ange gardien (2), parfaitement à 45. »_beau, portait l'extrémité de son manteau de chœur (3), (2) Hoi. . et de l’autre main,un mouchoir pour recevair les larmes AA Ibid. Lest, » dont elle était baignée. Me mourant un visage pénitent » etaffigé, elle me dit ces paroles : Je pleure pour toi; ce qui me donna beaucoup au cœur, et me remplit d'une » douce tristesse *, Durant ce temps je me tenais en es- * NoTE 1. »_ prit à genoux devant elle, quoique je fusse effectivement (4) L'Annce » _assis.Cela passé, je le dis aussitôt à mon directeur, qui ne sn » meréeponditrien, sinon quelles étaient les paroles qu'elle oMaSo te Ai » m'avait dites ; je ne pus les lui rapporter n’y ayant point F Gue » fait réflexion, et néanmoins je m'en souviens fort bien. part a » Je crus sur l'heure que c'était la sainte Vierge’ (4), à p. 124.195. cause de la sainte gravité etde la douce majesté avec les- » quelles elle m'apparut, et à cause de l'ange qui lui ren- » dait les mêmes offices qu'un serviteur rend à sa dame. » D'ailleurs, je ne sentais, en ce temps-là; que la dévotion » à la très-sainte Vierge. Je crus aussi qu'en me présen- » tant le crucifix et le chapelet ; elle voulait m'apprendre » que la croix et la dévotion à la wès-sainte Vierge se- » _raient les instruments de mon salut et la conduite de ma » vie. »
Le silence de saint Vincent de Paul, en cette occasion , fut l'effet de sa sagesse consommée et de sa rare prudence. [mitant la conduite du saint patriarche Jacob , lorsque son fils lui racontait les signes de sa grandeur future, il ne put s'empêcher de considérer celte grâce (5) Mémoire sur M. Olier,par M, Baudrand.p.
faveur du ciel, et connut par Ià que Das jetait les yeux ©:
dans une âme si humble et si docile, comme une insigne
sur lui pour exécuter par son ministère de grandes choses M. Olier désire connaitre la mère Agnès.
Mais, comme si cette faveur n'eût pas fait une assez vive e us er d'elle e impression sur M. Olier, Dieu voulut la renouvel- Auvergne.
dans son Eglise (5).
} fi
he
DE
(4) L'Admira- ler (1) presque aussitôt. « Après cette apparition, ajoutenur te da » t-il, cette sainte âme revint une autre fois, à peu de Ur chape 1e,» temps de là, pour me confirmer dans ladite vue, et je — oummartium,
Ibid, test, x. » l'ai aussi présente à l'esprit, que si je la voyais encore. » Loiret Cette seconde visite , et probablement le costume sous le- Sr à Olier. quel la mère Agnès lui avait apparu, firent comprendre à
M. Olier que la personne qu'il avait prise d'abord pour la
(2) Déposition mère de Dieu, était quelque religieuse de l’ordre de saint de la mère Fran- 1 é ’ , çoise des Séra- Dominique, encore vivante. fl éprouva , dès ce moment, phins. — Sum 1 qésir de faire une exacte recherche pour savoir dans quel marium , ete.
test. XV. monastère elle se trouvait (2) : mais comme il lui tardait
beaucoup de se mettre en marche pour Pébrac, et que tous
ses préparalifs de voyage étaient faits, il ne voulut pas difré-
rer davantage. [l partit donc incontinent après sa retraite,
avec les compagnons qu'il s'était associés. Le jour du départ
fut pour eux un jour de fête, surtout pour M. Olier. « Jus-
» qu'alors, dit-il, on n'avait point vu des personnes de
» qualité se livrer aux travaux de la mission ; notre bon
» maître prit plaisir à me faire commencer, et se servit de
» moi pour mettre en branle plusieurs personnes de con-
(3) Mémoires ” dition , que j'amenai avec moi dans les déserts d’Au-
aut. de M. Olier. » vergne , pour les dépayser et les accoutumer à la fati- Lin p.262 gue (8). :
On conçoit aisément à quoi s'uccupa et de quoi s’entre-
tnt, pendant toute la route, cette compagnie de mission-
naires. Quoique M. Olier eût renoncé à faire alors des r'e-
cherches pour connaître la servante de Dieu, qui lui avait
apparu , il ne laissait pas de prendre des informations du-
‘ant le chemin, sans se douter encore que la Providence le
conduisait tout auprès de la petite ville où demeurait cette
sainte fille ; car Langeac, où était situé le monastère de la
mére Agnès, n'est qu'à deux lieues de l'abbaye de Pébrac,
qui devait être le centre de la mission. Lorsqu'il arriva à
Riom, ville d'Auvergne, éloignée de dix-huit lieues de
Langene, il entendit parler de la mère Agnès, comme d'un
prod
de peut à la Houv qui ville Lravi la d sent gorg este qui miss qui pein( qu'il gade ses | Diet nom de € Vers com corc de 1 blai vail leur qui ga de par du
'ition, ajouteois, à peu de dite vue, et je yais encore, »
stume sous lecomprendre à ‘abord pour la ordre de saint ss ce moment, voir dans quel > il lui tardait ac, el que tous oulut pas difféès sa retraite, jour du départ k Olier. « Juspersonnes de on ; notre bon else servit de onnes de condéserts d’Aumer à la fati-
quoi s’entree de mission-
alors des r'e- , Qui lui avait brmations du- ’rovidence le meuraitl cette nastère de la e de Pébrac, qu'il arriva à uit lieues de comme d'un
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1 MISSION D'AUVERGNE. 85 prodige de sainteté, et, apprenant qu’elle était de l'ordre de saint Dominique, il commença à penser que c'était peut-être la personne qui lui était apparue, vêtue, en effet, à la manière des religieuses de cet ordre. Enfin, après de nouveaux témoignages de la haute vertu de ki mère Agnès, (4) Déposition : : = Es PE . ’ an done ta de la mére des qui lui furent donnés à quatre lieues de Langeac, dans la Séraphins , citée ville de Brioude (1), it résolut d'aller la visiter dès que les plus han. travaux de la mission lui en laisseraient le loisir. IV. Zèle et humilité de M, la difficulté des chemins (2) ni les fatigues du voyage eus- Olier dans les
F Ve or travaux de la sent diminué l'ardeur de leur zèle. Ce village, situé dans les mission.
(2) L'Année Dominicaine, etc est entouré de montagnes escarpées et de rochers affreux, A Ua pe
F ut \ toriques. L,. .
qui en rendent l'accès extrêmement diflicile, Dès que les pag. 458.
Les ouvriers apostoliques arrivèrent à Pébrac, sans que
gorges d'un torrent appelé la Dège, qui se jette dans l'Allier,
missionnaires y furent arrivés, ils se livrèrent à l'œuvre qui les avait attirés dans ces lieux sauvages. On aurait peine à se figurer tous les travaux qu'ils entreprirent et qu'ils soutinrent, allant de paroisse en paroisse, de bourgade en bourgade, à l'exemple du Sauveur du monde et de ses premiers disciples , pour ÿ annoncer le royaume de Disu,et ramener les brebis égarées qui y étaient en grand nombre. M. Olier prêchait tous les jours, et ne descendait de chaire que pour aller achever au confessional les conversions que la force et l'onction de ses paroles avaient commencées dans ses instructions publiques. On vit encore alors combien il chérissait les pauvres, par les œuvres de miséricorde qu'il exerçait à leur égard. Illes rassemblait, comme un père eût rassemblé ses enfants, les servait de ses propres mains, tête nue, et se nourrissait de leurs restes. Après le repas, il allait visiter tous ceux à qui il pouvait être utile, les consolant, les exhortant, et gagnantainsi, par sa douceur, ceux qui ,au mépris de la grâce de la mission, ne s'étaient point rendus à la force de ses paroles. Enfin, non content d’avoir consacré aux œuvres du zèle Loutes les heures du jour, au lieu de réparer ses
LM ji
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en à CE EE ag À on
PARTIE HE, LIN, HE
4) Vie Ms, de forces par le sommeil de la nuit, souvent il en passait une
M, Olier, par W. de Bretonvildiers, om. EH, p.149. — L'Annee Dominicaine, ete, — Remarq.
historiques toux, pag. 460.
(2) Mémoires aut, de M, Olier.
tom. 1H, p. 269.
(3)bid tom.
La mère Aguès manifeste à M. Olier sa vocation touchant l'établissement des séiminaires,
(4) Meme. aut.
de M. Olier. LE p.S5.—L'Année Dominicaine,elc.
— Remarq. hist, LOUE pag. 458.
(4) Mémoires aut. de M. Olier, LOI Op 187
partie considérable en prières (D
Ce fut un nouveau sujet de joie pour M. Olier, au milieu de tant de bénédictions, que de n'être pas considéré par le peuple comme chef de cette entreprise, Personne ne pensait, en effet, qu'il en fût le mobile et le soutien , le voyant exercer auprès des pauvres les fonctions, en apparence, les plus humiliantes ; et chacun déférait cet honneur à M. Perrochel, « J'ai demandé à Dreu cette grâce avec instance, » dit-il, de ne jamais passer que pour un rien et pour un » homme de néant que je suis ; ce que j'ai acquis par sa » bonté : car j'ai toujours été traité de la sorte, n'ayant ja- » mais eu d'extérieur qui annonçàt autre chose de moi. »” Dans mon premier voyage d'Auvergne, où je menai en » carrosse, dans ces déserts sauvages, des personnes de » condition, entre autre M. Perrochel, on demandait qui » était celui qui conduisait tant de personnes de qualité ; » ON he pouvait jamais croire que ce fût moi, et l'on indi- » quait M. Perrochel, qui passait déjà en ce pays, quoique » alors il ne préchàt point encore (2) , pour ce qu'il est, » comme il l'a montré partout, savoir : un ange envoyé » de Dieu, un apôtre, enfin une vive image de Notre-Sci- »_gneur (3) »
En se livrant ainsi aux travaux de la mission, M. Olier ne perdait pas de vue le dessein qu'il avait formé d'aller à Langeac, pour savoir si la mère Agnès ne serait pas la servante de Dieu qui lui avait apparu durant sa retraite. De son côté, Agrès nignorait rien de ce qui concernait M. Olier, Au moment où la troupe des missionnaires était partie de Paris, elle avait eu connaissance de son voyage(h, et, depuis ce jour, elle n'avait cessé de parler à ses sœurs
Notre bienheureuse sœur Agnès, cerivait M. Olier, cette grande servante de Jésus-Christ, et si éclairée, me dit une fois, parlant de
M. Perrochel : C'est un homme tout à Dieu (A).
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M. OLIER RECONNAIT LA MÈRE AGNES
de l'arrivée prochaine de l'abhé de Pébrac, et toujours avec les sentiments d’une joie ex raordinaire. Ces religieuses ne pouvaient comprendre comment leur Mère témoi-
gnait tant d'estime pour un ecclésiastique qu'elle n'avait St ie de jamais vu, ni eu l’occasion de conn:ître (1). Elles soup- 4°, p: 506. connèrent qu'elle avait eu quelque lemière surnaturelle à son sujet ; et l'arrivée de M. Olier en Auvergne, qu'elles apprirent bientôt, les confirma toutes dans cette persuasion , non moins que sa première visite au monastère.
Dès que les exercices de la mission lui laissèrent quelque loisir, et peu après son arrivée en Auvergne, il prit enfin la route de Langeac. Tout ce qu'il entendit raccrter de la sainteté de la mère Agnès, dans cette ville et dus l'hôtellerie même où il s'arrêta, fortifia de plus en plus
(&) brmonari-
sat ! Daunit c be : ; à um ert LeSt, XV.
le pressentiment qui l'avait amené, et lui douna un now Pépositions de la
veau désir de voir cette fille extrordinaire (2). Une au #27" Brjoi
tre circonstance l'étonna au-delà de tout ce qu'on pevt
imaginer , ce fut de recevoir, dans l'hôtellerie même , la (3) Hi , test. visite d'une tourière que la mere Agnès lui envoyait pour xvr Mépositioss
le saluer de sa part (3). Cette attention, qui serublait dore + St Sa pi DJ. UEUC ul ; QUE SCRUDIQUL Sapin.
n'avoir rien que d'ordinaire, offrait à M. Olier une occtsion toute naturelle de rendre sa visite à la prieure qui l'avait ainsi prévenu : mais il fuc privé ce jour-là de Favange de s'entretenir avec elle. Agnès ne put venir au pi ”ir : elle témoigna cependant, par une distinction qui, (4 We au. loir : elle 5 Ù | LM Oier Lan.
étonna beaucoup ses sœurs, l'esume singulière qu'elle fai- 84.85. — Vie Hs. de M. Olier . par W.de Bretonvilen les chargeant de le lui donner de sa part (4). Après fers ten 110:
sait de cet ecclésiastique ; car elle leur remit son chapelei ,
plusieurs voyages à Langeac, où M. Olier s'était toujours inutilement présenté au parloir *, la prieure vint le &rou- * note 2. ver, Elle entra, accompagnée d’une de ses religinses, le voile baissé sur le visage, selon la coutume de son ordre, et lui parla d'abord comme à un ecclésiastique qu'elle paraissait ne Connaître que par ic bruit des œuvres de zèle auxquelles il se livrait dans le pays. M. Olier, désirant
savoir enfin si la mêre Agnès n'était pas la personne qui * 5 . . . . . .
()Déposit de li avait apparu , là pria de vouloir bien relever son voile * :
la Les elle le leva aussitôt (1), et ce moment fut comme une oudes Séraphins— ANGES à
£ nmariumete, Verture aux communications les plus secrètes sur tout ce tese y.
(2) Déposit. de Louis os de revoir à Langeac la même personne qu'il avait vue à curé de S.Julien. , SAT - : : ‘ Ibid. test. x1. Paris (2), lui dit sur le champ : Ma mère, je vous ai Liem, de la mère Bayol, tes. XIV.
— L'Année Do— m'avez vue deux fois à Paris, où je vous ai apparu mainicaine,elc.— . + + mn .
Remarques his- dans votre retraite à Saint-Lazare , parce que j'avais toriques, t. IX.
CA
(3) Jbid. pe- Conversion, Dieu vous ayant destiné à jeter les pre-
qui se passait dans ces deux grandes âmes.M. Olier, frappé
vue ailleurs. Agnès lui répondit : Cela est vrai, vous
reçu de la sainte Vierge l'ordre de prier pour votre
posit. de la mére ypiers fondements des séminaires du royaume de Françoise des Sé- ‘ phins, test. xv. France (3).
AL Tel fut l'objet principal de la mission d’Agnès. Cette L'apparition . ‘ . ; de la mère A- sainte fille à eu trop d'influence sur la vocation de M. Olier
gnès estrendue | falee ici ps sm hant l'annariti
certaine parles POUF ne pas faire ici une digression touchant l'apparition
deux effets que nous avons décrite , et qui fut l'origine de leurs r'ap-
qu'elle a laissés , ; .
après elle. ports mutuels. Le fait est certainement un grand miracle ; et il est d'autant plus permis de demander les preuves de sa certitude , qu'il est plus étonnant : car, d'après les procédures faites pour la béatification de la mère Agnès, ce fut par une apparition réelle et corporelle que cette grande servante de Dieu, éloignée de plus de cent lieues de Paris, se rendit deux fois visible à M. Olier, dans la maison de
NOTE 4. Saint-Lazare. *
Ce qui exclut tout doute à cet égard, c’est le témoignage
de M. Olier , les dépositions de vingt-quatre témoins auriculaires , au nombre desquels étaient les personnes de Langeac les plus qualifiées et les plus recommandables ; et la pleine notoriété du fait par toute la France dans le
NOTE 5. dernier siècle, * notoriété attestée encore par les tableaux de cette illustre vierge, presque toujours représentée dans ce trait, comme le plus connu et le plus extraordinaire de
de sa vie. On pourrait alléguer aussi les circonstances de
l'app de tr
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Agnès. Cette n de M.Olier t l'apparition de leurs rap- ‘and niracle ; es preuves de après les prore Agnès, ce > cette grande ‘ues de Paris, la maison de
e témoignage témoins auripersonnes de nmandables ;
'ance dans le ‘les tableaux ‘ésentée dans aordinaire de ‘onstances de
CERTITUDE DE L'APPARITION DE LA MÈRE AGNÈS. 87 l'apparition, où l’on ne voit rien que de digne de Dreu , et de très-conforme aux apparitions divines ; enfin l'examen qui en fut fait par la congrégation des rites, avec l'attention la plus sévère et toute la rigueur accoutumée, * Il n’est
(1) Responsio
pas inutile, en effet, de faire rensarquer ici, que cette appa- adanimadversio
rition est l'objet d’une savante et solide discussion, parmi les procédures concernant la canonisation de la mère
nes, super intro:
duction. causæ ,
V. M. Agnetis a
Jesu , n° 93, p.
Agnès, et que le sous-promoteur de la foi, après avoir répondu à toutes les difficultés , conclut que sa vérité est tout-à-fait indubitable : Dubitari nequaquam potest
—Cette discussion peut servir de réponse à ce que Nicole a écrit , en se
quin vera fuerit apparitio (1). Mais considérons ici avec jouant sur cette
plus d’étendue les suites qu'elle a laissées après elle, et que Benoit XIV appelle la pierre de touche pour discerner ces sortes de faveurs.
L'apparition est certainement divine, dit ce grand pape, si celui qui en à été favorisé fait ensuite de grands progrès dans l'humilité , lobéissance , et s'élève jusqu'au comble des vertus ; surtout si l’apparition est encore le principe de grands avantages pour l'édification publique. * D'après cette règle, on ne peut contester la vérité de l'apparition de la mère Agnès ; Car, depuis ce moment, M. Olier fit, dans les vertus sacerdotales , des progrès étonnants, comme la suite de sa vie le montrera , et il servit utilement l'Eglise par l'institution des séminaires : deux œuvres qui eurent pour principe cette même apparition.
Aussi le clergé de France, considérant comme le propre ouvrage de la mère Agnès, tant là haute sainteté de
M. Olier que ses œuvres pour le bien de l'ordre sacerdotal, a-1-il, plusieurs fois, allégué, comme motif principal de là canonisation de cette grande servante de Dieu, les services qu'elle avait rendus par là à l'Eglise *. Nous regrettons de ne pouvoir rapporter ici les témoignages nombreux que nous avons recueillis, mais nous ne saurions tire les sentiments des ecclésiastiques du séminaire de Saint-Sulpice, sans violer un devoir sacré de justice et de
matière.
Le ciergé de France attribue à la mèreAgnès la sanctification etles œuvres de M. Olier.
| tp
ce.
taie ou
(1) Mém. sur ce quis'est passé jusqu'en l'année 4757, touchant la béatification de la mère Agnès , — carlon : mère Agnes.
PieVIEa donuc les effets de cette appari tion pour fondement à son décret en fa veur des vertus de la mère Agnes,
reconnaissance. Depuis M. Olier,et,à son exemple, ils l'ont toujours vénérée comme leur mère , et l'ont considérée comme une avocate qui intercède sans cesse pour eux auprès de Dreu. « C’est elle, disaient-ils dans une lettre à Clé- » ment XI, pour solliciter sa canonisation, c'est elle qui a » acquis à l'Eglise M. Olier, notre instituteur ; elle qui, par » ses prières , à fait prospérer ses travaux pour JÉSus- » Curisr ; elle, enfin , qui autrefois à aidé notre société par » ses prières auprès de Dieu, et qui maintenant encore la » la protége et l’affermit, par son intercession puissante , » partout où elle est répandue.
Le général de l'ordre de saint Dominique écrivait au ape au nom de tous les siens : « C’est sur les avis de la » mère Agnès, comme sur des ordres venus du ciel, que » M. Olier a fondé l'institut du séminaire de Saint-Sulpice, » qui à donné naissance à tant d’autres séminaires en » France , et dont les évêques tirent de si grands fruits ; » avantages qu'ils reconnaissent ouvertement être dus, » dans le principe, à la mère Agnès,»
« La mémoire de cette servante de Dieu, écrivait le car- » dinal de Noailles au souverain pontife, sera toujours en
bénédiction , surtout parce qu'on lui doit le dessein
Ca
qu'exécuta M. Olier en instituant des maisons cléricales » pour le renouvellement de l'esprit sacerdotal, alors re- » froidiet presque éteint.» Lorsqu'en 1757 on fit de nouvelles démarches à Rome , elles furent encore fondées sur ce motif. « L'Eglise de France , écrivait l'évêque de Saint - » Flour au cardinal de la Rochefoucauld, paraît prendre » un intérêt particulier à la béatification de la mère Agnès, » parce qu'on attribue à cette vierge d'avoir communiqué » à M. Olier, fondateur du séminaire de Saint-Sulpice , le » désir de cette haute perfection dans laquelle il à lui- » même fait de si admirables progrès (1).»
Enfin le même motif, allégué tant de fois, a déterminé le pape Pie VIT à déclarer solennellement, le 17 mars 1808 ,
CE
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» ANS, » toute » Si en » vert » geac » ChAP} » admi » éloig » [age » clerg » COM » quêt » cune » ÉLÉ €
» En ec
MPa » degr blissen marqu la suit sounut Conver de M.
SP VA que le pt sc dique qu'ave siége
charit loin el
mple, ils l’ont il considérée pour eux aue lettre à Cléest elle qui a ; elle qui, par pour JÉsusre société par ant encore la )'n puissante ,
e écrivait au les avis de la du ciel, que aint-Sulpice, éminaires en rands fruits ; ut être dus,
crivait le car- "a toujours en it le dessein pns cléricales tal, alors reit denouvelles
ndées sur ce jue de Saintaraît prendre mére Agnès, communiqué nt-Sulpice , le elle il a lui-
déterminé le mars 1808 ,
CERTITUDE DE L'APPARITION DE LA MÈRE AGNÈS. 89 qu'elle avait pratiqué les vertus dans un degré héroïque. « Toutes les bouches publiaient en France, lit-on dans le » décret de ce jour , que la très-éminente vierge Agnès de » Jésus, avait, dans une vie qui ne fut que de trente-deux
, ans , fourni une longue carrière par l’exercic£ Parfait de » toutes les vertus chrétiennes , mais surtout qu'elle était si embrâsée du feu de la charité, la plus excellente des verlus , que , quoique cachée dans le monastère de Lanseac, néanmoins, par la vivacité de ces flammes qui s'échappaient au-dehors, elle avait produit des conversions admirables hors de son monastère , même dans des pays , éloignés, et jusque dans la ville de Paris, au grand avanage et à l'honneur de la piété, de la religion et du clergé, Surtout de celui de France. On s’est convaincu
combien ce bruit était conforme à la vérité, par les en-
quêtes qui ont été faites dans les formes usitées sur cha-
cune de ses actions : les pièces qui les contenaient ayant
été compulsées et soumises à une discussion sévère...
En conséquence, Sa Sainteté a déclaré et jugé, que la vé- _uérable Agnès de Jésus a pratiqué les vertus dans un » degré héroïque. » La sanctification de M. Olier et l'établissement des séminaires sont, comme ilest aisé de le remarquer, le motif principal de ce jugement ; car, dans toute la suite des pièces qui furent compulsees auparavant, et soumises à une sévère diseussion , On ne trouve d'autre conversion , opérée à Paris, par la mère Agnès , que celle de M. Olier, ni d'autre service important rendu par cette servante de Dieu au clergé, surtout de l'Eglise de France, que l'établissement des séminaires que M. Olier entreprit par son ordre. Au reste , les termes mêmes du décret indiquent assez clairement le fait de cette apparition , quoiqu'avec la réserve usitée dans les jugements du saintsiége sur les vertus : en effet, ces flammes ardentes de charité, qui, s’échappant de Ia mère Agnès , allèrent au loin et jusqu’à Paris opérer celte conversion admirable ,
90 PARTIE I. LIV, Il, — 1634.
tandis que cette sainte fille demeurait cachée dans son monastère , se rapportent directement au fait de l'apparition , et ne tombent que sur ce fait, comme on le voit par toute la procédure.
He Qi Mais la suite du récit que nous avons interrompu en céleste que Confirmera encore la vérité, et montrera, dans l'union AA À de la mère Agnès avec M. Olier , l'ouvrage de la misérigoes et M O- corde et de la sagesse divines. Cette union de grâce, qui avait pour fin d'élever le serviteur de Dreu à la perfection A) Vies. ib. la plus éminente,et de faire passer en lui le zèle dont brûp. 112.115. lait la mère Agnès (1), n’est pas «ans exemple dans l’histoire des hommes apostoliques. Elle est tout-à-fait semblable à celle que l'Esprit saint avait formée entre saint Jean-de-la-Croix et sainte Thérèse, et dont le but était aussi de communiquer, au réformateur du Carmel, le zèle de cette vierge séraphique, et de le rendre, par :£$ exhortations, le digne instrument des desseins de Dieu. On peut admirer ici la conduite de la divine providence : pour préserver les hommes apostoliques du poison de l'orgueil, qui corrompt jusqu'aux œuvres les plus saintes, elle leur associe quelquefois , comme cause nécessaire de leurs succés, les instruments les plus faibles en apparence ; elle attache à la prière ardente d'une simple femme, la gràce divine qui éclaire, touche et convertit : effets que toute l’éloquence et tous les moyens humains s'efforceraient vainement de produire. Telle est la part que Dieu à voulu donner quelquelois à plusieurs saintes femmes dans les travaux des hommes apostoliques , incapables qu'elles étaient de remplir dans l'Eglise un ministère publie : telle est aussi celle que la mère Agnès à eue dans ceux de M. Olier,et c’estle principal fondement des éloges du clergé
(2) Vie de la | ; . ; :
mère Agnès , in- l'eprésenter l'abondance des consolations célestes dont l'un
po et l’autre furent inondés (2). M. Olier , apprenant de la
bouche de la mère Agnès les destinées qu'il devait remplir
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UNION DE LA MÈRE AGNÈS AVEC M. OLIER. 91 dans l'Eglise , en demeura tout confondu ; et, sachant qu'il était depuis trois ans l’objet de tant de larmes et d'austérités (2), il ne mit aucune borne à sa reconnaissance el à sa soumission envers elle. Agnès de son côté, au comble de ses vœux , répandit en actions de grâces les larmes les plus douces (2), et sentit naître dans son cœur loute l’affection d’une mère pour M. Olier.
Aussi profita-t-elle du court espace de temps qu'elle vécut encore, pour perfectionner, dans le cœur du serviteur de Dieu , l'ouvrage qu’elle avait commencé depuis plusieurs années par ses austérités et par la ferveur de ses prières (3). Tantôt elle le reprenait charitablement, en lui faisant remarquer ses imperfections, tantôt elle l’exhortait à mourir entièrement à lui-même ; et, en toute occasion, elle lui insinuait la nécessité de cette mort intérieure, ajoutant qu'en cela consistait le fondement de la vie du chrétien. Enfin son langage et son vœu le plus ordinaire était de lui souhaiter beaucoup de souffrances , de mortificationset de croix (4) ". Voulantle mettre en participation de toutes ses grâces , elle s'efforça surtout de faire passer en lui l'amour extraordinaire qu'elle avait de l'humilité , vertu dont elle lui offrait, dans toute sa conduite , des exemples qui peuvent passer pour héroïques. « J'ai re- » marqué en elle, écrit M. Olier , une humilité si pro- » fonde , que je ne crois pas la pouvoir découvrir ailleurs * dans un pareil degré, On ne pouvait l’affliger davantage que de l'estimer ou de la louer , jusque-là qu'un jour,
ayant Vu, dans une lettre, qu'on y disait quelques paroles à son avantage, elle en tomba malade d’affliction jusqu’à l'extrémité et demeura long-temps »1 lit. Le désir qu'elle avait d'étouffer toute louange la portait à dire d'ellemême des choses incroyables , et dans des termes qui effrayaient tous ceux qui l’écoutaient. Les lettres qu’elle *mécrivait en étaient toutes pleines : elle disait avec joie
"ses défauts , et les découvrait avec des sentiments d’hu-
(1) Vie adnirable de sœur Àgnès de Jésus, L.
ul. ve ch re
(2) Vie Ms, de M, Olier, par M.
de Bretonvilliers, tu p. 110. — L'Annce Dominicaine , ibid. p.
La mère Agnès excreeM.
Olier à la mortification et à l'humilité.
(3) La Vie admirable de sœur Agnès de Jésus , t. 1. Ms,
(4) L'Ann. Dominicaine ,etc.— Remarques historiques, Lt. HE.
p. 459. — Vie Ms. de M, Olier, par M. de Bretonvilliers, LE.
milité si profonds, qu'elle fondait en larmes et qu'elle eut ou voulu se pouvoir cacher sous terre : je l'eusse prise à
» ses discours, et à sa manière d’exagérer ses fautes, pour
VOUS V
CA
Il n'en | mettre i
» une pécheresse publique. Je la voyais parfois pousser cette ab
» des sanglots qui semblaient lui devoir briser la poitrine, » et ses larmes se répandaient de ses yeux comme des tor- | GUQIA » rents , les heures entières. Ses pénitences font frémir : | » après s'être déchiré la chair en morceaux,et avoir décou-
disciplin des règ
) v s PR RE Me) our y f » vert ses os par la violence de ses disciplines ; elle laissait ÿ
» sa chemise de serge se coller sur ses plaies, et prenait » ensuite un plaisir indicible à arracher cette chemise et à
essayÉ, Solminil de l'ordi son abb saint Vi part la p par déf
» emporter ainsi la peau jusqu'à laisser ses os découverts.
» Elle pratiquait toutes ces austérités effrayantes , pour ex-
| » pier les péchés de quelques âmes dont Drew l'avait char- » gée, regardant à cause de cela leurs péchés comme ses
» propres fautes ; à limitation de NOTRE-SEIGNEUR qui fai- » sait pénitence pour les péchés de tous les hommes, comme
Il » S'illes eût commis. Ainsi cette sainte àme se voyait char- » gée de la confusion et de la honte qui naissaient de ces
pendue.
Depu tion la}
» crimes , et n'osait lever la tête ni les yeux vers le ciel, a se » tant elle se voyait abominable. C’est l'expression dont fautes » elle usait toujours en parlant d'elle-même ; et, dans ses is et » lettres, elle ne signait pas autrement qu'Ægnés de Jésus OU
» l'abominable ou gâte-tout. Elle me témoignait souvent : Nore 11,” Qu'elle craignait de communier pour moi avec ses sœurs, (1) Mém. au, » de peur de gâter le bien que j'eusse pu attendre de leur
les plus de la ec
sorte il
deM.Olier Nr prétend p. 81. et sui, » ferveur" (L).»
* pe ; Due is comme Xi, ” ar ces actes si excellents d'humilité et de pénitence, La mère A- es PRET Ne : c'est-à-( onès recom = Cle S'efforçait d'attirer les bénédictions du ciel sur les nil ME Os Lu 0 ; ds ; lusieu mande à M. O- inissions de M. Olier ; et, pendant que celui-ci portait aux lier la réforme paraissi
de Pébiac. peuples la parole du salut, Agnès s'offrait à Dieu pour eux
Fa k ts à el COM comme une victime. Dès leur première entrevue, ils con-
N À SA \ . x CommAa mencérent à exercer ainsi le zèle apostolique. La mére
Agnès lui dit avant de le quitter : « Comme il n’y à aucune » réforme parmi les religieux de votre abbaye de Pébrac,
il s'adr lui écr
ne an nr
es el qu'elle eut l'eusse prise à ses fautes, pour
ser la poitrine, comme des Lores font frémir :
et avoir découes , elle laissait aies, et prenait le chemise et à os découverts.
antes , pour ex- EU l'avait charhés comme ses IGNEUR qui fai-
ommes, comme se voyait charaissaient de ces ix vers le ciel, xpression dont e ; et, dans ses dgnès de Jesus oignail souvent Avec ses SŒUTS, tendre de leur
de pénitence, lu ciel sur les \i-Ci portail aux Dieu pour eux revue, ils comique. La mère c il n'y à aucune aye de Pébrac,
parfois pousser |
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» efforcez-vous de la procurer au plus tôt, et, pendant que * NoTE 12.
» vous vous y emploicrez, je ferai oraison pour cela (1).»* (1) Ne SV ; à : k _ , um, etc, no 14.
I n'en fallut pas davantage pour déterminer M. Olier à test.xv.— Responsio ad animadversion, procette abbaye n'offrait plus en effet les exemples d’édifi- #01. n° 69.
Ù 4 , RER $ (2)Histoire des cation qu'elle avait donnés autrefois à l'Auvergne (2) ; la Granoines réqu= liers, +. Hi. p.
717. el suir, — des règles y avait introduit toute espèce de désordres. #5. de la biblio-
. : k rs | . thèque Sainte- Pour y faire refleurir les règles primitives, M. Olier avait Géneviève,
mettre incontinent la main à l'œuvre. Depuis long-temps
discipline monastique y était entièrement déchue, et l'oubli
essayé, en 1633, de la remettre entre les mains d'Alain de Solminihac, qui commençait si heureusement la réforme de l'ordre des Chanoïines réguliers de saint Augustin, dans son abbaye de Chancellade, en Guyenne ; et il avait prié saint Vincent de Paul, son directeur, de lui en faire de sa part la proposition. Mais Alain n'ayant pu l'accepter alors, par défaut de sujets *, cette négociation demeura sus- 7 NOTE 15. pendue.
Depuis son arrivée à Pébrac, M. Olier éprouvait l'affiction la plus vive, en voyant de ses yeux l'état déplorable de ce monastère , qu'il trouva pire encore qu'il ne se l'était figuré. Pour ramener ces religieux à l'esprit de leur vocation et à la règle primitive de leur ordre , il employa tour- ») Réglements à-tour les motifs les plus touchants et les considérations du cardinal de la Rochefoucauld ,
etc. t. XIX, fol.
de la colère de Dieu, et leur déclarant qu'en vivant de la 177.—45. de la En : : . , bibliot. Saintcsorte ils étaient hors de la voie du salut (3) ; quoiqu'ils Geneviève.
les plus terribles ; les menaçant même de la vengeance et
prétendissent ne s'être obligés par leurs vœux qu'à vivre comme vivaient ceux qui les avaient reçus à la profession, c'est-à-dire d'une manière toute contraire à leurs règles.‘ NOTE 1#. Plusieurs, touchés de ses exhortations vives etvéhémentes, paraissaient assez dispesés à embrasser la réforme, et l'on en comptait jusqu'à douze, lorsque la mère Agnès lui fit le commandement dont nous parlons. Sans perdre de temps, il S'adressa donc de nouveau à l'abbé de Chancellade , et lui écrivit Ia lettre suivante, le 1° juin de cette même
om
M. Olier écrit à M. Alain de Solminihac.
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année : « Monsieur, la grâce de Notre-Seigneur soit dans » votre âme el sa gloire à jamais. Etant arrivé en ce sé- » jour de Pébrae, dans la compagnie de deux de vos amis, » (MM. Barrault et Perrochel ) pour travailler aux mis- » sions, nous avons trouvé que les religieux de l'abbaye » avaient autant besoin que l’on pensàt à eux , que les » pauvres paysans de ces montagnes. Quoique j'en susse » quelque chose, ce qui fut l'occasion pour laquelle » M. Vincent (de Paul) me fitle bien de vous en écrire, il y à près d'un an, néanmoins je n’en avais pas une
» Connaissance si grande : elle nr'oblige à présent de vous » conjurer de vouloir bien donner ordre à ce monastère, » Monsieur , prosterné à vos pieds , le cœur percé des » plaies dont ces religieux déchirent Jésus-Curisr, je re- » double mes prières,et j'ose espérer la grâce pour laquelle » j'adresse au ciel de nouveaux vœux. L'abbaye est chargée » de dix-huit religieux , dont deux petits novices qui » étudient au Puy : les bénéfices qui en dépendent son » nombreux, ils portent jusqu'à quarante religieux, et cin- » quante en comptant ceux de l'abbaye ; le fruit, Comme » NOUS pouvez voir, n'est pas petit. Le Fils de Drev est » venu pour une brebis égarée : ayez pitié, Monsieur, » de cinquante qui se perdent, et, qui plus est, de leur » pasteur ; mais que dis-je ? de l'ombre de leur pasteur, » qui ne l'est que pour les effrayer et les dissiper. Ce qui » peut vous toucher, Monsieur, c'est qu'il y en a une dou- » zaine qui ont ce même dessein , el autant que je puis le » connaître, la plupart s'y portertent aussi, s'ils avaient » quelqu'un qui les y attirt et qui leur coupât le pain que » je consume et dévore si misérab'ement. La mission à » touché les plus endurcis, et si vous apportiez à present » le baume dans leurs plaies, vous les guéririez sûrement.
Je crois, Monsieur , que Dieu vous le demande ; pour
ca
son misérable serviteur, il vous en conjure à mains
» jointes : iljette à vos pieds un bénéfice, prieuré simple,
des d
les co
» GNEU » riter » SCrez » religi » VOS { » Puy, n QT Ë » CL VO » les V( » (ionn » de Pé
Cette sion qi gnait à qu'infa à Pébri
ne dési dans S0 du con:
céda 10 l'abbay fices, e de faire l'evèqu par les s'oblige Enfin , M. Olic afin de
Alair treteni si fr'ap}
mais ©
hi.
igneur soit dans arrivé en ce sé- ‘ux de vos amis, vailler aux miseux de l'abbaye à eux, que les oique j'en susse 1 pour laquelle ous en écrire , il ) avais pas uuc présent de vous \ ce monastère, cœur percé des -CHRIST , je r'ece pour laquelle baye est chargée IS novices qui dépendent sont 'eligieux, et cinle fruit, comme Fils de Drev est iié, Monsieur, 18 est, de leur de leur pasteur, dissiper. Ce qui y en a une dou- L que je puis le ssi, S'ils avaient upât le pain que tu La mission à ortiez à présent ririez sûrement.
demande ; pour onjure à mains prieuré simple.
bas
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des dépendances..., et si cela ne vous agrée, il vous fera les conditions telles qu'il vous plaira devant Norre-Ser- » GNEUR, Si MM. Barrault et Perrochel ne pouvaient mé-
» riter la faveur de vous voir , j'espère que vous ne refu- » serez pas à mes prières de nous envoyer un de vos » religieux pour nous communiquer vos ordonnances et » vos Commandements ; il me fera la faveur de venir au » Puy, à cinq lieues de mon abbaye, et de ménager le tout », ov à paix. Je prie Norre-SriGneur de bénir vos soins » et vos charités ordinaires , comme aussi les souhaits et » les vœux , Monsieur, de votre très-humble, très-affec- » lionné et très-obéissant serviteur, Olier , abbé indigne » de Pébrac (1).
Cette lettre fit sur l'abbé de Chancellade toute l’impression que M. Olier pouvait s’en promettre. Alain , qui joignait à une grande austérité de vie un zèle aussi actif qu'infatigable , se mit incontinent en chemin , et vint à à Pébrac au fort des chaleurs de l'été ; et comme M. Olier ne désirait rien plus ardemment que d'établir la réforme dans son abbaye, il consentit volontiers aux divers articles du concordat qu'ils passèrent ensemble (2). M. Olier lui céda tout ce qu'il put désirer : le bien et tout le revenu de l'abbaye , le logis abbatial, la disposition de tous les bénéfices, et même le prieuré de Vieille-Brioude, qu'il s'obligea de faire unir dans six mois à la mense conventuelle , par l'évêque de Saint-Flour : conventions qui furent consenties par les religieux de l'abbaye, à qui M. Alain de Solminihac s'obligea de faire des pensions jusqu’à leur mort (3). Enfin , pour ne pas retarder l'exécution de ce dessein , M. OUlier commença aussitôt à faire réparer les bâtiments , afin de les céder en bon état aux religieux de Chancellade.
Alain, avant de retourner en Guyenne, désira de s’entreltenir avec la mère Agnès de Langeac ; il en demeura Si frappé , qu'il avait coutume de dire depuis : Je n’ai jamais connu d'âme qui ent de si particulières commu-
(1) Lettres aut, de M, Olier, Cop.
p. 68. 69, — Mémoires pour servir à l'histoire du vén. Aluin de Solminihac, Viasse 1, no 51, — Archives de la cathédrale de Gahors.
XIE
Concordatentre labbé de Chancellade et M. Olier.
(2) Le 24 du mois de juin.
(5) Histoire des Chanoines régu— liers de lacongrégutionde France, LE, Ch.xXLVI, p. 712.715. Hs.
—Réglements du card. de la Rochefoucautd, Le x. fol, 296.
(1) Mem, pour servir à l'histoire du vén, Alain de Solminihac,iasse 7, — Leitres aut, de ME. Olier, p. 69,
(2)Histoire des Chanoines régudiers, etc, au, p. 713. 714.
(3) Vie de MT.
Alain de Solninihac, iv. ch.
XXE
Un fermier de l'abbaye rend inutile le concordat.
(4)4ssance pour l'abbé de Pébrac contre Meyronnem,fermierde la Seigneurie , pièce ms.
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nications avee Dieu (1). Aussitôt après la conclusion du concordat , ilcrut devoir faire part de cet acte au cardinal de la Rochefoucaut:! (2), abbé de Sainte-Geneviève, et déleguë par le saint-siége pour réformer en France les Cha noines de Saint-Augustin (3). H lui écrivitle 29 juin, que daps cette affaire M, Olier lui avait donné tous les aviirlages qu'il avi désirés, et tout le revenu, qui s'élevait à
Sept mille livres, et qui en vaudrait au moins dix ‘près là |
mort des religicux, « [y à aussi, ajoutait-il, un prieur dépendant de cette abbaye , dans un bourg appelé Po- » liniac, à un quart de lieue de la ville du Puy , dont on » pourra faire un beau séminaire de religieux, qui servira
» pour remplir toutes les maisons de ces quartiers ; et » c'est un des principaux motifs qui m'a fait fire ce » traité. »
Mais l'esprit de discorde se servit d'un des fermiers de l'abbaye pour faire échouer un dessein si salutaire. Ce fermier , qui probablement n'eût pas trouvé sous la réforme les avantages dont il jouissait sous M. Olicr, prévint l'esprit des religieux contre le traité conelu avec l'abbé de Chancellade, et le leur fit envisager comme h ruine totale de l'abbaye. I lui était plus aisé qu'à tout autre de gagner ces religieux, obligés de tout recevoir de sa main ; car le fermier de la seigneurie de Pébrac était chargé de les nourrir et de les entretenir lui-même, comme
s’il eùt été leur économe (4). Le mécontentement des religieux éclata bientôt ; sachant d’où partait le mal, M. Olicr |
écrivit au chef de la justice du lieu pour se plaindre de là conduite de ce fermier, et lui recommander sa cause, sans entrer néanmoins dans le détail des griefs. « Je suis si peu » entendu aux affaires, lui dit-il, que je n'ose vous parler » du particulier de celle-ci. Je me contente , Monsieur, de » me presenter à vous pour en recevoir justice, et vous » supplier de trouver bon que je vous offre seulement ce » que ma condition m'apprend d'offrir pour les juges de
de ( les r Ne v de le prire joug laur noin.
de CI tége rent pou man la n par
conti très- M.0
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h. M. OLIÈR ESSAIE DE RÉFORMER SES RELIGIEUX. 97 3 Ce $ TP ET PE PER | . (t)Lettres ant, » la terre, les sacrifices et les chétives prières d'un très 3, y over, pag. » humble serviteur (1), » 635.
la conclusion du
acte au cardinal eneviève, et déà France les Cha rit le 29 juin, que 16 tous les avini- 1, qui s'élevant à joins dix ‘pres ii ait-il, un prieur ourg appelé Podu Puy, dont on ieux , qui Servir es quartiers ; el n'a fait fire ce
n des fermiers de si salutaire. Ce , trouvé sous là
sous M. Olier, ‘aité conclu avec isager comme la us aisé qu'à tout e tout recevoir de e de Pébrac était ui-méême, Come
btement des reule mal, M. Olicr |
Malgré toutes ces précautions, le traité avec l'abbé de Chancellade venait à peine d'être conclu , que les religieux de Pébrac revinrent aussitôt sur leurs pas. Ne voulant plus céder le monastère où ils vivaient au gré de leurs désirs, et effrayés à la seule idée de réforme , ils prirent occasion de ce concordat pour secouer le nouveau joug qu'ils avaient voulu un instant s'imposer. Le père Faure établissait alors, à Paris , une réforme pour les Chanoines réguliers de saint Augustin, plus douce que celle de Chancellade,et que le cardinal de la Rochefoucauld pro- Légeait de toute son autorité. Dans cette extrémité, ils prirent le parti de se jeter entre les bras de ce religieux , et, pour l'obliger de se déclarer leur protecteur, ils demandèrent à grands cris sa réforme. Ils firent aussi la même demande au cardinal de la Rochefoucauld , par un acte capitulaire du 1° août 1634, en protestant contre le concordat, qu'ils dépeignaient comme un acte très-nuisible aux intérêts de leur monastère. La mère de M. Olier vint joindre ses prières aux instances de ces religieux ; ne considérant , daus le concordat avec l'abbé de C hancellade , que la perte d'un riche bénéfice qui s'échappait des mains de son fils, elle supplia le cardinal d’empêcher l'exécution de cet acte. Peut-être craignait-elle encore que M. Olier ne prit lui-même l'habit, pour déterminer ses religieux à embrasser la réforme , car il est cer-
ain qu'il leur fit dans un temps cette pr ition * : * NOTE 15. Ï I e proposition *. Quoi @) M. Les-
se plaindre de à ré | quil en soit , elle obtint sur ces entrefaites, par l’'en- chassier : Attes-
er SA Cause , SANS Mb dE à
s. « Je suis si pet n'ose vous parler e, Monsieur, de M justice, et vous fre seulement ce jour les juges de
remise du cardinal , une lettre de cachet (2), dont l’efte fut sans doute d'arrêter sur-le-champ les mesures que son ils venait de prendre. Les religieux de Pébrac avaient dressé leur requête le 1°° du mois d'août ; et, le onze du même mois, le cardinal rendit à Paris une ordonnance où il statuait que M. Olier, leur abbé, se transporterait dans
BE. mr
= rt Dre
ne life
(4) Réglem, du card, de la Ro chefoucauld, etc.
t XI, p. 308.
— llistoire des Chanoinesréquliers, À We p.
jette affaire fit connaitre la haute vertu de M. Olicr.
(2) .fnunée Do minicaine , ele.
Remarques historiques, L. HE p. 460.—Gallia christian. LV, Col, 1017,
(3)Histoire des Chanvines réguliers, À 1. p.
cette ville le 1°" octobre suivant , pour régler, de concert avec lui, les moyens d'établir cette réforme, Défenses étaient faites de rien entreprendre dans l'abbaye au préjudice de la comande formée par les religieux , et même d'y recevoir personne à l'habit ou à la profession, sous peine de nullité (1).
Cette mesure anéantit toutes les espérances de M. Olier, et ne servit qu'à enbardir les religieux de Pébrac dans le mépris de leurs observances. Soit que le père Faure n’eût point alors de sujets capables d'établir sa réforme dans ce monastère, soit que M. Olier fit difficulté de les y recevoir, comme il s'en expliqua dans la suite, toutes ces procédures n'apportèrent aucun changement au régime de l'abbaye de Pébrac (2), et pensèrem détruire de fond en comble la congrégation de Chancellade *. Le père Faure et ses religieux eurent cependant toujours pour M. Olier les sentiments d’une singulière vénération. Malgré l'opposition qu'il témoigna pour la réforme mitigée de Sainte-Geneviève ; ils le qualifient, dans leurs Annales : un saint abbé, dont la mémoire est en henediction parmi tous les gens de bien, un pasteur qui fut animé d'un zèle égal à sa vertu, pour établir l'honneur et le culte de Dieu dans toutes les Eglises que la Providence avait mises sous sa conduite (3). Cette négociation donna aussi occasion à M. Alain de Solminihac d'admirer la vertu de M. Olier : il conçut alors de lui une si haute estime pour son zèle à s'acquitter des obligations de sa charge , qu'étant évêque de Cahors , il ne craignail pas de le proposer pour modèle à ses curés, le comparant même à saint Charles, archevêque de Milan; et un jour, peu à près la mort de M. Olier, leur parlant de son zèle dans l'exercice des fonctions pastorales , ii leur dit ces paroles : M. Olier a cté tout à sa charge; et
Alain de Soi comme ç'a été la cause de sa sanctification , ce sera
nihac, Vu. ch.
le motif de sa canonisation (h).
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eurs Annales :
t en henédicà pasteur qui | pour établir tes les Eglises conduite (3).
. Alain de Solconçut alors de s'acquitter des e Cahors, il ne à ses curés , le ue de Milan; et leur parlant de orales , ii leur sa charge; et tion , ce sera
LA MÈRE AGNÈS PREND M, OLIER POUR DIRECTEUR. 99 Contraint de renoncer,pour un temps, au dessein de ré- XVI. De Se AVR , Succès des ormer ses religieu 1 S ma vers les | former ses religieux (4),M. Olier se tourna vers les peuples missions de M. de la campagne , qui recevaient avec une avidité toujours 9lier. La mère Pre , Hg Agnès le prend plus insatiable la grâce du salut. Le succès étonnant de pour sou diec- 1: ses misei snis los dtinèsos de Dati D | teur, toutes ses missions, dans les diocèses de Saint-Flour et du {{)risroire des Puy, fut une sorte de consolation pour lui et pour la mère 0"desrelinieur, : | 4 oi à En par Hermant,in- Agnès. Cette sainte fille avait imploré longtemps la divine 12.Rouen1710. miséricorde sur ces terres abandonnées, où elle savait que de ii beaucoup d'âmes se perdaient tous les jours, faute de pasteurs zèlés qui leur montrassent le chemin ; et c'était pour elle le sujet d'une joie incomparable,d'apprendre que celte nuée de missionnaires , pleins de l'esprit de Dieu, en faisait des terres de bénédiction, Chaque jour on venait Jui annoncer des conversions éclatantes que la grâce opérait dans ces provinces : c'étuient les seules nouvelles auxquelles elle prit plaisir dans sa solitude, parce qu'elles (2) Fie de le ; : | | | mére Agnes, in= tournaient à la gloire de son céleste époux (2). Aussi avec 4. p. 515. quelle affection exhortait-elle M. Olier à continuer une œuvre si avantageuse au salut des âmes * ! « Comme un *
NOTE 17, » jour , écrit celui-ci, je disais à sœur Agnès que j'avais un
» grand désir d'étudier , et de venir à Paris pour cela, lui
» représentant que je n'en savais pas assez pour les peu-
» ples qu'elle était pourtant ravie de me voir instruire : (5), Mémoires
"aut. de M. Olier,
» Non, me répondit-elle, vous en savez assez (3). » t. 1 p. 170, Mais la satisfaction la plus pure et la plus vive pour ja
mére Agnès, c'était de voir la fidélité de M. Olier aux
urâces qu'elle lui avait obtenues , et son ardeur infatigable
à s'avancer toujours dans les voies les plus élevées de la
perfection :
ar, à la fin de cette mission, qui dura six (4) Vie Ms. de
mois, M. Olier n'était plus reconnaissable (4). Voyant tr ainsi le fruit de ses larmes et de ses mortifications, la mère Agnès ne mettait point de bornes aux transports de sa reconnaissance. Combien elle se réjouissait d'avoir recu de la très-sainte Vierge l'ordse de prier si spécialement
pour M.Olier ! avec quelle vive effusion de cœur elle offrait
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(1) Mémoires
aut. de M. Olier, ”
tt L p.118.
(2) -luriée Dominicaine, etc, — Remarques historiques, t. x.
(3) Suminarium super ütro— ductione cansæ , elc. no 14. test.
(4) Responsio ad animaudversiones, ele, N° 72.
— Vie de La ven.
mèrc Agnès. p.
XVEIE.
L'union de la mère Agnès et de M. Olier a
manifesté la sainteté de lu neet de l'autre.
(5) Responsio ad animadversio nes, elec. n° G9, p. 15.
ses actions de grâces à celte divine mère, qu’elle regardait, après Dieu, comme la cause principale de cette parfaite conversion ! elle aurait voulu les faire entendre à toute là terre, et se consumer en louanges durant l'éternité. « Je me souviens, dit M. Olier, des sou- » haits que je faisais avec sœur Agnès : je désirais bien » être dans le ciel, prosterné aux pieds de cette grande » princesse, pour y chanter ses louanges à satiété , et les faire entendre à tout le paradis. Cette bonne âme l'ai- » nait uniquement, el m'a bien aidé à l'aimer (1) ».
Enfin, la mère Agnès, voyant M. Olier parvenu déjà à un degré de perfection qui ne pouvait être bien connu que de Dreu, se sentit portée à le prendre pour son directeur , et à lui confier tous les secrets de son âme (2). Je vous ai autrefvis consiacre , lui dit-elle |, comme l'enfant demes larmes, en priant pour votre conversion : dès aujourd'hui je vous regarde comme mon quide et mon pére (3). C'était le dernier moyen que ia Providence lui offrait pour meitre le comble à sa perfection. Sous la conduite de M. Olier , elle sembla entrer dans une voie nouvelle. Elle retrouva les lumières , la joie et les consolations dont elle avait été privée depuis son entrée dans fa vie religieuse, et déclara que,jusqu'à sa mort, elle n'aurait plus d' tre guide que lui (4).
ar cette union si étroite, la Providence voulut manifester à l'Eglise la sainteté de ces deux grandes âmes, comme la suite l'a fait voir (5). Elle fit connaître par M. Olier, l'un des hommes de son siècle les plus versés dans la science des Saints, les trésors de grâce cachés dans la mère Agnès ; car il contribua plus que personne à accréditer partout, et principalement dans le clergé, lopinion de la haute sainteté de cette grande servante de Dieu. « Il nous a dit plusicurs fois, rapporte M. de Lan- » tages, l’un de ses disciples, qu'il avait connu beaucoup » de grandes âmes, mais queia mère Agnès les surpassait
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LA MÈRE AGNÈS PREND POUR DIRECTEUR M. OLIER. 101 » toutes par la perfection de ses vertus, et l'excellence des » dons divins * (1). »
Aussi prit-il un vif intérêt à la composition des Mémoires de sa vie admirable * , et ce fut par respect pour ses sentiments ,; que M. de Lantages d'abord, et, dans ces derniers temps , M. Emery , publièrent la Vie que nous avons d'elle : ouvrage qui, presque aussitôt qu'il parut pour la première fois, fut traduit en latin , en allemand , en flamand , en italien (3), et a fait connaître la mère Agnès dans toute l'Eglise *.
Cette sainte fille, douée du don de pénétrer les secrets des cœurs, rendit de son côté à la vertu de M. Olier le plus haut témoignage ; elle fil connaître, par avance, la mesure extraordinaire des gràces dont Dreu avait résolu de le combler au milieu des croix dont sa vie serait semée ; l'affection toute maternelle que la très-sainte Vierge lui porterail toujours , enfin les succès dont seraient couronnés ses travaux pour le clergé , l’assurant que Dreu se servirait de lui pour former, par le moyen des séminaires, un grand nombre de vertueux et saints ecclésiastiques (A4).
Mais elle ne put jouir longtemps des avantages qu'elle retrait de sa direction. M. Olier, attaqué par les religieux de son abbaye, avait, comme on fa vu, reçu ordre de se trouver à Paris, le premier jour d'octobre *, pour aviser, de concert avec le cardinal de la Rochefoucauld, au moyen de les réformer. Sur ces entrefaites, le père de Condren, supérieur général de l'Gratoire, lui écrivit, de son côté, que son retour dans cette ville était nécessaire (5), pour traiter une autre affaire importante,dont le succès contribueraitbeaucoup à la gloire de Dreu. Quelque pénible que dût être à M. Olier une séparation si prompte et si inattendue, dès le premier mot, le sacrifice fut fait. La mère Agnès y parut d'abord trèssensible ; mais ayant bientôt demandé à Dreu la grce de
: le lui offrir avec générosité, elle pressa elle-même M. Olier
XVIIE
M. Olicr revient à Paris.
Lamère Agnès
demande de mourir.
(5) Vie de la mére Agnès de Jésus, p. 515.
— hunce Dominicaine, ete. Remarques historiques, LOUE p.
RE
RE
Olier, par D.
deBretonvilliers, t. 1, p. 116.
(2) Année Do- Mminicaine ,elc.— Remarques historiques, L.AIL D.
d'obéir et de partir sans délai (1). Au moment de prendre congé l’un de l’autre, elle lui donna son crucifix *, et lui dit : « Depuis votre arrivée j'avais cessé de deman- » der à Dieu d'aller à lui, mais maintenant je puis bien » dire adieu aux parloirs et au monde. » Ense retirant, elle dit tout haut : « Adieu, parloirs, je ne vous verrai plus » et alla aussitôt se prosterner devant le très-saint Sacrement. Là , fondant en larmes , elle adressa à Notre-Seigneur les paroles suivantes, qui firent connaître à ses sœurs la proximité de sa mort. « Hé, mon Dreu ! que m'avez-vous » fait? Vous m'aviez donné un homme selon mon cœur , et » vous me l'avez Ôté. Hé bien , mon tout! que votre sainte volonté soit faite (2)! Mon cher époux et ami (c'est ainsi » qu'elle appelait Notre-Seigneur ), j'ai accompli, par » votre grâce, l’œuvre que vous et votre sainte mère » m'aviez confiée, et pour laquelle vous avez voulu que je
» demeurasse encore sur la terre. Vous savez le désir que » vous avez mis dans mon cœur,de vous aimer de toute son » étendue, uniquement et sans réserve ; Ce que ne pouvant » pas faire sur la terre, j'ai toujours désiré d'aller à vous, pour être dans le parfait amour. Mon cher ami, ne re-
» tardez pas mon bonheur : tirez-moi à vous,et donnez-moi
place parmi ceux qui vous bénissent et vous adorentsans » cesse ; car, si vous ne le faites, je crois que je mourrai de » Jangueur à chaque moment. Je vous remercie d'avoir » écouté mes prières, et de m'avoir donné et fait voir ce- » fui que vous désiriez que je procurasse à votre Eglise par » mes soins : l'ayant vu et le sachant à vous, laissez aller » mon esprit eu paix. Je ne vous demande pas que vous le » tiriez avec moi de ce monde, n'ayant fait Voir qu'il vous » devait rendre de grands services dans votre Eglise. Pré- » servez-le du mal, ayez-le sous votre protection ; faites- » lui la grâce de n’aimer que vous , de n'être possédé que » de votre esprit , et de ne vivre que de votre vie. Ce sont
» les prières que vous fait votre pauvre servante, résolue
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MORT DE LA MÈRE AGNÈS. 103 » de ne bouger d'ici, jusqu'à ce que vous l’ayez exau- » cée * (4). »
Au sortir du lieu saint, ia mère Agnès tomba malade, le 12 octobre 1634 (2) ; et, profitant du peu de temps qui lui restait encore , elle écrivit au père de Condren, général de l’Oratoire, pour le prier de se charger de la conduite spirituelle de M. Olier, qu'elle même ne pouvait plus diriger visiblement (3). C'était, pour ce père , comme un ordre du ciel, à cause de l'estime singulière qu'il faisait de cette sainte fille +.
Agnès écrivit aussi à M. Olier, pour lui déclarer qu'elle ne larderait pas d'aller se réunir à Dieu (4) ; l'événement justifia cette prédiction d’une manière frappante, car elle mourut le 19 du même mois , agée seulement de trentedeux ans (5). M. Olier reçut la lettre qui lui apprit la nouvelle de sa mort le jour de la Toussaint, lorsqu'il était au confessionnal , dans l'église de Saint-Paul, à Paris. « Aussitôt, tout touché, dit-il, je m'en allai devant le saint » Sacrement faire mes plaintes à Notre-Seigneur de ce » qu'il m'avait ôté ce secours pour mon salut, à limitation » de la pratique de cette bonne sainte en pareille ren- » contre ; je m’adressai même à elle dans le très-saint Sa- » crement , puisque les saints y sont présents , etque par- » tout où JéÉsus-Curisr est, partout aussi les saints le » suivent. Etant donc beaucoup affligé de sa mort, et » M'adressant à cette sainte âme , qui avait grande com- » passion de la moindre de mes peines..…, aussitôt je fus » remis de ma douleur, mes larmes furent essuyées , et » même, contre mon gré , je me seætis dans l'impuissance
de pleurer et de m'affliger davantage : car, en ce temps,
+ Etant sur le point de se démettre du généralat de l'Oratoire , le père de Condren consulta par lettre la mère Agnès, et dès qu'il cut reçu sa réponse , qui fut négative, il renonça sur le champ à ce
dessein (6)
(1) Vie Ms. de M. Olier, par M.
deBretonvilliers, t.1. p.116. 117.
(2) Admirable vie de sœur A— gnès , tu, liv.
VI. chap
(3) Attestations aulograph. touchant M. Olier, p. 181.
La mère Agnès meurt. M.
Olier écrit aux religieuses de Langeac pour les consoler,
(4) Année Dominicaine , etc.
ibid, p. 462.
(5) Vie de lu mère Agnès de Jésus, 2: part.
ch. xx. p. 569.
el suiv.
(6; L'admirable vie, elc. tx.
Préface.
(1) Mém. au.
de M. Olier, 1.1.
» j'étais encore dans cette niaiserie, de croire qu'il fallait » s'affliger après de telles pertes, qu'il fallait même donner » ce témoignage à l'amitié d’une si sain'2 personne ; ce » qui est une des manies du monde , comme si les saints » ne gagnaient pas au départ de cette vie (1).»
M. Olier, ainsi consolé, songea à consoler à son tour les
religieuses de Langeac, que cette perte avait jetées dans la consternation, et dont la douleur semblait n'avoir pas de bornes. II commença sa lettre par cette salutation :
« Mes révérendes Mères, Jésus-Cnrisr délaissé de son » père, la mère délaissée de son fils, soient votre consolation et votre appui.
» Quoiqu'il n'y ait rien de plus commun dans le monde
que les pertes, la vôtre ne peut être commune : je le » connais assez par ce que j'en éprouve, moi qui ne saurais » prétendre si légitimement que vous à la possession de » votre bienheureuse mère. Vous avez eu sujet de gémir
» quelque temps, et vous pouvez encore soupirer à l’ou-
» verture de ma lettre, en voyant la plaie que cette mort » à faite à mon cœur. Mais, toutefois, mes révérendes
» Mères, ce qui doit nous consoler tous également, c’est » qu'étant obligés d'oublier nos intérêts pour procurer » ceux de Dieu , nous sommes assurés qu'il gagne dans » nos pertes ; et qu'aujourd'hui il possède pleinement cette » âme, que l'usage de sa liberté retenait auparavant in- » certaine, el dont il n'avait encore que l'attente. Mes » révérendes Mères , que saurions-nous perdre dans un » événement qui enrichit même la majesté de Dieu ? Vous » avez perdu une fille, el vous avez une sainte ; elle était » dans vos bras , et elle est dans le sein de Dieu,
» Mais , outre cela , ne devons-nous pas nous réjouir > du bonheur de votre mère? Vous aimiez mieux sa vie
» que la vôtre, comme vous me le mandez ; vous ne devez » pas moins aimer sa gloire : et si vous vous affligiez au- » delà des premières surprises , ce serait haïr et pleurer
» son » Que \ » félicil » faible » donc
» gloire » Ce Se » nos fi » pas à » garue » quist » déché » D'ail :
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» son bonheur , et lui faire croire , si elle en était capable,
» que vous seriez jalouses de son repos et ennemies de sa » félicité. Ce sont-là les onvrages bien imparfaits de nos » faibles sentiments. Mes révérendes Mères, il ne faut » done pas pleurer sur son corps, puisqu'il attend la » gloire, moins encore sur son âme, puisqu'elle la possède. » Ce serait remplir de larmes le paradis, où ces effets de » nos faiblesses et de l’imperfection de notre foi ne doivent » pas avoir d'accès. Je vous dirai qu'il faudrait prendre » garüe en celte rencontre à un malheur assez commun » quisuit la mort des grandes âmes, savoir, le déclin et le » déchet de leurs maisons. Ce n’est pas que notre Dreu » n'ait autant de motifs de nous favoriser qu'auparavant, » mais la méfiance pour lui éloigne ses approches et ses » caresses. Les pertes des créatures nous unissent tou- » jours à Drœu , de même que leur jouissance par trop in- » téressée, et leur attache trop empressée, nous en sépare
» et nous en éloigne. Et , comme vous le savez, les recher- » ches que nous faisons de l'amour divin et de la gràce, » dans les créatures, sont vicieuses et blämables , dès » qu'elles s’éloignent de la volonté de Dreu. Notre Dieu » se réserve toujours cel empire et cel hommage pour soi ; » el veut aussi par là nous montrer que quelque sainte » que soit sa créature , si elle nous remplit et nous oc- » cupe d'elle-même , elle bannit Dieu de nous, et en » éloigne ses faveurs et ses grâces. C'est de quoi j'ai bien » peur pour moi, et ce que je n'appréhende pas pour » pour vous : vous êtes ses bonnes filles , les héritières » de ses vertus , les images vivantes de sa grâce ; el moi, » misérable pécheur , je suis l'ingrat sujet de ses bénédic- » lions, l’infidèle successeur de ses dévotions , l'insolent » profanateur de ses grâces, et qui peut-être, par mes pé- » chés et mes misères, ai causé sa mort. Priez-la donc, in- » voquez-la donc pour moi ; les filles auront pouvoir sur » l'esprit de la mère. J'attends cette faveur , étant , mes
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(1) Archives du monastère de Sainte-Catherine de Langeac,
M. Olier quitte son carrosse et mène une vie apostolique.
» révérendes Mères , votre très-humble et très-obéissant » fils, frère et serviteur (1).
Les religieuses de Sainte-Catherine de Langeac, dont la communauté s’est perpétuée jusqu'à ce jour dans cette ville, conservent religieusement une ancienne copie de la lettre que nous venons de rapporter. Par respect pour M. Olier, qu’elles ont toujours vénéré comme un saint, elles la tiennent renfermée dans une boîte où sont plusieurs reliques de la mère Agnès. Elles y conservent aussi une écuelle avec sa soucoupe , dont le serviteur de Dieu se servait dans ses visites à la mère Agnès *, ainsi qu'un calice en argent qu'il donna au monastère. C’est une nouvelle preuve de l'impression profonde qu'à laissée autrefois l’idée de sa sainteté.
On a vu, par la lettre de M. Olier , l'assurance qu’il eut de la gloire dela mère Agnès, dès qu'ilen eut appris la mort. Depuis ce moment , l’une de ses intentions , en offrant le saint sacrifice, fut de remercier Dieu de la mesure extraordinaire de grâces dont il l'avait enrichie, eu il ne cessa de l'invoquer avec une confiance égale à la vive affection qu’elle lui avait toujours témoignée, La privation d'un tel appui , au lieu de ralentir sa ferveur, sembla l'animer au contraire d’un nouveau zèle pour pratiquer les conseils de perfection qu'il avait reçus de cette grande servante de Dreu, surtout la pauvreté évangélique qu’elle lui avait si souvent et si fortement incuiquée. Jusqu'alors il avait retenu, par l'ordre de saint Vincent de Paul , son carrosse et ses chevaux, quoiqu'il en eùt à se faire de continuelles violences. « Depuis que je n'étais donné » entièrement à Dieu, dit-il , j’éprouvais mille peines » et mille souffrances , lorsque j'entrais dans le car- » rosse que j'avais conservé jusqu’à ces derniers temps ;
et les fréquents accidents qui nrarrivaient ensuite ,
» me confirmaient de plus en plus dans la pensée où j'étais que Dieu voulait me voir débarrassé de tous
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angeac, dont our dans cette ne copie de la respect pour ime un Saint, e où sont plunservent aussi iteur de Dreu onès *, ainsi pnastère. C’est de qu'à laissée
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ON OFFRE À M. OLIER L'ÉPISCOPAT
» ces dehors mondains. Je ne puis porter les livrées » du monde , ni ses façons de faire ; je ne puis m’ac- » commoder à ses suites, à ses laquais, à ses équi- » pages ; enfin, à tout ce qu'il estime ; et il me semble que » je souffre les peines du purgatoire , quand je pense à » un train et à un laquais qui me suit (1).» Etant donc de retour à Paris, il obtint enfin de son directeur, avant la fin de cette année 1634, la permission de vendre, au profit des pauvres et des missions qu’il projetait , son carrosse et tous ses chevaux. Il ne se réserva qu'un seul domestique , par l'ordre exprès de saint Vincent de Paul (2); et, au mois de janvier , pour suivre l'attrait qui le pressait de se dévouer au salut des pauvres de la campagne, il se joignit aux prêtres de Saint-Lazare, dans une mission qu'ils allaient prêcher (3).
Deux motifs l'avaient déterminé à quitter si promptement l'Auvergne : la réforme de son abbaye, qui n'eut alors aucune suite, et, comme nous l'avons dit , un ordre du père de Condren. Ce père lui avait mandé de se rendre sans délai à Paris pour une affaire qui exigeait sa présence ; et , comme elle eut de grandes conséquences pour la vocation de M. Olier , il est nécessaire d'en e*poser toutes les circonstances en détail. Depuis plusieurs années , M. Olier avait eu un songe que nous avons déjà rapporté : il lui avait semblé voir saint Grésoire-le-grand et saint Ambroise assis dans deux trônes, et au-dessous la place vacante d'un curé. Quoiqu'il eût l'esprit encore frappé de ce songe , il n'en comprenait et n'en soupçonnait pas même le sens ; seulementil en avait conçu une dévotion particulière pour saint Ambroise ; il pensait souvent à lui dans ses oraisons, et il en méditait les vertus et les exemples , afin de le prendre pour modèle , si Dieu l'appelait un jour à l'épiscopat. C'était précisément pour une proposition de ce genre que son retour à Paris était désiré ; Fopinion qu'on avait conçue
(1) Mémoires aut. de M. Olier, LI, p. 345 et verso,
(2) Vie de AI.
Olier,par le père Giry. 1re partie.
ch. vi. p. 25.
— Année Dominicaine. — liemarques historiques, Le HE, p.
Vie Ms. de M. Olier, par M
de Bretonvilliers, t.1, p. 191.192.
(3) Vie Ms. de saint Vincent de Paul,par Abelly, liv.1.ch. XXXEL.
Un saint Evôque vout remettre à M. O-
lier ché,
son
évè-
(4) Le père de son zèle et de sa piété ayant fait naître à un prélat (1) Ed, Cloysault , h : .
dans le Recueit la pensée de le demander au Roi pour son successeur. Ce des vies de quelques prétres de ke no. plusieurs années pour obtenir un sujet digne de cette de l'Oratoire , 1, ‘ A à x 1. p. 256, pense haute charge, crut , dès la première entrevue , avoir enfin
ue c'était M. Lu dance ! inerte ti onda té Site te de Corneillan ; L'OUVÉ dans M. Olier celui qu'il demandait à Dieu si ins Le: os de Ro- tamment ; et, de son côté, M. Olier se sentit pénétré acz.
prélat , homme de grande oraison, et qui priait depuis
de vénération pour la personne de cet évêque. « Il » me fit beaucoup d'honneur , dit-il, en me témoignant cette bonne volonté, préférablement à plusieurs autres, mille fois plus capables que moi. Ses saints entretiens
me touchèrent extrêmement, surtout le premier, lorsque, » me parlant de saint Ambroise, de la vie duquel j'avais » l'esprit tout rempli, il me fit fondre tout en larmes. J’es- » Limais beaucoup ce saint docteur, tant parce qu'il était (2) Mémoires ” le protecteur de notre sœur Agnès, que parce qu'il sn » m'avail apparu en songe avec saint Grégoire (2). » Dans les dispositions où M. Olier était alors à l'égard de l’épiscopat , un mot de saint Vincent de Paul, son directeur , qui l'y croyait appelé , eùt suffi pour lui persuader qu'il était lui-même ce successeur demandé à Dieu avec tant d'instance , et que saint Ambroise lui servirait en effet de modèle dans cette nouvelle dignité. Mais. par un dessein particulier de la Providence , il passa, dans ces circonstances mêmes , sous là conduite du père de Condren , à l'occasion que nous allons dire ; et ce changement fit échouer tout-à-fait les desseins du prélat.
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\un prélat (1) successeur, Ce li priait depuis igne de cette ae, avoir enfin à Dieu si inssentil pénétré évèque. « Il 1e témoignant usieurs autres , ints entretiens emier, lorsque, duquel j'avais 1 larmes. J'eswce qu'il était e parce qu'il voire (2). »
lors à l'égard de Paul, son pour lui perir demandé à broise lui serdignité. Mais.
, il passa, dans e du père de : et ce chandu prélat.
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CIRCONSTANCES DE L'APPARITION DE LA MÈRE AGNÈS
NOTE 1. — La tristesse douce et paisible qu'éprouva M. Olicr lorsque lamère Agnès lui apparut, accompagne quelquefois les apparitions célestes quand leurs circonstances ont quelque chose de triste ; c’est la remarque de Benoit XEV (1) : Optimè Gravina animad= rent trisbitian etiam aliquando permanere posse in apparitionibus divinis , si sermo sit de tristitia,queæ ad pœnitentiam inducit.….,Doctores aiunt tamen.….. vanquillitaten in animant inducere. On ne sait sur quel fondement le père de Salles s'est appuyé, lorsqu'il a avancé que M. Olier fut un peu effrayé de cette vision (2). L'auteur de l'Admirable vie de sœur Agnès de Jésus, qui avait conféré avec M. Olier , et avait mème reçu de lui une relation par écrit de ‘ette apparition , semble expliquer le sens de ces mots : Ce qui me donna beaucoup au cœur, en disant que M. Olier Jut afflige au possible à la vue de ce visage maïestueux et plein de larmes, ne sachant point qui c'était,et doutant que ce ne fût la très-sainte Vierge (3).
La mère Marie Bayol, religieuse de Langeac, dans sa déposition , assure qu'il n'y eut aucun discours entre l’un et l'autre, mais seulement, de la part de la mère Agnès, les paroles qu'on a rapportées (4). C'est aussi ce que dit le pere de saint Vincent (5); mais le père de Salles, moins bien informé, suppose que M. Olier demanda à la mère Agnès la cause de ses larmes, et qu'elle lui répondit : Je pleure pour
toi LUE
NOTE 2, —M Olier conservait précieusement ce chapelet, dont il parle encore ailleurs dans ses Mémoires. EE paraît qu'il le donna, dans la suite , à madame de Saujeon, sa pénitente ; du moins celle-ci ordonna, par son testament, de rendre au séminaire de Saint-Sulpice un tableau de la sainte Vierge, qui venait de M. Olier, une figure de l'enfant Jésus, en argent , etun chapelet de la mère Agnès. Mais cette dame étant morte, environ en 1694, en laissant de grandes det-
tes (7), il y a toute apparence que les créanciers saisirent loute la
(1)Bened.X1V.
de Servor. Dei beatif. et Beat.
canon.lib.ut. cap.
LI, No 4, no 5,
(2\La manière de se donner à Dieu dans le siècle, ou règles du diers-ordre de Saint Dominique, in-12, 1680.
(3]Tuu. div. vi, chap. t.
(4) Summarium super introd. cause. test.
XUI, pag. 45. test.
(5)Année Dom.
1, part. pag. 417.
(6) La manière de se donner à Dieu , etc.
(7) Lettres diverses de M.
Tronson ,,t. 11, page 24.
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110 NOTES succession, et que ce chapelet ne retourna point au séminaire ; car le père Massoulié, célèbre théologien, ayant écrit de Rome pour savoir si le ehapelet donné par la mère Agnès à M. Olier était encore conservé au séminaire de Saint-Sulpice, M. Leschassier lui répondit, (t) Lettre de le 20 décembre 4704 : Pour ce qui est du chapelet de la vénérable mère : Fr 4 Agnès, nous ne l'avons pas (1).
Le père Massoulié possédait lui-mème un autre chapelet que la (8) Lettre ori- mère Agnès avait donné à l’une de ses sœurs, en qui elle avait une
Th Lyd particulière confiance ; et celle-ci, après la mort de la mère Agnès,
chives du sémi- Je donna à ce religieux. El y attachait le plus grand prix : Je le connaire S,S. car- J ton,mère Agnès, serve comme un trésor, écrivait-il (2).
NOTE 5. — L'apparition de la mère Agnès à M. Olier fut réelle et corporelle ; le titre du sommaire des dépositions le déclare expresstment : Cui serva Dei vivens apparuit Parisiis (3) ; et, dans les procédu-
(3) Num. 14, dures faites en 1708, Positio super introductione causæ et signatura comlé ‘ missionis (4), on lit: « Unde ingenti miraculo à suo monasterio quod distat à (4) In-folio, , parisiis ultra ducenta mülliaria, épsi abbati Olier du in seminario Sancti
Rome, c. 11,n,59.
» Lazari versaretur, ibique spiritualiaexercitia peragcret, visibilem,et quidem
» corporaliter, se reddidit. »
NOTORIÉTÉ DE L'APPARITION DE LA MÈRE AGNÈS
1 Benedict. NOTE 4.-Quoique le témoignage de la personne favorisée de quelque Del ant ct apparition soit seul absolument nécessaire, {« dictum est,visiones et appaus M CPU, jiones non posse probari,dit Benoit XEV (5 ,nisi dicto re scripto ejus,cui » facta dicitur viso seu apparito, »)on ne laisse pas cependant d'appeler en témoignage tous ceux qui ont eu conaaissance du fait, afin d'en fortilier la certitude de toute manière. Parmi les témoins qui dépostrent en faveur de l'apparition de la mère Agnès à M Olier , se trouvent des ecclésiastiques, des religieuses; la prieure de Langeac, Françoise des Cinq-Plaies; la sous-prieure, Marie-Aimée de la Vierge,et autres ; les personnes les plus considérables du pays,le marquis de Langeac,Jean- Antoine de la Rochefoucauld, Melchior de Cat,seigneur de Chillaguet- VEstival; Jean Morin, seigneur d'Aubiat ; des ofliciers publics, des artisans. « Ji omnes, dit le sous-promoteur de la foi , de re testaniur in » ipso seminario Sancti-Sulpitii vulgatissima , atque in tota Gallia planè no- » toria, maximè cimn deposuerint de re, quæ maximun reliquit vestigiun » post se, quod fuit conversio ejusdem abbatis, et erectio supradicti semina-
» ri; el Comprobat etiam vita ejusdem abbatis (Olier), impressa Parisiis, ubi
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» Gallica
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E AGNÈS
vorisée de quelque est,visiones el appuo vei scriplo ejus,cui dant d'appeler en fait, afin d'en fortiqui déposèrent en ", se trouvent des ‘ac, Françoise des Prge,et autres ; les de Langeac, Jeaneur de Chillaguetciers publics, des il, de re testaniur in ota Gallia planè nom reliquit vestigium > supradicti seminu-
ipressa Parisiis, ubi
» apparatio facta fuit, et ubi fructus uberrini ex dicto seminario in totam
» Gallicanam Ecclesiam in dies redundant (4), »
NOTE 5. — D'après les Mémoires de M. Olier, la mère Agnès lui apparut, tenant d'une main un crucifix, et un chapelet de l'autre, Toutes les gravures que nous avons vues de cette grande servante de Dieu, et même celle d'Edelinck , la représentent mal à propos, le chapelet attaché au côté et la main droite posée sur sa poitrine ; son ange gardien, toujours représenté à côté d'elle sous la figure d'un enfant, devrait soutenir d'une main l'extrémité du manteau de la prieure, et tenir de l'autre un mouchoir. Quelques graveurs se sont contentés de jeter sur ses bras la queue du manteau sur lequel ils ont représenté les instruments de la passion, parce que, en effet, la mère Agnès éprouvait, tous les vendredis, une participation des douleurs du Sauveur dans Sa passion, On conserve, au séminaire de Saint-Sulpice, un ancien tableau peint sur toile, de treize pouces de hauteur sur dixsept et demi de largeur, où il semble qu'on ait voulu représenter le fait de l'apparition avec toutes ses circonstances particulières. La mère Agnès debout, revètue de la robe et du scapulaire de laine blanche, du manteau et du voile noirs, a les mains croisées sur la poitine, et tient de la droite son crucifix, et de la gauche son chapelet. Derrière elle, et un peu de côté , on voit son ange le genou droit en terre , Soutenant de la main gauche la queue du manteau et portant de la droite un mouchoir blane, Il a les ailes baissées , les cheveux flottants, et est revètu d'une espèce de tunicelle blanche sur une robe de môme couleur. A l'autre extrémité du tableau, on reconnait M. Olier, aux traits de sa figure bien caractérisés ; il est assis dans un fauteuil et est revêtu de sa soutane,sur laquelle paraissent son collet blanc et ses manchettes simples, ainsi qu'une espèce de mantai alors cn usage. On ne prétend pas, cependant, que ce tableau offre les traits naturels de la mère Agnès; ses historiens nous apprennent que, malgré les soins empressés du marquis de Langeac pour la faire peindre après sa mort, et la diligence que fit Solvain, peintre du Puy, que ce seigneur avait mandé, il fut réellement impossible de la peindre , son visage s'étant enflé de telle sorte qu'il n'était plus du tout reconnaissable , quoiqu'il fût parfaitement beau dans cet état ; en sorte que le peintre se vit contraint de retourner au Puy sans avoir rien pu faire (2). Immédiatement après le départ de cet artiste , le visage d'Agnès reprit son état naturel.
(1) Responsio ad animadversiones super introductione causœæ,n. 67. p. 14.
(2) Vie admirable de sœur Agnès de dé sus, LU, vi, C. IV.—Verlusde la mère Agnès , par M. Martinon, in-s0, p.
18, ms. — La vie de la mère Agn.
par M. de Lanlages.
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‘41 Archives du séminaire S. Sulpice. — Leu.
du 2s ocl. 1705.
—Carton , mère
XIV, de Serv.
elc, cap. LU,n.4.
(3, bid.cap.ur. :
NOTE 6. — Le père Massoulié, qui fut témoin d'une partie des discussions concernant la béatification de la mère Agnès, écrivait de Rome à M. Leschassier : « On ne saurait croire jusqu'où va la criti- » que des consulteurs ; toutes les difficultés qu'on oppose aux cano- » nisations des Saints, servent beaucoup pour fermer la bouche aux » hérétiques, et ils sont convaincus maintenant, que si, après l'Écri- » ture sainte,il y a quelque chose au monde qui mérite qu'on y ajoute » foi, c'est la sainteté de ceux que l'Église déclare mériter ce titre, » après les diligences qu'on a faites pour prouver la vérité de leurs » vertus et de leurs miracles (1).
LA SANCTIFICATION DE M. OLIER ET L'ÉTABLISSEMENT DES SÉMI- NAIRES, SONT REGARDÉS COMME DES EFFETS DE L'APPARITION DE LA MÈRE AGNÈS.
NOTE 7.—Benoit XIV ,après le cardinal Bona, prenant pour base les visions et les révélations de Sainte-Thérès2 (2),adopte en conséquence l'avis des auditeurs de Rote,conçu en cestermes : « Quod fucrint veræ.. » facilè nobis persuasum fuit, primo ex virtutibus heroïcis istius beatæ »_virginis : item ex effectibus resultantibus ex iisdem visionibus, nempe » humilitate profunda, et incremento amoris divini et reliquarum virtutum , necnon utilitate et ædificatione proximorum. Si post visio- » nes et apparitiones, dit Benoit XIV(5),humilitas, obedientia , cæteræ- » que christianæ virtutes non modo perseveraverint, sed ad subli- » miorem gradum ascenderint in <a personna cui contigerunt visiones » et apparitiones, de earum qualitate supernaturali et divina non » erit ullo modo dubitandum. »
NOTE 8. — Le clergé de France, dans sa lettre de 1750 au pape Clément XIT, s'exprime de la sorte : « Piæ virginis cultum eo pro- » pensius prosequimur, quod ipsa in Christo, si ita loqui fas est, ge- » nuerit illum Christi saccrdotem insigne cleri nostri decus et orna- » mentum, Joannem Jacobum Olier : quem dum illa ad perfectioris » vite studium incitavit, quàm bene de Ecclesia merita sit dicere quis » sufficiat?... Ex seminario enim Sancti-Sulpitii (quod suam huic » piissimo sacerdoti debet originem) veluti ex arce quadam religio- » nis,virtutumque omnium schola : prodeunt innumeritum antistites, » tum cujuslibet gradus clerici verbo potentes et exemplo... ad omne » opus bonum instructi.
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‘enant pour base les te en conséquence Juod fucrint veræ...
eroïcis istius beat n visionibus, nempe
et reliquarum virrum, Si post visiobedientia, cætertrint, sed ad subliontigerunt visiones rali et divina non
re de 1750 au pape nis cultum eo proa loqui fas est, gestri decus et ornailla ad perfectioris rita sit dicere quis i (quod suam huic ce quadam religioneritum antistites, xemplo... ad onne
Les prètres du séminaire de Saint-Sulpice, disaient, dans leur lettre au Pape, du 6 décembre 1702 : « Joannem Jacobum Olier, precibus » suis Christo genuit, atque sic mater nostra verè effecta est (1). » Dans une autre lettre du 1er juin 1700 : « Ilanc eamdem, Bcatissime » Pater, lanquam matrem nostram agnoscimus et veneramur (2). »
Une autre lettre du mois de septembre 1701,porte :« Summum in illo » Dei famulo perfectionis studium , singularem pietatis et ecclesias- » ticæ disciplinæ restaurandæ zelum , in institucndis clericis labores » indefessos , virginis Agnetis precibus ac suspiriis deberi arbi- » trantur. » Cette lettre est signée de MM. Leschassier , de la Chetardie , Julien de Tanoarn , de Baluze , le Boiteux, Dyserand et autres.
» Ipsa est, disent-ils encore, quæ spectabilis memoriæ virum Joan- » nem Jacobum Olier, seminarii nostri institutorem Ecslesiæ deme- » ruit. Ipsa, quæ susceptos ab eo pro Christo labores suis promovit » orationibus. Ipsa demum est, quæ societatem nostram, in utroque » orbe christianam fidem, ordinisque sacerdotalis splendorem, quan- » tulacumque opera instaurantem, precibus suis apuA Deum olim ad- » juvit, nunc etiam potentissimâ intercessione fovet et contirimat (3). »
Le R. P. Antoine Cloche, général de l'ordre des Frères Prècheurs, s'exprime de la sorte : « Hanc dum viveret,spectabilis meritis ac vir- » tute clarissimus vir Olierius, ut matrem suspexit,et magistram audi- » vit, cujus monitis veluti à cœlo delapsis oraculis, sanclissimo insti- » tuto sacerdotalis ordinis splendori et gloriæ in Galliis initium dedit, » ex quo tot alia per universum regnum seminaria diffusa sunt , à » quibus Gallicani episcopi ingentes fructus percipiunt, quos sanè ve- » nerabili matri Agneti deberi grato animo profitentur (4).
» Beatissime Pater, dit le cardinal de Noailles, dans sa lettre du 9 mars 1705, semper crit in benedictione memoria Agnetis à Jesu; » maximè ver quod suscitaverit eximium sacerdotem Olierium , ut » collegia clericorum institueret, in quibus sac erdotalem animum re- » frigescentem ac ferè collapsum renovarent (5). »
» Præstantissimam virginem Agnetem à Jesu, dit Pie VII dans son décret, perfecto christianarum omnium virtutum exercitio brevi triginta duorum annornm vitæ suæ spatio tempora mulla implesse lama ferebat, præcipuè vero charitatis quæ major illarum est, igne
adeo exarsisse , ut quamvis intra claustra sacrarum virginum ex
IL
(1) Summarium super introducvione cause, elc,
2) Archiv du sém. de S. Sulpice. — Carton, mère Agnès.
3) Lettres diverses de M.Leschassier, tom, fin du vol.
(4)Summarium super introduclione causæ,pag.
(5) Ab, p. 231.
(4) Vie de la mère Agnès, in- 12, Paris, 1808, p. 449.
» sancti Dominici inclyta familia in civitate Langeaci abdita, per illius » tamen flammas foras erumpentes, mirabiles ad Dominum conver- » siones proximi sui à lege aberrantis,extra illam, remotisetiam in re- » gionibus, atque in ipsa Parisiensi urbe, magno pietatis, religionis, » cleri præcipuë Gallicani emolumento et decore , operatam fuisse ; » omnium ora per Gallias evulgabant.
» Quantum fama ista veritati niteretur patuit tune, cûm ex juris for- » mulainquisitiones de singulis ejus actionibus institut: fuerunt.Harum » enim tabulis in sacrorum Rituum Congregatione perlustratis,et acri » investigatione cribratis tribus in concertationibus... hinc Sanctitas » Sua rite declaravit et definivit : Constare de virtntibus venerabilis » servæ Dei Agnetis à Jesu in gradu heroico (1). »
SUR L'UNION DE M. OLIER AVEC LA MÈRE AGNÈS
NOTE 9. — Responsio ad animadversiones reverendissimi promotoris super introductione causæ v. m. Agnetis, n. 69, p. 45. « Non » potuit igitur non esse nisi sanctissimus, ille affectus quo serva Dei » dictum abbatem diligebat. Sæpius enim observatum est quasdam » sanctissimas feminas adcù nonnullos viros pietate et sanctitate » eximios dilexisse , quos illis Deus modo singulari commendaverat, + ut eorum præcipuam euram semper habuerint, eosque continud » rexerint. — Et cüm accensæ essent etiam illæ ardentissimo zelo » conversionis peccatorum, hinc pariter fuit quod Deus ipsis eosdem » viros associaverit in muncre apostolico, quod ipstæ ratione sexûs » publicè exercere prohibentur, eosque precibus suis adjuvantes, ut » ita fructus in animarum conversione reportandos invicem divide- » rent. Enimverd cüm duo ad veram conversionem necessaria sint , »_quod nempe animus intus divinâ gratià moveatur, et quod intellec- » tus de rebus agendis instruatur, primüm suis precibus illæ obtinent, » dum alterum suis concionibus aut susceptis laboribus viri aposto- » ici præstant. Quin etiam orationibus suis à Deo ilke consequuntur, » ut hujusmodi viris qui corum curæ commissi sunt, Deus et lumenu » infundat, et occasiones subministret, in quibus majores fructus re- » portent, et plures ad pœnitentiam commoveant.
» Jbid, n. 70, Et ob hunc tinem sanctæ Theresiæ divina providen- »_lia Joannem à Cruce adjunxit,ut meritis ejusdem vir ille apostolicus, » et observantiæ regularis studiosissimus evaderet, mutuamque sibi »_ipsis opem præstarent, in illo arduo opere quod susceperat, perfec- » tam in ordine Carmelitano observantiam instaurandi.
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AGNÈS
erendissimi pro— , 69, p. 15. « Non tus quo serva Dei atum est quasdam tate et sanctitate i commendaverat , eosque continu ardentissimo zelo Deus ipsis eosdem ipste ratione sexûs suis adjuvantes, ut s invicem dividem necessaria sin , r, et quod intellec- ‘bus illæ obtinent, boribus viri apOStoille consequuntur, nt, Deus et lumen rajores fructus re
æ divina providenvir ille apostolicus, et, muluamque sibi susceperat, perfecandi.
» N. 72. Unde hujusmodi affectus servæ Dei erga dictum abbatem » summopere commendabilis est, dum ex illo tam ingens bonum in » omnes Galliæ regni diœceses derivatum est. »
NOTE 10. — « Je prie mon fidèle époux, écrivait un jour la mère Agnès à M. Olier, de vous donner une milliasse de grandes croix, lesquelles je vous souhaite pour très-humble salut (1). »
La mère Agnès fut cependant obligée de mettre des bornes à l’ar- :
deur de M. Olier pour la pénitence. Une fois entre autres, qu'elle lui avait donné une disripline très-meurtrière, il en usa sur lui-même avec une si excessive rigueur, qu'on craignit que la gangrène ne se mit aux plaies qu'elle lui avait faites; en sorte que la mère Agnès l'en reprit comme d’une indiscrétion que Dieu n'agréait pas (2).
IL paraît qu'elle usait elle-mème de cette discipline sans ménagement. Au moins elle écrivait à M. Olier : « Je vous envoie la discipline que j'ai autant larvée que j'ui pu; néanmoins les taches de sang y paraissent,
conne les taches de mes énormes péchés en ma pauvre âme (3).
NOTE 11. — La mère Agnès avait coutume de s'appeler l'abominable où gûte tout. Ecrivant une fois à M. Olier, elle lui disait : Toutes nos bonnes filles ont communié pour vous et pour vos messieurs , el en particulier pour les deux que vous n'avies recommandés ; mais Dieu veuille que je n'aie güté tout ce que les rutres auront pu faire, Une autre fois elle lui écrivait,en lui parlant des prières qu’elle faisait pour lui : « Mais je vois bien que tout cela ne vous peut servir de rien, comme étant une pauvre
miscrable abimée dans le péché ‘#4). »
NOTE 12. —Le sous-promoteur de la foi, dans la cause de la mère Agnès, fait remarquer que cette sainte fille devait , par ses prières, attirer la bénédiction de Dieu sur les œuvres de M. Olier, et que telle tait la fin de leur union et de tous leurs rapports : Et hujusmodi fuisse colloquia {id est, ut M. Agnès majores fructus obtineret abbati Olier) atque ad id solum collimasse hujusmodi amorem servæ Dei, habetur in summum. NumA4, sub $ 13, ub postquamilli significavit ipsum à Domino fuisse destinatum, ut primus seminaria ecclesiasticorum in Galliis erigeret, eumque adhortata fuerit ut religiosos abbatiæ Piberacensis ad pristinam observantiam revocaret, deinde subsequentia verba subjunxit. Sforsatevi procurarla pi presto che voi potete; e mentre
voi operarele per quest , io farà orazione (5).
1) Vie admirable de la mère Agnès de Jésus.
tom. 2. ms.
, Olier , par M. de Brelonvidiers ,t.1.p. 114.
— Vie de la mère Agnès, in 10, p. 50: el suiv. — La manière de se donner à Dieu, elc,p. 394. — Année Dominicaime, etc. Remarqueshisloriques, LI, p. 459.
(3)Vieadmirable de sœur Agnès, t. 1.
(4) Vie admirable de sœur Agnès, lu. Ms.
J Responsio ad animadversiones, R. promol. no 69.
NF
SUR LA RÉFORME DE L'ABBAYE DE PÉBRAC, TENTÉE PAR M. OLIER DE CONCERT AVEC L’ABBÉ DE CHANCELLADE.
NOTE. 13. — Lorsque saint Vincent de Paul écrivit au nom de
M. Olier à l'abbé de Chancellade, pour l’engager à réformer l’abbaye
de Pébrac, M. de Sourdis, archevêque de Bordeaux, fit à ce dernier
a, ) on la mème demande en faveur de son abbaye de Notre-Dame-deà l'histoire du Spionceaux en Saintonge. Alain, se voyant alors dans l’impossibi-
vén. Alaîn, liasse
18. no. i.— Let- js , , : : mn kcivai F trés autographes lité de donner à l’un et à l’autre la satisfaction qu'ils désiraient, prit
ee UTUR le parti de consulter saint Vincent lui-même, en le priant d'en conféde. a Art rer avec M.de Barrault, archevêque d'Arles (1), sa lumière et son conseil dans les occasions difficiles (2). Après avoir pris en effet l'avis de
ce prélat , saint Vincent écrivit à l'abbé de Chancellade , le 23
août 1655 : « Voici l'avis de monscigneur l'archevèque d'Arles : il
» juge que vous devez satisfaire monseigneur de Bordeaux le pre-
» mier, et M. l'abbé Olier le second. Mais si monseigneur l’archevè—
» que n'a fait accommoder Sablonceaux , ni n’est sur le point de le
» faire , il juge que vous ferez bien de traiter pour Pébrac. Si donc
» l'intention de monseigneur de Bordeaux ne peut être exécutée pré-
(3)Lettres aus, ” Sentement, il faudra traiter avec le tout bon M. l'abbé Olier. Il y a cer » dix-huit religieux en cette abbaye (5) : » L'archevèque de Bor- Alain de Solmi- deaux leva sur le champ tous les obstacles, et l'abbé de Chancellade
nihac, liv. 1, ch. , 2 XXI, envoya à Säblonceaux douze religieux de sa réforme (4).
NOTE 14. — M. de Caulet, abbé de Foix, dont il sera souvent
(8) Vie de Alain parlé dans cette Vie, fit la même demande à M. Alain de Solminihac,
fe. een ER pour réformer aussi ses religieux (5). 11 consulta dans la suite la Sor-
bonne sur la difficulté qu’il croyait devoir faire , d'admettre aux saints
ordres des religieux déréglés ; et il fut unanimement répondu que,
n'observant pas les vœux qu'ils avaient prononcés, ils n'étaient pas
en état d’être promus aux saints ordres, ni d’être admis aux sacre-
ments, quoiqu'ils eussent protesté au supérieur régulier , entre les
(G)Mémoires de mains de qui ils avaient fait leurs vœux, ne vouloir en user que de
A ue one cette manière. Le motif de cette décision fut qu'un particulier n’a pas
Geneviève, p.13. le pouvoir de se former une nouvelle règle , ni le supérieur de le dis- “à PRE penser des vœux essentiels, ni même l'évèque (6).
NOTE 15. — Le père Cloysault, dans la Vie du père de Condren, fait
peut-ètre allusion au désir que M. Olier avait d'embrasser la vie
monastique à Pébrac, durant cette mission, ou plutôt la suivante.
« M. Olier , dit-il, faisant paraître un grand désir d'entrer en
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» communauté , et se trouvant dans l'état qu'il avait souhaité, écrivit » au père de Condren pour prendre une dernière résolution sur sa » demeure dans la solitude. Le père de Condren l'en détourna forte » ment, sur ce qu'il reconnut que Dieu lui faisant estimer la retraite, » he lui imposait pas l'obligation de la garder , et lui donnait an con- » traire de la capacité et de l'inclination pour agir, Son désintéresse- » ment pour sa congrégation parut dans cette occasion, puisqu'il n'y a » point de doute que s'il lui eût conseillé d'entrer dans la congrégation » de l'Oratoire, comme il fit au père de Saint-Pé, il lui eût obéi (1)».
ACTES DU CARDINAL DE LA ROCHEFOUCAULD CONTRE LA RÉFORME DE CHANCELLADE.
NOTE 16. — Le cardinal de la Rochefoucauld , délégué en 1622 par le pape Grégoire XV, pour réformer, en France, les Chanoïines de saint Augustin , avait eu d’abord le dessein de les diviser en plusieurs congrégations ; et il semblait que la Providence eût suscité trois hommes doués de toutes les qualités nécessaires pour exécuter ce plan de réforme , le père Faure, à Paris, le père Gallet dans l'Anjou , et l'abbé de Chancellade en Guyenne (2).Ce dernier, dont la réforme était plus austère , et plus conforme à l'esprit primitif de l'ordre , avait été subdélégué en 1630, et avait même reçu du cardinal une commission expresse pour réformer les monastères des provinces éloignées : mais le père Faure, élu supérieur-général de la congrégation de Paris, crut qu'il était plus utile au bien de l'ordre, de ne faire qu'un seul corps, dont le chef-lieu serait la maison de Sainte-Geneviève, et parvint à attirer à lui, non sans peine , le père Gallet (3). {1 trouva plus d'opposition de la part de l'abbé de Chancellade , dont la vie dure et austère n'aurait pu s’allier avec la réforme mitigée des Génovéfains. Ceux-cf ne pouvant l’amener à se fondre dans leur réforme, et craignant qu celle de Chancellade, en grande réputation de ferveur, ne s'étendit bientôt dans toute la France, crurent devoir user de l'autorité du cardinal pour en arrêter les progrès , et le concordat de M. Olier avec l'abbé de Chancellade fut le prétexte dont ils se servirent, Sollicité par les Génovéfains, le cardinal entra volontiers dans le zèle de ces bons religieux contre la réforme de Chancellade (4). Son intention était dès-lors, quoiqu'il ne l’eût point déclarée par acte public, de ne former , selon les désirs du père Faure , qu'une seule congrégation de tous les monastères de France ; et il agit en conséquence, contre M. Alain de Solminihac, avec une activité et une promptitude que
(1) Vie du père de Condren. liv.
vi,
(2)Histoire des Chanoinesrégudiers, elc,t. 1. p.
(3)Histoire des Chanoinesrégudiers, elc,t. nt.p.
Alain de Solminihac.
(4) Hist. ele.
LOU, pag. 714.
x} Lettre de e Barrault y Alain de Solminihac du 21 oct. Air _ 4 rè tres aulogr'aghes de M, OI (er. p.
69 bis.
(2) Vieadmirable de sœur Agnès de Jésus, t.
u. Me
(3) Vie admirable de sœur Agnès,t. 1. préface.
la droiture de ses intentions pouvait seule justifier, En vain M. de Barrault, archevêque d'Arles, vint le supplier de ne rien ordonner avant d'avoir entendu l'abbé de Chancellade, il ne put rien obte-nir (14). Le 4er mars 1635, le cardinal déclara que tous les monastères des Chanoïines de saint Augustin ne formeraient plus en France qu'une seule congrégation , celle de Paris; et défendit de recevoir, sous prétexte de réforme, aucuns religieux qui ne seraient envoyés par cette congrégation; défense qui d'abord lia les mains à M. Alain de Solminihac : mais deux ans après, poussant les choses à l'extrémité, le cardinal ordonna , par sentence, l'union des monastères de cet abbé à la congrégation de Paris. En vertu de cette union, il était permis à chacun des religieux de M. de Solminihae de quitter leurs monastères pour embrasser la réforme des Génovéfains, ce qui devait être, et fut en effet , le sujet de grandes divisions et de beaucoup de désordres. Ces monastères,qui étaient au nombre de quatre,persévérèrent néanmoins dans leurs observances comme auparavant.
NOTE 17. — La mère Agnès ne priait pas seulement pour les missionnaires qui s'étaient joints à M. Olier; voulant augmenter autant qu'il dépendait d'elle le nombre des ouvriers évangéliques, elle donna à M. Olier un jeune homme qui servait les messes et était occupé à la sacristie du couvent de Langeac, afin qu'il fût employé à la suission après qu'il s’en serait autant rendu capable par ses progrès dans la science, qu'il l'était déjà par sa solide piété (2).
M. OLIER A CONTRIBUÉ PLUS QUE PERSONNE A FAIRE CONNAITRE LES VERTUS DE LA MÈRE AGNÈS.
NOTE 18. — « M. Olier , dit l’un des historiens de la mère Agnès, » a remarqué en elle des vertus et des grâces fort particulières , dans » le peu de temps qu'il a communiqué avec elle, et qu'il en a reçu le » dépôt de tous ses secrets. J'omettrai, ajoute-t-il, le témoignage » des personnes qui l'ont conduite : mais faut-il au moins queje dise, » que M. l'abbé de Pébrac, maintenant curé de Saint-Sulpice, lui » attribue, après la miséricorde de Dev, tout ce qu'il a de bons senti- » ments et d'affection au bien ; et qu'il n’en saurait parler que dans » une telle passion de reconnaissance, s'il est permis de s'exprimer » ainsi, que chacun juge bien que les secours et les avantages spiri- » tuels qu'il en a reçus , sont presque infinis, puisqu'il ne fait point de » fin à sa mémoire et aux ressentiments qu'il conserve (3) ».
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a mère Agnès, ulières , dans il en a reçu le e témoignage ns queje dise, t-Sulpice, lui de bons sentirler que dans de s'exprimer antages spirie fait point de
M. de Bretonvilliers, après avoir dit que « M. Olier reconnut ct » apprit que c'était elle qui lui était apparue à saint Lazare (1), ajoute » que le serviteur de Dieu remarqua en elle un tel prodige de sainteté » etde grâces, qu'il n'en a jamais parlé jusqu'à sa mort sans admiration, « disant souvent qu'il n'avait rien vu de pareil. »
NOTE 19. — M. Olier prit la plus grande part à la composition de la Vie de la mère Agnès « Insignis religiosus ordinisS.Benedicti», lit-on dans les procédures pour la canonisation de cette sainte fille, « vitam » servæ Dei scripsit excepitque à monumentis; quæ illustrissimus D. » Carolus de Noailles, epicopus S. Flori ad D. Olier, abbatem Pipera- » censem transmiserat (2). »Ce fut M.Olier qui fit composer,par ce religieux demeurant à l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés (3), la vie dont on parle ici,et qui est demeurée manuscrite. On en conserve un exem= plaire au séminaire de Saint-Sulpice en deux volumes in-80,sous le titrede l'Admirable vie de sœur Agnès de Jésus, L'auteur dit, dans la préface composée en 1647 : « Monseigneur l’évèque de Saint-Flour, à » présent de Rodez ( M. de Noailles), envoya il y a quelques années » à M. Olier, curé de Saint-Sulpice à Paris , les mémoires de la vie de » cette sainte fille, avec prière de les voir, les ajuster et les publier. » M. le curé me les miten main avec plusieurs lettres et autres papiers » concernant la mème vie, afin d'en faire un corps d'histoire. » Au livre VI, l'auteur, parlant du serviteur de Dieu sans le nommer , renvoie au livre suivant le récit d'une grâce extraordinaire que la mère Agnès, après sa mort, obtint à M. Olier. Mais ce VIlIle livre n'existe pas dans l’exemplaire que nous citons; il fut sans doute supprimé par M. Olier lui-même , à qui il paraît que cet exemplaire a appartenu. En effet, à la fin du chap. 4e, liv. VE, l'on a supprimé un récit du mème genre, relatif à M. Olier (4). On y voit aussi qu'on envoya de Langeac à M. Olier les Mémoires du père Panassière.
NOTE 20. -— La dévotion que les ecclésiastiques de Saint-Sulpice curent pour la mère Agnès contribua si efficacement à établir la haute réputation de sa sainteté, que les évèques de France, en deman-
dant sa canonisation, alléguèrent pour motif principal les fruits si heureux qu'avait produits sa tendre affection pour M. Olier. De là encore le sous-promoteur de la foi disait devant Pie VIE , lorsqu'on discutait l'affaire de sa béatification : « Qu'il suflirait à la mère Agnès d'avoir » procuré la conversion du célèbre abbé Olier, de laquelle, non » moins que du séminaire de Saint-Sulpice , le clergé et le royaume
(1) Vie Matt.
(2) Responsio ad animadversio nes. no 98. p. 7.
3) Vie de la mère Agnès. in- 40, préface.
(4) Agnelis à Jesu nova positio super virlutes. Romæ 1506.
no 329, p. 107,
(t)Respons, ad » de France ont retiré une si grande utilité, et Dieu l'augmentation ps “hi it » de sa gloire /4). » Nostræ Agneti satis foret conversio celeberrimi abbatis 60, Olierii : ex qua, ac à se fundato seminario Sancti Sulpitit, clero ac regno
Galliæ tanta accessit utilitas, decus et augmentum Dei ipsius gloriæ,
NOTE 21.— 11 paraît que le cardinal de la Rochefoucauld avait modéré la rigueur de son ordonnance , puisque M. Olier , qui aurait dû se présenter à ce prélat le 1er octobre, ne partit de Langeac que le 12 du même mois.
SUR LE CRUCIFIX DE LA MÈRE AGNÈS
2, 19/09 Partie. ps NOTE 22, — M. de Lantages , dans la Vie de la mère Agnès (2), dit
au sujet du crucifix qu'elle donna à M. Olier lorsqu'ils se séparèrent :
« On le garde à présent à Saint-Sulpice comme une chose d'autant
(3) Avril, par ” Plus précieuse et vénérable , qu'on sait qu'il a été l'instrument per ° PA ru » d'un miracle en la personne de M. Philippe, vicaire-général d'Aix. »
1684. p. 60. Dans l'Année Dominicaine (3), il est rapporté aussi qu'on conservait ce
crucifix dans la chapelle du séminaire de Saint-Sulpice. M. Les-
verte PORTE chassier, quatrième supérieur de cette maison, écrivait au père
ue Édition de Massoulié en 1704: « Nous conservons le crucifix dont il est parlé dans
1765. in-12. 1. vu. » la Vie de la mère Agnès (4).» L'ouvrage de Piganiol de la Force ,
Pe) In-8, 1179, Description historique de la ville de Paris (5), le Dictionnaire historique de
DE la ville de Paris, par Hurtaud et Magny (6), rendent le même témoi-
gnage. On l'a, en effet, conservé au séminaire de Saint-Sulpice jus-
qu'au temps de la révolution, où la personne qui l'avait reçu en dépôt
n'en connaissant pas la valeur , le vendit à vil prix en raison du tra-
vail et de la matière. M. Emery, neuvième supérieur du séminaire ,
fut inconsolable de cette perte. On y conserve néanmoins un autre
crucifix de la mère Agnès , enchassé dans un reliquaire , et qui fut
envoyé à M. de Bretonvilliers par les religieuses de Langeac. C'est
le même que celui dont il est parlé aux chap. XIE et XEIE de la Ile
partie de la Vie de la mère Agnès (ancienne édition), comme l'attes
() th AA tèrent toutes les religieuses de ce monastère, dans un acte qu'elles
sur le voyage a de EriouIEe dressèrent à cet effet : où ‘e conservait autrefois dans la chapelle de ters Pièce Ms. * Notre-Dame-de-Lorette , à Issy (7). Ce crucilix est aujourd'hui au A séminaire, mais il est difficile de le distinguer d'un autre parfaitement
semblable , et qu’on croit aussi avoir appartenu à la mère Agnès.
NOTE 25.— Il paraît que cette manière de parler à Dieu : Votre servante ne bougera pas d'ici, était assez ordinaire à cette sainte fille
y l'augmentation eleberrimi abbatis (ii, clero ac regno
psius gloriæ.
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dans les occasions où elle voulait absolument obtenir de Dieu ce qu'elle désirait : « Notre-Scigneur lui ayant accordé un jour quelques » grâces extérieures qui pouvaient donner beaucoup d'éclat à sa vertu, » elle se jeta par terre dans le jardin du couvent , et se mit à crier de » toutes ses forces : Mon époux, je ne veux point de ces croix de » dehors ; Ôtez-les moi, mon ami, s'il vous plaît; point de croix + visibles... non, non, je n’en veux point... et je ne bougerai pas » d'ici que vous ne m'ayez ôté ces croix. » On ajoute qu'elle fut exaucée après celte prière (1).
NOTE 24.— Cette écuelle n’est que de fayence commune, elle est parsemée de fleurs et d'oiseaux grossièrement peints sur un fond bleu de ciel. Jusqu'à ce jour elle a été préservée de toute fracture. Il est vrai qu'on se contente de la montrer avec beaucoup de précaution aux pélerins , et qu'il n'y a guère que l'évèque du diocèse et les ecclésiastiques de Saint-Sulpice à qui l'on offre de prendre quelque chose dans cette écuelle, comme il se pratique en divers lieux de dévotion où l’on conserve de semblables objets.
(1) L'admirable vie de sœur Agnès, t.u. Ms.
LIVRE QUATRIÈME
LE PÈRE DE CONDREN GÉNÉRAL DE L'ORATOIRE EST DESTINÉ PAR LA PROVIDENCE POUR ACHEVER EN M. OLIER L'OEUVRE COMMENCÉE PAR LA MÈRE AGNÈS.
Quoique la mère Agnès eût écrit au père de Condren
M.Olier prend de prendre M. Olier sous sa conduite (1), celui-ci s’a-
le père de Condren pour son
directeur.
(1) Atestations authentiques , p.
(2) Mémoires aut. de M. Olier, LL p.57.
dressa néanmoins encore à saint Vincent de Paul le reste de l’année 1634 , et pendant une partie de l’année suivante. Peut-être ignorait-il le sujet de cette lettre , ou s’il en était instruit, attendait-il, pour se priver de celui qui avait été jusque-là son conseil et sa lumière, un signe manifeste et un ordre exprès du ciel. Quoiqu'il en soit , étant alors tourmenté de peines intérieures les plus accablantes qu'il eût jamais éprouvées , et ne trouvant aucun soulagement dans les avis de saint Vincent de Paul, il prit le parti de vaquer aux exercices d’une retraite spirituelle, et ce fut durant cette retraite qu’il connut enfin le dessein de la Providence, par une parole intérieure si forte et si puissante, qu'il ne put s'empêcher de la regarder comme un ordre de Dieu (2). Cette parole fit sur lui une impression extraordinaire ; el, après même la mort du père de Condren, il n’en parlait qu'avec la plus vive émotion. « O mon tout, dit-il , le tairai-je ce mot , qui mesaisit » el me perce le cœur de reconnaissance , même à pré- » sen? Pourrai-je le taire, source inépuisable de bonté , » miséricorde sans pareille? Lorsqu'en cette retraite, où » j'étais encore affligé d'une faute que je croyais m'avoir » perdu , Lout d’un coup une voix, comme celle d’un » maitre puissant, me dit : Le père de Condren te mettra
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de Condren celui-ci s'ade Paul le e de l’année e lettre, ou iver de celui lumière, un Quoiqu'il en res les plus ne trouvant ent de Paul, etraite spiriinut enfin le eure si forte la regarder sur lui une la mort du s vive émoqui me saisil ème à prée de bonté , retraite, où yais m'avoir » celle d'un n te mettra
LE PÈRE DE CONDREN DOIT FOR“ER M. OLIER. 125 » en paix : Ce qui eut tant d'efficace , que sur-le-champ » je ressentis une paix et un calme indicibles. La tem-
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Cette lumière surnaturelle ne doit point paraître étrange dans la vie de M. Olier, puisqu'il est hors de doute que Dieu, comme l'enseigne Benoît XIV , parle familièrement à ses amis, et qu'il a coutume de combler de ces sortes de faveurs ceux sur qui il a de grands desseins pour le bien de son Eglise *, Le changement de directeur, qui en fut la suite immédiate porte d'ailleurs une si vive empreinte de la sagesse divine, qu'il suffirait seul pour éloigner tout soupçon d'illusion. Il n’eut point en effet pour motif la sanctification personnelle de M. Olier : saint Vincent de Paul aurait pu sans doute le former aux vertus les plussublimes ; mais ce conseil de Dreu étaitordonné pour de plus hauts desseins , pour lui manifester sa vocation relativement à l'établissement des séminaires, et le disposer à en remplir toute l'étendue. Ce fut ce que M. de Maupas parut insinuer en signalant ce trait dans l’oraison funèbre de saint Vincent de Paul. « I fallait sans doute, dit cet » orateur , deux grands maîtres de la vie spirituelle, » M. Vincent et le père de Condren, pour former ce grand » sujet et le rendre capable des plus hautes maximes de » la perfection ; puisque la providence de Dieu s'en vou- » lait servir pour établir ce beau séminaire de Saint-Sul- » pice, et pour le rendre lui-même tel qu'il a paru depuis » dans la suite des temps , un père et un maître de tant de » de vertueux ecclésiastiques , qui maintenant , à l'heure » que je parle, travaillent dans nos diocèses avec abon- » dance de grâces et de bénédictions (2).» Dieu voulut en effet que, pour exécuter ce dessein, M. Olier vint puiser la grâce de sa vocation à la source même où saint Vincent de Paul avait reçu les prémices de la sienne, et que , par conséquent, il passàt sous la conduite du gé-
M. Olier t. 1.
(2) Oraison funébre à la mémoire de messire Vincent de Paul, ele, in-49. p. 55.
— Bibl. Royale.
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Les instituteurs des sémipaires ont puisé à l'Oratoire l'esprit de leur vocation.
(1) Viede Pierre de Bérulle , par Tabaraud, 1.1.
liv. ur. chap. 1
Bourdoise, Ms.
in-folio. liv. 1v.
chap. 1.
(3) Ibid. iv, v.
chap. XIV. p.
Vie du méme, Ms. in-40, p
(4) Abelly. Vie de M. Vincent , iv. 1. eh, vr.
pag. 24. — Direct. de la Congrégation de l'Oratoire, re part.
chap. 1. — Histoire de l’ierre de Bérulle, par Tabaraud, Liv. var.
chap. 1. p. 139.
néral de l'Oratoire, qui était alors le père Charles de Condren.
On sait que le vénérable fondateur de cet institut, Pierre de Bérulle, avait été suscité de Dreu le premier, pour commencer, dans le clergé de France, la réforme que saint Philippe Néri et saint Charles Borromée établirent avec tant de succès à Rome et à Milan (1). Ce saint personnage avait été destiné, non-seulement à fonder cette congrégation , dont le bat principal était la formation des jeunes clercs aux vertus ecclésiastiques *, mais encore à communiquer l'esprit de ce renouvellement à d’autres sujets , appelés à coopérer au même dessein et à fonder des sociétés sur le modèle de la sienne *. Ce fut de l'école du père de Bérulle que sortit M. Bourdoise , instituteur de la communauté de Saint-Nicolas , et qui forma de sa main un grand nombre d’ecclésiastiques , employés dans la suite à la conduite des séminaires (2). « I voulut , dit son his- » torien, s'approcher de ce buisson ardent, et voir ce pro- » dige de charité, afin de participer à son ardeur et à sa » lumière. Il demeura environ trois mois auprès des pre- » miers prêtres de l’Oratoire , de ces hommes aposto- » liques , ajoute cet auteur , destinés comme d'autres » Noé à repeupler notre Eglise , après le déluge de » maux des siècles précédents ; et qui, en effet, ont été » comme les prémices de tant de saintes familles qui se » sont élevées depuis dans ce royaume (3), Saint Vincent de Paul, appelé pareillement à travailler à la ré-
forme du clergé, passa environ deux ans dans la retraite sous la discipline du père de Bérulle (4). Son dessein était surtout, dit Collet , après Abelly, de trouver, dans la personne de ce saint prêtre , un ange visible qui le conduisit dans toutes ses démarches, et l'aidût à découvrir ce que Dieu voulait qu'il entreprit. Son attente ne fut point trompée : le père de Bérulle reconnut d’abord qu'il était appelé à de grandes choses , et lui prédit même,
dit-on saints tion (1 gation l'éduca missiot qui pré Dieu ( grande tion , ré cieuse ( Mais ce de Dre long-te La ci pour r s'occu r'oisses léges (/ ce qu’e le dess établiss les suje ments.
sait AVE toire d si imp.
saintels croire, nous n° dans que pr l'eCOMT de tan!
des sai
> Charles de
stitut, Picrre emier, pour "me que saint blirent avec L personnage elle congré- )n des jeunes re à commures sujets , der des sole l'école du lituteur de la de sa main dans la suite dit son hisvoir ce prodeur et à sa rès des premes apostome d’autres e déluge de ffet, ont été rilles qui se » Saint Vinler à la réis la retraite
Son dessein de trouver, e visible qui dàt à découà attente ne nut d’abord rédit même,
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dit-on, qu'il donnerait naissance à une congrégation de (1) Abelly.
saints prêtres qui travailleraient avec fruit et bénédic- de Vie F die , de S. Vincent
tion (1). Le père Eudes , instituteur d'une autre congré- t.1.liv.r. p. 35,
at! Ê Te A . CE . +. P: 571. — E-
gation , vouée au même objet que la précédente , savoir pistolæ ad Cle-
l'éducation des ecclésiastiques dans les séminaires et les ”e#tem x1. Ro-
Dee , : < : ma 1709. p.66.
missions , fut également formé par le père de Bérulle > * NOTE 4.
qui prévit aussi combien il serait un jour utile à l'Eglise de PA UE Dieu (2). Ces ecclésiastiques et quelques autres , que la an 1623. p. grande piété de ce saint prêtre avait réunis sous sa direc- (3) Vie de Piertion , recevaient dès-lors dans leurs âmes la semence pré- na PÉNUIEper
Tabaraud, t. 1.
cieuse qui donna dans la suite des fruits si abondants (3). ne ju chape.
Mais ces fruits devaient être lents à paraître , etles desseins de Dreu sur les instituteurs des séminaires demeurèrent long-temps cachés.
La congrégation de l’Oratoire elle-même , quoique née Lui à ere pour répandre ces établissements dans le royaume, ne Condren est Cr er te -dà ss dé:la: conduite: dus: ti destiné àformer s'occupa guère que des missions, de là conduite des pa- jes premiers roisses, et surtout de la direction d’une multitude de col- fondateurs des , Aa $ LT x ,, Séminaires en léges (4), comme l'avait craint son instituteur *: jusqu’à France. ‘e qu'enfin le père de Condren , qui lui succéd: écnt (2 Hum our ce qu’e père condren ; qui lui succéda, exécnta 37, Giier, par M. le dessein de la divine Providence ; non pas, toutefois, en SR D. 4. à RTS NRA . ; — Vie du père établissant lui-même des séminaires , mais en préparant Eudes, Ms. pag. enate Die : lait à ieter | ‘emiers fond 17.— Vie du méles sujets que Dieu appelait à en jeter les premiers fonde- prince, p. ments. Ce grand personnage, dont le père de Bérulle di- 70: De : saitavec étonnement, qu'il avait reçu l'esprit de l'Ora- (5) Vie du père de Condren, par le père Amesi importante. [L jouissait partout d’une réputation de pet lis . CN. X, n. 1.
tire dès le berceau (5), était bien digne d’une mission
sainteté vraiment extraordinaire , et l’on aurait peine à croire jusqu'où allaïi la vénération pour sa personne , si nous n’en trouvions les témoignag s les plus authentiques dans tous les écrits de ce temps, et dans les sentiments que professaient pour lui les hommes d’ailleurs les plus recommandables *. Le cardinal de Bérulle , doué lui-même N0TE 6. de tant de dons de la grâce, et si éclairé dans la science des saints , se prosternait quelquefois à terre en passant
(1)Cloysaalt Vie Ms. 1.
( 9) Mém. aut
de M. Olier. t. tx. ;
(3)Cloysault, Ibid. p- 264. — Mémoires de Fr du Ferrier,
devant la chambre du père de Condren , pour baiser les
1. pe.véstiges de, ses pas ;.et.il écrivait: à.genoux:et tête nue.ce “qu'il lui avait-entendu dire (2). Saint Vincent de Paul n’en
u avait pas une moindre: estime :‘« Il:m'en. a parlé :souvént » en des termes qui paraltraient incroyables, dit M. Olier ; » et'je me souviens qu'il mé dit à son: sujet ::Il ne: $’est », : point trouvé un homme semblable lui: n0n:est: inven- ,. tus similis illi, et mille autres choses, sémblables ; ‘» jusque-là, que lorsqu'il apprit sa: mort, sè jelänt à .ge-
“»_noux et se frappant là poitrine’, il:s'acegsait, les:laries
.» aux yeux , de n'avoir point honoré :ce::saint; homme
‘h autant qu'il: méritait de l'être(2).» Enfin sainte Chiuutäl, après quelques entretiens qu’elle ent. avec: le père. de:Condren , fit de lui cet éloge , le plus beau. qu'on-puisse faire
154. — Vie Le d'un homme mortel. : 484 Dieu a donne: à l'Eglise: natre
père de Condren,
par Caracciolt',
in-12. p. 123.
bienheureux fondateur pour instruire les: hommes, il me semble: ‘qu'il a rendu le père de Condren: capable 'd'instruire les anges (3). En‘effet, l'un des priviléges ‘de ce. saint personnage a été, selon la remarque de l'un de ses historiens , d’avoir dirigé un grand nombre “d'âmes : des plus rares.et. des :plus, éminentes de son “siècle ” « Dixu: l'avait. fait’ pour-les: saints, dit-il, et °» l'av ait mt capable de :les:conduire à la perfection: la »_ plus'sublime : il n'était point de. voie de sanctification
(4) Glogsai »_si extraordinaire qu'il-né comprit d'abord ; et il en con-
. ‘Ms. t.'
Vie du père dé ». naissait de tant de sortés, qu ‘il croyait que le nombre
Condren. 1. Vi. :
pag. 307. 508.
Le père de Condren forme M. Olier et quelques ec — clésiastiques
», des-saints de nos jours ; quoique plus cachés , égalait » cependant celui des premiers siècles de l'Eglise, (4). » »* Tel fut le digne successeur du père de Bérulle, l'héritier de son esprit. Non moins éclairé sur la vocation de M. Olier, que ne l'avait été la mère Agnès de Langeac , il
dont Dieu lui reconnut en lui l'un des instruments choisis de Dreu pour fait connaitre la
an
réaliser, en France, les vœux de l'Église touchant l'établis-
(8)C AA sement des séminaires, et prit un soin tout particulier de
Vies Mss p. 255. 256.
sa sanCtification (5) et de celle de quelques ecclésiastiques
ir baiser les
tête nue ce de Paul: n’en
rlé :souvént lit M.: Olier ; :: Il ne: s’est test invensémblaäbles ; } jelänt à ge- L, les:lartnes ain: homme nie Chantal, père; de: Conpuisse: faire Eglise: notre hommes ; il ren: capable es priviléges que de l’un and nombre
ntes de son s, dit-il, et perfection: la sanctification elil en cone le nombre hés , égalait Eglise, (4). »
lle, l'héritier vocation de Langeac , il le Dieu pour ant l'établisarticulier de clésiastiques
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dequalité, appelés à concourir,de concert,au même dessein. « Ce bon père,dit M. Olier, connut ma façon de vivre, sans » que je lui en eusse rien dit, pour l'avoir crue trop com- » mune ; etilregardait comme sa principale vocation notre (4) Abrégé du »_ naissante société, qui devait réveiller , disait-il, le zèle NE QUE A » du clergé et celui de la congrégation de l'Oratoire (1). » ut st . 2) Annales de Ce fut peut-être pour seconder plus aisément ce dessein ,, ea de Dieu, que, d'abord, ilse déchargea dela conduite des col- A 7 Lau léges sur l’un de ses prêtres, puis du gouvernement même de l'Assemblie é onti POINT 0'û n U] ] 2 à à li à générale, ec. P. de la congrégation sur un vicaire-général (2), et se livra 48. 94. 46. tout entier à la direction des ecclésiastiques (3). Avant le A départ de M. Olier pour l'Auvergne, il avait déjà sous sa 267. — Oraison ” : tons. et los i uisait assidô Junèbre du père conduite ceux dont nous parlons, et les instruisait assidü- 4, Condren. Ms. ment dans des conférences particulières. Ils ne furent (4) Mémoires , , ie +, : : , de M. du Ferrier d'abord qu'au nombre de six : M. de Caulet, appelé l'abbé y}, sae- Gene’ de Foix, M. du Ferrier, les deux frères Brandon , M. Olier Hé fi a — ibl, Royale p.
et M. Amelote (4) ; et, comme presque tous; eurent beau- 44. coup de part à l'établissement du séminaire de Saint-Sul- (5)Vies de qua- ; . 2 tre Evéques en pice, il est convenable de les faire connaître en peu de gagés dans la
: ; 7 : DE cause de Portmots. M. de Caulet , abbé de Saint-Volusien de Foix , fils pu, d th pi
d'un président au parlement de Toulouse (5), et l’un des 114. premiers qui se mirent sous la conduite du père de Con-
dren, se faisait dès-lors distinguer par un désintéressement
et une mortification qui trouvaient peu d'exemples dans (6) Mémoires les hommes de sa condition. Sa rare vertu et sa piété tou- de M. du Ferrier, chèrent si vivement M. du Ferrier, jeune ecclésiastique, de arrivé à Paris en 1634, qu'ils l’attirèrent aussi sous la ON das conduite du général de l'Oratoire. « Il me procura cet RU EE » avantage, dit M. du Ferrier lui-même, aussi bien que viève, p. 7. 72.
tomiiié ,, , OMiar ra icone intié nn. Bibl. R.p.8. 77, » l'amitié de M. l'abbé Olier , qui a fini ses jours en répu D iponkenus
» lation de sainteté (6). » M. du Ferrier, fils d'un lieute- qu ss nant-général (7), et neveu du grand-maîñtre de Malte et Ms. Sainte-Ged'un des agents du clergé (8), n’était venu à Paris que 9) id, és dans l'espérance de s'élever aux honneurs par le crédit de RUE ses proches (9). Il trouva au sein même de cette petite so- p.19. |
(1)Récit de l'en. ciété de grands exemples de détachement dans la perh ed 70 {= ! . 1, . n , Le Lu que sonne de M. Brandon. L'afné, qui était veuf (1), avait quitté
tograp.dumême, [a charge de Conseiller-d'État ordinaire pour se consacrer
au service de l'Église; et le second, appelé de Bassancourt,
celle de Maître des Comptes pour embrasser d'abord l’état (2) Mémoires religieux *. Ce dernier, qui joignait à une grande fortune
Tr l'humilité et la simplicité dans un degré peu commun ,
ea était d'une humeur si douce et si agréable ,que sa personne
Rp. 44. et ses discours faisaient tout à la fois l'édification et les dé-
Me lices de ses amis. Enfin le sixième était M. Amelote (2),
pas Dent jeune docteur, recommandable pour ses talents (à), et que
de la maison St- le père de Condren avait placé auprès de MM. Brandon et
Honoré, 1. 1. p. : . ’ ‘
595. de Bassancourt pour leur enseigner la théologie. La manière dont le père de Condren se l'attacha fut tout-à-fait extraordinaire, Comme s’il eût été instruit des desseins de Dieu sur M. Amelote, dès qu'il le connut à Paris, il fit
toutes sortes d’avances pour l’engager à venir le voir, et
voulut, par les visites fréquentes dont il le prévint, l'obliger de lui en faire à lui-méme. Ce ne fut pas sans combattre beaucoup, que M. Amelote se rendit à ses poursuites; car, plus le père de Condren le prévenait, plus il éprouvait d’éloignement pour sa personne et pour sa doctrine. Enfin, vaincu par ses recherches continuelles , il lui demanda ce qu'il désirait donc de lui. Pour réponse, le père de Coudren lui donna un réglement de vie : ce réglement, bien différent de celui que M. Amelote s'était tracé à lui-même , devait lui imposer le sacrifice journalier de ses goûts les plus chers et les plus favoris. Dominé par le désir le plus immodéré de l'étude, il se mettait au travail dès quatre heures du matin, ne cessail qu'à onze pour aller entendre la sainte Messe, et passait encore l'après-diner en Sorbonne ; et son nouveau réglement jui interdisait, pendant un an, toutesorte de lecture et d'étude, (4) Récit de l'en- à l'exception de deux chapitres de l'Écriture sainte, chaque
Jance du père A- . ‘ T méloté: Did, jour * (4), l’un de l’ancien, l’autre du nouvean Testament,
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t dans la per- 1),avait quitté uw" se consacrer le Bassancourt, r d'abord l’état grande fortune peu commun, ue sa personne ‘ation et les dé- . Amelote (2), ents (>), et que M. Brandon et logie. La mafut tout-à-fait des desseins de à Paris, il fit nir le voir, et prévint, l'oblipas sans comà ses poursui- , plus il éprouu' sa doctrine.
les, il lui deir réponse, le vie : ce réglemelote s'était rifice journavoris. Dominé se mellait au sait qu'à onze assait encore réglement fui re et d'étude, ainte, chaque n Testament,
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qu'il lirait à genoux et sans commentaire, adorant , dans le premier, Dir le Père, préparant le monde à la venue de son Fils, et, dans '* second, écoutant Jésus-Christ qui veut du bien nous instruire lui-même, Ce réglement n'était pas y. du Ferrier, particulier à M. Amelote : les autres disciples du père re de Condren le suivaient également (1). Bibl. R, p. 42, Ce saint personnage , éclairé de Dieu sur leur voca- ds 1. di tion (2) et sachant que les instituteurs des séminaires Condren empèdevaient demeurer dans le simple état de la prêtrise , afin de ne d'offrir à leurs disciples un modèle du détachement qu'ils STI à s'eflorceraient de leur inculquer , les détourna con- M. du Ferrier, p. stamment de l'épiscopat *. Un jour qu'il fut prié par le 7 7 0 ardinal de Richelieu de lui faire connaître les sujets qu'il croirait le plus propres à cette dignité, si importante à l'Eglise et au royaume, il lui en nomma quelques-uns , et ajouta qu'il en connaissait d’autres trèscapables, mais qu'il ne les nommait pas à son Eminence , (3) Mémoire sur Notre-Seigneur ayant résolu de se servir d'eux pour un CRETE grand dessein (3). Ce ministre ayant promis au grand- se maître de Malte un évêché pour son neveu, l'abbé du Ferrier , le père de Condren dit à ce jeune ecclésiastique bo en le prenant sous sa direction : {{ ne faut plus penser à M. au Ferrier , 3 ° Vos + Ms. Bibl, Sainteétre évéèque , Dieu veut vous donner à fuire quelque Geneviève, D. MA. chose qui ne sera pas moins utile à l'Eglise (h).Ce far —Bibl. Rp. 45. dans les mêmes vues, et par la crainte que M. Olier ne sortit des voies de la Providence sur lui, que , dès qu'il apprit qu'on parlait de le faire évêque, il lui écrivit, comme on à vu ,'d'interrompre ses missions d'Auvergne et de pariir sans délai pour Paris ; el jamais là conduite de Dieu ne parut plus sensiblement sur M. Olier , que dans l'ordre qu'il reçut alors de se mettre sous la direction du général de l'Oratoire : car s’ileût continué de s'adresser à saint Vincent de Paul , il eût , selon toutes les apparences , accepté l’épiscopat sans balancer.
Quoique ce grand saint fût rempli de tant de grâces et
(4) Recueildes lettres de saint Vincent de Paul, tr p.ter2.
(2) Cloysault, vies Mss, — Vie du père Gibieux, tp. 163.
Le père de Condren persévère 18 mois dans son refus, sans en faire
connaitre le vrai motif,
de dons divers pour l'utilité des âmes , il ne connaissait point encore la vocation de M. Olier touchant l'établissement des séminaires ; et ce qui est bien remarquable , il ne savait pas que lui-même ni sa société dussent un jour avoir part à leur formation. Aussi, dans le projet de bulle d'institution de sa compagnie, qu'il envoya à Rome, il ne fit aucune mention des séminaires (4), cette bulle, donnée en 1632 , n'en fait point mention non plus * ; et même lorsqu'il commença dans la suite à réunir des enfants, dans l'espérance de les former à l'état ecclésiastique, ce fut sur les exhortations réitérées du père de Condren, et par manière de simple essai (2). Ne soupçonnant donc point que M. Olier dût un jour avoir part à cette œuvre, qui, d'ailleurs, semblait être désespérée et sans ressource, il ne négligea rien pour l'engager à prendre la conduite du diocèse qu'on lui offrait. Ille pressa vivement, au nom du prélat dont nous avons parlé , et il continua de le solliciter pendant dix-huit mois, jusqu'à ce qu'il eût perdu tout espoir sur cette affaire, c'est-à-dire jusqu'au mois de mars 1636. S'il eût connu les motifs qui faisaient agir le père de Condren d'une manière tout opposée , sans doute il n'aurait pas fait tant d'instances ; mais ce père ue les manifestait à personne. Non moins fidèle à tenir achés les ordres secrets de Dieu, qu'à les découvrir dans le temps marqué par la Providence , il n'en parlait qu'en termes couverts à ceux mêmes qui devaient en être un jour les exécuteurs. On vient de voir avec quelle réserve il en avait dit quelque chose au cardinal de Richelieu ; il s'exprima toujours à cet égard d'une manière également obscure pour ses disciples , quoiqu'il leur part souvent d'une œuvre tres-utile à l'Eglise pour laquelle Dieu les avait destinés. La vénération profonde qu'ils portaient à sa personne les empéchait de lui demander quelle serait donc la nature de cette œuvre ; et, comme nous le dirons dans la suite, ce ne fut que huit
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jours avant sa mort qu'il commença enfin à leur en parler mi nt de ‘ N + , du Ferrier, clairement (1). Cette conduite pourra peut être sembler 154, oe,
à) Vie de M.
| Olier, par Le pè= mais ayant toujours ignoré le moment et Le lien marqués re Giry, part, 1.
CONTENT , sein si utile à l'Eglise ($) , il af chap, x, — le pour l'exécution d'un dessein si utile 4 Eglise (2) , Ïl af us hisrori-fecta de n’en parler jamais qé'en ternies couverts, de Etre tu pe peur que s’il venait à être connu avast le temps, l'etiniemi de tout bien ne s’efforçht de le faire échouer , en y préparant de loin des obstacles +, C'était, sans doute, par le même principe que saint Vincent de Paul avait coutume d'aflirmer qu'une bonne œuvre , divulguée avant le temps, était à moitié détruite.
Obligé néanmoins de répondre à M. Olier , qu'on pressait toujours d'accepter l'épiscopat , le père de Condren se
étrange dans un homme d'ailleurs si sage et si éclairé ;
contentait de lui dire : « Je vois en vous de grands em-
© rt = &
» péchements à être évêque , et pour pouvoir prononcer » aflirmativement , je désirerais avoir des preuves plus
» manifestes de la volonté de Dieu.» M.Olier,sans pénétrer
plusavantdans la pensée de son nouveau directeur, croyait que ces empêchements venaient de son indignité;et ilattribuait le jugement contraire de saint Vincent de Paul à la trop bonne opinion que , par esprit de charité, il avait conçue pour sa personne. « Le père de Condren, dit-il, avec sa » candeur et son humilité ordivaires, me faisait faire de » fréquentes visites à Notre-Dame , pour me mettre en » état de connaitre la volonté de Dieu, qui devait être ex-
+ Le père de Condren, dans une lettre à M. Barthélemi de Donnadieu, évêque de Comminge , écrite en 1637, au sujet d'un sémiuaire que ce prélat voulut établir dans son diocèse, nous fait assez connaitre le motif de ce silence, « Vous vous souviendrez, lui dit-il, » qu'il n’en faut point parler. Les affaires de DIEU se conservent dans » le secret de son esprit : les publier au monde , c'est les exposer au » diable, qui peut les contrarier aisément, par ceux qui se laissent (1) Lettres el
écrits du père de
» conduire à sa malignité (4). » Condren. ms.
(1) Mémoires t.1 p. 97. 98.
(2) Cloysault, Vies Ms. LL EE Vie du père de Condren, v.iv.
» primée avec un peu plus de lumière qu’à l'ordinaire, à » cause ; comme je le pense , des grands défauts que ce ce second directeur remarquait en moi. Il était éclairé » comme un ange , et il jugeait que la vocation n'était » pas assez expresse pour passer par dessus les empêche- » ments qu'il reconnaissait en moi, comme défaut de ju- » gement , de conduite , de piété, de véritable zèle, de » science, d'expérience ; enfin de toutes les qualités né- » Cessaires à cette condition : comme aussi parce que
» Notre-Seigneur me donnait bénédiction dans les emplois » des missions, auxquelles il m'avait appliqué jusqu’à » cette heure. Ce qui me porte à croire qu'il désirait quel- » ques signes particuliers ou intérieurs ou extérieurs, et » pour lesquels il me faisait tant prier; c'était cette maxime » selon laquelle il se conduisait, savoir : Que dans les vo- » cations communes , S'il y avait de notables empêche- » ments, il fallait y avoir grand égard, par exemple aux » miens, dans la vocation commune que me manifestait ce » prélat, en me demandant lui-même pour successeur ; »* mais qu’au contraire il ne fallait avoir égard aux empê- » chements , quand les vocations étaient manifestes et
extraordinaires : ce qu'il eût voulu voir en cette ren- » contre pour fermer les yeux sur mes misères el mes
imperfections (4). »
M. Olier aurait pu cependant conclure que son nouveau directeur avait quelque autre motif en vue. Dieu a d'autres desscins sur vous, lui disait quelquefois le père de Condren; #/s ne sont pas si celatants ,ni si hororables que l'épiscopat, mais ils seront plus utiles à l'Eglise ®). Aussi saint Vincent de Paul, qui connaissait mieux que personne les dispositions intérieures et le mérite de M. Olier, l'ayant dirigé pendant quatre ans, ne laissait pas d'agir , autant pour seconder les pieuses intentions du prélat, que pour procurer à l'Eglise un évêque dont il concevait les plus hautes espérances. Il paraît même qu'il
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LE PÈRE DE CONDREN L'ÉLOIGNE DE L'ÉPISCOPAT. 135 fit exprès le pélerinage de Notre-Dame de Chartres , afin d'obtenir , par l’intercession de la très-sainte Vierge , et dans cette même église où M. Olier avait si heureusement éprouvé ses faveurs , les lumières nécessaires pour connaître la volonté de Dieu sur lui (1). D'un autre côté, l'évêque qui sollicitait M. Olier, revint encore lui-même à la charge , et continua long-temps ses poursuites (2); ce qui retint M. Olier à Paris, et l’'empêcha malgré lui d'aller reprendre plus tôt ses missions. « Quoique ce » prélat , dit-il, pour la personne duquel j'ai une grande » tendresse , me témoignât tant de confiance , j'avais » quelque aversion pour lui dans ce temps-là , à cause de » ses poursuites que je n’agréais pas ; comme aussi parce » qu'il me semblait qu'il me faisait perdre le temps à » Paris, me sentant toujours pressé de m'en aller travailler » aux missions , dans lesquelles Notre-Seigneur m'avait » donné grande bénédiction , à moi et à tous ceux que » j'avais accompagnés dans ces contrées (3) ».
Plus on sollicitait M. Olicr , plus il se croyait indigne d'être évêque, sentiment qui se fortifiait de jour en jour, à mesure que , selon l'avis du père de Condren , il continuait de consulter Dieu dans l’oraison. « Le jour de la Purifica- “tion , ajoute-t-il, après avoir prié à l’oraison du matin "en grande sécheresse , et sans occupation quelconque » du mystère... il me sembla qu'il fallait que je fusse con- » sommé en Dreu pour répondre au dessein de ce prélat , » CC que je n'étais pas, et par conséquent qu'il n’était pas : temps d'y penser : d’où vient que je dis à mon père di- » recteur , que je ne croyais pas que cette affaire se fit en- » core, Mais que, dans un an, elle se ferait, espérant que, » dans un an, Dieu me ferait la grâce de me consommer » en lui, ce qui n'est pas encore , quoiqu'il y ait beaucoup » d'années (4).» Enfin M. Olier fut confirmé de nouveau dans la conviction de son indignité , au moment même où l'affaire fut rompue , malgré le zèle de saint Vincent de
(1) Abelly, iv.
Lt, Chap. IX.
Olier, par le père Giry, part, 1.
chap. vr.
(3) Mémoires aut. de M, Olier, t.1. p. 99.
L'affaire de l'évèché est r'ompue.
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Paul , qui s'efforçait toujours de la faire réussir. «Je me » souviens , dit-il encore , que comme mon premier direc- » teur, qui avait bien meilleure opinion et espérance de moi » que le dernier , s’entre-mélait de cette affaire, un jour qui » devait être celui de la conclusion , je me retirai pendant » ce temps dans l’église de Saint-Germain-des-Prés , pour » prier notre bon Duev qu'il fiten cela sa sainte volonté ; » et il me sembla encore , que pour tenir cette sainte et di- » vine condition de l'épiscopat, je devais étre dans un état » de pure et parfaite union avec Dieu , si éloigné de mon » élat grossier et sensible (1).» Enfin M. Olier fut délivré (2), ce jour là même, de cette affaire , et à la satisfaction du père de Condren , sans qu'on sache les circonstances particulières de son dénouement. Il se contente de dire , dans ses Mémoires, qu'il en fut délivré par la rupture qu'il plut à Dieu d'en faire *.
Telle fut l'occasion qui fit passer M. Olier de la conduite de saint Vincent de Paul sous celle du général de l'Oratoire. En s'adressant à ce dernier , il ne diminua rien de la vénération singulière qu'il avait eue jusqu'alors pour son premier guide ; et quoiqu'il se crût obligé d’obéir au père de Condren , il ne cessa pas d'avoir aussi saint Vincent de Paul pour directeur (3), et de se conserver toujours dans son union et dans sa société *. Gette union était même si publique et si connue, que l'illustre archevêque de Cambrai, écrivant en 1706 à Clément XE, pour solliciter la canonisation de saint Vincent de Paul, témoigne que M. Olier , qu'il appelle x homme abandonne à la grâce de Dieu et tout-àa-fait apostolique , demeura attaché à saint Vincent autant par une intime amitié que par la vénération qu'il portait à sa personne , le regardant comme la source d’où devait jaillir, en France, le renouvellement de la grâce apostolique de la prédication *. M. Olier l'honora en effet comme son père , et, durant tout le reste de sa vie, il continua à lui donner ce nom (4). Nous verrons
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PRET ES
UNION DE M. OLIER AVEC S. VINCENT. 135 même qu'après la mort du père de Condren , quoiqu'il m'eùt plus saint Vincent pour directeur particulier, il ne prit jamais de résolution importante sans l'avoir consulté auparavant. C'est ce qu'il témoigne lui-même dans une lettre écrite en l'année 1649 à M. de Quaylus : « Pour les » affaires extraordinaires, dit-il, nous ne manquons » de voir DL. Vincent, et, pour les ordinaires, tous nos » frères assemblées (À). » La suite de sa vie nous en offrira d'ailleurs une multitude d'exemples. De son côté saint Vincent de Paul, cet homme si vil à ses propres yeux , et qui s’estimait le plus grand des pécheurs , fut ravi de voir M. Olier passer de ses mains entre celles d'un guide si consommé dans la conduite des âmes, que l'était le père de Condren. I continua d'avoir pour M. Olier la tendresse et l'amitié la plus sincère , il l'aida de ses conseils , pril hautement sa défense dans ses persécutions , et avec bien plus d'ardeur qu'il n'aurait pris celle de sa propre compaguie. Non seulement il l'aima comme son ami, il lhonora encore comme un très-saint prêtre , S'estima heureux de lassister à la mort; et, ce qui est le plus haut témoignage de vénération , et en même temps le plus magnitique éloge de M. Olier , il porta le respect pour lui jusqu'à l'invoquer, le peu d'années qu'il lui survécut (2) : preuve incontestable de la pureté des motifs qui animaïent ces deux àmes célestes , uniquement jalouses de la gloire de Dieu. Aussi M. de Maupas , célebre orateur de ce siecle, ne craignit pas de rendre à Fun et à l'autre ce beau temoignage : « J'aibien connu de saints personnages ; mais » jamais je n'ai rien vu de pareil à ces deux grands servi- » teurs de Dieu, feu M. abbé Olier , et feu M, Vincent , que l'éminence de leurs vertus avait parfaitement unis » par les liens sacrés d'une sainte et parfaite amitié. : Fun » Lait le fils spirituel, et l'autre était le pere @), » Ces pt roles furent le début du parallèle remarquable que ce prélat éablit entre eux, dans Poraison funcbre de saint Vinceut
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de Paul, déjà citée, et qu'il prononça à Paris, l'année 1660, dans l’église de Saint-Sulpice, en présence d'un nombre considérable de prélats , des ceclésiastiques de la conférence de S.-Lazare, et d'une grande affluence de peuple (1). Les dix-huit mois que M. Olier passa à Paris pour attendre la conclusion de l'affaire dont nous avons parlé , furent une occasion que lui ménagea la Providence pour qu'il se pénétrât de l'esprit et des maximes du père de Condren. Ce grand homme , à qui Dieu avait manifesté ses desseins , « s’appliqua uniquement à le former aux » fonctions ecclésiastiques, et à lui communiquer toutes » les hautes connaissances et les sublimes lumières qu'il » avait du sacerdoce de Jésus-Christ (2). » Jamais disciple ne fut plus heureusement disposé à recevoir les impressions de son maître , parce qu'il n'était pas possible d’ajouter à la vénéra tion dont M. Olier se sentait pénétré pour la personne du père de Condren. Nous le laisserons parler lui-même dans le magnifique éloge qu'il en a tracé : « Il » n'était qu'une apparence et une écorce de ce qu'il parais- » Sait être, dit-il, étant au-dedans tout un autre lui-même, » étant vraiment l'intérieur de Jésus-Curisr , et sa vie » cachée ; en sorte que c'était plutôt JÉsus-Curisr vivant » dans le père de Condren, que le père de Condren vivant » en lui-même. [Il était comme une hostie de nos autels : » au-dehors , on voit les accidents et les apparences du » pain, mais, au-dedans, c'est JÉsus-Curisr. De même en » était-il de ce grand serviteur de Notre-Seigneur singulié- » remeni aimé de Dieu (3).Notre-Seigneur, qui résidait en » sa personne , le préparait à prêcher le christianisme , à » renouveler la première pureté et piété de l'Eglise ; et c'est » ce que ce grand personnage à voulu faire dans le cœur
de ses disciples pendant son séjour sur la terre, qui a été » inconnu comme le séjour de notre Seigneur dans le
CG
monde (4). Je lui fus donné de Dieu, comme les apôtres » l'avaient été à Notre-Seigneur, selon ces paroles : /ater,
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is pour atvons parlé , idence pour ère de Conanifesté ses ormer aux quer toutes mières qu'il ais disciple les impresossible d'aénétré pour ons parler tracé : « Il
qu'il paraise lui-même, , et sa vie IRIST vivant idren vivant nos autels :
arences du De même en eur singuliéui résidait en tianisme , à lise ; et c'est ins Je cœur re, qui a été eur dans îe elles apôtres
les : Pater,
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» quos dedisti mihi, non perdidi ex eisquemquanm ; €, » pendant sa vie, il tâcha de nous traiter comme Notre-Sei- » gneur avait traité ses apôtres. Ce bon père me dit même » que je serais un de ses héritiers , non pas de biens péris- » sables, grâce à Dreu, mais d'esprit et de grâces. » » Hé! plût à Dreu que je pusse avoir une petite étincelle de » son pur amour, qui fut si violent qu'il avait pensé en » être dévoré , et que son cœur en fut si enflé, qu'il éleva » deux ou trois de ses côtes, ce qui a paru jusqu'à sa » mort (1) ».
« C'était une chose merveilleuse que la sublimité de ses » lumières. Elles surpassaient si fort la portée ordinaire » des esprits, qu’il était impossible de coucher par écrit » toutes les vérités qu'il disait, tant elles étaient saintes et » dégagées des voies grossières de concevoir et d’appren- » dre les choses , les ayant toutes par infusion +. Et » comme on remarque , dans la théologie , que la lumière » des anges est de tclle nature.., que les anges inférieurs » ne pourraient point porter sans miracle l'étendue de la » lumière des anges supérieurs : ainsi en était-il de sa lu- » mière au regard du reste des esprits... On disait seule- » ment, en quittant ce grand homme : Oh! que cela est ad- » mirable! que bienheureux sont ceux qui recucillent les » miettes qui tombent de cette table céleste ! C'était l'image » de Salomon. Bienheureux étaient ceux qui le servaient ; » et pour cela je disais même à son frère servant , que je
portais bien envie à sa condition.
» Un jour, lui proposant de vouloir écrire pour l'édifica-
tion de l'Eglise , je li disais que tant de personnes l'en » pressaient, et priaient Dieu pour cela; et que j'avais lu
+ Voyez : Vie du père de Condren, par le père Amelbote; édition de 1657, pages 50, 97.181 etsuiv. Ce qu'on a écrit du père de Condren justifie l'éloge que M. Olier en fait lorsqu'il le qualifie : l'éntelligence la plus
vaste qui fit alors au monde.
(2) Mém.avt.
deM.Olier,t.1.p.
Pourquoi Île père de Gondren n'a pas écrit.
» dans saint Jérôme , qu'autrefois toute l'Eglise avait jeûnc » et pleuré fort long-temps, pour obtenir de Dreu la grâce que saint Jean voulût écrire l'Évangile; après quoi , ce
grand saint se laissa vaincre, et donna à l'Eglise cette
grande lumière qui l'éclaire maintenant, cet Evangile qui seul parle plus et donne plus de connaissance de Ia divinité de Jésus-Christ, que tous les autres Evangiles, et
tous les autres livres de l'Ecriture sainte. Je le priai done, » qu'à limitation de ce grand saint, il voulñt écrire pour
l'instruction de l'Eglise, surtout après tant de prières et
de désirs des âmes saintes qui l'en avaient sollicité. » Alors il me répondit ces belles paroles de N. $S. Jésus-Christ : qu'il rendrait au centuple à ceux qui se se-
aient mortifiés de quelque chose pour lui; et que d'or-
dinaire ceux qui s'abstenaient d'écrire pour l'amour de » lui, recevaient en récompense le don d'illuminer les » âmes, don beaucoup plus avantageux à l'Eglise que » celui de l'écriture. Car les livres saints sont exposés à » tout le monde; les faibles se scandalisent des plus belles » lumières, et n'en font point l'usage qu'ils pourraient. Ces » vérités saintes sont proprement les pierres précicuses
Ca
que Jésus-Christ défend de donner aux pourceaux, et » le pain saint qu'il ne faut pas jeter aux chiens. Or, c’est » le grand inconvénieni de l'Écriture, et il ne se rencon- » tre pas dans le don d’illuminer ; car l'esprit de discerne- » ment qui l'accompagne , fait que les lumières divines ne
» se donnent qu'à ceux qui sont disposés à en faire un bon » usage. Cependant, comme il était dans une grande dé- » pendance de Dreu, et dans une grande condescendance » aux hommes, il voulut un jour se disposer à écrire. [se » retira pour cela avec son frère (servant) quinze jours eu- » tiers, pour tenter S'il pourrait satisfaire au désir de sa » compagnie, Tous les matins il se mettait en état de » commencer ; SOn frère prenait la plwse pour écrire, mais, * après avoir prié, il distit : Mon frère , attendons encore
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es de N. S. Jéceux qui se seii; et que d'orour l'amour de d'illuminer les à l'Eglise que sont exposés à des plus belles pourraient. Ces rres précieuses pourceaux, et iens. Or, c’est Ine se rencon-
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» à demain ; Notre-Seigneur ne lui en donnant point l'ou- » verture ni la facilité, Quelquefois même il disait en riant
» à ceux qui le sollicitaient d'écrire : Voyez-vous , les
» apôtres n'ont écrit que fort peu de lettres en leur vie :
» j'en ai déjà écrit plus de cent.
» Mais la raison la plus forte pour laquelle il n'a point » écrit se doit prendre dans l'ordre de la divine providence.
» Elle avait suscité ce grand homme, et l'avait donné à » l'Eglise dans le temps de ce renouvellement, pour qu'il fût » un modèle parfait de Notre-Seigneur Jésus-Christ dans la » conduite de sa vie ; aussi, comme ce divin maître , a-t-il » éclairé ses disciples par ses entretiens. Son grand don » était celui de la conversation,et il l'avait reçu de Dreu avec » une si grande abondance , qu'il était quelquefois des qua- » torze heures entières à converser, mais si utilement que
» fort peu de personnes lui échappaient. Een à retiré un » grand nombre de l'hérésie, [la converti quantité d'âmes,
» il en à éclairé une infinité; et celles qu'il n’a pas achevé » d'instruire pendant l'infirmité de la chair , il les perfec-
(1) Esprit de
tionne maintenant qu'il est dans le ciel, agissant dans la M. Olier, tn. . 99. el Suiv.
» vertu , la splendeur et l'efficuce des saints... Je dis Ceci = {prégé du 9e
» avec reconnaissance à la divine majesté , de m'avoir mis
cahier des Mémoires de M, O-
» entre les mains de ce grand homme, d’un homme si divin, lier.
d'un homme tout apostolique, d'un homme qui était vrai-
Le père de
Condren porte : ; . , . ., M. Olicr a faire Pour préparer de loin M. Olier aux impressions qu'il honorer le trèssaint Sacre ment.
(2) Cloysault , : à . , : vies ss. tome Er.
et des lumières qu'ilavait communiquées avec tant d'abon- p;fire, p. 3.— Directoire de la Congrégation ue était la connaissance et l’amour singulier de JÉsus-Cnrisr, ue , dre
: Le ; de | À part. Chap. HE prêtre et victime, et de la très-auguste Vierge, Sa mère (2) : —puile d'Institution de cette société. — Gallia par ceux-ci dans la masse des peuples. Ces deux dévotions ne edit.
. : ue : . : 90, L. IV. p.
qui avaient été, comme on à vu, le caractère particulier 988.
rit de discerne- » ment en son intérieur un autre Jésus-Christ (1) ».
ières divines ne
en faire un bon devait recevoir par les soins de cet habile maître, Dieu
ne grande dé- avait jeté d'avance dans son cœur les prémices de la grâce ondescendance
à écrire, [se dance au père de Condren. L'esprit propre de l'Oratoire quinze jours cu-
au désir de sa
tait en état de esprit que celle société devait ranimer dans les prêtres , et
ar écrire, mais,
tendons encore
(1) Abrégé du XIe cahier des Mémoires de M.
Olier.
(2) 1bid.—Co- Pie des Mémoires LOUE p. 152.
(3) Mémoires aut, de M. Olier, tu p.217. 218.
Le père de Condren porte M. Olier à honorer la très-
de la religion de M. Olier, dès son enfance, furent aussi le sujet le plus ordinaire des instructions qu'il reçut du père de Condren. « Mon défunt directeur , écrivait-il, ce divin personnage, cet intérieur admirable, cet homme aposto- » lique, ce vrai portrait de Jésus-Carisr , m'a dit souvent » que je devais avoir une très-grande dévotion au très- » saint Sacrement de l'autel, et travailler à la répandre“, et » c'est en effet ce qui a été constamment mon unique » souhait. Je désirerais d’être pain, pour être converti en » Notre-Seigneur ; comme aussi d’être de la nature de » l'huile , pour pouvoir toujours me consumer devant le » très-saint Sacrement (1), et je me souviens que lorsque j'arrivais tard de la campagne à Paris , et que j'allais , » selon ma coutume , saluer Notre-Seigneur à Notre- » Dame, trouvant les portes fermées , au moins je me con-
» solais en regardant au-dedans , au travers des fentes des » portes, et, voyant les lampes allumées, je disais : Hélas ! » que vous êtes heureuses de vous consumer toutes à la » gloire de Dieu , et de brüler perpétuellemeut pour l'é- » clairer ! J'ai toujours eu ce désir de pouvoir contribuer à » faire connaître Notre-Seigneur , surtout au très-saint » Sacrement. Ce devrait être l'occupation de tous les » prêtres (2); et je dis un jour à M. de Foix , par un esprit » particulier : Ne voulez-vous pas m'aider à former des » prêtres du très-saint Sacrement, c'est-à-dire qui portent » partout la dévotion due à cet adorable mystère (2). » M. Olier indique ici le motif principal qui le porta, en 1642, à établir le séminaire de Saint-Sulpice, et qui fut, en effet, selon les vœux du père de Condren, le désir de former des adorateurs du très-saint Sacrement , lesquels , se répandant ensuite dans les divers diocèses du royaume, rallumassent partout les flammes de cette dévotion.
Son directeur l'exhortait pareillement à s'avancer de
sainte Vierge. plus en plus dans la dévotion envers Marie. Lorsque
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LE PÈRE DE CONDREN LUI COMMUNIQUE SON ESPRIT
M. Olier se mit sous sa conduite , il avait déjà la pieuse coutume de célébrer comme une fête le samedi, jour consacré à la très-sainte Vierge ; mais, jusqu'alors , il s'était contenté de s'abstenir lui-même, ce jour-là, de tout ce qu'il n'aurait pas fait dans les solennités de l'Eglise, sans cesser néanmoins d'employer des ouvriers pour son usage , craignant qu'il n’y eût de l'excès à étendre cette pratique plus loin. Le père de Condren dissipa ce scrupule, et lui permit de célébrer le samedi comme les fêtes obligées , l’assurant que cette fidélité serait très-agréable à la mère de Dreu. « Depuis l'approbation de mon directeur , dit-il, je n'ai » point manqué à cette pratique , et l'ai gardée inviolable- » ment et avec consolation ; ne faisant rien moi-même les » samedis, et ne voulant rien commander aux autres, dans » ces jours , que je ne voulusse faire dans un jour de fête. » Souvent je me suis incommodé pour n'y manquer pas : » mais cela ne m'a point fait tort, et, au contraire , je me » souviens que, du commencement , lorsque je n'avais pas » encore l'approbation de mon supérieur, craignant que ce » ne fût une superstition , je voulais employer des ou-
vriers ces jours-là , et ils ne manquaient pas de gâter » quelque chose (4). Le père de Condren approuva d'autres pratiques semblables qui nourrissaient la dévotion de son disciple envers Marie , comme d'aller tous les samedis célébrer le saint sacrifice dans l'église de Notre- Dame (2); de ne jamais partir de Paris ou de quelque endroit que ce fût, pour un voyage , sans aller lui demander sa bénédiction , et d'aller d'abord lui rendre ses premiers devoirs à son retour (3). « Une autre pratique inviolable , » dit-il, et dont je ne puis me dispenser , c’est qu'entrant » dans ma chambre ou en sortant, comme aussi avant de » me mettre au lit et après en être sorti , il faut que je de- » mande la bénédiction de ma très-sainte Mère. Je lui
» offre tout ce que j'ai de neuf. Je sais qu’elle a pour agréa- » bles ces petits devoirs qui se font purement pour lui
(1) Mém, aut, de M, Olier.t, x.
(2) Ibid, t, 1.
(3) Ibid, tv.
p. 152 et la note pag. 150.
12 PARTIE 1, LIV, IV, — 1635. L | ” a) pe ee » plaire, sans y chercher autre chose, et qu'elle s'y plaît » d'un ig | pe 159. * davantage que dans d'autres plus éminents (4). » » de lun
XIE, Pour utiliser ‘e temps qu'il fut contraint de passer à » mais à
ML Olier re- Paris, M. Olier avait d'abord résolu de reprendre ses M. O
k Lt AU études de théologie , quoiqu'il fût bachelier , et possédät l'impulsi déjà toute la science convenable pour exercer le ministère éprouva
ecclésiastique , il commença néanmoins à fréquenter de porter le
nouveau les cours de Sorbonne , dans l'intention d'arriver encore à | au doctorat. Mais sa dévotion extraordinaire envers Marie le pére €
lui faisait entreprendre diverses pratiques de piété qui le si sainte
détournaient continuellement de Pétude, « Parfois j'en qui ven:
» avais du serupule, dit-il, considérant qu'un de mes amis constam
» profitait beaucoup , et étudiait selon son bon plaisir, moins it
| » tandis que je me voyais sollicité souvent d'aller à divers il ne fal
» lieux de dévotion , et surtout de visiter la sainte Vierge miner À
| » dans son saint temple. Il est vrai que j'avais déjà appris Afin (
» ce que l'on étudiait, et que j'avais même répondu en Sor- lorsque
» bonne à une partie de ces Traités , mais pourtant je ne voulut,
(2) Mémoires É aut.de M. Olier, » Men sonvenais guère ; enfin je donnais beaucoup plus concert 1.1. D. 169.170.
» de temps à la piété et aux bonnes œuvres qu'à l'étude (2).» préchât
Pour calmer ses inquiétudes sur l'emploi de son temps, il l'OYaUmM
eut recours au père de Condren et à saint Vincent de Paul. Convait
Ces deux grands hommes , considérant l'attrait intérieur de bon de M. Olier comme une marque de la volonté de Dieu sur licux le
lui, confirmèrent l’un et l'autre l'avis de la mère Agnès, li cam
et lui répondirent de renoncer au doctorat , pour suivre IL dési
Fattrait de la gràce et les mouvements de son zèle. Ce ft fouctio
(3) Vie Ms. de À ; re ’ " M. Olier, par M. aussi le sentiment de Nicolas Le Maitre , professeur de et qu'i Leschassier,p.5. Sorbonne (3); et M. Olier s’applaudit toute sa vie de cette du clet
décision. « M. Vincent, dit-il, ne voulut point , ni le père le tem
» général de lF'Oratoire , que je me fisse passer docteur ; je prit pl
» serai bien aise toute ma vie de ne l'avoir point été , à nouve
» cause de la superbe qui m’eût perdu ; et aussi afin que de fai » l’on ne dérobe point à la croix l'honneur qui lui est dû, meme
» quand on verra que les peuples profiteront des discours vus ,
r'elle s'y plaît (1). »
de passer à ‘eprendre ses , et possédèt + le ministère fréquenter de ion d'arriver envers Marie e piété qui le Parfois j'en n de mes amis bon plaisir , l'aller à divers sainte Vierge is déjà appris pondu en Sorpourtant je ne beaucoup plus v'à l'étude (2),»
Son temps, il ncent de Paul.
Urait intérieur té de Dieu sur mère Agnès , , pour suivre an zèle. Ce fut professeur de sa vie de cette int, ni le père er docteur ; je * point été , à aussi afin que qui lui est dû, 1 des discours
LE PÈRE DE CONDREN L'EXERCE AUX MISSIONS. 145 » d'un ignorant ; et si l'on remarque en moi quelque rayon (4) Mém. ait,
» de lumière, on ne l'attribuera pas à la science de l'école , de M. Olier, L 4
» mais à la miséricorde de Dieu (D). » p. 170. M. Olier pouvant se livrer alors avec liberté à toute XIE.
mn . .,! DR : 1p Conl'impulsion de sa charité pour le salut de ses frères, EeP.de Con dren envoie ses
éprouva un désir ardent de passer au Canada , afin de disciples en T n . , mission dans le porter la lumière de l'Evangile aux peuples de ces contrées, ,yaume, ” . . ) io »
encore assis dans les ombres de la mort (2). Il pria donc a? Wie po ” ; le père de Condren de trouver bon qu'il se dévouât à une père Giry. parit Lit . . ‘ tic 1. chap, vr.
si sainte et si généreuse entreprise. Mais ce sage directeur, qui venait de l'empêcher d'accepter l’épiscopat, s'opposa constamment à l'exécution de ce nouveau dessein, non moins incompatible avec les conseils de la Providence ; et Année D n . . &L 15 ” 9) «he Doil ne fallut rien moins que sa grande autorité, pour déter- minicaine, ete, — iner ‘or à , Al SANS ra ,(X° Remarques hist.
miner M. Olier à y renoncer sans retour (3). tnt, D. 469. Afin de le préparer à exécuter un jour l'œuvre de Dreu, lorsque le temps en serait venu , le père de Condren, voulut, non qu'il portàt la foi aux infidèles , mais que, de
concert avec les ecclésiastiques qu'il lui avait associés, il
(4) Mém. sur . Olier, par royaume (4). L'une des fins qu'il se proposait étant de les Baudrand, p. 5.
préchàt des missions aux catholiques dans l'intérieur du y
convaincre par là du besoin extrême que les peuples avaient
de bons prêtres , il les envoyait de préférence dans les
licux les plus abandonnés, et surtout dans les paroisses de (5) Mémoires RS AT ET: dois ve del, du Ferrier,
là campagne où il était arrivé quelque grand scandale (5). pag. 113.
IL désirait d’ailleurs qu'ils s'exerçassent eux-mêmes aux
fonctions du saint ministère avant d'y former les autres ,
et qu'ils méritassent l'estime universelle des peuples et
du clergé par le succès de leurs travaux ; afin que lorsque
le temps de la formation des séminaires serait venu, on
prit plus aisément confiance au succès de cette institution
nouvelle. Nous verrons, en effet, que M. Olier fut sollicité
de faire ses premiers établissements dans les provinces
mêmes où il était plus connu par ses missions , le Viva-
rais, le Velay , l'Auvergne , la Bretagne, En agissant de
+ mm ee rm — ve
(#) Mémoir, de M, du lerrier, p. 154.
M. Olier soupire après son retour en Auvergne,
(2 } Mémoires aut, de M. Olier, t EL p. 101.
(3) Collet, tx, Liv. pag.245,
la sorte, le père de Condren ne leur découvrait point cependant ses intentions ; et , lorsqu'après Lars missions ils venaient lui rendre compte de ce quis ‘était passé, afin de reconnaitre les fautes qu'ils pouvaient y avoir commises , et de s'instruire pour l'avenir , il leur disait souvent : Z/ faut encore continuer les missions, et puis nous ferons quelque chose qui vaudra mieux. « Chacun écoutait » cela , dit M. du Fevrier , et personne n'osa jamais l'in- » terroger là-dessus (1). »
Mais, pour ne pas anticiper sur l'ordre des événements , nous parlerons ici de la retraite que fit M. Olier sous la conduite du père de Condren, afin de se disposer prochainement à reprendre ses missions d'Auvergne , retraite qui fut pour lui une source des plus abondantes bénédictions. Dès son retour à Paris , il n'avait cessé de soupirer vers ces missions, mais surtout depuis qu'il croyait s'être rendu tout-à-fait indigne de remplir désormais ce ministère , à cause d'une prétendue faute que la délicatesse de sa conscience lui reprochait vivement. C'était de ne s'être pas joint à des prêtres de saint Vincent de Paul , qui , en 1635, allèrent prêcher dans les Cevennes (2), probable-
ment au diocèse de Mende (3). Après l'avoir laissé long- |
temps gémir , Dieu eut enfin pitié de son serviteur , el daigna faire briller pour lui un rayon d'espérance. « Comme »* dans mes obscurités et mes sécheresses , dit-il, j'avais » recours à la visite des saints que je croyais être éclairés » de Drev, l'une des personnes que je visitai me dit : Aâtez- » vous de partir, Dieu veut que vous le serviez en ces » pays. Alors elle me raconta qu'elle avait vu ce divin » maître épanchant une multitude de grâces sur un grand * nombre de peuples, et m’assura que cette vue lui témoi- » gnait que Norre-Seigneur voulait se servir de moi pour » faire miséricorde à ces pauvres âmes délaissées. Ces » paroles s’imprimèrent fort avant dans mon cœur, et je » me sentis beaucoup fortifié pour entreprendre ce voyage,
« CON » tra » de envit l'eçut éproi diver sant, le res plus € » CON » que » pri » Cha » seu » de » épi » QUI » vie
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passé, afin de oir commises , it souvent : // is nous ferons hacun écoutait sa jamais l'in-
»s événements , . Olier sous la poser prochaine , retraite qui :s bénédictions.
e soupirer vers ait s'être rendu e ministère , à icatésse de sai it de ne s'être > Paul , qui , en (2), probable-
oir laissé long- |
n serviteur , el rance, « Comme , dit-il, j'avais is être éclairés me dit : /ätezserviez en ces it vu ce divin ès SUP un grand » vue lui témoiir de moi pour lélaissées. Ces ion cœur, et je idre ce voyage,
WETRAITE SPIRITUELLE, 145 « comme aussi par les grâces que je recus dans ma re- » traite, C'était le commencement et comme la prédiction » de tout ce qui d'est arrivé depuis (4), »
I fit cette retraite dans une maison de campagne aux environs de Paris, au mois de mars où d'avril 1636 , et y reçut des faveurs intérieures qu'il n'avait point encore éprouvées , surtout les impressions vives et puissantes de diverses maximes, qui, comme un aiguillon toujours pressant, l'excitèrent , le contraignirent en quelque sorte, tout le reste de sa vie, à marcher sans relâche dans la voie de la plus éminente perfection, « Mon second directeur, dit-il, » commencant à m'abandonner davantage à l'Esprit de Dieu, » que le premier, me laissa faire ma retraite tout seul, sans » m'indiquer des sujets pour les quatre oraisons d'une heure » chacune que je faisais par jour , et ne me donna qu'une » seule visite , à cause que sa charge ne lui permettait pus » de venir souvent à la campagne. Or, je commencçai à » éprouver manifestement la conduite de ce divin Esprit » et le grand soin qu'il a eu de moi par la suite.Je me sou- » viens que j'appris alors , pour la première fois et à mon » grand étonnement, que Jésus-Christ est réellement » present aux dmes. Je fus bien aise , voyant mon direc- » teur dans la visite qu'il me fit, d'être éclairci et instruit » de cette vérité, Cela est vrai, me dit-il, Notre-Scigneur » est présent réellement aux âmes : Christum habitare » per fidem in cordibus vestris. Per fidem , c'està-dire » la foi est le principe de sa demeure, et son divin Esprit » le forme avec ses vertus, donce formetur Christus in » vobis. Après quoi il me dit: Puisque cela est ainsi , il » faudra dorénavant que vous unissiez toutes vos œuvres » au Fils de Dieu, en l'une de ces trois manières; où par » sentiment, où par disposition, ou seulement par la foi.
» Si vous avez le sentiment de JÉsus-Curisr présent , » unissez-Vous à lui par sentiment. Si vous n'avez aucun » sentiment , unissez-Vous par disposition , C'est-à-dire
DoWomoir. ant, de MOlier, Un, pag, 102, Vie Ws, de M,Olier,
par M, de Bre=
tonrilliers, AN, p. 1N5.
XVE
M, Olier fait une retraite sous la direc— üon du père de
Condren,
» (chez d'avoir en vous les mêmes pensées et les dispo
» sitions qu'il avait en faisant les mêmes œuvres ; et, quand » vous ne saurez point ses dispositions , ou que vous ne » pourrez les former en votre àme, unissez-vous par la foi SU. ri » seulement, c'est-à-dire , joignez par esprit vos œuvres à LL p.102.105. » celles du Fils de Dieu , que vous offrez ainsi avec les 104. 105.
vôtres (1). »
XVIL. Cette instruction, dont M. Olier retira les plus grands neue avantages pour lui-même , fut la maxime fondamentale de te ut: perfection qu'il s'efforça d’inspirer dans la suite au séminaire de Saint-Sulpice ; et, pour en faciliter la pratique , il laissa à cette communauté une formule de prière que l’on One Ÿ récite encore matin et soir, à peu près la même qu'il de M. Olier, LA. avait reçue pour son propre usage, de la bouche du père pag. 28. de Condren. Elle était conçue en ces termes (2) : f'enez , Seigneur Jésus,et vivez en votre serviteur dans la plenitude de votre force , dans la perfection de vos voies, dans la sainteté de votre Esprit, et dominez sur toute püissance ennemie dans la vertu de votre Esprit, à la "NOTE 15. gloire de votre Père". « Cette prière, dit M. Olier , con-
* tient toutes les demandes que l’on peut faire à Notre- + Seigneur pour la perfection de l'ame. D'abord, nous lui » demandons de vivre en nous , non-seulement selon sa » puissance ordinaire, comme il fait dans le commun des
» chrétiens, mais dans la plénitude de sa force, par la des-
Wuction entière du vieil homme en nous, et l'établisse-
ment de son empire dans nos cœurs , préchant et sou-
» Lenant ses vérités avec force, On lui demande encore »* que ce soit dans lx perfection de ses voies , c'est-à-dire » qu'il nous anime des sentiments les plus parfaits de son
amour, et nous remplisse des dispositions les plus pures s de son Esprit, comme sont celles de victime à la gloire » de Dieu. C'est à le chef-d'œuvre et la perfection de la
» religion, et ce fut la profession que fit Notre-Seigneur à + son entrée dans le monde, au rapport de saint Paul. On
» ajout
qui s » (ture » Ja si:
» qu'il » VCOrU » COM!
intr'odt siens honne peint]
Lor que les forces.
» que » COM » NC]
tion
» ren
» Cor
et les dispo-
es ; el, quand que vous ne us par la foi /0S ŒUYres à insi avec les
plus grands amentale de ite au sémipratique , il ière que l’on x même qu'il uche du père 2) : Fenez, dans la plee vos voies, Lez sur toute Lsprit , à la , Olier , conire à Notreord, nous lui nent selon sa commun des e, par la deset l'établissechant et sounande encore , c'est-à-dire arfaits de son es plus pures me à la gloire fection de la re-Seigneur à saint Paul. On
RETRAITE SPIRITUELLE, 147 ajoute : Vivez en nous dans la sainteté de votre Esprit ; ce qui signifie quele Saint-Esprit nous sépare de toute créa- Lure, et nous applique à Drevu seul; et c'est proprement la signitication du mot de sainteté. Enfin, on lui demande qu'il vive en nous, qu'il y règne et y domine, par la vertu de son Esprit, Sur toutes les puissances adverses, comme la chair , le monde et le malin (D). » M. Olier
introduisit aussi l'usage de cette prière parmi les parois-
siens de Saint-Sulpice , où , depuis , elle a toujours été en
honneur , et il en fit exprimer le sajet dans un tableau
peint par Le Brun , et qui fut gravé dans la suite.
Lorsqu'il commenca cette retraite, il était persuadé
que les travaux des missions surpassaient de beaucoup ses
(1) Copie des Mémoires de M.
Olier, Le Me pe 35. 36.
X VEET.
M. Olier se dispose à par-— tir pour la mis-
forces.« Depuis peu, dit-il, mon médecin n'avait déclaré sion. Sa con-
que je n'étais nullement propre à cet emploi par ma complexion , el que javais une poitrine si faible , que je ne pourrais faire autre chose que quelques exhortations à des grilles de religieuses. Etce qu'il y à eu de remarquable, c'est que Notre-Seigneur m'a donné un corps el un temipérament tout autre que je ne l'avais en ce temps-là, CCil n'y a personne dans notre compagnie qui Fait si fort que moi; c'est un présent du ciel, qui m'oblige bien à servir celui qui me la fait (2).
» Sur la fin de cette retraite, continue M. Olier, je pris, pour sujet de ma dernière oraison, la dévotion à la trèssainte Vicrge, et je désirai aller faire cette oraison dans une chapelle qui lui est dédiée, où je reçus beaucoup de consolations.Je me souviens que,n'en retournantensuite à Paris, avec M. de Foix, ilnous feliut passer la rivière , mais avec un danger non pareil, dans un petit bateau surchargé d'hommes et de chevaux, etmémeavec grande agitation de vent. Dans ce péril, j'apercus à l'autre bord une figure de la très-sainte Vierge attachée à une maisop ; alors je dis à mon bon ami : [n’y a rien à craindre,
la sainte Vierge nous regarde; et je n’eus plus de peur, ce
fiance.
(2) Mém. aut.
de M. Olier. LE.
pag. 109,
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me semble ; c’est la protectrice des corps et des âmes et
À » Ja trésorière universelle de tous bieus. Enfin, au sortir de N {] 4 » celte retraite, apcrcevant l'église de Notre-Dame de
Paris, je sentis ce que j'avais éprouvé à l'aspect de la
de ER SES
* xorr 46. ” Chapelle de Lorette. J'éprouvai des tendresses très-
à a a » grandes,el je me vis tout rempli de l'amour de ma bonne NOT ] em. au.
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NOTE 1. — Benedict. XIV. de servorum Dei beatif. et Beator, canoniz (1). Quod Dens tam familiariter , per medium visionum et revelationum , cum fidelissimis amicis loquatur , non est novum neque inusitatum ; et ferè omnes sanctos , maximè ordinum fundatores , divinis visienibus et revelationibus illustratos fuisse legimus.… Absque dubio, itaque Deus cum suis amicis familiariter loquitur , et his maximè favere solet , quos ad opera grandia eligit.
L'ORATOIRE EUT POUR OBJET PRINCIPAL LA SANCTIFICATION DU CLERGÉ
NOTE 2. — « Primum est, ut principale et præcipuum institutum sit, perfectioni statûs sacerdotalis totaliter incumbere... Tertio, sa cerdotum et aliorum ad sacros ordines adspirantium instructioni, non tam circa scientiam , quàm circa usum scientiæ , ritus et mores
propriè ccclesiasticos se addicere ». Bulle d'institution de l'Oratoire ,
donnée par Paul V , en 16153. — Gallia Christiana (2). Vie Ms. du Cardinal de Bérulle, par Cloysault (5). — Vie du même, par Ta-
baraud (4. — Directoire de l@ Congrégation de l'Oratoire , re partie, chap. L, tom. 1v du recueil des Vies Mss. du P. Cloysault.
NOTE 5. — Gallia Christ ia , édit, 1656 , tom. 1v, pag. 988. « Unde ct congregationis Oratorii exemplo, multæ aliæ sacerdotum fniliæ excitatæ sunt , quæ camdem fermè vitæ rationem imitantur, quas inter societas S. Nicolai à Cardueto Parisiis , tum à D. Vincentio præposito generali Missionariorum, ut nuncupant, D. Abbas Olierius, nuper quoque Seminarium clericorum congregavit Lutetiæ, liem Gallia Christiana , tom. vu , fo 977.
PRÉDICTION FAITE A SAINT VINCENT PAR LE PÈRE DE BÉRULLE, SON DIRECTEUR.
NOTE 4, — Le père de Bérulle, dit-on, prédit que saint Vincent de Paul établirait un jour une congrégation de saints prètres. Aux témoignages d'Abelly et à celui de Gollet cités déjà, nous pouvons joindre l’autorité du père de la Tour , supérieur général de
l'Oratoire. Dans sa lettre à Glément XE, pour solliciter la canoni-
(14) Lib. ut. cap.
LI, No 5,
(2) Edition de 1636, L 1V, p. 988.
(3) Liv.1.p.9.47.
tr Préface. p.53.
(4) Lib. nr ch.
SE re
fi fa {4
in hannatet mets
eme 74 en
(1) Epistolaad Clement. XL Rome, 1719. pe 66.
_— Collet, LU p.
(2) Vie impri- (2) mée de M. Bourdoise, iv. 1.
Bourdoise, Ms.
(4) Vie de Bérulle, par Tabaraud, Lu iv. r.
» Abelly, iv.
Chap. V4 p
(6) 4belly , liv.
. Chap. VU p.54.
150 NOTES sation de saint Vincent de Paul, il parle ainsi de cette espèce de prophétie : Berullius, velut futurorum , Deo sie donemte , præscius
instituendæ postmodum sacræ. Congregationis Missiomun auctorem ac
Jundatorem prasalutavit Vincention (1).
M. Descoureaux , prêtre de Saint-Nicolas-du-Chardonnet , dans la Vie de M. Bourdoise, in-40 , donnée au public, rapporte, qu'en 1611, saint Vincent de Paul et M. Bourdoise , ayant pris M. de Bérulle pour guide , afin de connaitre chacun le genre de vie auquel Dieu les appelait , ils firent une retraite sous sa direction ; que saint Vincent reconnut qu'il faudrait établir une société d'hommes apostoliques pour les missions des campagnes , et M. Bourdoise , qu'il serait utile de faire vivre les prètres des paroisses en communauté (2).
On ne doit pas néanmoins conclure de là, que saint Vincent connût déjà qu'un jour il donnerait naissance à la Congrégation de la Mission. Le récit de M. Descoureaux est tiré de la Vie manuscrite de M. Bourdoise, dont l’auteur anonyme l'a rapporté sur le témoignage de M. Barat, ancien préfet de la communauté de Saint-Nicolas , et qui l'avait appris confidemment de M. Bourdoise lui-même (3). Mais, d'après cet auteur, la pensée qui frappa le plus saint Vincent de Paul pendant sa retraite, ce fut l'état d'abandon où vivent Îles peuples de la campagne,et combien il était nécessaire de lessecourir ; ot, de son côté , M. Bourdoise comprit que, pour retrancher une multitude d'abus , il faudrait faire vivre en communauté les prêtres des paroisses (4).
En effet, si saint Vincent de Paul eût connu, dès Fannée 1611, qu'il dût établir la Mission , on ne voit pas comment tous ses histo-
riens, auraient omis une circonstance de sa vie si remarquable.
D'ailleurs, quoique, d’après le bruit commun, au rapport d'Abelly (5
et des autres, saint Vincent eût appris du père de Bérulle que DtEc le destinait à établir une société de prêtres , ilest certain qu'il n'eut point alors connaissance que ce dût être une compagnie d'ouvriers apostoliques , voués aux missions des campagnes (6). Saint Vincent de Paul parlant sur ce sujet, environ 47 ans après, s'en exprimait de la sorte : « Je puis vous assurer, messieurs et mes frères, que je n'avais jamais pensé ni à ces règles, ni à la compagnie, ni
même au mot de mission, C'est DIEU qui a fait tout cela... Ap- » pollerez-vous humain ce que l'entendement de l'homme n'a point
»_ prévu ? Nos premiers missionnaires n'y avaient pas pensé, non plus
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pport d'Abelly (5 Bérulle que Drec ertain qu'il n'eut compagnie d'ou- 6), Saint Vincent s, S'en exprimait mes frères, que a compagnie, ni tout cela... Aphomme n'a point
s pensé, non plus
DU QUATRIÈME LIVRE. Li » que moi: de sorte que cela s'est fait contre toutes nos prévoyan- » ces e& espérances. Voilà M. Portail, qui a vu aussi bien que moi » l'origine de la petite compagnie, qui vous peut dire que nous ne (4) 4belly , iv. : Nu! : ‘ Fe ee 1, Chap. XLVHL p.
» pensions à rien moins qu'à tout cela (1). » Enfin ce ne fut que pour bp, 930, céder aux instances de M. Bourdoise , que saint Vincent permit de commencer les exercices des ordinands, dans Île collége des Bons- Enfants à Paris. Il protestait toujours qu'il n'en ferait rien, disant, (2) Vie de M. Bourdoise , Ms.
que les exercices n'étaient point de l'institut des Missionnaires (2). in-n0, p. 417. M. Bourdoise ne connut pas non plus à quels emplois la Providence le réservait, puisque , l'année qui suivit cetie retraite, il fit tous ses : : ‘ n n \ wy efforts pour entrer dans l'ordre des Feuillants, qui promirent d'abord ,(5) Vie de M.
Bou: doise, in-04 de le recevoir, et qui, à son grand déplaisir, le refusèrent ensuite (5). liv. 1 p, 60.
DES COLLÈGES DIRIGÉS PAR L'ORATOIRE
NOTE 5.— Dans ses demandes au Pape, pour la bulle d'institution de l'Oratoire , M. de Bérulle avait exclu l'instruction de la jeunesse dans les belles-lettres : le Pape lui refusa cette restriction. Mais il n'en est pas moins vrai que l'intention du fondateur de l'Oratoire était d'abord de ne point prendre de colléges. Annales de la Congrégation de l'Oratoire , in fo , année 1613, aux archives du royaume , sect. historique, M, 459.—Journal historique ou Annales de la maison de l'Oratoire, rue Saint-Honoré , p. 45, ibid. M. 440, — Avis touchant les prêtres de l'Oratoire , par un père qui est demeuré quelque temps chez eux , in-12, 1695. Ce dernier ouvrage est de Charles Hersent , ex-Oratorien. El reproche au corps de lOratoire de recevoir des colléges au préjudice des autres fonctions ecclésiastiques. Richard Simon l'a faussement attribué à un Carme. Voyez aussi la Vie de Pierre de Bérulle, par l'abaraud,
SUR LE PÈRE DE CONDREN ET M. BRANDON
NOTE 6. — Le cardinal de Richelieu ne parlait qu'avec étonnement du père de Condren, comme d'un homme inaccessible à tous ls ressorts de sa politique. Louis XEE le vénéra comme le plus saint homme de son royaume, et les plus habiles docteurs de
Sorbonne, entre autres, Philippe de Gamache et André du Val, {4)pie du père de Condren, liv.
1, chap. XXVIL n, 2, — Cloysault, t.
u'admiraient pas moins l'élevation et la force de son génie, que la sublimité de ses vertus (4).
NOTE 7,— « La mémoire du père de Condren n'est pas seulement » en bénédiction pour sa vie apostolique , qui était plutôt la vie d'un
» ange et d'un séraphin sur la terre, dans un corps mortel, que celle
ST pm TA
SET 2 ER
(4) Ms. in-40. p.
{2) Tome 11. p.
(5) Bulle d'Ur-
chives duRoyaume, Seclhist. Ms.
42,.- Fondations
(6) Gall.Chrisliana. L. 11,
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152 NOTES » d'un homme... , mais encore par la vertu et la sainteté des per- » sonnes dont il a eu la conduite. » C’est le témoignage que lui rend l'ancien historien de M. Bourdoise (1).
NOTE 8.— M. Brandon avait épousé mademoiselle de Ligny, nièce du chancelier Séguier ; voyez : Lettre circulaire sur la mort de la mère de L'Enfant Jésus, écrite du monastère de Saint-Joseph des Carmélites de Pontoise , Le Aer mai 1674 , in-4, Cette religieuse était la fille de M. Brandon.
M. Tabaraud , dans la Vie du père de Condren, qu'il a jointe à celle
du cardinal de Bérulle , manque d’exactitude , lorsqu'en énumérant
(5) Vie du père 145 membres de cette petite société (2), il qualifie M. de Bassancourt , de Condren, par : , le père Amelote, &vèque de Périgueux ; ce fut M. Brandon qui occupa ce siége ; liv.u. chap.xx1v.
M. de Bassancourt, son frère, mourut simple prêtre (3). I était
{4 Récit de l'en- MS fance du père 4- entré d'abord dans la communauté dite des Bons-Hommes, pour melote.— Lettres autographes du
s'y consacrer à DIEU (4.
NOTE 9.— L'historien de M. de Foix rapporte que le père de Condren , pour conduire ses disciples à la véritable humilité , les exerçait à toute sorte d'humiliations ; il ajoute qu'il leur faisait lire les Chroniques de saint François, afin de leur inspirer le mépris du monde. C'était sans doute pendant la seconde année qu'il leur mettai t ce dernier ouvrage entre les mains , puisque la première était consacrée à la lecture de la Bible. Vies des quatre évêques, tom. 2, pag. 117.
NOTE 30.— On lit dans la bulle d'institution de la Mission « Præcipuus hujusmodi Congregationis finis, et peculiare institutum » sit, in eorum salutem ineumbere, qui in villis, pagis, terris , » locis et oppidis humilioribus commorantur ; in civitatibus autem » et urbibus sacerdotes dicte Congregationis nulla publica eorum » instituti munera obeant; privatim tamen cos qui ad Ordines pro- » movendi fucrint ,; et spatio quindecim dierum ante promotionis » tempus ad spiritualia exércitia mittentur ad cosdem ordines dignt » Suscipiendos , instituant (5). »
M. OLIER ET M. GODEAU DIVERSEMENT CONSEILLÉS PAR LE PÈRE DE CONDREN
NOTE 11.— Pendant que le père de Condren dissuadait M. Olier d'accepter l'épiscopat , il donna à M. Godeau , nommé cette année (6) à l'évéché de Vence , une décision toute contraire. Get ecclésiastique , l'un des esprits les plus cultivés de son siècle, et uniquement appliqué à l'étude , avait peine à quitter Paris, où le commerce
des savants lui offrait tant de moyens de s'instruire , et à accepter
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iadait M. Olier cette année (6) Cet ecclésiase, et uniqueù le commerce
, et à accepter
un évôèché dans le fond de la Provence ; il écrivit mème au car-
(1) Lettres de M, Godeau, évé-
dinal de Richelieu pour le prier d'agréer son refus (1). Mais le 45° de Vonce,in-
2, 1713. Lell, 57,
père de Condren , son directeur, après avoir beaucoup consulté p- 151.
Dieu, lui déclara que le dessein de la Providence était de le séparer par là de ses amis, afin qu'il consacrât ses travaux à l'Eglise, selon la mesure de ses talents. « L'événement , dit le P. Cloysault, » à fait voir, contre toutes les apparences humaines, que DIEU voulait » se servir de ces deux grands hommes pour rendre des services » considérables à son Eglise , en différentes manières : de l'un, par » les ouvrages qu'il a composés , et, de l'autre, par les séminaires » qu'il à établis (2). »
SUR L'UNION DE SAINT VINCENT AVEC M. OLIER
NOTE 12. — Le 9e cahier des Mémoires de M. Olier , où les circonstances de son changement de directeur étaient rapportées , est perdu aujourd'hui. M. Bourbon, dans l'abrégé qu'il a fait de cet endroit , s'exprime de la sorte : « M. Olier a eu deux directeurs » en mème temps ; pourquoi : et le bien qui en arrive. » M. Leschassier , qui avait lu aussi le 9e cahier des Mémoires, en fit parcillement une analyse , probablement pour s'en servir dans la composition de la Vie de M, Olier, qu'il communiqua au père Giry. H dit, dans ce trop court abrégé : «
» IT
M. Olier se conserve dans l'union et la société de Vincent, étant sous la conduite du père de Condren, »
NOTE 15. — Olerius, vir traditus gratiæ Dei, et planè apostolicus.…., inima amicitiä et veneratione Vincentio devinctus... Dicebat Tronsonius Vincentium fuisse ; ul Olerio visus est , innovandæ apud Gallos , hisce temporibus, apostolicæ gratiæ fontem « caput (5), De à M. Olier appelle
saint Vincent de Paul: Le père des Missionnaires.
COMPAGNIE DU TRÈS-SAINT-SACREMENT
NOTE 14.—Le Père de Condren, pour ranimer à Paris la dévotion envers Jésus-Christ résidant sur nos autels, y avait établi l'assemblée connue sous le nom de Compagnie du saint Sacrement. « Elle était » composée , dit M. du Ferrier, d'ecclésiastiques et de laïques de » toute sorte de conditions : prélats, abbés, prètres, princes, con-
» Scillers d'État, présidents, marchands , bourgeois, qui se réunis-
saient chaque jeudi l'après dinée. ET y avait tant d'humilité et de
» charité parmi eux, que c'était une image du premier esprit du
christianisme ; tellement que j'ai vu, dans une séance, les libéralité s
(2) Cloysault, œtes Ms. L. 1. p.
(3) Œuvres de Fsndlon. Correspona tu Lettres divers. Lelt.
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1) Abrégé du 9e cahier des Mémoires aul. deM.
Olier.
(2) Mémoir. de M. du Ferrier, P: 146. 147.
(5) Lettres aut.
du père de Condren à M. Amcdote,
1h NOTES
des particuliers de l'assemblée , aller jusqu'à cinquante mille écus.
Quoiqu'elle ne fût composée que d'environ cent personnes, tous » les affiigés y trouvaient du secours, les faibles une protection » assurée; et la grande douceur qui y régnait, montrait évidemment » que le Saint-Esprit remplissait le cœur des petits et des grands. Il » est certain qu'on lui doit attribuer la soumission de la ville de Paris » dans les troubles arrivés sous la minorité de Lous XIV ; et il suf- » fit de dire qu'elle donna cent vingt mille écus pour fonder les trois » évèchés de Bérithe, d'Héliopolis et de Metcllopolis , et pour équi- » per les trois illustres prélats qui allèrent annoncer la foi aux Indes
orientales. » À peine le Père de Condren eut-il M. Olier sous <a corduite, qu'il le fit entrer dans cette association , afin d‘exciter de plus en plus sa charité, sa religion et son zèle. Les exemples frappants de vertu qu'il y eut sous les yeux le touchèrent vivement, et le portèrent à faire, dans ses Mémoires, l'éloge de cette compagnie (1).
Dans cette assemblée, deux ou trois ecclésiastiques adressaient toujours aux confrères réunis quelque discours d'instruction ou d'édification. On y proposait une infinité de bonnes œuvres et de charités à faire, dont on exposait les motifs dans des Mémoires écrits.Ces Mémoires étaient déposés dans une cassette, et, après avoir nommé quelqu'un pour les examiner , l'assemblée, sur le rapport qui lui en était fait, concertait les moyens de réaliser ces pieux desseins, Il se fit, dans toutes les grandes villes, de semblabies compagnies, en relation de charité et de services avec celle de la capitale. Mais le cardinal Mazarin la supprima peu de temps avant sa mort (2). Le père de Condren nous fait connaitre , dans une de ses lettres conservée au séminaire de Saint-Sulpice , l’occasion de l'établissement de cette société dans la ville de Reims. Il écrivait à M. Amelote : « J'ai
toujours désiré, depuis que j'ai eu la connaissance de M. Carlier, » de le faire recevoir en la compagnie du très-saint Sacrement. I » est conseiller du présidial de Reims, et en haute réputation de » piété dans la ville.Il s’est plusieurs fois ouvert à moi de sa conduite » intérieure, qui est bien sainte, tant pour lui que pour sa famille. » Il porte l'odeur de Jésus-Christ partout où il va. Depuis cinq ou six » mois qu'il m'a oui parler de cette compagnie, je l'ai vu dans un » très-grand désir de la connaître et de la porter à Reims, où il croit » qu’elle ferait beaucoup de fruit. Je vous prie de le recevoir comme » un homme de bien le mérite, et de le faire connaître à Mrs. Brandon » Ut Bassancourt, afin que, jeudi prochain, quelqu'un de vous le
propose (5).
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DU QUATRIÈME LIVRE, 155 PRIÈRE : O JESU VIVENS IN MARIA
NOTE 15. — M. Olier rapporte ainsi, en latin, la prière que le père de Condren lui avait donnée : Veni, Domine Jesu , et vive in hoc servo tuo, in plenitudine virtutis tuæ, in perfectione viarum Luarum, in sanc— titate Spiritüs, et dominare omni adversæ potestati tuæ , in Spiritu tuo, ad
gloriam Patris, Amen.M. Olier, ajouta outre les mots vivens in Maria, et 1) Che tv, ct , (4) Ch, tv, ch, ces deux autres demandes : àx veritate virtutum tuarum , in communione M. Ch. ur. | . (2) Partie tre, mysteriorum tuorum. On peut en comprendre le sens par ce qu'il leçon 17e et suive. : Poe | ” — Part. un, leçon dit dans son huroduction à la vie et aux vertus chrétiennes (4), et dans :5. L (3) {re part. p.
gi. Edilion de 165 :. Re (4) Paris, in- Journée Chrétienne (3) ; elle se trouve aussi dans le recueil publié en 12p.115 (5) Directoire 1771, sous le nom de Prières et Vépres à l'usage des catéchismes de des associées du ee , catérh. de perséla paroisse Saint-Sulpice (4). On la récitait alors dans les assemblées vérance de ‘ s : 4 Sulpice, 1850, p.
des associations du très-saint Sacrement, comme on fait encore :6. 1840.p.69. 70.
son Catéchisme chrétien pour la vie intérieure (2). H inséra cette oraison
dans un exercice pour la prière du soir, qu'il fit imprimer dans sa
aujourd'hui (5); et l'on en chantait mème une paraphrase en vers français, dans tous les catéchismes, sous ce titre : Prière pour invoquer ne : : AA : : é = (6)Huitième éen soi la vie de Jésus, tirée de l'oraison : O Jesu vivens in Maria, ete, Elle dition, in-12. Paà PES | | ; Le ris, 1174. 2epart.
est dans l'ouvrage intitulé : Opuscules sacrés et lyriques , ou Gantiques Cantique XXXV. P. 273.
sur différents sujets de piété, à l'usage des catéchismes de la paroisse
Saint-Sulpice (6).
MISSION DU RÉFUGE A PARIS
NOTE 16. — M. Olier, de retour à Paris, après la retraite qu'il fit sous le père de Condren, et avant son départ pour l'Auvergne, ne voulut pas laisser échapper une occasion qui se présenta d'exercer son zèle en attendant. Ce fut de travailler à une mission que les ecclésiastiques de la conférence de Saint-Lazare prèchèrent pendant le Carème de cette année 1656, au Refuge de l'hôpital de la Pitié, dans le faubourg Saint-Victor. Le Refuge était un lieu de retraite forcée , pour les femmes et les filles livrées au désordre ; (7) Abelly iv. saint Vincent de Paul sachant le besoin extrème qu'elles avaient de AP sccours spirituels, engageait, de temps en temps, les membres de xxxir. RS celte conférence à leur donner des missions, et mème à les visiter les dimanches et fêtes, pour leur annoncer la parole de Dreu, et leur administrer les sacrements (7).
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M. Olier part pour l'Auvergne, malgré les murmures de sa famille.
(1) Abelly. Niv.
Chr —dutest.
aut. p. 218, — Collet t1.p.201,.
(2) Recucil des Lettres de saint Vincent, Lx, p.
(3).trchives du royaume, section histor, ms, 451.
Catalogue. fol.x,
(4) Vie Ms. de AL, Olier, par A1, Leschassier,p 9.
— Analyse du cahier,par le meme , P. 55.
(5) Les Généalogies des Maides desrequétes, article Francois Olier. — Dict, de la Noblesse, t. XIE,
* NOTE f.
(6, Vie de: MT.
Olier, par M. de Bretonvilliers, t.
(7) Mém, aut.
de M. Olier tu.
LIVRE CINQUIÈME
SAINT VINCENT DE AUL ET LE PÈRE DE CONDREN ENVOIENT M. OLIER EN AUVERGNE POUR Y REPRENDRE SES MISSIONS,
M. Olier chercha , parmi les menbres de la Conference de Saint-Lazare, des coopérateurs pour le seconder dans ses nouvelles missions, et parvint, non sans difficulté , à composer sa petite troupe. Saint Vincent de Paul lui donna encore, pour l'aider, plusieurs de ses ecclésiastiques (4), dont l'un, probablement M. Portail (2), le plus ancien (3) et le plus considérable de tous , après le saint fondateur , devait être regardé comme le supérieur de ces missions, à cause de son âge, el de sa longue expérience (4). Les parents de M. Olicr étaient occupés alors du mariage de son frère aïiné avec Marie Roger , fille de Nicolas Roger, chambellan de la reine Marie de Médicis (5). [ls avaient négocié long-temps cette affaire, à la conclusion de laquelle ils mettaient tous une grande importance; et c'était à M. Olier qu’ils en devaient l'heureuse issue, malgré leurs Quand il eut pris toutes ses
procédés à son égard mesures pour son voyage, rien ne put l'arrêter à Paris : on le pressa en vain de retarder un peu son départ , pour assister à la célébration du mariage, qui devait se faire au premier jour (6). « Je me contentai d'assister »” aux articles du contrat, dit-il, et je partis la veille » même des noces (7).» Ses parents et surtout sa mère , déjà si hautement prononcés contre cette vie pauvre el apostolique , lui firent essuyer , dans cette rencontre , tout le ressentiment de leur orgueil humilié ; car ils ne pouvaient souffrir qu'il allàt prêcher les pauvres de
com
priet Clert
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Conference conder dans difficulté , à vu lui donna astiques (1), 1s ancien (3) | fondateur , es missions, nce (4h). Les
mariage de olas Roger, ). Ils avaient n de laquelle el c'était à malgré leurs js (outes ses êter à Paris :
son départ , qui devait se tai d'assister rtis la veille ut Sa mère, vie pauvre e rencontre , lié ; car ils s pauvres de
De
la campagne , ministère qui leur paraissait beaucoup audessous de la condition d'un homme qui venait de refuser l'épiscopal. « Le jour que je partis pour l'Auvergne, ajou- » (e-t-il, ayant été maltraité de ma mère, à cause de nos » emplois, je m'en allai à mon ordinaire à Notre-Dame » pour prendre congé de la sainte Vierge. Dès que je » fus devant son image, je lui dis qu'elle était ma vraie » mère , et qu'il fui plût de me donner sa sainte bénédic- » tion ; el il me semble qu'elle me reçut avec beaucoup de » caresses, et qu'elle me confirma dans cette confiance. » Ayant pris sa bénédiction, je me mis en voyage (après » le Carème (1), et au mois d'avril 1636) , accompagnant » à cheval messieurs de la Mission, qui étaient dans le co- » che, et je fis dix à onze journées entières sans avoir une » heure de pluie ni même de soleil, en étant toujours dé- » fendu par les nuages. Il est vrai qu'après avoir reçu »* Ja bénédiction de cette bonne mère avantque de sortir de » Paris, jamais je ne reçois de disgrâce, tout va très-heu- » reusement, tout me réussit; mais je n'avais pas coutume » faire de si longs voyages à cheval , et pour cela elle me » Secourut beaucoup dans cette rencontre (2). »
Les ouvriers apostoliques étant heureusement arrivés , commencèrent la première mission dans l'Eglise d'un prieuré, dépendant de l'abbaye de Pébrac, au diocèse de Clermont appelé Saint-Hpise ; c'était le dimanche dans l'ocave de l’Ascension,au mois de mai 1636. « Jour bienheu-
» reux , dit M. Olier, où Notre Seigneur , selon ce qui est » écrit, fit de grands dons aux hommes; car il versa de » telles bénédictions sur nos travaux, que nous pouvions » bien dire : Le doigt de Dieu est la ; et même nous vimes » se vérifier la prédiction de cette sainte fille, qui n'avait » dit avoir vu Notre-Seigneur versant de grandes grâces » sur les peuples de cette province ; elles seraient quasi * incroyables, S'il n’y avait encore aujourd'hui beaucoup + de paroisses entières qui en ont été témoins. Les peuples
A) .fbelly. Ms.
liv. 1 chap, 32.
(2) Mémoires aut. de M, Olier, tr p. 220.291.
152.1535.— Vie de M, Olicr, par M, de Bretonvilliers &. 1.p. 184.
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(D) Mon, ant, de M Olicr, À à.
pags 155, Vie de M Olicr, par M, de Bretonvil= licrs,Lr, p. 184.
(2) Vie de M, Olier, Ibid, L 5,
iceouraient à la mission de sept ou huit lieues ; ils pas-
saient les nuits dans l'église, couchaient même sur le
»_ seuil de la porte , et attendaient jusqu'à trois où quatre
jours consécutifs avant de pouvoir se confesser; c'étaient
des foules incroyables * CD,
M. Olier faisait les prédications les plus importantes (2),
qui étaient toujours suivies d'un grand nombre de conver-
p.154, ae sions. « Je préchais surtout, dit-il, le respect dû au très-
dentin— Mitista=
tions auograph,
pag. 165,
(3) Mém. aut, deM,Olier La. p.
LLLE Giâcesque recoit M, Olier dans ces missions,
Olier, par M, de Bretonvilliers t.
Lp. 147. 148.
(5) Hem, aut.
deM. Olier. Ibid, — Vie de M, Olier, ibid, p. 255.
— .HnnceDominie cine, ele. —Remarques historiques, Lip.
A64.— Vie de, Olier, par le père Giru , part, 1re, chap. vis ibid, p. ol.
» saint Sacrement, et la dévotion à la très-sainte Vierge,
avee abondance de vives lumières et beaucoup d'affection, ce qui laissait toujours dans les âmes des effets extraordinaires de grâce, La parole de Dieu prenait tant d'ascendant sur ces bons peuples , qu'ils se seraient jetés dans une fournaise ardente à la parole des missionnaires (3). Je me souviens que, devant prêcher, je me préparais en priant; et mon plus grand secours était d'aller me présenter au très-saint Sacrement,pour recevoir la bénédiction de mon maître (4) ; car, dans ce moment, je ressentais une onction qui embaumait mon âme, et la fortifiait pour annoncer cette sainte parole. Après la prédication, je me sentais plus fort et plus robuste qu'auparavant, selon l'assurance que j'avais eue dans ma dernière retraite, que Dieu voulait se servir de moi pour la prédication, malgré l'état précédent de ma santé (5). Entre autres grâces que je reçus dans cette mission de Saint-Hpise, je parle de celles que je reçus pour moi, car celles qui me furent données pour les autres, comme de catéchiser, de prèêcher, d'exhorier sur le champ et sans préparation, de voir les peuples vivement émus jeter des larmes en abondance, et donner mille autres témoignages de dévotion particulière, ces grâces sont en grand nombre, et je ne saurais m'en souvenir.Je parle de celles que la bonté de Dreu me fit pour moi-même : le jour de la Pentecôte, qui suivit notre arrivée, voulant le soir me reposer, après le travail de la fête, etme mettre
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te mission de pour moi, car es, comme de champ et sans émus jeter des autres témoiràces sont en ür.Je parle de oi-même : le ée, voulant le , CLMe mettre
SÉCONDE MISSION D'AUVERGNE. 159 » au lit, je me sentis porté à faire quelque prière, A l'heure » même j'éprouvatun assaut d'amour siviolent,que,ne pou- » vant le soutenir, je fus obligé de me jeter par terre, et » 1à, je ne pouvais que prononcer ces mots : /mour, » amour, amonur,jemeurs,je he puis soutenir cctle » flamme. eme souviens qué j'étais auprès d'un des ceclé-
»_siastiques de notre mission, que j'avais amené faute d'au-
(1) ME, Valentin, Attestations » me contraignit même de le renvoyer dès la fin de la pres 4 pe 168. —
PE Vie de M, Olier, » mière mission; car il m'était pas du corps de ces bons par M. de Bre= tonvillicrs, LE, p. 14.
» tre, quoiqu'il ne fût pas tel que je l'aurais désiré, et qui
» pères (que nous avait donnés M. Vincent ) (1), Comme » je ne pouvais me contraindre dans cet état, non plus » qu'apaiser la violence du sentiment qui s'échappait au- » Gehors malgré moi, ni même me transporter ailleurs , » ilm'entendit : j'eusse bien désiré qu'au moinsil connût » par là les délices et les caresses qu'on trouve au service (2) Hbid, 1, D. 250, — Mi » (terre sont bien fades et dégottants auprès de ceux que noires aut.de M. . a D RTS RARES ALT Olier, 1. 4, pag.
» Dieu fait sentir à l'âme qu'il visite (2), » Ce fut durant 157, 158. cette mission,que M. Olier commença à éprouver ces effets
» de Dieu, et que les plaisirs sensibles et grossiers de la
extraordinaires de l'amour divin. Au lieu d'en tirer, pour lui-même , quelque sentiment de complaisance, il s'en huwilia depuis, comme d'une marque de faiblesse et d'imperfection, « J'étais trop friand de ces caresses, disait-il dans » la suite, et Peu, sans doute pour s'abaisser jusqu'à mon » infirmité, m'accordait ces petites douceurs, quoiqu'elles » ne fussent contraires; Comme une mère, pour apaiser » son enfant qui crie après du sucre, lui accorde par bonté (3) Mémoires tr ‘ 4 a ; ; EN aut. de M, Olier.
» cette friandise , bien que nuisible à sa santé » (3). La conduite de M.Olier,durant la mission de Suiut-Hpise, IVe . EE du Vie apostoline se ressentait pas cependant de la faiblesse dont il s'ac- que de M. Olier
pt Re : va : durant ses miscuse ici, elle était au contraire le motif de comversion et de Sons. sanctification le plus persuasif et le plus entraînant pour ces bons peuples , et tout à la fois un exemple frappant de
ièle apostolique,bien propre à animer celui de ses coopéra-
(D). Béget.
Altestalions anutograph. p. 169.
Vie Ms
ae M, Olier, per M. de Bretonvilliers, LE p.149.
teurs. L'un d'eux, M. de Béget, qui fut dans la suite doyen
de la cathédrale du Puy et qui avait voulu partager les tra
vaux de cette mission, lui a rendu ce témoignage dans un
écritsigné de sa main , le 25 novembre 1658.« Ceux qui ont
eu le bien de connaître particulièrement feu M. l'abbé Olier,d'heureuse mémoire, et de converser fanilièrement avec lui, ont reconnu, dans sa personne, un assemblage des plus rares et signalées vertus qui perfectionnent une Sainte àme ; et comme lhumilité est le fondement de toutes les autres, et celle qui les attire après elle, on l’a reconnucen lui dansune haute perfection. L'ayant accompagné dans la mission qu'il fit à Saint-Hpise, je déclare qu'il choisit pour lui la plus mauvaise chambre de la maison où logeaient les missionnaires ; elle était située immédiatement sous le toit, et il n’y en avait point de si mal meublée. Pendant les repas, qu'on prenait toujours en commun, il faisait lui-même la lecture d’un chapitre du nouveau Testament, debout et tête nue, se contentant de prendre ensuite quelque chose de ce qui restait sur la table. Après la prière d'actions de grâces , et lorsque les autres prêtres de la mission se délassaient entre eux, il rassemblaitles pauvres du lieu, et teur faisait à chacun une aumône ; ce qui arrivait tous les jours immédiatement après le diner : c'était le moyen qu'il employait pour les disposer plus favorablement au catéchisme qui suivait d'ordinaire cette aumône générale. Enfin, après avoir récité les vêpres, ilentendait les confessions ; et c’étaient toujours les plus pauvres etles misérables qui se jetaient de préférence entre ses bras, comme au port d'une bien grande charité (0). »
Non content, en effet,de les accueillir avec une tendresse
de père lorsqu'ils venaient se présenter à lui, M.Olier allait
au-devant d'eux ; et, dans les grandes chaleurs de Fété,
onle voyait gravir les plus hautes montagnes pour faire
sortir de leur assoupissement ceux qui négligeaient la
grâc
poux creu dait être fects nou mail sant ain:
ass salu ce q blit des 6 (al tou sSau lem mai sou de « il | M.
la suite doyen rlagor les traunage dans un « Ceux qui ont feu M. l'abbé ‘fanilièrement un assemblage perfectionnent fondement de rès elle, on l’a L'ayant accomise, je déclare ‘hambre de la Ile était située vait point de si n prenait toua lecture d’un ‘1 tête nue, se hose de ce qui ons de grâces , se délassaient u, et leur faisait is les jours imoyen qu'il emment au catéiône générale.
Lendait les conwres et les mientre ses bras, c une tendresse , M.Olier allait leurs de l'été, xnes pour faire négligeaient la
SECONDE MISSION D'AUVERGNE. 161 grâce de la mission, où pour instruire les malades qui ne pouvaient se rendre à la paroisse. Il les visitait dans les creux des rochers, leur demeure ordinaire, et leur ren- de . . ñ A 14 ie ue M, dait les services les plus dégoütants pour la nature, sans fier, par M. de Bretonvilliers, t, : Lp. 151, 156.
fects (1). Il lestraitait avec la tendresse d’une mère et d’une Ma —
, , . . 1 À 2) äc .p. 49.
nourrice, s'abaissant jusqu'à les peigner de ses propres 180. — M. Le Breton. Attestations autograph.
sant ensuite de leurs restes (2); et puis, après les avoir Pepe ne
2, de etes 7 . : ‘ ? . | ») Vie Ms. de ainsi visités, il revenait encore auprès d'eux, afin de les pr. otier. Ibid. p. 152. 187.
| (4) Réglements salut, qu'ils ignoraient pour la plupart (3). A limitation de . ar
ee : d | À ue Fr ochefoucauld , ce qu'il avait vu pratiquer à saint Vincent de Paul, il éta- +, xvar. fol. 124. ce — Hist, Ms. des
Chanoines régudes pauvres malades (4), et prit divers moyens pour que cet UE te Ti p.
C tablissement subsistàt après lui *. On remarquait dans > * .
toute sa personne un grand amour pour la pauvreté du NOTE 5: (5) M. Valen-
Sauveur, qu'il honorait ainsi dans ses membres ; non S@U- tin. Avestations
aut. p. 167. — M.Le Breton. p.
mais encore il ne faisait pas difliculié de porter, sous sa 175.—Fiede M.
à : 4 ne Olier, par M, de soutane, des vêtements si usés, que les plus misérables preronvittiers, t. 1. p. 155.
être jamais rebuté par la malpropreté de ces lieux in-
mains , leur donnant lui-même à manger, et se nourris-
assister de nouveau , et de leur enseigner la doctrine du
blit à Pébrac la confrérie de la Charité pour l'assistance
lement, Îl n'avait rien que de très-simple dans ses habits,
de ces contrées auraient eu peine à les recevoir (5). Tout le temps qu'il n’employait pas aux œuvres du zèle, il le consacrait à l’'oraison. Un ecclésiastique du Puy, M. Valentin, qui l'accompagns dans le cours de ses missions , rapporte que M. Olicr ne manquait pas de réciter le saint Office à genoux devant le très-saint-Sacrement, toutes les fois qu'il était auprès de quelque église où Jésus-Christ résidait. Iaurait voulu y être sans cesse présent ; eQ il fit un jour quatre lieues, durant les plus accablantes chaleurs de l'été, afin de n'être pas privé du bonheur d'offrir le saint sacrifice pour ces peuples , quoiqu'il ne dût trouver qu'un calice d’'étain dans l'église champétre où il se rendait. Le soir, après avoir achevé l'office des Matines , il vaquait à l’oraison jusqu'à ce qu'on vint l'appe-
ler pour le souper; alors, il allait au réfectoire comme à
» Sa un supplice, et on l'entendait souvent prononcer ces paro- » qu les accompagnées de soupirs : Æmor meus crucifi. !
I 18 ea ] 207 meus crucifivus est! » qu paroles qui remplissaient tous ses confrères des mêmes » qu sentiments de pénitence et de componction. Persuadé que, » 80 (1) Vie Ms. de RONA NE PIED NERO :
M, Olier, par M, POUr attirer sur les peuples des grâces puissantes de con- sn | . dite es version, la prière ne suffit pas toujours , il y joignait des à Tai 1, p. Too. 104, a , 4 en à : :
182, 155. 156. Mortifications très-rudes, et affligeait sa chair par de ri- a! 195. — M. Va-,, 'OIISES sciblines ve hoiros das carelag op d | lentin, tar. Soureuses disciplines, des haires et des cercles de fer qu'il » po tions -D. JT. ortai secrète Ù « i SES Ù 1Q v aon (AY ° ions aut.p. 167. portait secrètement parmi ses meubles de voyage (4). | AT V. Cn conçoit qu'une vie si apostolique était pour ces con- sEbi Iécrità MM. eu . oaan : Ua CO Le ee AS | delicontéren L'É6S la plus eflicace de toutes les prédications ; aussi Ia s Go ce de Saint-La- mission de Saint-Fpise eut un succès inoui, qui remplit | | | zare,et leur de- ., ; RAR ar » COI mande de nou- étonnement M. Olier lui-même. [comprit dès-lors le be- Kai VCaUX OUVrierss + HE aout Pt pures € TT TT 4 à) Vies, de SOIN Qu'il avait de nouveaux ouvriers, pour Suflire à tous sfr M. Olier, pur M. les travaux qu'il se proposait d'entreprendre. I avait con- | de Bretonvilliers, : \ ; Rae LA » gra tip. 154. — duil avec lui, en Auvergne, cinq ou six ecclésiastiques que » pau M. Valentin. L: . se 1: ) F La qu: 1e ç: , F 5] : v Anestations auto. Mi avait donnés saint Vincent de Paul (2), et son exemple ok
graphes, p.165. avait encore attiré auprès de lui plusieurs prêtres des
(S).tbelly,liv. environs ; mais, ne pouvant suffire à tous les besoins ,|
Ch Sect.1r. : RUES
de Collet, tvee ce petit nombre, il écrivit à saint Vincent de Paul et
ï NE Fan aux ecclésiastiques de la Conférence, pour leur apprendre | teur rapporte la le succès de ses travaux, et les inviter à venir y prendre A part. Sa lettre, datée de Vicille-Brioude , le jour de saint ee Pré jean , 24 juin 1636, est rapportée, en partie , par les histo-
riens de saint Vincent de Paul (3); nous la donnerons ici
en entier :
« MESsrEuRrs,
» Je ne puis être plus longtemps absent de votre compa-
> guie sans vous rendre compte de nostravaux, La mission
» commença le dimanche après l'Ascension, et elle à duré LL » tict
» jusqu'au 15 de ce mois. Ce jour, qui était la fête patro-
nale du lieu, on voulut que le soir, en présence du très- * Ma
re comme à 2 ces parocifixus est!
des mêmes rsuadé que, tes de conjoignait des r par de ride fer qu'il age (4).
ur CES CONns ; aussi Ia qui remplit s-lors le beuflire à tous [l avait conistiques que son exemple prêtres des les besoins it de Paul et re apprendre ir y prendre ur de saint pur les histoonnerons ici
O{re COMpPAx. Lamission elle a duré a fête patrosance du très-
SECONDE MISSION D'AUVERGNÉ. 163 » saint Sacrement , j'adressasse les adieux au peuple : ce » qui se fit avec toute révérence pour la majesté du Dreu » qui présidai, et aussi avec tant de larmes et de soupit's, » qu'il faudrait, je pense, y avoir été pour le croire. Dreu » soit béni! La même chose était arrivée lors que nous fi- » mes la procession des petits enfants, et au moment de » leur communion.
» Au commencement, le peuple venait, selon que nous » pouvions le souhaiter, c’est-à-dire autant que nous pou- » vions Suflire à l’entondre en confession ; et cela, Mes- » sieurs, avec de tels mouvements de grâce, que, de tous » CÔtés,il était aisé de savoir dans quels endroits les prêtres * confessaient les pénitents : les soupirs et les sanglots de » ceux-ci se faisant entendre de toutes parts. Mais, sur la » fin, le peuple nous pressait si vivement, et la foule était si grande, qu'il nous fallait parfois douze ou treize prêtres » pour subvenir à l’ardeur de ce zèle. On voyait ce bon peu- » ple ‘ourer dans l'église sans boire ni manger, depuis
» iù 0.0! du jour jusqu'à la dernière prédication, malgré » Ja chaleur, qui était extraordinaire, attendant la commo- » dité de se confesser. Quelquefois, en faveur de ceux qui » venaient de loin, nous étions contraints de faire deux » heures, et plus, de catéchisme , et tous en sortaient aussi » affamés qu'en y entrant : cela nous laissait tout confus. [Il
fallait faire le catéchisme de la chaire du prédicateur, n’y
ayant point de place dans l'église, et même les environs
du cimetière , les portes et ics fenêtres étant chargées de
peuple ; la même chose se voyait au sermon du matin et » à celui du soir, qu'on uomme le grand catéchisme; sur » quoi je ne puis rien dire, sinon ces paroles : Benedictus » Deus! Bencdictus Deus! Béni soit Dreu,qui se commu- » nique si libéralement à ses créatures, et surtoul aux pau- » vres! Car, messieurs, nous avons remarqué que c’est par= » ticulièrement en eux qu'il réside , et pour eux qu'il de- » mande le secours de ses serviteurs, afin d'achever par
» leur ministère ce qu'il n’a pas accoutumé de faire seul, » je veux dire l'instruction et la conversion totale de ses » peuples. Messieurs , ne refusez pas ce secours à Jésus ; » il y à trop de gloire à travailler sous lui, et à contribuer » au Salut des âmes, et à la gloire qu’il doit en retirer pen- » dant toute l'éternité. Vous avez heureusement commencé, » et vos premiers exemples m'ont fait quitter Paris ; conti- » nuez dans ces divins emplois, puisqu'il est vrai que, sur la
Lu
oo es
RE
1 fl » terre, il n’y a rien de semblable. Paris, à Paris! tu amuj » ses des hommes qui convertiraient plusieurs mondes. il » Hélas! dans cette grande ville, combien de bonnes œu- { » vres sans fruits, de conversions fausses, de saints discours
| W » perdus, faute de dispositions que Dreu communique aux
il 1 » simples ! Fci,un mot est une prédication ; les pauvres de
| » Ces contrées n’ont point méprisé la parole des prophè-
M » tes, comme on le fait dans les villes ; et, à cause de cela, | » Messieurs, avec fort peu d'instruction, il se voient rem-
| » plis de bénédictions et de grâces ; c'est ce que je puis
| | » vous souhaiter, dans le Seigneur, puisque, en son amour, | » je suis, Messieurs, votre très-humble , très-obéissant
» et trés-obligé confrère. »
VL ire : à Nouveaux Saint Vincent de Paul, après avoir reçu cette lettre, ré-
renforts que re- 4 à faire nartir » Pébhrac auatr ii ‘ôtres coit M. Olier. solut de faire partir pour Pébrac quatre ou cinq prêtres M. Meyster. de sa compagnie, comme il l'écrivit à M. Olier (1). Mais, (1) Recueil des ne ; : Ê :
leures de saint SUP ces entrefaites, les armées ennemies ayant fait une ir- Le LT PB: puption du côté de la Picardie, et Louis XIII demandant (2) Abelly, à saint Vinceut des aumonicers pour suivre ses troupes à la liv. re. XXXHE, ae ; :
chap. xxxiv. guerre, les ecclésiastiques, qui devaient aller en Auvergne, reçurent une autre destination (2). Plusieurs des amis de M. Olier s'empressèrent néanmoins de venir partager ses travaux, entre autres M. l'abbé de Foix, ainsi que M. Meyster, que le père de Condren lui envoya. M. Meys-
ter,eui devint l'un des plus célèbres missionnaires de son
temps,trouva mème, dans ces missions, l'occasion qui déve- Icppa le don extraordinaire qu'il avait reçu de Dreu, pour
Il} M.
faird
faire seul, tale de ses rs à JÉSUS ; contribuer retirer pencommencé, aris ; contii que, sur la ris! (u amurs mondes.
bonnes œuints discours munique AUX s pauvres de des prophè- “use de cela, e voient r'eme que je puis n son amour, rès-obéissant
te lettre, réicinq prêtres lier (1). Mais, nt fait une ir- IL demandant s troupes à la en Auvergne, surs des amis venir partager Foix, ainsi que oya. M. Meysanaires de son asion qui dévede Dieu, pour
annoncer la parole sainte. Le genre de ses discours, son accent, son regard seul , tout en lui concourait à produire les impressions les plus fortes et les plus vives (1). Nous en rapporterons, dans la suite, des exemples remarquables. Javait connu M. Olier à Paris, en 1636, et, comme il allait exercer son zèle en Provence, il eut le désir de lui offrir ses services en passant. « Quoique j'aie peu vu » M. Meyster, écrivait le père de Condren à M. Olier, j'ai » reconnu en lai un grand zèle, et beaucoup d'application » au Salut du prochain; il pourra servir pour ce qui vous » reste à faire dans votre mission présente, si vous le ju- » gez ainsi. Il me semble être de ceux qu'il faut laisser » conduire à l'esprit de Notre-Seigneur, qu'il ne faut pas » Captiver en lui, comme aussi il ne faut pas qu'il serve » de règle aux autres. Nous avons à le vénérer, et à nous » humilier de ce que nous ne sommes pas dignes de la » grâce que Dieu lui fait. Nous devons servir cependant à » fournir matière à son zèle, en lui donnant l’occasion de » travailler. J'estime certainement heureux les peuples » auxquels Dreu l'envoie, et qui peuvent cueillir les fruits » de son esprit. Je reconnais, ce me semble, et honore en » Jui quelque chose de la grâce apostolique à laquelle je » supplie Notre-Scigneur de nous donner quelque part (2).» IL parut, en effet, que le dessein de Dreu, en envoyant M. Meyster travailler aux missions d'Auvergne, fut de faire éclater en lui les richesses de sa grâce.
« C’est en ces quartiers-là, dit M. Olier, que notre bon » Seigneur à commencé à verser ses extraordinaires béné- » dictions sur ce grand serviteur, M. Meyster, homme » vraiment apostolique. C'est à où M. Perrochel, qui a » produit tant de bien à Paris, a fait son premier appren- » lissage ; de même que M. l'abbé de Foix, à qui Dreu à » donné depuis tant de bénédictions, et beaucoup d’autres aussi; enfin, c'est en ces pays que quelques-uns de ces messieurs, qui ont paru ensuite avec tant d'éclat dans
(1) Essai sur l'influence de la religion en France, elc.t. I D.
Vie de M. Olier, par M
de Bretonvilliers, t.1p. 184.185.
NOTE à.
(2) Lettre aut.
du père de Condren , à M. de Donnadieu.
(3) Ibid.
l'enfance du père Amelote.
Fruits étonnants de ces missions. Zèle de M. Olier.
» Paris, ont commencé à goüter la douceur de ce mi- » nistère (1). » Le père de Condren espérait, en effet, que les missions de M. Olier seraient une source de grâce, et animeraient le zèle des âmes dans la congrégation de l'Oratoire , et même dans le clergé. Dans ce dessein il aurait désiré, comme il l'écrivait, vers ce même temps, à M. Barthélemi de Donnadieu , évêque de Comminge , ami intime de M. Olier, qu'un père de l’Oratoire, en qui il avait mis une entière confiance,eût pu y assister «Le père Barrême » achève son Carême à Joyeuse", disait-il; j’eusse été bien » aise qu'il eût été en la mission que fait M. l'abbé Olier » de Pébrac, pour voir l’ordre qu'ils tiennent , et appren- » dre avec eux ce que Notre-Seigneur leur voudra en- » seigner, et ce que l'expérience leur montrera. On me » mande des merveilles de la grâce qu'il plaît à Dieu de » répandre sur leur travail. Il est vrai qu'ils s’y condui- » sent fort apostoliquement (2). » Ces exemples touchants et ces fruits extraordinaires de grâce inspirèrent sans doute à M. Amelote et à M. de Bassancourt le pieux dessein dont parle le père de Condren dans la même lettre : « Ces
» messieurs sont sur le point de commencer une mission » en Saintonge. [ls partiront d'ici à pied, le bâton à la » main et sans serviteurs, et iront commencer par un pé- » lerinage à Notre-Dame-des-Ardilliers (3). » Ils arrivèrent , en effet, de la sorte en Saintonge, et préchèrent la mission à Champ-Dolent, dont M. Amelote était prieur depuis longtemps, et où il faisait alors sa première visite (4).
Pour éviter la répétition des mêmes choses, qui se renouvelèrent dans chaque mission , nous nous contenterons de rapporter ici les principaux traits répandus dans les divers mémoires que nous avons sous les yeux. À peine celte compagnie d'hommes apostoliques avait-elle passé dans un canton, que, de Loutes parts, on voyait accourir les pauvres habitants, non-senlement des campagnes voisines,
mais s’esti
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\ effet, que > grâce, et égation de dessein il Je temps, à ninge , ami qui il avait re Barrême se été bien ‘abbé Olier et apprenvoudra enra. On me t à Daeu de s'y condui- »s touchants rèrent sans ieux dessein lettre : « Ces une mission à bâton à la r par un pé- » Ils arriréchèrent la était prieur remière vi-
qui se r'enouitenterons de ns les divers
peine celte » passé dans ourir Les paunes voisines,
SECONDE MISSION D'AUVERGNE. 167 mais des bourgs et des villages mème les plus éloignés, Is s'estimaient assez recompensés de leurslonguesfatigues,par la paix de la conscience qu'ils remportaient, après être rentrés en grâce avec Dieu. Restitutions, ennemis réconcilies, procès terminés au gré des parties +, hérétiques ramenés à l'Eglise, pécheurs scandaleux , qui avaient vieilli dans le libertinage, devenus des exemples de ferveur ; familles entières, divisées depuis longtemps, vivant enfin dans la concorde et l'union la plus parfaite ; une infinité de sacriléges réparés par des confessions générales, accompagnées des marques les moins équivoques d'un ncère retour (1), tels étaient les effets ordinaires que produisait chaque mission (2) ; en sorte que, parmi les curés qui avaient pour leurs troupeaux la charité que doit un pasteur à ses ouailles, c'était à qui attirerait les missionnaires dans sa paroisse, pour en bannir les désordres , et y faire fleurir la piété. « Riches et pauvres, prêtres et peuples, tous profi- » taient tellement de la mission, que la face de chaque » paroisse, qui recevait cette grâce, élail totalement renou- » velée et n'était plus reconnaissable (3). »
Pour entretenir dans son serviteur ce zèle ardent du salut des âmes, et ne lui laisser aucune relâche au milieu de tant de fatigues et de sueurs, Dieu permit que , durant ces travaux, il füt affligé de peines intérieures (4). M. Olier les avait éprouvées, comme on l'a dit, à l'occasion d'une mission que les prêtres de Saint-Lazare donnèrent aux peuples des Cévennes, et à laquelle il ne prit point de part (5). « Croyant avoir été infidèle «a la grâce, dit-il, je » fus si affligé pendant deux ans, et je souflris tant de re- » mords et de scrupules , el même de sécheresses et de » grandes obscurités, que, souvent , le long du jour, je me » jetais à genoux, et disais à Dieu avec larmes et soupirs :
+ M. Olier avait avec lui, dans ses missions , un homme spéciale-
ment chargé d'accommoder les différends à l'amniable(t).
Olier, par M. de Bretonvilliers. 1.
(2) Ibid. p.
(3) Ibid. Lx.
Olier, par AI. de Bretonvilliers, À.
L page 185. — L'une Doninicaine, ete. — Remarques his— toriques, À. VX.
(S) Fie de A, Olier, par le père Giry, partie dre chap. vH.—Remarques historiques, LOIR, P.
Olier par M. de Brelonvilliers , LU 1.p. 156.
» Mon Dieu, dont la puissance est infinie, et dont la sagesse » a des ressorts sans nombre, réparez par vos inventions la » perte que vous souffrez par mes infidélités ; envoyez en » ces lieux des personnes qui vous servent mieux que moi; » je leur cède toute la gloire que vous m'aviez présentée ; » pour vous, n’en souffrez pas. Je n'eus point de consolation » jusqu'à ce que j'appris que j'avais bien fait de ne me point » hâter, et que l'évêque du lieu n'eût point agréé mes ser- » vices, comme il le fit connaître. Je pense que ces dou- » leurs servirent à expier d’autres infidélités, dont je pou- » vais m'être rendu coupable; et ce qui m'a beaucoup réjoui ni » a été d'apprendre, par la bouche d’un très-grand servif » teur de Dreu, que, vers ces temps, il alla en ce même pays li . , , je . . . m4 t » travailler avec grande bénédiction, et que, bien qu'il fût ne. Pr ächer : . doi É il: à | {1 (&) Mém. au. * obligé de prêcher aussi en Poitou, il se sentit assez de | | } } |
de M. Olier, 1.1. » forces pour aller aux Cévennes. Dreu soit béni à tout p. 150. 101. MORE » jamais! (4) »
VIIL. \ ee as itit tra Ait ( M, Olier se Durant le cours de ces missions , et lorsque la vivacité de | dévoue aux dio- son zèle lui faisait encore ressentir ces remords cuisants,
11 cèses de Cler- À ÿ , + (A mont, du Puy M. Olier, célébrant un jour le saint sacrifice à Clermont, se
ju) et de Viviers. . ce AN « A en Ministre con- Sentitporté à offrirà Notre-Seigneur les peuples du Velay ,du fondu. Vivarais et de l'Auvergne ; dans ce moment il lui sembla que
(2)M.Le Bre- k ; . : nt ton, Auestations Dreu le chargeait du soin de ces provinces (2); mais n'osant
au. P.176. prendre de lui-même aucune résolution, ilen écrivitau père de Condren.« Mon directeur me manda,dit-il,que quand no- » tre bon maître m'aurait donné un esprit nouveau, je pour- » rais parcourir ces provinces infectées de l'hérésie, et pour » lesquelles Notre-Seigneur me donnait une particulière » charité. Je prie notre bon Drew de mefairela grâce de les » aider par moi ou par autrui; et j'espère y contribuer, en » faisant tout ce que sa bonté daignera me témoigner demel Hs ae » voir leur être avantageux , sans rien épargner pour la p. 139. » conversion de ces provinces désolées (3). » M. Olier eut, en effet, la consolation d’y travailler au rétablissement de la religion et de la piété, non-seulement par les missions
qu Vis mo ter!
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e la vivacité de ords cuisants , à Clermont, se esdu Velay ,du lui sembla que »; mais n'osant écrivitau père que quand noveau, je pourérésie, el pour de particulière la grâce de les contribuer, en témoigner deargner pour la » M. Olier eut, ablissement de ar les missions
qu'il leur procura (1), mais encore par les séminaires de (1) Année Do- SA 5 F ; à minicaine , ele.
Viviers, du Puy et de Clermont, qu'il y établit avant sa -x marques hissort, el qui, ei nant à ces provinces une sui in- ‘oriques. L, 11e. mort, el qui, x donnant \ ces provinces une suite non in- , 54 pre gel. terrompue de zèlés pasteurs, y ont rendu permanent le Oier, par le père
bien qu'il s'était efforcé d'y produire. sn, LAS Son zèle pour la conversion des hérétiques de ces con- P: 515: trées, sembla prendre de nouveaux accroissements par les bénédictions dont Dieu se plut dès-lors à le couronner. Un ministre, fort accrédité dans le pays, et qui s'était vu défié publiquement, par l’un des prêtres de saint Vincent de Paul, très-habile controversiste, profita de l'absence de ce missionnaire pour défier lui-même les autres à son tour ; il leur proposa donc d'entrer avec lui en explication sur les matières qui divisent les Calvinistes d’avec l'Église Romaine. « Me voyant abandonné à moi-même, dit » M. Olier, je n’eus recours qu'à mon Dreu, et me mis en » prière, lui demandant qu'il lui plût me défendre, et sup- » pléer à mon ignorance qu'il savait être aussi grande que » possible ; après quoi, je fis dire au ministre que volontiers je m'aboucherais avec lui, et que, puisqu'il vou- » Jait disputer, j'étais tout prêt à le recevoir. Ilse met, en » effet, en chemin pour venir nous trouver, et arrive tont » proche de la maison où nous demeurions ; mais à peine » a-t-il rencontré une croix, qui est à cinquante ou soixante » pas, que, tout-à-coup, saisi d'une secrète frayeur, il re- » brousse cheniin, et s’en retourne à sa maison sans plus » oser paraître : comme si le signe de la croix, qui chasse nos ennemis, l’eût mis en fuite Ini-même. Notre bon (2) Him. ant. » Dieu a grande pitié de ses pauvres ouvriers, et se plaît à 4 M. _Olier. 1.
, à ; ; : DL p. 158.— Vie » les défendre de la confusion : tant il est vrai que quicon- Ms. de M, Olier,
par M. de Bretonvilliers, t. LE.
» que à recours à Dieu, et se confie en lui, ne sera jamais
» confondu (2). » P. 1e Dans chacune de ses missions , M. Olier eut la con- Lettre MM.
de la Conférence de Saint-Laamenait où qu'il affermissait les 747€:
solation de gagner plusieurs hérétiques à l'église, en même temps qu'il
(1) Abelly, iv.
tn Chap. L —
Collet, t. 11, p.
catholiques dans la pratique de leurs devoirs. C'était partout la même abondance de grâces; les mêmes prodiges se renouvelaient à chaque mission. À la fin de la quatrième , il écrivait, le 10 février 1637 , à saint Vincent de Paulet aux ecclésiastiques de la Conférence de saint Lazare , la lettre suivante, qu'Abelly nous a conservée (1) :
« La quatrième de nos missions a été terminée il y a quinze jours, et il s'y est fait plus de deux » mille confessions générales, quoique nous ne fussions
» que six ouvriers, et sur la fin, huit, Nous étions tous » accablés par laffluence du peuple qui y abordait de » sept ou huit lieues de pays, nonobstant là rigueur du » froid et l'incommodité du lieu, qui estun vrai désert. Ces » bonnes gens apportaient leurs provisions pour trois ou » quatre jours, et se retiraient dans les granges, et là on les
entendait conférer ensemble de ce qu'ils avaient oui à la » prédication et au catéchisme ; et à présent l’on voit ici » les paysans et leurs femmes faire la mission eux-mêmes » dans leurs familles, les bergers et les iaboureurs chanter » les commandements de Dieu dans les champs, et s'inter- » roger les uns les autres de ce qu'ils ont appris pendant » Ja mission +. Enfin, la noblesse, pour laquelle il semblait que nous ne parlions pas, nous servant d'un langage
» aussi grossier que nous le faisions, après s'être acquittée » chrétiennement et exemplairement de son devoir, ne » nous à pu laisser partir qu'en fondant en larmes. Cinq » Fuguenots ont abjuré leur hérésic en cette dernière mis- » Sion, quatre desquels, quinous fuyaient auparavant, sont » Venus eux-mêmes nous y chercher ; et cela, Messieurs ,
+ La dévotion à la sainte Vierge , dit ailleurs le serviteur de Dieu,
a depuis continué dans ces cantons , et l'on voit encore ces pauvres
(1) Mémoires gens, porter toujours leur chapelet à la maia et le réciter lorsqu'ils
aul. de M. Olier, LE p.13.
vont au travail ou qu'ils en reviennent (1).
» pou » ENS.
» grà » Not » OU » par »et Uni tachai se las:
quelle les élé goûter confes semen enfant raient ainsi s plus p d'avoi
rendre
prépar
à une
rait de
d'une :
pelles
conmma
lu vive
dans la
ligieux
Non
enfants
de zèle
n'y ava
el à pré
oirs. C'était mémes pro- A la fin de 37 , à saint \ Conférence nous à CON-
46 terminée lus de deux s ne fussions js étions tous abordait de a rigueur du i désert. Ces pour trois ou es, et là on les aient oui à la L l'on voit ici n eux-mêmes reurs chanter ps, et s'interppris pendant le it semblait d'un langage être acquittée on devoir, ne larmes. Cinq dernière misparavant, sont
a, Messieurs ,
rviteur de Dieu, core ces pauvres
réciter Lorsqu'ils
pour nous apprendre, comme vous me l'avez souvent » enseigné, que la conversion des âmes est l'ouvrage de la » grâce, que nous ÿ mettons souvent empêchement par » notre propre esprit, et que Dieu veut toujours opérer, » ou dans le néant, ou par le néant ; c'est-à-dire en ceux et » par Ceux qui reconnaissent et confessent leur inutilité » et leur impuissance.
Une des fonctions de la mission, à laquelle M. Olier s'attachait de préférence,était l'instruction des enfants. On ne se lassait point d'admirer la charité ingénieuse avec laquelle il savait captiver leur attention , en leur expliquant les éléments de la doctrine chrétienne, ou en leur faisant goûter le lait de la piété. Après les pénibles travaux de la confession et de la prédication, c'était Ià un de ses délassements ordinaires ; l'humilité avec laquelle il traitait les enfants , et le tendre amour qu'il leur témoignait, attiaient mille bénédictions sur son ministère. À le voir ainsi s'abaisser , on eût dit qu'il se mettait au-dessous du plus petit d'entre eux, et qu'il se serait estimé heureux d'avoir à exercer cette fonction toute sa vie (4). Pour leur rendre la mission utile, ainsi qu'aux autres fidèles, il les préparait, par des catéchismes et des exercices journaliers, à une communion générale, cérémonie touchante qui tirait des larmes de tous les assistants. Elle était précédée d'une autre non moins attendrissante ; les enfants interpellés promettaient à haute voix d'observer le quatrième commandement : T'es père et mère honoreras, afin que tu vives longuement, et allaient ensuite en procession dans la paroisse avec l'ordre et le recucillemeut le plus religieux.
Non content de se livrer ainsi à l'instruction des petits enfants, M. Olier sut communiquer encore ce même esprit de zèle aux ecclésiastiques de ces provinces. Jamais on n'y avait vu les curés plus assidus à catéchiser la jeunesse , el à précher la doctrine chrétienne à leurs paroissiens. Un
M.Oliersanctilie aussi les petits enfants, etinspire le mè.
me zèle auclergé,
(1) Vie Ms, de M. Olier, par M.
deBretonvilliers, t.1.p.149.154.
EE
(1) Vie Ms de grand nombre de chanoines et de pricurs se livrèrent ,
M. Olier, par M, de Bretonvilliers, t. 1 p. 185, — Vie duméme par de père Giry, Are part. chap. ver.
— lemarq. hist, tn, p. 613.
(2) Mém, aut.
de M, Olier, Lx, p. 135.— Vie de M.Olier, par M.
de Bretonvilliers, t.L p.524, 185,
Zèle de M.
Olier pour la sanctification du clergé des diocèses duPuy et a S, Flour,
Olier, par M.de Bretonvilliers, t.
Bi p. 151. 185.
M. Begel. Atestations aut. p
comme à l'envi, à cette fonction , préchant et catéchisant dans les villes et les campagnes ; en sorte que les ouvriers apostoliques, en petit nombre dans la plupart des cantons avant l'arrivée de M. Olier, s'y trouvèrent dès-lors en abondance, toujours prêts à partir au premier signal (1), « Je ne puis m'empêcher de penser, dit lui-même, que ce » changement admirable ne soit l'effet des prières de sœur » Agnès, cette sainte âme , qui a tant prié Dreu pour apai- + ser sa colère, et convertir les peuples de ces contrées. La » pensée du père de Condren était que bien souvent tout » le fruit d’une prédication avait été obtenu par les prières » de la plus pauvre petite femme qui soit dans l'église ; au » lieu que le prédicateur, simple canal de la grâce, n'a » pour lui, dans son partage ,que la pure vanité. Dreu m'en » préserve à tout jamais, et me pardonne toute celle du » passé (2)! »
Pour fournir un aliment à la ferveur qu'il avait allumée dans les cœurs de ces ecclésiastiques, M. Olier porta les chanoines de l’église cathédrale et les ecclésiastiques du Puy à former une compagnie semblable à celle qui se réunissait à Saint-Lazare, et leur donna les mêmes réglements,avec quelques légères modifications. Il ne se sépara d'eux qu'après les avoir accoutumés à s’assembler toutes les semaines, pour conférer ensemble sur les devoirs de leur vocation, et se renouveler Gans la piété sacerdotale (3); et, comme il ne faisait rien sans en rendre compte à saint Vincent de Paul et aux ecclésiastiques de la Conférence de saint Lazare, il leur écrivit la lettre suivante : « Vous êtes établis, par Notre-Seigneur, dans la ville de » Paris, comme des lumières posées sur un grand chande- » Tir pour éclairer tous les ecclésiastiques de là France ; » à quoi vous devez être particulièrement encouragés par » les grands fruits que fait dans la ville du Puy la compa- + gnie de messieurs les ecclésiastiques qui ont heureuse-
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ans la ville de rand chandede la France ; ncouragés par Puy la compaont heureuse-
SECONDE MISSION D'AUVERGNE. 173 ment participé à votre esprit. Is donnent des exemples de vertu qui ravissent toute la province ; les catéchismes se font par eux eu plusieurs endroits de la ville ; la visite des prisons et des hôpitaux y est fréquente; et, à présent, ils se disposent pour aller faire la mission dans tous les lieux qui dépendent du chapitre, Je demeure confus, voyant leur zèle , et de ce qu'ils désirent que j'aille faire l'ouverture de leur mission, en étant si peu capable (1). » Dans ses Mémoires, M. Olier, en faisant l'éloge du
chapitre du Puy, forme le vœu de voir d'autres chapitres imiter un si bel exemple (2). Ces désirs ne furent pas cr tièrement stériles ; il eut lui-même la consolation d'établis une sainte émulation de ferveur entre le chapitre du Puy et un autre également considérable qu'il ne noinme püs.
Ces chapitres, dit-il, cxtéchisent, confessent, douneut Les exercices aux ordinands, font des missions , édilicat par leur modestie; et ils se sont préseatés lun et laitie à leur évêque, pour être ses précurseurs dans ses visites (3).» I ajoute que le chapitre de Noyon imita
l'exemple de celui du Puy, et que tous deux s'étaient unis de société à l'assemblée des ecclésiastiques de Saiut- Lasare Ch).
Abelly , en rappelant une leure que M. Olier sait
écrite aux membres de celte même assemblée, au mois
d'octobre 1636, nous fait encore connaître ce que le ser-
viteur de Dieu entreprit pour Ja réforme du clergé du diocèse de Saint-Flour. « Ce très-digne abbé, dit-il, ayant
obtenu de M. l'évèque de Saint-Flour son agrément, pour faire la retraite aux curés du diocèse dans son asbaye de Pébrac, et même les exercices de l'ordination,omme il se pratiquait à Paris ; il écrivit une lsitre, au mois d'octobre de l'anuée 1636, à MM. les scclésiastiques de la Conférence de Saint-Lazar:, de Laris, pour leur demander du secours, eu teur représentant qu'il ÿ allait de
(1) Abelly, À.
ur, ch,trs, sect.
V.— Collet, t, Up
(2) Abrégé du Qe calüer des Mémoires aut, de M.
Olier , par M.
Eourbon
(3) Liddise ut Ce caler, eu par W Leschurser, p, 5ù.
(4) {brégé du 9e cahier, par AI Lourvun.
(3) Abelly, 1.
» à réformation de tout un diocèse (3). I reçut les curés Lchap. 32. Ms.
lg que Em)
ja f | \: |
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et les ordinands dans son abbaye, les défraya durant tout le temps des exercices, et procura même aux plus pauvres les secours temporels nécessaires à eux ou à leurs paroisses. Le grand ascendant qu'il avait sur eux, et Hi confiance qu'ils lui témoignaient en toute rencontre, était l'effet de Ha sainteté de sa vie, surtout de son humilité et dé son désintéressement. Etant un jour à Saint-Hpise, il pria son grand-vicaire, frère Guérin Joanneur, religieux, d'aller à Pébrac pour lui apporter quelques papiers dont il avait A1 olnmi-oei rofues ? ip co h 10'0: op (1) M. Va- besoin ; celui-ci refusa d'obéir, ce qui obligea M. Olier à lentin. Atesta— [ui dire quelques paroles un peu dures : mais quelques tions aut. p.176. Re an — Vie de M. 0- heures après, il en eut tant de déplaisir, qu'il chercha ce liers, par A1. de Bretonvilliers, t, VE 1. D. 155. 156. bardon (1). Dans une assemblée, que l’évêque de Saint- Flour avait convoquée pour régler l'imposition des dîimes
ligieux pour se jeter à ses Senoux et lui demander
sur les bénéfices de son diocèse, ce prélat et les autres membres de l'assemblée sachant le saint usage que M. Olier faisait de ses revenus, lui offrirent de décharger son abbaye; il en parut choqué,et teur répondit ces paroles, qui leur donnèrent encore une plus haute opinion de sa
vertu : « I n'est pas raisonnable, Messieurs, de soulager nl La)
les abbés, qui ont d'ordinaire beaucoup de revenus, et ne font rien, pour faire peser toutes les charges sur tes
(2)M. !.eBreton. Attestations aut, p. 175.
» pauvres eurés , qui travaillent beaucoup et n’ont qu'un » revenu fort modique (2). » Un ecclésiastique, qu'il avait chargé de régler ses comptes avec le fernrier-général de son abbaye, vint lui apporter l'acte de ee réglement, et une somme de plus de 5,000 livres qu'il avait touchée pour lui. M. Olier signa les comptes sans vouloir les vérifier, quelque instance que lui en fit cet ecclésiastique, et il (3)M. Valeu- abandonna la somme pour qu'on l'employàt à faire de tin. Auestations Houveles missions : enfin, dans l’espace de dix-huit mois, PE o- it dépensa plus de 16,000 livres, tant pour là subsistance
lier, par M. de Ges missionnaires, que pour soulager les pauvres de ces Bretonvilliers, t. .
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ir les vérifier, siastique, et il pyàt à faire de * dix-huit mois, * la subsistance pauvres de ces
Autant il avait soin de ses coopérateurs, autant if semblait s'oublier lui-même : lorsqu'it allait à Vieille- Brioude , dans le voisinage de laquelle étaient situées diverses dépendances de son abbaye, il logeait chez le prieur, qui se faisait un honneur de lui céder sa chambre,
comme à son abbé : elle était à deux lits, l'un destiné (4) pie de M. Olier, par AT. de Bretonvilliers, t.
compagnait ; et c'était toujours ce dernier que M. Ofier 5 pe 155.— M.
: ira ’ s alentin. 4tesretenait pour son usage, parce qu'il était fort petit et très- sions au. p
pour lui-même, l’autre pour un ecclésiastique qui l’ac-
simple (4). S'il se plaignait alors, c'était d'être traité avec trop de ménagement , et de ne point assez pratiquer la pauvreté évangélique. M. Reboul , archiprètre du diocèse de Saint-Flour, ayant eu occasion de l'accompagner quelquefois dans ses voyages , rapportait depuis , que la grande et continuelle application de M. Olier à Dieu lui faisait oublier de prendre ses repas, et qu'il l'avait chargé de l'en faire souvenir.
Pendant que M. Olier semait avec tant de fruit dans le Plusieurs genh Ju: vére fimtlle:- Li a . tilshommes le champ du père famille, l'homme ennemi n'épargna rien poursuivent à pour anéantir ses travaux. Dieu permit que plusieurs Main armée. habitants des environs de Pébrac lui suscitassent de grands obstacles ; et que, pour récompense de son zèle, il ne recût que des injustices et des vexations de la part mème de ceux qui auraient dû montrer plus d'empressement à le seconder. Entre les habitants les plus riches et les plus recommandables du pays, ils’en trouva qui se firent un mérite de le persécuter , et qui, non contents d’avoir usurpé une partie des biens de son abbaye, sonlevèrent contre lui tous les libertins du canton, qui ne voulaient ier, par le père mieux disposés n'osaient prendre parti pour lui, voyant Es pas pou . nee | ! Chap. vu.—Requ'il avait à lutter contre des ennemis que leur force et marques histori- * andaca v ù , ques, LL, p.
leur audace rendaient redoutables (2). « Je me voyais La? F
pas entendre parler de mission et de réforme. Enfin , les
* environné, dit-il, de la noblesse de France la plus vio-
" lente et IE plus animée contre moi, tant à cause de mon
(1) HMém. au.
de M. Olier, €. y.
Année Domini — caine, etc.—Re- »
marques historiques. Le HE. p.
XHIT.
Dieu le pro-
» ils’était rendu redoutable à tout le pays par ses actes
» Montmorency, oncle ou cousin du duc de ce nom qui à
bien d'église, auquel ils portaient envie, qu'à cause des emplois que je venais de remplir. Je n'avais donc que Dieu seul pour moi, et, sans doute , il était assez fort
» pour me défendre. Il y avait dans les environs, une
douzaine de gentilshommes qui venaient pour intimider les paysans, lorsque je voulais donner les fermes au plus offrant, et qui les empéchaient, par leurs menaces, d'enchérir sur le prix , afin qu’à leur défaut je me visse obligé de remettre entre leurs mains les terres de mes bénéfices. J'avais affaire moi seul à l'homme du monde le plus dangereux, qui me suscitail toutes ces traverses ;
de violence , surtout depuis un attentat audacieux qu'il avait Commis, en poignardant, dans son lit, un M. de
été décapité (D). »
Tel est le recit que fait M. Olier de la pénible situation
tège dans les Où il se trouvait alors. Rien ne put cependant abattre son
dangers.
courage ; la prière, la patience et la confiance en Dieu étaient les seules arnies dont il savait user contre ses per-
sécuteurs , et l'unique vengeance qu'il avait appris à tirer |
de leurs vexations : ces armes ne furent pas impuissantes.
Je me souviens, dit-il, d'une protection bien remarquabie dont Dieu nous favorisa pendant nos missions.
» Revenant un jour d'exhorter de pauvres peuples, et
étant seul et mal monté, je rencontrai, par la campagne, à vingt pas de moi, deux cavaliers, accompagnés d'un
» homme de pied , qui paraissait leur servir d'espion. Des
» qu'ils m'eurent aperçu, ils mirent la main au pistolet,
» qu'ils tirèrent du fourreau, attendant ma rencontre; » mais, au lieu d'aller les joindre, je me détournai vers uñe » petite chapelle devant laquelle j'avais eatéchisé quelques » pauvres trois jours auparavant. Lorsque j'étais dans
» celte appréhension, un prêtre assez éloigné de moi, el
» qui était au bas d'une vallée, ayant pris l'alarme, accou-
en fa pou » ral » pe
» qu
» Int
» po
qu'à cause des » ut vers moi pour me secourir. TL vint à moi à toute vais donc que » bride,croyant que ces gens avaienttiré l'épée contre moi; était assez fort » Car, dans l'éloignement où il était, il avait pris la lueur environs, une » de leurs pistolets pour l'éclat d’une épée nue. Dès qu'il , pour intimider » in’eul joint, il me dit avec une hardiesse non pareille : les fermes au » Allons, allons; et me pressa de pous:er auprès d'eux leurs menaces, » avec courage ; ce que nous fimes ave” d'autant plus faut je me visse | » d'assurance, que, dès qu’ils avaient vu de loin ce prêtre
; terres de mes venir se joindre à moi, ils avaient remis leurs pistolets
mme du monde dans le fourreau. Je prie Notre-Seigneur de vouloir me (1) Hém. au. AH ÉAINT AR nr AT on 0 de PE PR de M. Olier,t.x. conserver toujours sous sa sauve-garde (1). » p. 119. 113. Dans le temps même où l'orage formé contre M. Olier,
par les gentilshommes des environs de Pébrac, grondait le
1$ CES Lr'AVEFSES ; ys par ses acles audacieux qu'il
RER
on lit, un M. de plus contre lui, il éprouva combien Dieu se plait à adoucir, de ce nom qui à en faveur des siens,les hommes les plus féroces, et à changer
pour eux les loups en agneaux. « Par une conduite admipénible situation » l'able de la protection de Dreu, qui favorise ses moindres dant abattre son » petits serviteurs , dit-il, sur la fin d’une grande maladie
nfiauce en Dieu » que j'eus après nos missions, le gentilhomme le plus
» intraitable et le plus dangereux dont j'ai parlé, vintme (2) Vie de M.
r contre ses per- |
Ne ne à FA , . Olier, par le père ait appris à Lire” | » visiter dans mon lit, me témoignant par là son déplaisir Giry, partie tre. as impuissantes. » pour toutes les peines qu'il n'avait causées; il était HE us ion bien remar- » accompagné de sa femme et de trois de ses filles (2), ques, p. 515. nl uos missions. » les seules qu'il eût alors dans le pays. Ce trait me fi
ivres peuples, tt » Singulièrement admirer et adorer la providence de Dre,
par la campagne, » qui humilic, comme il lui plait, et exalte les siens selon iccompagnés d'un » son bon plaisir (3). Je dirai encore qu'un jour, m'en A Ps vie d'espion. Des » revenant au petit pas, il prit tout-à-coup à mon cheval
main au pistolet, » un caprice qui le fit sauter du lieu où je marchais dans
1 ma rencontre; » un chemin fort bas qui était à côté; me voyant ainsi en
étournai vers uüe » l'air, tout surpris de ce saut inopiné, je me mis à crier :
catéchisé quelques » Ah! mon Dreu, mon amour ! et sur le chan:p mon cheval sque j'étais dans » s'arrêta (4). (#) ET loigné de moi, el Ce fut vers ce même temps que M. Olier connut Marie rs is l'alarme, accou- Tessonnière, l’une des âmes les plus élevées ‘le son siècle, rie de Valence.
(1) Vie dupére Cotoun,par le père d'Orléans, in-40.
NOTE CO
(2) Mémoires aut. de M, Olier, t. I, p. 26.
(3) Ibid, L. v.
p. 388. et suir.
et qu'on à comparée à sainte Thérèse, pour l'éminence de ses dons, Cette sainte veuve, appelée communément Marie de Valence, de la ville où elle résidait, s'était mise autrefois sous la conduite du père Coton, Jésuite, pour se prémunir contre les illusions qu'elle redoutait souverainement ; et, depuis que ce guide sage et éclairé eut dissipé ses inquiétudes, elle fit toujours de nouveaux progrès dans les voies de la perfection (1). Le cardinal de Bérulle, saint Vincent de Paul, el d'autres grands personnages de ce temps, en avaient la plus haute estime ; jusque-là que saint Francois de Sales ne craignait pas de l'app: ‘er une relique vivante *,
Durant le cours de ses missions, M. Olier eut la pensée
d'aller la visiter, et, dans ce dessein, il se rendit à Va-
lence(2).Cette sainte femme, alors âgée de plus de soixante
ans, était sans cesse occupée des moyens de glorifier la
très sainte Trinité : c'était là son attrait dominan! Li comme
sa grâce particulière, L’impression qui saisit M. Olier en
la voyant, et les mouvements extraordinaires de religion
qu'ilressentit, lui firent croire que Dieu le mettait lui-même en participation de la même grâce. Dès ce moment et jusqu'à sa mort, iléprouva un désir ardent d'imprimer le respectet l'amour de ladorable Trinité dans tous les cœurs ; désir qui la porté à composer la belle prière du matin, par laquelle les ecclésiastiques du Séminaire de Saint- Sulpice honorent tour à tour les trois divines personnes, et se consacrent à elles (3).
Marie de Valence éprouva, de son côté, des impressions intérieures toutes semblables, el se sentilt pénétrée de respect en la présence du serviteur de Dreu : comme si elle se füt approchée de Jésus-Christ, caché au très-saint Sacrement de l'autel, « Après la mort de sœur Agnès, dit-il » lui-même, Notre-Seigneur me donna la connaissance de » sœur Marie de Valence, qui me témoigna tant d'ouver- » ture, que, depuis la mort du Père Coton, son directeur, » elle n'en à jamais tant témoigné à personne ; jusque-là
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at la pensée rendit à Vas de soixante e glorifier Ia n'_i comme M. Olier en s de religion taitlui-même ment et jusbrimer le resis les cœurs ; re du matin, re de Saint-
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s impressions pénétrée de u : comme Si au très-saint * Agnès, dit-il naissance de tant d'ouveron directeur, ne; jusque-là
MARIE DE VALENCE
» qu'elle voulut me découvrir toutes les grâces qu'elle
» avait reçues depuis la mort de son directeur, et nrap-
» prendre celles qu'elle avait mises par écrit de son vivant; Pr as » elle a pour moi une vraie charité de mère (1). » Le p.365. dessein de la Providence, en formant celte union entre
eux, fut de donner à M. Olier un nouveau secours qui
l'aidàt dans l’œuvre de sa sanctification , et de nouvelles
lumières sur sa vocation future. L'une des dévotions de
Marie de Valence était de prier chaque jour pour le
clergé séculier. Elle demandait à Notre-Seigneur de rem-
, ; (2) Recueil des plir tous les prêtres de piété, de science, de pureté d’in- bons prêtres, etc. tention, de zèle , de détachement (2) ,en un mot de toutes © 1e les vertus apostoliques ; et l'on est fondé à croire que, pour consoler sa servante, Dreu lui fit connaître quelque chose du renouvellement qu'il allait opérer dans l’ordre sacerdotal. Au moins lui donna-t-il une vue surnaturelle de la destinée de M. Olier, comme ce dernier nous l'apprend.
« Ce fut Marie de Valence, dit-il, qui m'assura, après Me «avoir prié pour moi, que Notre-Seigneur voulait faire pe sue » de grandes choses |, par mon ministère, dans son Fo ErA Me » Eglise (3).— Je bénis Dreu, dit-il ailleurs, qui, dans tous "* 4 M: Olier. » les états périlleux de ma vie, à suscité pour moi des » âmes saintes, et peut-être des plus saintes, et qui non- » seulement à permis qu’elles eussent avee moi des liaisons » spirituelles, mais leur à ordonné de nr'offrir continuelle- » ment à lui dans les temps de leur union plus intime avec » sa divine bonté. O grand Dieu! je vous suis infiniment
redevable pour tous ces biens, comme aussi à ces âmes
» bien-aimées, qui se sont si puissamment intéressées
» pour mon salut. Je vous rent; gràces aussi de les avoir
» portées, par des mouvements forts et puissants, à me
» découvrir les grâces dont vous les combliez, et de
“m'avoir ainsi fait connaître vos libéralités et vos trésors Pa ns » en leurs personnes (4). » LL p. 89.
Dans la vie angélique de Marie de Valence, M. Olier
(1) Mémoires aut, de M. Olier, t.11.p.426 «77.
M. Olier est atteint d’une grave maladie.
(2) Année Dominicaine,elc.— Remarques historiques, L. til.
pag. 464, 465.
— Vie de M. 0Olier, par le père Giry, partie tre, ch. vuit.—Jbid.
(3) M. Valentin. Atestations autographes , p.
Olier, par A. de Bretonvilliers, t.
(1, Atleslalions ;
aul. p. 165.
croyait voir une image fidèle de celle de la mère de Drev, et sa dévotion pour cette auguste reine du ciel, non moins que sa charité pour toutes les personnes qui étaient dévouées à son culte, lui inspirèrent la résolution d'envoyer à Marie de Valence, jusqu'à sa mort, la somme nécessaire pour sa dépense de chaque année. Il en écrivit cependant au père de Condren, qui approuva ce dessein. « Mon » directeur, dit-il, avait jugé utile que je donnasse à Marie » de Valence cent livres par an, ce qu'elle mème avait » estimé devoir suflire à tous ses besoins; j'étais trop » heureux de cette grâce (1). »
Div lui en accorda bientôt une nouvelle, non moins utile à sa sanctification, quoique d'un autre genre; ce fut une maladie qui le conduisit au bord du tombeau (2), et dont il fait lui-mème le récit en ces termes : « Après avoir » travaillé dix-huit mois dans les emplois des missions , » je disais à l’un de mes amis : Il ne me manque que quinze » jours de maladie pour avoir un témoignage bien assuré » que Notre-Scigneur à agréé nos travaux. Or, il arriva que » précisément le dernier jour de notre dernière mis- » sion +, celle de la Motte-Canillac (3), petite ville » d'Auvergne, m'en retournant à mon abbaye, je me sentis » dans un certain état de paix que je n'avais jamais » éprouvé en pareille circonstance ; car je n'avais aucune
» peine , el jusque-là cependant j'en avais été environné. » [l me semblait même que les croix étaient un appui et » une force non pareille pour mon âme ; sans elles, j'étais » tout débile ; en sorte que, me voyant pendant quelques » instants Sans peines et sans tribulation, je me trouvai si » chancelant que je n’en pouvais plus, et qu'il me semblait » que tout allait se perdre. Mais mon désir eut aussitôt
+ M. Valentin, qui était présent à la mission de Canilfae, attribue ja cause de cette maladie à lardeur avec laquelle M. Olier prècha, ce
jour même, le sermou de clôture (1).
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S. FRANÇOIS DE SALES LE DÉLIVRE D'UNE MALADIE. 181 » Son accomplissement ; car arrivant à Langeac, petite » ville à une lieue de mon abbaye, et entrant dans l'église » du monastère où avait vécu et où était enterrée la bien- » heureuse sœur Agnès, qui m'avait prédit tant de croix, » je fus saisi d’un mal de tête excessif, qui fut le commen- » cement d'une grande maladie (1). Dès que je fus frappé » de ce mal, je me sentis porté à faire un vœu à Monsei- » gneur de Genève, pour le recouvrement de ma santé, et » aussitôt il me sembla que j'en étais assuré. Il me sou- » vient que, tout d’un coup, quoique très-assoupi, ayant » aperçu, comme au dedans de moi, quelqu'un qui m'avait » béni et donné assurance que je ne mourrais pas de cette » maladie, j'appelai promptement mon bon ami M. de » Foix, que quelques mois auparavant j'avais fait venir » de Paris, et je lui dis: Je ne mourrai pas..; allez cher- » cher le saint Sacrement à l'église du monastère. » Nous étions dans la chambre de l’aumônier, et, comme » il était deux heures du matin, il n'aurait pu, sur » l'heure, me procurer ce bienfait s’il était allé ailleurs. » Cependant le mal devint si violent , que les médecins » me condamnèérent ; et, ne trouvant plus de remède dans » leur art, l’un d'eux en essaya un qui réussit si mal, » qu'il me fit tomber en apoplexie ; pendant ce temps, on » (àcha de me confesser , mais je ne répondais qu’à demi, » ct enfin je perdis tout-à-fait la parole. On enfonçait des » lancettes très avant dans mes épaules , sans que je » parusse en ressentir la moindre impression ; et, comme » On croyait que je touchais à ma dernière heure, on » m'administra les saintes huiles. Je me souviens que » dans cet état, ayant perdu la parole et l'ouie, je répon- » dais cependant quand on prononçait le nom de Jésus, » comme aussi au nom de la très-sainte Vierge que » j'appelais ma maman, comme un enfant; car je n'avais » pas l'usage de la raison. C'était mon bon ami M. de Foix » qui usait de ce stratagême, sachant bien que rien ne
(1) Mém. au.
de M, Olier, (1.
(4) Vie de D. Olicr, par le père Giry, partie 1re, ch. vit. — Remarques historiques, L, HU. p.
(2) Mémoires autog. de M. Olier, t, 1. p.115.
Soins admira— bles de la Providence à l'égard de M. Olier.
(3) Ibid. t. ui.
(4) Ibid, t.n.
(3) Jbid. t. 1.
» pouvait me réveiller de cette léthargie que ces noms ; »et même, en ce temps là, le nom de la très-sainte » Vierge plus particulièrement que tout autre. Ou était » fort étonné de ne m'entendre rien répondre à tout le » reste, mais seulement à ces belles paroles, qui me péné- » traient le cœur, et faisaient ce que mille glaives perçants » n’eussent pu faire (1). Cette parole touchait la partie de » l'âme qui n’était point engagée dans le mal, et qui ne se » sentait point de l’assoupissement du corps. Je pense que » notre maître veut que la sainte Vierge ait part à tous » les biens du corpset de l'esprit , qu'il fait dans le monde, » comme le dit saint Chrysologue (2). »
« J'éprouvai bien , dans cette maladie , la vérité de cette » parole, où Notre Seigneur promet de rendre au centuple » ce qu'on aura quitté et sacrifié pour lui. Étant réduit à » l'extrémité , dans les lieux les plus déserts et les plus » éloignés de ma famille, Dreu voulut m'assister du se- » cours de sa providence , en récompense de mes travaux » pour lui, et me procurer des soulagements si admirables, » qu'il n’y a rien de pareil dans le secours humain (3). Le » jour même, ou la veille de mon arrivée à Langeac, il vint, » dans cette ville, deux excellents médecins comme tout » exprès pour moi; l’un, de deux cents lieues, sans y avoir » été appelé ; l’autre avait été mandé pour assister la petite » fille du seigneur de la ville (4). Ce fut une nouvelle mar- » que de la providence de mon maître à mon égard, que » l'impossibilité où elle me mit de passer outre pour aller » à mon abbaye. Sans doute je ne pouvais y être humai- » nement secouru , à cause de la violence extrême de mon » mal, qui,en deux ou trois jours, pensa m'ôter la vie : or, » ces habiles médecins,en servant la fille du seigneur ,nr’as- » Sistaient aussi moi-même très-soigneusement ; le monas- » tère étant fort proche de la maison seigneuriale (5). » Pour une mère ,unesœur et deux frères que j'avais quit-
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ces noms ; très-sainte . Ou était re à tout le ui me pénéses perçants la partie de et qui ne se Je pense que part à tous is le monde,
‘rité de cette > au centuple ant réduit à ts et les plus sister du semes travaux i admirables, main (3). Le geac, il vint, comme tout , Sans y avoir ister la petite ouvelle mar- 1 égard, que e pour aller être humairême de mon er la vie : or, ’igneur,n'asit ; le monasneuriale (5).
e j'avais quit-
S. FRANÇOIS DE SALES LE DÉLIVRE D'UNE MALADIE, 185 » (és +, je trouvai des personnes sans nombre qui avaient » pour moi une charité plus que de sœur,de frèreet de mère; » les services que je recevais étaient accompagnés d'une » charité si désintéressée et si pure, qu'il n'y avait que » Dieu tout seul autour de moi (1). Je n'avais que faire » de ma famille; j'avais celle de Dieu, mon père, qui pour- » voyait à mes besoins avec abondance et profusion, telle- » ment que non seulement le Fils de Dieu accomplit en » ma faveur cette prophétie , qu'on recevra cent pour un » en quittant pour lui la chair et ce qui lui appartient ; » maisil me rendit,pour les personnes que j'avais quittées, » d'autres personnes incomparablement plus saintes, plus » ttiles à mes besoins, et plus grandes devant sa majesté; » surtout mes amis qui me secoururent constamment, el » me furent plus frères que tous mes frères (2). Comme » aussi ces bonnes religieuses de Langeac, héritières des » sentiments de sœur Agnès, qui n’épargnèrent rien pour » mon soulagement ; les prières, les larmes, les disciplines, » el toutes les inventions dont l'amour se sert pour obte- » nir de Dreu quelques grâces; ce furentles moyens qu’elles » eMmployèrent pour obtenir ma guérison (3).
» Pendant ce temps, ma sœur, alors à Paris, et qui » n'approuvait pas plus mes travaux que les autres » de mes parents, et qui, bien au contraire, les avait » en aversion, vint à mourir au milieu de ses connais- » sances, Sans être secourue par aucun de ses proches, » Sans assistance aucune , et délaissée de tous les siens. » Cette mort aurait pu montrer clairement à toute ma
famille, que servir le monde n'est pas un avantage,
+ M. Olier parle ici de deux frères , François Olier et Nicolas- Edouard , les seuls qui lui restaient lorsqu'il composait ses Memoires. I en avait peut-être encore un troisième quand il partit pour l’Auvergne, René Olier qu'il perdit, comme il le dit lui-mème, durant le cours de ses missions (1).
(1) Mémoires antograp. de M.
Olier, Lu p.
(2) lbid, tx.
(3) Ibid, t. 1.
Sa mère accourt pour l’'assister et le trouve guéri.
(1) Mémoires aut. de M. Olier, tu, p.415,
(4) Mémoires aut. de M. Olier, tv. p. 135.
(2) Ibid. L. tr.
pag. 416. 417.
(3) Vie de A1.
Olier, par le père Giry, partie tre, ch. VITE. — lie— marques histori= ques, Ÿ. HE. p.
Nouvelle maladie de M. Olier, Il est guéri
Secours , à Tournon.
(4) Mém. aut.
de M. Olier.t.r.
PARTIE I, LIV, V, — 1637, parce qu'il nous délaisse même à l'extrémité, et qu'au contraire on a tous les biens en servant Dieu, puisqu'il oblige le monde , même malgré lui, à assister ceux qu'il protége. En effet, j'étais parti pour ces déserts contre le gré de mes parents : et Dieu, pour montrer combien il prenait plaisir à notre dessein, m'envoya ma mère elle-même, avec mon plus jeune frère, pour me visiter. Sur la nouvelle de ma maladie , ma mère avait entrepris ce voyage de cent lieues, non seulement pour m'assister, mais pour me ramener à Paris en carrosse : ma faiblesse extrême avait besoin de ce soulagement , je n’eusse pu supporter la fatigue du cheval. Enfin Dieu voulut que ma mère, arrivant pour savoir l’état de ma santé, me trouvât déjà guéri. Pour lui montrer qui était celui qui me gardait et me protégeait dans son service, je menai au devant d'elle trois ou quatre cents pauvres, qui me suivirent au dehors de Ia ville; elle vit alors quel amour les pauvres me portaient , et que leurs prières et leurs vœux avaient obtenu ma guérison. Ces pauvres gens disaient tous de moi, dans leur étonnement : Z/ était allé en paradis, mais il est retourne (1). Je leur suis redevable de la grâce de ma guérison, que je ne méritais pas, et que toute ma famille ensemble n'aurait pu me procurer par son argent, son industrie et son crédit. Je bénis Dieu, qui prend toujours soin de conserver les siens, quoique très-chétifs et très-misérables ; non, on ne perd rien en le servant (2).
M. Olier se crut aussi redevable de sa guérison à saint
François de Sales , dont il avait fait vœu d'al er visiter le AN. D. de Bon- tombeau si Drev lui rendait la santé (3); et, ne pouvant alors accomplir ce vœu, il écrivit, incontinent après sa maladie, à une communauté de religieuses de la Visitation, la faveur que leur bienheureux père venait de lui obtenir (4).
Mais survir de no coutui oraiso voulai bleme:
» j'étai » Ma » me » dang » abso » Bon- » {out » furen en effet les pre autre r dant s chez le quinze presqu l'oraiso devaier Ce fl consola sous |:
» SOUS » qu'el » cueil » hom » mais » bande » Çaien »_ impo
té, el qu'au Dieu, puis- , à assister ti pour ces Daeu, pour re dessein, plus jeune ma maladie , cent lieues, r me ramextrême avait supporter la 1e ma mère, me trouvâl elui qui me €, je menai vres, qui me it alors quel is prières et Ces pauvres bnnement : // etourné (À).
ma guérison, unille ensement, son ini prend toue très-chétifs ‘n en le ser-
irison à saint al er visiter le t, ne pouvant L'après Sa Maà Visitation, la ui obtenir (4).
IL FAIT UNE RETRAITE A TOURNON
Mais à peine commençait-il à jouir de la santé, qu'il lui survint au genou un mal assez considérable pour donner de nouvelles inquiétudes, On attribua cet accident à la coutume qu'il avait de faire à genoux ses prières et ses oraisons , toujours fort longues. Les chirurgiens du pays voulaient lui faire des incisions qui l'eussent infailliblement estropié. « Comme je ne prévoyais pas ce péril , » j'étais tout résolu , dit-il, de passer par leurs mains. » Ma bonne mère, arrivée de Paris en Auvergne pour » me voir, ne voulut pas souffrir qu'on m'exposât au » danger d’être estropié toute ma vie, et s'y opposa » absolument. Alors je fis un vœu à une Notre-Dame-de- » Bon-Secours de Tournon * , où je me fis transporter » tout boîteux , à la vue des hérétiques de ces pays , qui » furent fort étonnés à mon retour (D). » M. Olier revint en effet avec l'usage libre de ses membres ; son genou, dès les premiers jours, ayant repris son état naturel, sans autre remède que l’invocation de la sainte Vierge. Pendant son séjour à Tournon , il fit les exercices spirituels chez les pères de la Compagnie de Jésus (2) ; il y passa quinze jours dans une solitude entière , ne conversant presque qu'avec Dreu seul , et puisant sans cesse dans l'oraison de nouvelles forces pour porter les croix qui devaient achever l'œuvre de sa sanctification.
Ce fut sans doute durant ces exercices qu'il reçut les consolations dont il parle en ces termes dans ses Mémoires, sous l’année 1637: « J’eus le bien de faire une retraite » sous un grand serviteur de Dreu. Pendant tout le temps qu'elle dura, je fus quasi toujours attiré à Dieu , et re- » cueilli insensiblement sans pensées distinctes ; et ce saint » homme me dit que j'avais été traité en enfant de bonne » maison. Je fus par lui confirmé dans la pratique de m'a-
» bandonner aux mouvements particuliers qui commen- » çaient déjà à me régler en tout, surtout dans les affaires importantes pour la gloire de Dieu; étant réduit par
(1) Mém, au.
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M. Olier revient à Paris ; paroles remar-
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PARTIE LH LIV, V, — 1637, nécessité d'avoir recours à mon maître, car je n'avais alors aucun conseil, et je vivais dans son service abandonné à ma seule conduite (4). F'appris , dans cette retraite, qu'il fallait parler avec dépendance de l'esprit de Notre-Seigneur : ce que je n'avais pas conçu auparavant, ne faisant jusque-là attention qu'à agir simplement , et à faire mes actions dans cette soumission dont je parle, et ne sachant même pas qu'il fallait que nos paroles eussent pour principe l'esprit de notre bon Jésus. Entre autres grâces que je reçus dans cette retraite, je me souviens que, faisant oraison, ce me semble, sur le saint Sacrement , il me fut montré qu'il fallait former des prêtres auxquels on devait inspirer la dévotion et le zèle de la gloire du très-saint Sacrement, pour le porter partout. El me fut mis devant les yeux un homme qui serait toujours en prières , pendant que les prêtres que l'on aurait instruits iraient préchant et publiant cette dévotion, Je voyais cet homme à genoux devant Dieu, et , en même temps , d’un autre côté, des prêtres tout de feu, qui, grimpant sur les montagnes comme des lions, portaient avec zèle la piété au très-auguste sacrement, dans les lieux les plus déserts et les plus pauvres (2). »
Après sa retraite, et lorsque sa santé fut suffisamment
rétablie, M. Olier reprit le chemin de la capitale; et, dans le cours de ce voyage, il éprouva encore d’une manière sensible , combien la Providence veillait sur tous ses pas.
Étant, dit-il, dans la compagnie de ma mère, son arrosse versa dans un fond où les chevaux et le cocher devaient périr ou être estropiés ; aussitôt et sans prémé- Ah, Jésus, mon amour! Ah,
ditation, je m'écriai Jésus, mon amour! et, par la bonté et la miséricorde de mon maître, nous ne souffrimes aucun mal : les chevaux ne furent pas même blessés. Il faut que la grandeur de notre Dieu soit incompréhensible, puisqu'il prend de si
gra
» Sell
ma, cell sain der mot n'av éjà d
venait
retour chait s aux h
Si
int :
succès
Je n Diet ajout de n étior aucu tout nos ceux
S'il eût
to
urné
damme
voir « mon retou avec cœur de ce
» me
, car je n'avais n service ubandans cette re- ‘e de l'esprit de qu auparavant, simplement , et à dont je parle, ue nos paroles on Jésus. Entre te retraite, je me semble , sur il fallait former r la dévotion et ement, pour le yeux un homme t que les prêtres hant et publiant genoux devant té, des prêtres ontagnes COMME ÿ au très-auguste serts et les plus
fut suffisamment apitale; et, dans e d'une manière sur tous ses pas.
ma mére, SOI ‘aux et le cocher Let sans préméon amour! Ah, la miséricorde de mal : les chevaux e la grandeur de qu'il prend de si
M, OLIER REVIENT A PARIS
» grands soins d'une âme vile et méprisable , pour cela » seulement qu'elle doit l'aimer, et lui rendre quelque hom- » mage. O, que grandes et adorables sont les bontés de » cette divine Providence! Je dirai bien à ce sujet, ce que » Saint Augustin disait de soi-même : Dieu a tant de soin » de moi, qu'il oublie tout le monde ; ou plutôt, ses soins à A ! n 4) Mém, aut, our à TE , ‘ : ”. " » mon égard sont si attentifs et si constants, qu'il semble 4 15, Otier, t. x. . . \ A4 * “€ » n'avoir que moi seul à gouverner (1). p. 158, 150. M. Olier arriva heureusement à Paris , où l'avait déjà dévancé le bruit des conversions sans nombre qu'il venait d'opérer en Auvergne. Son nom seul, depuis son retour , imprimait la vénération, et personne ne l’appro- (@) Vie de M ? «de VE.
chait sans lui témoigner l'estime religieuse qu'on porte oier, par M. de aug | He toliques. Ce fut à cette occusi , Bretonvilliers, t. aux hommes apostoliques. Ce fut à cette occasion que ;, }, 190.—Vie saint Vincent, instruit déjà par ses missionnaires des 17 ue sas a D ue ; père Giry, part, succès étonnants de ses missions , lui dit en l'embrassant : tre. chap. vu. J Re . ous faites ais la bénédicti de Remarques his- « Je ne sais comment vous faites, mais la bénédiction de us, t, nn. » Dieu vous suit partout où vous allez (2). Cela est vrai, P: 15. » ajoute M. Olier, et je puis bien le dire à la seule gloire » de mon maître : dans ces missions d'Auvergne , où nous » étions de pauvres petits ouvriers de paille , qui n'avions » aucune vertu, il y avait des bénédictions admirables , et » {out autres que celles que Dieu a répandues depuis sur (3) Mém. aut. * nos U'avaux, quoique nous eussions avec nous, dans FAR 5 : Un LA », 139,.-Collet » ceux-ci, des hommes de savoir et de grande piété(3). » L 1. p. 204. S'il eût suivi son attrait, M. Olicr serait promptement retourné dans ces contrées, où Dieu faisait fructifier si abondamment sa parole. « J'ai toujours eu ce déplaisir de m'en » voir éloigné, écrivait-il dans la suite. Le père de Condren,
mon directeur , a eu seul le pouvoir de m'empêcher d'y
retourner , désirant m'associer à cette sainte assemblée » avec laquelle je vis maintenant. Dieu sait l'état de mon » cœur, et le désir perpétuel dont je brèle pour le service de ces pauvres âmes. J'attends l'ordre du maître qui, (# Mém. au.
re , : ue de M. Olier, 1.1.
» me délie ou m'attache pour le suivre fidèlement (4) ». p. 134.
is PARTIE I. LIV, V. — 16358.
XX. Le pére de Condren, toujours occupé de la pensée des M. Olicra!ant en mission j lIRYate tiques dont nous avons parlé. Pour les séparer déjà de leurs
Saint-Germaire , . TA . . , . , en = Laye dans familles , en les éloignant de Paris, il détermina , au prinune charretle. temps de cette année 1638, M. du Ferrier à aller passer l'été avec M. de Bassancourt et M. Amelote à Champ-
CE) Récit de l'en- + ve #) du père 4 Dolent, en Saintonge, où ils firent quelque temps en commeloteslettresat- un ieurs exercices de piété , et peu après il leur envoya dg. duméme.
M. Meyster pour les former aux travaux des missions (4)*, tandis que M. Olier et les autres exerçaient leur zèle dans les environs de Ja capitale. Ce fut probablement alors que ceux-ci préchèrent, au-delà de Saint-Germain, une mission
séminaires, songeai, alors à réunir en société les ecclésias-
que Dreu bénit sans doute, pour récompenser l'humilité avec laquelle ces dignes ouvriers l'entreprirent. Obligé de passer par cette ville, où se trouvait le Roi avec toute la
Cour , M. Olier, alors sur les rangs pour l'épiscopat , fut }
bien aise de pratiquer, en cette occasion, la pauvreté évangélique , et de donner un rare exemple de renoncement. Car, au lieu de faire le voyage dans une voiture convenable, il proposa à ses amis de le faire dans une charrette. Quelques-uns lui représentèrent que plusieurs de la compagnie étant connus de la Cour , un tel équipage les ferait passer pour des extravagants, et que cette singularité ne pouvait
“anquer de donner lieu à des dérisions capables d'empé- | er tout le fruit de leur ministère. Mais ces représentations ue lui firent point changer d'avis. « Notre-Seigneur entrant » dans Jérusalem monté sur une ànesse , leur répondit-il, » nous à appris le cas que nous devons faire de tout ce »_qu'on pourra dire de nous. Ne s’est-on pas moqué de lui, » qui était la sagesse et la sainteté même? Ne s’est-on pas » moqué des apôtres , lorsqu'ils annonçaient l'Évangile? » Non, non, Messieurs, ne marchandons point, et allons (9) Vies de ” Promptement.» [montra tant de résolution ,que,sans oser
M. Olier, par M. insister davantage, tous consentirent à partager avec lui la deBretonviliiers, AE FOR Es à Ho tp. 243.244. confusion qu'ils avaient cru d’abord convenable d'éviter(2.
NOT lorsqu prèl , d de latt dés » ans » le set » la réu » pénit( » Une f » mère.
» pénite » INONtA » Sans t » en l’ét » COnfiat
NOT
son sièe
Sulpice
bourg «
le la pensée des été les ecclésiasrer déjà de leurs Pmina , AU priner à aller passer ielote à Champ- Le temps en Comès il leur envoya es missions (1)°, nt leur zèle dans lement alors que nain, une mission penser l'humilité prirent. Obligé de Roi avec toute la Fr l'épiscopat , fut la pauvreté évande renoncement.
iture convenable, » charrette. Quels de la compagnit » les ferait passer ularité ne pouvait
eapables d'empé- |
es représentations Seigneur entrant , leur répondit-il, xs faire de tout ce pas moqué de lui, 2? Nes’est-on pas aient l'Évangile?
ns point, et allons tion ,que,sans OCT artager avec lui là enable d'éviter(2.
NOTE 1.— Quoique M. Olier n'eût plusd'égard pour ses parents, lorsqu'ils S'opposaient aux desseins de Dieu sur lui , il était toujours prèt , dans toute autre circonstance , à leur donner les témoignages de l'attachement le plus sincère , malgré la dureté de leurs procédés envers lui, « Mon frère ainé ne me connait pas, écrivait-il » dans la suite , et j'ai pourtant été la cause de son mariage , selon » le Sentiment commun. Outre ce que je fis au dehors pour procurer » la réussite de cette affaire , il plut à Dieu me faire faire bien des » pénitences pour obtenir ce que les hommes ne pouvaient avancer. » Une fois entre autres , "n'étant retiré Ia nuit avec le crucifix de la » mère Agnès, pour faire un acte de mortification, quoique ceLte » pénitence fût assez légère, ma mère en entendit quelque chose, et, » montant où j'étais, elle me trouva devant le crucifix en privre , » sans toutefois qu'il en parût rien, se doutant bien pourtant, » en l'état où j'étais, de ce que je venais de faire, J'avais toute » confiance en mon DIEU , qu'il ferait réussir ce mariage (1).
NOTE 2. — M.Olier dit, dans sa lettre à messieurs les erclésiastiques de la compagnie de Saint-Lazare , du 2% juin suivant , que la mission de Saint-Hpise commença 1e dnanche dans Poctare de l'Aiscension. Gette date est sans doute plus exacte que celle qu'on trouve dans ses Mémoires, écrits six ans plus tard, et où ii rxe l'ouverture dé cette mission au jour mème de l'Ascension 1656.
CHARITÉ DE M. OLIER POUR LES PAUVRES
NOTE 3.— Tous les jours de l'année, on faisait à Pébrac une anmône générale aux habitants du pays, outre d'autres aumônes qui avaient lieu chaque dimanche, le jour de la Septuagésime , le Jeudi- Saint, et plusieurs fois pendant le Carème ; elles consistaient en pain, via, fèves, viandes salées , ou fromage. Les prètres et les religieux recevaient tous l'hospitalité à l'abbaye , et les pauvies passants, la nourriture ; c'est ce qu'on lit dans un acte de l'année 1636, signé par M. Olier, qui imposait ces charges au fermier de l'abbaye (2).
SUR M. MEYSTER.
NOTE 4, — M. Meyster, l'un des plus fameux missionnaires de son siècle, eut trop de part à l'établissement du séminaire de Saint- Sulpice pour ne pas le faire connaître ici. Etienne Meyster , né au
bourg d'Ath, au diocèse de Cambrai (5), se plaça d'abord comme
(4) Mémoires aut. de M. Olier, LOU p, 414. 415.
(2) Assanre pour l'abbé de Pébrac, contre Claude Meyroumem, fermier de la seigneurie de Pébrac. Pièce originale.
‘3 Archives du Royaume , sect.
hislorique , manusc. n51, — Catalogue des missionnuaires,fol.u.
verso.
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» action précepteur chez un homme de qualité, où il vivait dans Ja dissipa- allé d tion, et se livrait à des études frivoles. Un jour d'hiver, étant à In a chasse, il voulut retirer de l'eau un oiseau qu'il venait de tuer, la ue : glace se rompit soudain sous ses pieds ; et, ne pouvant, malgré ses se efforts, sortir de l'eau, ni être secouru de personne, il entendit ne . dans l'air une voix articulée, qui lui dit: Tu n'en ferais pas tant pour a moi. Ces paroles, semblables à celles qui renversèrent saint Paul, NOTE.
de Prove
changent tellement ses dispositions, que , la componction et la dou-
leur dans l'âme, il s'écric : Seigneur, j'en ferai bien davantage; et
reprenant alors courage, et faisant de nouveaux efforts, il échappe seIBNEUL"
par une espèce de prodige à un danger si imminent, Dès ce moment, eut un fr
à la prédi
Se
({) Grandet , il fitun divorce éternelavec le monde ; ne voulut plus avoir d’autres Vies Miss. 1.1. p.
À. IV, p
(2) _ Mémoires ÿ5o nanvro péni ec tilice » désir de se consacrer : aut. de M. Olier, Vi£ PAUVre, pénitente et mortifiée (1). Le désir de se consacrer au
LIN. p. 288. salut des pécheurs, l'attira auprès de saint Vincent de Paul (2), qui
livres que l'Ecriture sainte et les Pères de l'Eglise, et mena une surtout les
cèse de C:
Ileut auss : , . , , 1. icisi e
(Archives du Vadmit dans sa congrégation, vers la fin de l'année 1654, et, décisive d
yaume M. 51. *; : , : ” : cre de ne 51: Jorsqu'il n'avait encore que l'ordre du sous-diaconat (3). Mais le | ‘père dé $ à £ ‘ 30 à ïl se zèle ardent qui le dévorait se trouvant trop comprimé par ce nou- | ‘1qu il se
, A , , r+ ‘ res da
veau genre de vie, il quitta saint Vincent (+), et vint se mettre sous EE PTS de 1 . “ + . . . . , HU à na
la conduite du père de Condren, qui lui laissa toute liberté de se Barrème, «
, ; : pe un x A ‘ démissi livrer à sa ferveur. C'était en 16356 : M. Olicr retenu à Paris, lmission comme on l'a raconté, eut occasion de le voir et de le connai-
tre; et l'union qu'ils contractèrent alors, porta M. Meÿster à venit EE XoTrE d
i ir ses services, l’année suivante. « ! ine a-t- ' > no: lui offrir ses services, l'année suivante. « A peine a-t-on vu de nos grands pet
» jours un missionnaire pour la campagne, dit le Père Amelote, avaient, po
» qui eût plus de force dans ses paroles que M. Meyÿster, et qui LE rion. Sai
»_portât de plus grandes fatigues pour la conversion des âmes ; je Suis Eire: R
» témoin , avec beaucoup d'autres meilleurs que moi, d'un nombre achève té
» innombrable de pécheurs qu'il a retirés des vices, et de plusieurs EE, je de to
Les SI AVI
+ Au commencement , les prêtres de la Mission ne faisaient ni vœu &i pro- MS messe de stabilité, Mais bientôt l'expérience montra qu’une compagnie de missionnaires,quelque fervente qu’elle soit,ne peut conserver long-temps ses sujets, auteur de } sans quelque lien qui les y attache pour toujours. Ce fut ce qui engagea saint La Vie « Vincent de Paul à les lier par les vœux simples, encore en vigueur dans sa con- * ie; grégation.« Autrement, écrivait-il, plusieurs y entreront seulement pour étudier Si MOPÉ , » etpuis s'en aller ; et d’autres, n'ayant rien qui les retienne, quitteront tout » au moindre dégoût. Nous n’expérimentons que trop semblables injustices ; j » et, à l'heure que je vous écris, nous en avons un, qui, après avoir été entre- faculté de 141, Recueil des » tenu et élevé dans les études depuis treize ou quatorze ans,ne s’est pas sitôt vu d'autres de leitres de saint » prètre, qu'il nous a demandé de l'argent pour se retirer. Quel remède appor- À Vincent, LL D: terons-nous à ce mal, si nous n'avons de quoi les affermir par queique puis-
s. à M. Almeras, à . fs 5 janvier :6:1, » sant motif de conscience, tel que le vœu de stabilité, ou quelque serment A) > ki mort, ur
tions mal f
soumise au
Minte veuy
dans la dissipa-
l'hiver, étant à ln enait de tuer, la uvant , malgré ses onne , il entendit erais pas tant pour trent saint Paul, nction et la doujien davantage; € forts, il échappe . Dès ce moment, plus avoir d’autres lise, et mena une » se consacrer all nt de Paul (2), qui l'année 1654, et, aconat (5). Mais le nprimé par ce nouvint se mettre sous oute liberté de se r retenu à Paris, * et de le connai- M. Meyster à venir ea-t-on vu de nos le Père Amelote, Meyster, et qui n des âmes ; je suis moi, d'un nombre ces, et de plusieurs
saient ni vœu &i prone compagnie de mislong-temps ses sujels, Lee qui engagea saint
vigueur dans sa conseulement pour étudier kienne, quitteront tout semblables injustices; | après avoir été enireans,ne s’est pas sitôt vu . Quel remède appor- "mir par queique puisquelque serment (1) »
» actions qu'il a faites qui semblaient tenir du miracle (4). » La diffi-
culté de prononcer le nom de ce missionnaire, qui est étranger, a pu
donner lieu aux différentes manières de l'écrire, qu'on trouve dans
plusieurs ouvrages où l’on à peine à le reconnaître. Mais sa véritable
orthographe est Heyster,comme on le voit par une lettre originale de ce:
célèbre prédicateur, qu'on conserve au séminaire de Saint-Sulpice (2). SUR LE PÈRE RENÉ DE BARRÊME.
NOTE. 5. — Le père René de Barrème , d’une ancienne famille de Provence qui subsiste encore , était fils de René le Barrème seigneur de Manville , procureur du Roi, et ensuite juge d'Arles. Il eut un frère, Louis de Barrême, abbé de Chamosin, qui se livra aussi à la prédication , et devint prédicateur du Roi (5). René embrassait surtout les Missions des campagnes. Il fit de grands fruits dans le diocèse de Comminge , où ik fut attiré par M. de Donnadieu, son ami (4). IL eut aussi des rapports avec M. Bourdoise (5). Mais la preuve la plus décisive de son mérite, c’est d'avoir mérité la confiance particulière du père de Condren. Lorsque celui-ci voulut se démettre du généralat et qu'il se cacha à la campagne pour se dérober aux recherches des pères de l'Oratoire alors assemblés : il confia son dessein au père de Barrème, et, du lieu de sa retraite, l'envoya pour porter ia iettre de sa démission, que l'assemblée cependant résolut de ne point accepter (6).
SUR MARIE DE VALENCE
NOTE 6.— On a remarqué que le cardinal de Bérulle , et d’autres rands personnages de ce temps, mais surtout saint François de Sales, avaient, pour Marie de Valence, une estime qui allait jusqu'à la vénélation. Saint Vincent de Paul, en 4657, écrivait à l’un de ses missionuaires :« Recommandez, S'il vous plait, aux prières de la bonne et très-
chère sœur Marie,cette petite compagnie,et le plus chétif et miséra- » ble de tous les hommes, qui est moi(7). » Nonobstant des témoigna-
ges si avantageux , il est nécessaire de dissiper ici quelques préventions mal fondées,et qui ont paru tenir en suspens le docte et estimable auteur de PEssai sur l'influence de la religion pendant le XVIIe siècle (8).
La Vie de Marie Tessonnière fut composée et publiée , peu après Si mort, par l'ordre exprès de la reine régente , après avoir été soumise au jugement des docteurs de Sorbonne, du doyen de la fhiculté de Valence, des théologiens de l'ordre des Minimes et d'autres docteurs, Le respect des peuples , pour la mémoire de cette
Sinte veuve, alla même si loin, qu'ils lui rendirent , aussitôt après
D smort, une sorte de eulte public. Mais elle avait eu pour directeur
(1) Vie du père de Condren, par le père Amelote, liv.ar, chap. Xxv.
Ro IX. pe
(a) Lettres et écrils du père de Condren. Ms.
(3, Hist.héroiïque el universelle âe la noblesse de Pro vence, in-10 LI,
Donnadieu, liv.
Hi. Chap. XXX. p.
Bourdoise, Ms.
in-40. p. 6.8.
(6) Cloysault.
Vie Ms. du pére de Condren. — Vie dumême par ‘e père Amelote te père Amelote.
liv. un. chap. 57.
(7) Recueil des lettres de saint Vincent, 1, 1, p.
$ le père Coton, désuite, sa vie avait été approuvée par des Jésuites, aulie
À les Jésuites la regardaient comme lune des âmes 1e5 plus éminentes NC
4 de son siècle , et l'évêque de Valence n'aimait ni les Jésuites ni la Dole
! doctrine qu'ils défendaient. I prétendit n'avoir pas été consulté » vir
pour la publication de cette Vie , quoïqu'on assure le contraire dan: » dit
lg! les approbations ; et improuva ce livre , ainsi que le culte qu'or » sel
i rendait à la défunte. Profitant mème des troubles de la Fronde, » tin
h durant lesquels l'autorité de la Cour était bien diminuée dans Paris, » de
À il fit des plaintes à l'assemblée du clergé de 1650 ; et l'assemblée , » cet
sans contester la piété de Marie de Valence, ne put s'empècher » for! d'improuver le eulte public qu'on lui rendait, malgré les défenses » pri
réitérées de l'évèque diocésain. Pour apprécier, à leur juste valeur, » qui
les oppositions de l'évèque de Valence, il suflit de savoir que, dans » Sia
l'assemblée du 9 mars 1654, tenue au Louvre, ce prélat osa bien » naé
s'élever contre la bulle qui avait condamné Jansénius, et de- » pèr
mander avec chaleur si l'on voulait donc aussi condamner saint Au- » sorl
gustin : et , pour tout dire en un mot, ik fut assisté à la mort par » M. l'abbé de la Lane , son ami, l'un des arcs-boutants du jansénisme. » pas.
Histoire de la vie et mœurs de Marie Tessonnière, par le père Louis de Lx ! » M. Rivière, Minime, in-49, Lyon, 1650. Approbations.—- Archives du ministère » cts des affaires étrangères, in-f0. Rome, 1657,1658 . Supplément : Mémoire en- » méd
| | É voyé à S.E.par 1.de Marca, archevèque de Toulouse, fait le 9 avril1654. » etn f | Ce mémoire curieux est un autographe de M. de Marca. — Histoire de » l'or. | ! l'Eglise du XVII siècle , in-4o , tom. 1!1, p. 286, Ms. de a biblioth. de » C | l'Arsenal. Hist. fr. A. 58.— Les cent illustres de la maison de Dieu, par le » dej | J père Paul de Barry, sésuite. Lyon , 1660.—Recueil des bons prétres , par » àn le R. P. Jean Hanart, prètre de l'Oratoire , in-4v. Douai, 1665, p. 17. » jou
PÉLERINAGE DE NOTRE-DAME-DE-BON-SECOURS A TOURNON. » Sail
NOTE 7.— Il est assez difficile d'indiquer quel était ee pélerinage. fl » plus
s'agitsans doute de quelqu'une de ees statues de la sainte Vierge, pla- » ceil
cées en grand nombre dans les rues de Tournon, en signe d'opposition » d'u
1) Hém. aut, au Calvinisme ; je fis vœu, dit-il, à une, N.-D.-de-Bon-Seeours de Tour- * son: 5 re Li von (4). Car ces expressions peuvent n’indiquer simplement qu'une de » les ces statues où l'on obtenait des guérisons et d’autres grâces. On en voyait » Nat
une entre autres,sur la porte de la ville,dans l'enfoncement d'une voûte, » j'av
et que les habitants nommaient leur sauve-garde. Elle était en grande ” Imêt
vénération ; on allait l'invoquer dans ce coin de rue ; on y faisait ces sou
» mÉ
ueuvaines , et plusieurs malades y recouvraient la santé, D’après un
usage immémorial, la procession des Rogations fait encore une station » faire
par des Jésuites,
s plus éminentes es Jésuites ni la pas été consulté le contraire dan:
e le culte quoi s de la Fronde, inuée dans Paris,
; et l'assemblée ,
e put s'empêcher algré les défenses leur juste valeur, e savoir que, dans 2e prélat osa bien insénius, et deidamner saint Ausisté à la mort par nts du jansénisme.
r le père Louis de la Archives du ministèr Lément : Mémoire en- ,faitle 9 avril1654.
farca. — Histoire de s. de Ha biblioth. de Laison de Dieu, par li les bons prêtres , pu Douai, 1665, p. 17.
RS A TOURNON
Hait ee pélerinage. Il a sainte Vierge, plaen signe d'opposition Bon-Seeours de Touriplement qu'une de is grâces.On en voyait uccment d'une voûte, Elle était en grande
rue ; on y faisait ces
la santé. D’après un
ait encore une stativu
au lieu même de cet ancien pélerinage qui estornéetilluminé ce jour-là.
NOTE 8. —M. du Ferrier s'exprime ainsi sur sa retraite à Champ Dolent , au printemps de l’année 1658. « J'étais alors, pour me ser- » vir de l’expression de saint Jacques : vir duplex animo, où comme » dit le prophète : avis discolor, un oiseau de deux couleurs, voulant » servir Dieu sans renoncer au monde. Après avoir employé la ma- » tinée à l'étude et à quelques courtes prières, j'allais diner, par l'ordre » de mon oncle (grand maître de Malte), chez M. l'abbé de Sait-Vin- » cent, agent du clergé. Il tenait table ouverte; et, eomme elle était » fort exquise, le grand monde, la Cour etles prélats y venaient. L’a- » près-diner était employé à jouer aux échecs , au trictrac et aux » quilles, et cela passait pour des divertissements permis aux ecclé- » siastiques, parce qu’on ne jouait pas aux cartes. On allait à la prome- » nade,ou apprendre les nouvelles du jour. La bonté de DIEu donna au » père de Condren la pensée de me retirer de Paris, et de me faire » sortir de ce mauvais état, Il fut d'avis que M. de Bassancourt et » M. Amelote me menassent à Champ-dolent , en Saintonge, pour y » passer l'été, et que je m'y préparasse à dire ma première Messe. » M. l'abbé de Séry était venu avec nous. M. A melote, homme pieux » et savant, me dirigea dans cette retraite, me donnant à lire et à » méditer le XXIe chapitre du Lévitique, et l’Epitre aux Hébreux ; » et nous vivions dans un grand repos, partageant le temps entre » l'oraison, le saint Office, l'étude et la récréation.
» Cette retraite me futtrès-utile,et me fit gémir sur la perte de tant » de journées, que j'avais si mal employées jusqu'alors ; et elle servit » à me faire apercevoir les misérables attaches de mon cœur. Le » jour de saint Marc, venant en Saintonge , nous couchâmes à » Saint-Jean-d'Angéli; on nous servit au dessert du fromage et » plusieurs assiettes de confitures, n'y ayant point de fruits en » cette saison. Mes trois amis, mortifiés et sobres, se contentèrent » d'un peu fromage, moi au contraire, accoutumé à donner à mes » sens tout ce qu'ils demandaient, je ne mangeai que des confitures, » les sollicitant d'en faire de même; mais ils n’y touchèrent paint, » Nous étant couchés, les prières de ces trois serviteurs de Dieu, que » j'avais scandalisés, obtinrent de la miséricorde divine que cette nuit » mème mes yeux furent ouverts ; et que, reconnaissant alors ma » gourmandise passée, je commençai à la détester, et fis résolution de
. mépriser, à l'avenir, ce qui flatterait mes sens. J'observe ceci, pour » faire voir l'avantage de l'exemple des personnes mortiliées (1). » I. 15
(1)Mémoires de M. du Ferrier, Ms. de Sainte- Geneviève, p. 2.
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man l'ace M. OLIER ENTREPREND LA RÉFORME DE LA RÉGRIPPIÈRE ; mala 11 SE RETIRE AU MONASTÈRE DE LA VISITATION, A NANTES, plusi POUR Y RÉTABLIR SA SANTÉ. MISSIONS DIVERSES. ne an elles- H ns , U ‘ ATOUT H € H fui à à .
M. Olier étant revenu à Paris, y fit, au mois de juillet, Les Loin exercices de la retraite spirituelle pour se préparer à de JÉSUS I. nouvelles missions ; et, après sa retraite, on lui proposa en néreu
M.Olierpart _, \ :
pour la De même temps d'aller exercer son zèle dans deux provinces. mina gnesetserendà « Etant fort en peine, dit-il, à cause de l'absence de la la Régrippière, | ; n à POI
» mon directeur, je me mis en prière pour consulter pour
(1) Vie de M. * Dieu , et je me sentis puissamment porté à partir sure « true » pour la Bretagne (4). Peu de temps auparavant, j'avais moins sir, partie tre, a ne ! 4 S chap. ix.—Re- ” été tout pénétré de la nécessité de plaire à Dieu dans les an marques histo — ce ‘a anis PS don fut ci 10 ” riques, tan, p, ” LOULES nes actions ; et cette grâce fut si forte, que j'en par à 515. »_ ressens encore maintenant les effets (2). » M. Olier par- prêtre
tit donc pour la Bretagne, et se rendit à son prieuré de y dem
(2) Mém. aut. Cliss Il s : NT De a :
ilisson. I se 5 aller ee de là M. ster EL D [se proposait d'aller joindre de là M. Meyster, La
42 i nrôchai dCi ane na CAS ZX Re pu | p. Es qui préchait des missions en Saintonge (3), lorsqu'un fort refus de M. du Ferrier, hume l'en empécha, et l'obligea de s'arrêter quelque temps dans té Ms. Sainte-Ge- à Ci rfi ia : \ :
: à Clisson. ) “ ‘lui-même les exercices nil n: évièe : 9. 67. Clisson. IT y fit de nouveau pour lui-même les exercices Sail pi 68.69. Ms. Bibl. de la retraite spirituelle, se rendant fréquemment dans la lier 1 Royale , p. 75. + M s. « pre .
%4, chapelle de Notre-Dame-de-Toute-Joie * , pélérinage voi- OCCUP
* NOTE 1. 1 1& DYOTIVE ul: à 6) à Vioroon ça a! ,
(4) Mémoires SM de son prieuré, où la très-sainte Vierge semblait pren- À concu ÿ qe us dre plaisir à le combler de consolations (4); et profita aussi mona p.15. LV. "+ | p. 353. de ce temps de convalescence pour faire quelques entre- étrane
(5) Lettres aut. Enix ocolégiactiona Lure | | de M. Olier, pe CUS AUX € clésiastiques du pays (5). instan 45. Pendant qu'il rétablissait ainsi sa santé, i! apprit que, à loge 6
deux lieues de Rà, il y avait un prieuré de religieuses de l'or- dent d dre de Fontevrault;appelé la Régrippière, où le relâchement lieux, et l'esprit du monde avaient introduit , outre des divisions curieu
etranges, tons les abus qu'entraine dans une communauté bonté
EE
GRIPPIÈRE ; , A NANTES, RSES.
e juillet, les éparer à de proposa en « provinces.
’absence de w consulter ré à partir vant, j'avais à Dieu dans rte, que j'en L. Olier parn prieuré de M. Meyster, rsqu'un fort 1elque temps es exercices ment dans la érinage voibmblait prenprofita aussi
ques entre-
apprit que, à euses de l'orrelàchement des divisions
communauté
PREMIÈRE MISSION DE LA RÉGRIPPIÈRE, 195 la perte de l'esprit intérieur (1), Il s'y rendit , poussé par un mouvement de zèle; et, sans se faire connaître, il y demanda lhospitaiité pour lui et pour un missionnaire qui l’accompagnait; c'était le 20 juillet 1638. Une espèce de maladie épidémique faisait alors beaucoup de ravages dans plusieurs cantons de la province ; les religieuses , le prenant pour un homme qui füyait la contagion , et craignant elles-mêmes de la contracter, lui refusèrent une retraite. Loin de se plaindre de ce traitement, l'humble disciple de JÉsus-CHRisr y trouva un nouvel encouragement à son généreux dessein ; el, sans retourner sur ses pas, il examina si,dans les cours qu'il avait traversées pour arriver à la porte du cloître , il ne rencontrerait pas quelque couvert pour passer la nuit. Il aperçut dans la basse-cour une masure qui servait de poulailler, evil y entra , espérant qu'au moins on lui permettrait de partager ce triste réduit avec les animaux confiés aux valets de la maison. Les valets, par respect sans doute pour lhabit et la personne d’un prêtre, n’osérent en effet le contraindre d’en sortir , et il y demeura en paix attendant les moaents du Seigneur (2).
La tranquillité avec laquelle il venait de supporter le refus qu'on lui avait fait essuyer, là charité qu'on admira dans tous ses discours , la modestie et la religion qu'il faisait paraître dans se: prières, ne tardèrent pas à lui concilier beaucoup de respect de Ia part des personnes qui occupaient les dehors de lt maison. L'opinion que l'on conçut de sa grande piété ayant pénétré dans l'intérieur du monastère, on Finvita à recevoir, dans le bâtiment des etrangers , un logement plus convenable; mais quelque instance qu'on lui fit, sa réponse fut toujours que sa petite loge était tout ce qu'il lui fallait (2). Un magistrat, président de la justice d'une ville voisine, qui se trouvait sur les lieux, ayant entendu parler de cet hôte inconnu, fut curieux de le voir, C'était une circonstance ménagée par la bonté divine , pour préparer le succès de là démarche
(4) Mémoires de M. du Ferrier, p. 141,— Vie de M. Olier, par le père Giry. Ibid,
(2) Vie Ms. de M, Olier par M.
de Bretonvilliers, t. LL p. 528.
(5) Ibid, pag.
qu'elle avait inspirée à son serviteur : le président, parti- n
culièrement lié avec la famille de M. Olier, dès qu'il Peut n
vu, n'eut rien de plus pressé que de le faire connaître aux js
religieuses qui l'avaient d’abord si mal accueilli; et, plusil à
|A leur témoigna combien il était recommandable par sa
(LA naissance, sa vertu et ses autres qualités personnelles, j
14 plus elles parurent affligées de ce qui s'était passé. Incon-
| solables de leur méprise, elles se hâtèrent de la réparer, : il en lui donnant aussitôt toutes les marques d'honneur et de d'estime dues à un homme de ce mérite ; et, après lui avoir bi. - fait porter des excuses proportionnées à la faute qu'elles se és, fi reprochaient , elles le pressèrent d'entrer dans l’hospice nl pour y occuper le plus honnête appartement, » I. La conduite de M. Olier, dans cette occasion, paraîtra de.
M M.Olierecon- ; F oe À : ; vertit 14 de ces tenir trop de la singularité pour être universellement ap- L il Pre plaudie; mais combien de traits plus singuliers dans les ”@ À Condren. saints de tous les siècles ? Iremercia, avec son affabilité bé» | al ordinaire , celles qui étaient venues de la part du couvent » d (fe fi lui offrir une chambre, et répondit bien autrement qu’on Fu f! ne s'y attendait. « Après que JÉsus-Cnrisr, mon maître, "à j » leur dit-il, a voulu naître dans une étable, et deineurer si 1 ‘4 fl » long-temps dans une crèche, il ne serait pas raisonna- : ë | | \ » ble que je sortisse si promptement d'un lieu où je me 4 » Vi
» trouve si bien. » De nouvelles instances ayant été employées en vain , les religieuses, aussi confuses que surprises de sa persévérance , ordonnèrent qu'au moins on eût
soin de tenir les animaux de la basse-cour éloignés du mi- N sérable asile que ce vertueux hôte voulait de préférence k le occuper jusqu'à la fin. « Non, répondit-il agréablement , M » ces pauvres bêtes qui m'ont si bien reçu ne méritent pas ” » d'être chassées ; eu si la voix du coq à pu convertir le | ‘
(1) Vie Ms. à » prince des Apôtres, je ne désespère pas que Dreu ne se
ie Ms. de é , : ani M. Olier, par M.” SC've du même moyen pour opérer enfin ma conversion. » qu de Bretonvilliers tp. 351.552
[y A ON S À * Haut se rendre à sa prière (D). x
Uue humilité si profonde ne tarda pas à porter son
ne, partiqu'il Peut naître aux
, et, plusil le par sa rsonnelles , sé, Inconla réparer, l'honneur et rès Jui avoir e qu'elles se us l'hospice
on, paraîtra ellement apliers dans les son affabilité 4 du couvent rement qu'on , mon maître , 4 deineurer si pas r'aisonnalieu où je me yant été emes que surprimoins on eûl loignés du mide préférence agréablement , ie méritent pas uù convertir le que Dieu ne se na conversion.”
s à porter son
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fruit, Dès le lendemain du jour qui suivit ce combat d'hon-
nèteté (1), quelques-unes des religieuses désirèrent forte-
(1) Vie du mé
me, par le père Giry, partie tre,
ment de s'entretenir avec M. Olier. « La plus vaine de la 2 A eEabe
maison , dit-il lui-même , voulut me voir par curiosité C'était une àme qui marchandait avec Dreu,et lui demandait trois ans de terme pour sa conversion ; assez jeune, et très-bien faite de corps et d'esprit, elle était visitée sans cesse par la noblesse du pays; c'était le coq de la vanité de la maison et de toute la province. En venant me parler , elle passa par l'église du monastère , où elle sentit dès-lors que l'heure de sa conversion était venue ; et, en me voyant, il lui sembla voir Monseigneur de Genève, comme elle me l’avoua, durantla retraite qu'elle fit ensuite. Elle fut en effet si fortement touchée, qu'elle résolut à l'instant de se convertir ; elle alla même trouver la supérieure , et lui dit : J’oici mon apôtre, il faut que jemerende,je ne tarderaë plus. Notre bon maître voulut que, après cela,on me priût de prècher pour le lendemain 22 juillet, Je le fis, et ce divin Sauveur donna tant de bénédiciion et de force à mes paroles , que non seulement cette religieuse, mais plusieurs autres se résolurent à faire leur confession générale et la retraite de dix jours : ce dont elles n'avaient jamais eu la pensée. J'étais encore tout pénétré du sentiment qui, peu auparavant, avait fait une si vive impression sur moi, c'est à dire que je devais plaire à Dreu dans mes actions ; et, préchant à ces religieuses, je prononçai deux ou trois fois ces paroles : plaire à Dreu. Cela toucha si vivement les cœurs, que, dans cette maison, où auparavant l'on n'entendait que des chansons du monde et des nouvelles de gazettes, on n’entendit plus répéter que ces mots : plaire à Dreu (2). »
De quarante qu'elles étaient, M. Olier en gagna quatorze,
qui formèrent ensemble et dans un concert parfait le des-
seiu de vivre en véritables religieuses. Ce fut le jour même
p. olo.
2) Mém. aut,
de M, Olier, tn, P142,145,144,
(tLettres aut.
«de M. Olier , p.
(2) Vie de 11.
Olier, par M. de Bretonvilliers, t.
1 p. 553.— 14, par le père Giry, part, tre, chap.
IX. Jbid, p
—- L'Ann, Dominicaine, Ibid, p.
de sainte Madeleine ; elles commencerent leur retraite de dix jours le lendemain, et la terminèrent le jour de saint Pierre-aux-Liens, 1° du mois d'août, M. Olier, qui honoait sainte Madeleine et saint Pierre, comme patrons et modèles des âmes pénitentes, ne put s'empêcher de remarquer cet heureux rapprochement, Écrivant, l'année suivante , à l’une de ces religieuses , et lui rappelant le jour de saint Pierre-arx-Liens, « I y aura un an, jour pour » jour, lui dit-il, que le ciel vous délivra de vos chaînes, » Je serai, s'il plaît à Dreu, fidèle à l'en remercier ; et je le » prierai qu'il vous dégage de mille menues choses qui em- » pêchent la parfaite union avec Dreu (1). » I n'eut pas de peine à ramener ces quatorze religieuses à la vie commune,
jusqu'alors bannie de cette maison, et à les dépouiller de
tout esprit de propriété, vice qui, une fois introduit dans un monastère, en fait toujours une maison de dissipation, souvent même de désordre (2). Un changement si inespéré produisit une grande sensation dans tout le pays ; et autant les gens de bien avaient été alarmés des scandales que donnaient depuis longtemps ces religieuses, autant furent-ils consolés de ce commencement de réforme qu'y introduisit le zèle de M. Olier. Il en écrivit en ces termes au père de Condren, le 26 août suivant : « Mon très-honoré père, après avoir été longtemps sans vous parler des
» succès de l'Évangile, je vous dirai que j'ai reconnu plus » que jamais la puissance de Dreu sur les cœurs. Nous » avons vu , ces jours passés, des conversions éclatantes » s'opérer par les exhortations de ce chétif prédicateur,qui » ne sait monter en chaire que pour faire rougir l'Évan- » gile; c'est pourtant avec un tel instrument que Dieu à » opéré les merveilles que je vous raconterai à loisir. Nous » nous trouvèmes appelés au village nommé la Régrippière, » où il y a un prieuré de Fontevrault. Après quelques rebuts ordinaires à notre condition, nos exhortations
» furent reçues si heureusement des religieuses et du
CT » el » fa r'eus allég Fran ct À n'ava frère sait à sesse onze Daup comin Dicud La l'arde mande seulet encor pour ficatio assez suite 4 clésias
r'even
+ qui fut lorsqu
doise, ?
etraite de ‘de saint qui honopatrons el er de re- L, l'année ant le jour jour pour os chaînes.
ier ; et je le ses qui emeut pas de commune, spouiller de roduit dans dissipation, ent si inesle pays ; et es scandales $, autant fuéforme qu'y n ces LErMes très-honoré s parler des econnu plus cœurs. Nous 1 éclatantes édicateur,qui ugir l'Évanit que Dieu à à loisir. Nous \Régrippière, jrès quelques exhortations oicuses et du
NAISSANCE DE LOUIS NI
» peuple, que chacun était forcé de dire : Je «unis vaineu, » je me rends : nous vimes des effets prodigieux de la » puissance de Dieu sur les âmes. De la Régrippière nous » sommes venus à Nantes, où nous attendons M. Vialar » et M. Basseline + pour les mettre un peu en train et leur faire voir ce que c'est que la mission (),»
La joie de M. Olier fut augmentée encore par l'heureuse nouvelle qu'il apprit , et qui fit naître la plus vive allégresse dans tous les cœurs. Depuis long-temps la France gémissait sur la stérilité de la Reine : Louis XET, et Anne d'Autriche , après vingt-trois ans de mariage, n'avaient point encore eu d'enfants, et le Duc d'Orléans frère du Roi n'avait qu'une fille. De tous côtés l’on adres sait à Dieu des vœux et des prières, lorsqu'enfin la grossesse de la Reine se déclara, et le 5 septembre 1638, à
onze heures du matin, cette princesse mit au monde un Dauphin, depuis Louis XIV , regardé généralement comme un enfant de miracles, et surnommé pour cela Dicudonné (2).
La reconnaissance de M, Olier fut proportionnée à l'ardeur et à la générosité avec lesquelles il avait demandé à Dieu un si heureux événement, I ne l'avait pas seulement sollicité par des prières ferventes, il avait encore offert, pendant long-temps, tout ce que son amour pour la pénitence lui inspirait d’austérités, et de mortifications. C’est ce qu'on doit conclure d'une réponse assez remarquable que lun de ses prêtres fit dans la suite au Roi lui-même. M. Picoté, c'était le nom de cet ecclésiastique , traversait un jour la cour du Louvre, en
revenant de visiter la Reine-mère : le jeune Roi, qui
+ M paraît que M. Basseline, dont parle ici M. Olicr, est le mème qui fut établi vice-gérent et second official de Châlons, par M. Vialar, lorsque celui-ci eut été promu au siége de cette ville. Vie de M. Bour-
doise, manuse, in-40 pag. 566.
(1) Lettres aut.
de M, Olier, p.
Naissance de Louis XIV. La
part que M.
Olicr y prend,
(2) Essai sur l'influence de La religion en Franetc, liv. 11.
P. 524, LL. — Vie de M, Bour-
doise, Ms .in-#0.
pv. 495.
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l'aperçut , le fit appeler, et se recommanda à ses prières, sachant la haute estime que la reine avait de sa vertu. Mais, pour faire comprendre au roi que cette recomman- (1) Vie de M. dation n'était pas nécessaire, M. Picoté lui répondit nn bave avec simplicité : Sire, vous nous avez coûté bien des suir. coups de discipline à M. Olier et à moi (1). Après la naissance de ce prince, M. Olier continua en effet de prier pour lui, et il demandait à Dreu que surtout on lui inspirât de bonne heure des sentiments dignes d’un roi très-chrétien et du fils aîné de l'Eglise. Son zèle lui aurait même fait désirer d’avoir quelque part à son éducation ; du moins il écrivait avant la mort de Louis XIIT : « J'aurais fort souhaité qu’il plût un jour à Dreu de me » vouloir faire précepteur ou conducteur de monseigneur » le Dauphin de France , cet enfant de miracles , donné à » la France par la très-sainte Vierge * , et que l'on dit » devoir faire merveilles pour la gloire de Dreu. J'aurais (2) Mémoires ” beaucoup estimé cet emploi, tant à cause que ce aut. de M, Olier. » jeune prince nous a été donné des mains de la sainte es » Vierge , que parce qu’il servirait beaucoup à la France ea L » étant instruit chrétiennement (2).
IV. M. Olier revenu à Nantes,après sa mission de la Régrip- Ph pière, se proposait d'aller aider M. Meyster en Sainmère de Bres- tonge , et de retourner ensuite à Paris (3); mais sa présand l'invite à ; . SR . :
aller se réta- Sence étant encore nécessaire aux religieuses qui avaient
Re été dociles à la grâce, Dieu, pour lui donner le moyen J2)1L es aul.
de M. Olier, p. d'affermir leur conversion, permit qu'il für alors atteint un Vie de dr, de la maladie qui régnait dans le pays, et dont les suites te l'obligèrent de prolonger son séjour en Bretagne juschap.ix.—bid. qu'au mois de Janvier suivant (4). « Après ce pelit tra- Rene » vail, je tombai malade, dit-il, le jour de la Nativité » de la très-sainte Vierge, pour récompense de mes » pauvres pelits services ; c'est la plus précieuse que » puisse recevoir un chrétien. Cette maladie me prit dans
» ce Saint jour par lequel je commence toutes mes an-
Gen les } firen et,
La r vail mais selo tout à Ly cenc tend de I:
penc inco sur
à ses prières,
de sa vertu,
te recomman-
lui répondit ûté bien des
(4). Après la a en effet de
surtout on lui ignes d'un roi on zèle lui aut à son éducae Louis XII :
à Drœu de me e monseigneul acles , donné à 1 que l'on dit » Dieu. J'aurais cause que ce ns de la sainte up à la France
n de la Régripyster en Sain- ); mais sa préises qui avaient nner le moyen für alors atteint dont les suites Bretagne jusès ce pelit trade la Nativité ipense de mes
précieuse que lie me prit dans toutes mes an-
LA MÈRE DE BRESSAND
» nées, Comme je les finis par la fête de l'Assomption. » Notre-Seigneur n'a toujours fait cette grâce, de me » donner, en ce jour, des témoignages du bien qu'il vou- » lait opérer en mon âme. Désirant donc m'obliger, par » ce retardement dans le pays, à fortifier l'ouvrage qu'il » m'avaii fait commencer, il me retint an lit par sa mi- » séricorde le jour de la Nativité de notre sainte maîtresse; » ce qui continua assez long-temps * (1). »
M. Olier, retiré alors à son prieuré de Clisson , avait dessein d'y demeurer jusqu’à son entier rétablissement, lorsque la mère Marie-Constance de Bressand , assistante du monastère de la Visitation de Nantes, lui envoya un exprès pour l’inviter à venir se rétablir dans cette ville, en l’assurant qu'il y trouverait, poux sa santé, toute sorte de secours. Cette religieuse avait eu le bonheur, avant son entrée en religion, de se mettre sous la conduite de saint François de Sales, et d'apprendre de sa bouche le genre de vie auquel Dreu l'appelait *. Le respect de M. Olier pour la mémoire du bienheureux évêque de Genève , et la consolation qu'il goûtait à s’eutretenir avec les personnes qui l’avaicut particulièremert connu , lui firent accepter avec joie à proposition dont nous parlons ; et , dès qu'il put faire le voyage, il se rendit à Nantes. La mère de Bressand , en l’invitant de la sorte , ne pouvait cependant lui donner d'autre logement que la petite maison du jardinier ; mais elle savait que c'était le servir selon son goût ; et il se félicita d'occuper alors un logement tout semblable à celui que saint François de Sales avait eu à Lyon, pendant sa dernière maladie. Comme sa convalescence fut longue, il eut tout le temps de s’édifier , en entendant raconter à cette sainte fille toutes les particularités de la vie du bienheureux évêque, dont elle avait été témoin pendant plusieurs années ; et il y prenait une satisfaction incomparable , disant qu’il souhaitait former sa conduite sur ce saint prélat (2).
(1) Mém. aut, de M. Olier, p. 155.
(2) Vie de da mère de Bressand, in-12, 1676. p.
RS £ r
Sainte liaison de M, Olier et de la mère de Bressand. Ses rapports avec la sœur Boufard,
(1) Vie de laimè re de Bressand, p. 29.
La mère de Bressand croyant retrouver en effet dans M. Olier quelque chose des vertus, des lumières et des grâces de saint François de Sales , ne mit point de bornes à son estime pour lui; elle le pria même de la conduire dans les voies intérieures, et se dirigea depuis par ses conseils. L'auteur de sa Vie rapporte qu'elle avait conservé avec grand soin toutes les lettres de M. Olier ; mais que, craignant de ne pas lui survivre, elle les brüla presque toutes, pour dérober ainsi la connaissance des grâces dont Dreu la comblait. « Plusieurs ecclésiastiques, » qui communiquaient avec elle, ajoute-t-il, en faisaient » une grande cstime ; mais, par-dessus tous les autres, ce » grand serviteur de Dieu, M. l'abbé Olier dont la » sainteté est si connue aujourd'hui dans l'Eglise. » Aussi ni donna-t-il tous les détails de sa conversion et de ses divers rapports avec la mère Agnès (4) : tant elle lui avait inspiré de confiance par sa simplicité, sa droiture et l'élevation de ses sentiments.
Durant son séjour à Nantes, M. Olier eut aussi les rapports spirituels les plus intimes avec une autre grande servante de Dieu, la sœur Marie Boufard, dont là Vie a été pareïillement donnée au public. Cette fille, née à Nantes d’une honnête famille, mais réduite à une grande pauvreté par la mort de son père, et devenueenfin maitresse d'école, était en si grande réputation de sainteté , qu'on la consultait de toutes parts pour connaitre la volonté de Dreu sur les affaires les plus importantes. Dès son enfance , elle avait été singulièrement prévenue de la grâce; et Dreu lui avait inspiré des dispositions assez semblables à celles que nous avons vues en M. Olier, surtout un tendre amour pour la très-sainte Vierge, et une dévotion extraordinaire pour le très-saint Sacrement, qui lui aurait fair désirer d’être lampe pour se consumer entièrement à sa gloire. Comme les faveurs et les grâces dont Dieu la comblait, passaient tout-à-fait l'ordre com-
mur ravi Dre droi posil gran rece dévo Euch Rous de se:
tes fi de la » ren » mai » deu » en » bais » Seis » trer » plus » autr » et » sait » NOS » mére » qui £ » qu'el » eutn » pure » doigt » chèr » paroi "N'y €
en effet dans unières et des point de bor- ‘me de la consea depuis par elle avait conde M. Olier ; , elle les brüla nnaissance des cclésiastiques , il, en faisaient s les autres, ce Olier dont la "Eglise. » Aussi rsion €! de ses . tant elle lui
é, sa droiture
r eut aussi les ne autre grande rd, dont là Vie te fille, née à te à une grande enueenfin maion de sainteté , ‘onnaitre li voiportantes. Dès uprévenue de la spositions assez en M. Olier , inte Vicrge, el saint Sacrement, ur se consumer wsetles grâces ait l'ordre com-
LES SOEURS BOUFARD ET DE LA ROUSSIÈRE
mun , et qu'elle craignait extrêmement Pillusion, elle fut * NoTE 5. , | , à ‘ è (1) Vie de la ravie de pouvoir s'ouvrir à M. Olier; et ce serviteur de 4,55 Marie Mi-
Dieu, trouvant en elle un esprit solide, un jugement ‘ele Board, : dE in-8o. Nantes, droit, une simplicité rare, profita de ces heureuses dis- 1700.—Vies des se e + Do saints de Bretapositions pour la conduire dans la voie ordinaire des ,5e, 1838. 2. v. grandes âmes, la confiance aveugle et l'humilité * (1). Pas: 505. I futaussi témoin d'une faveur bien extraordinaire que VL i r s a ER N Venus de la recevait de Notre-Seigneur une religieuse de la Visitation, sœur de la dévorée parcillement d'une faim insatiable pour la divine Ronssière. Eucharistie, et qui s'appelait Françoise-Madeleine de la Roussière, fille d'un gentilhomme d'Anjou. Dans l'abrégé de ses vertus, que les religieuses de la Visitation de Nantes firent imprimer après sa mort, elles s'exprimaient
de la sorte : « C'était une de ces âmes qui ne respi-
rent que Dreu, et n’aspirent qu'à lui à chaque instant ; » mais la veille de ses communions, ce n'était qu'ar- » deurs el <oupirs continuels pour le pain de vie. Elle » en paraissail tout en feu, jusqu'à en avoir le visage » baigné de sueur, au milieu même de l'hiver. Notre- » Seigneur à bien fait voir le plaisir qu'il prenait à en- » trer dans cette sainte âme. Nous l'avons appris de » plusieurs ecclésiastiques, qui l'ont communiée , entre » autres de feu M. l'abbé Olier, qui, étanten cette ville, » el logeant dans la petite maison de nos jardiniers, di- » sait souvent la Messe en notre église , et communiait » nos Sœurs. Un jour il demanda à notre très-honorée » mére de Bressand comment se nommait une des sœurs » qui avait une rougeur au visage, (c'était une marque » qu'elle avait eue en naissant; ) et, après qu'on la lui » eutnommée, ildicqu'il fallait bien que ce fütune àme très- » pure, puisque la sainte hostie s'était détachée de ses » doigts, et avait été d'elle-même dans la bouche de cette » chère sœur. Un autre ecclésiastique, le recteur de la » paroisse de Nort , qui est encore vivant, demanda , il n'y à pas long-temps, si la religieuse qui avait une
(1) Abrégé des vertus de notre très = honorée sœur de la Roussiére.in-40.p.5.
M.Olier consolide la rélorme de la Ré-
grippière.
(2) Lettres aut.
» marque au visage m'était point morte ; que c'était » assurément une Sainte ; qu'il la croyait telle , ayant » vu la sainte hostie voler dans sa bouche en la com- » muniant (1). »
Cependant la maladie de M. Olier traînait en longueur plus qu'on n'avait cru d’abord. Il écrivit au père de Condren le 27 octobre de cette année 1638. « Mon très-ho- » noré père : depuis le départ de M. Boudet, je n'ai pas » eu un moment de santé parfaite; une rechute, qui m'a » long-temps affaibli, a prolongé ma maladie. C’est une » fièvre tierce qui a été celte année une espèce de conta- » gion en Bretagne, occasionnée , à ce qu'on dit, par les » extrêmes chaleurs qui ont précédé cet été. Le pauvre » M. Vialur , (je vous mande ceci en secret, car je pense » qu'il ne désire pas que madame sa mère le sache , ) est » atteint de la même fièvre; mais la différence est qu'il
de M. Olier, p. ” à pris Son mal au champ de bataille, et non pas
» moi (2). »
M. Olier profita de son séjour à Nantes pour affermir à réforme qu'il avait si heureusement commencée à la Régrippière. IL visita plusieurs fois ces religieuses, et leur écrivit fréquemment des lettres pteines de ferveur, qui ne leur furent pas moins utiles que ne l'avaient été ses discours et sa présence. Ces lettres contribuèrent à Paftermissement de leur conversion, surtout en fortifiant le gcnéreux courage de l’une d'elles, la sœur de Vauldray, que M. Olier appelle la marque et le sceau de son apostolat, et qui paraît avoir été cette même religieuse dont les exemples trop funestes avaient entraîné toutes ses sœurs dans le mépris des règles et l'amour du monde. Sa conversion futanssi durable qu'elle avait été sincère;et, depuis, elle conserva à plus profonde vénération pour M. Olier. | qu'elle regarda toujours comme l'instrument de sa sanc-} tification." Enfin, avant de se séparer de cette communauté, | il donna encore des avis de vive voix à toutes celles qui!
avaie écrit gueu Au être à Depu voyag trou:
Lait pe » der » du:
» faire » d’un » man » mon » dans » de c » (ée | » CirCC » était » ler a » solid » qui venaiel M. Oli quelque les cœ entre loutes vre à ua pour |:
sans pd la mai celte fi yeux d
>; que c'était it telle , ayant he en la com-
it en longueur u père de Con- « Mon très-hojet, je n'ai pas echute , qui m'a ladie. C'est une *spèce de contavon dit, par les été. Le pauvre ret, Car je pense re le sache, ) est férence est qu'il lle, et non pas
Les pour affermir ommencée à là ligieuses, et leur e ferveur, qui ne ient été ses disbuèrent à Faflern fortifiant le gcur de Vauldray, eau de son apoeligieuse dont les
toutes 5eS SŒUS 1 monde. Sa con- Sincère;el, depuis, bn pour M. Olicr.| ment de sa sant’| | toutes celles qui!
elte communauté,
avaient profité de la gràce du salut, et leur laissa par écrit des maximes propres à conserver parmi elles la vigueur de la discipline.
Au commencement du mois de janvier 1639, il crut être assez rétabli pour reprendre le chemin de la capitale. Depuis qu'il avait vendu son équipage , il faisait ses voyages à cheval ; mais l’état de convalescence où il se trouvait, joint à la rigueur de la saison , ne lui permet- {ait pas alors de voyager de la sorte. « Je faisais deman- » der à mon Dreu quelque ouveriure , dit-il, pour sortir » du pays,ne voyant pas que je pusse me hasarder à » faire ce voyage à cheval dans cette saison, et à l'issue » d'une si longue maladie. Alors, par une providence » manifeste de Dieu, un homme de condition, sachant » mon embarras, me fit offrir de me ramener avec lui » dans un carrosse à six chevaux, en me priant seulement » de consentir qu'il s’arrêtàt à une abbaye un peu écar- » tée du chemin, ayant à traiter avec l’abbesse. Jamais » circonstance n'avait été plus favorable ; car cette abbaye » était celle de Fontevrault, et j'avais grand besoin d'y al- » ler aussi moi-même pour en voir l’abbesse, afin de con- » solider la réforme de la maison où j'avais travaillé, et » qui dépendait de cette abbaye (1). » Le changement que venaient d'opérer la présence et les exhortations de M. Olicer avait d'ailleurs besoin, pour se maintenir, de quelque main habile à manier les esprits et à gouverner les cœurs. Il savait que , dans le voisinage de Fontevrault, entre autres religieuses , il y en avait une qui réunissait toutes les qualités nécessaires pour conduire cette œuvre à une heureuse fin. Il profita donc de la circonstance pour la demander à l'abbesse, et il obtint; ce ne fut pas sans peine , à la vérité : mais les grands fruits que retira la maison nouvellement réformée, de la translation de cette fille, aussi prudente que pieuse, justifièrent, aux yeux de l’abbesse , la démarche de M. Olier, et rendirent
IL VISITE L'ABBESSE DE FONTEVRAULT
M. Olier revient à Paris.
(1) Mémoires aut.de M. Olier, ti p. 155.
(1) Copie des sensibles à celui-ci, les soins de la Providence, sur f4 Mémoires aut.de ‘ , M A | M.Olier, tu. portion du champ du Seigneur qu'il venait de culti
p.248. 249. vor (1),
Il revint de Nantes à Paris, toujours comblé dans le chemin des consolations intérieures , que le bien-aimé de son cœur lui prodiguait presque continucllement ; et s'empressa d'aller conférer avec le père Condren, qu'il n'avait point revu depuis son départ pour la Bretagne : jamais il n'avait trouvé plus d’onction et de grâce dans les paroles de cet homme de Dreu. « Après avoir fait connaître » mon état à notre très-cher père , écrivait-il à la mère »* de Bressand , il m'expliqua les dispositions dans lesquel- » les je me devais tenir, qui étaient les mêmes que j'ex- » périmentais; c'étaient les sentiments communs et les
mouvements ordinaires de mon oraison. Ce ne fat pas » sans laisser tomber trois où quatre larmes que j'ouis ces
(2) Lettres aut. » Saintes et divines paroles, ces inimitables conseils. I n’y de AE. Olier, p. . AU 511, 319. le, a rien de pareil à cet homme dans le monde (2).II y a peu » de jours, étant dans sa chambre, je me disais, après » avoir oui la sagesse de Dreu par sa bouche, que j'aurais » bien souhaité que vous eussiez l'avantage d’avoir part à » ses admirables pensées. Ce n'est pas pour une fois que (5) Ibid. pag. » je l'ai souhaité, mais plusicurs fois, ne possédant aucun 296. . à : sa | * norme 7. ” bien dont je ne voulusse vous voir participante (3). » IX. Dans ses entretiens avec le père de Condren, M. Olier M. Olier ne cesse de prier pour là conver- veur parmi les religieuses de la Régrippière * ; et Dre sion entière de | | AE la Régrippière. répandit , sur cette communauté, de nouvelles bénédic- 4) Lettres aut. x 4 ‘ \ Dee tions (4). Ce n’est pas que toutes eussent été dociles à la
ce M. Olier, p.
grâce ; Dieu permit que, pendant trois ans , plusieurs de-
s'occupa particulièrement des moyens de maintenir R fer-
et alibi
meurassent attachées à leur vie mondaine et dissipée , et se prétassent mutuellement ia main pour repousser le joug de la réforme. Celles qui avaient profité des exhortations du serviteur de Dieu , persévérèrent constamment dans là pratique de leurs obsvances; tandis que les autres;livrées à
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M. DE QUÉRIOLET A PARIS
idence, sur f4 l'esprit d'indépendance et de schisme , faisaient souffrir
nait de cuilti toute la partie saine du corps. Ce fut pour M. Olier le suù : r , A ot ‘ + à 1) Mémoires jet d'une continuelle sollicitude : il priait presque sans de) du Ferrier,
omblé dans le cesse pour cette communauté (1); et il pria avec tant P: 1#2: le bien-aimé d'instances, qu'il mérita enfin, dans un second voyage qu'il nucllement ; et fit en 1641, de renverser le mur de division, et de faire ondren, qu'il tellement régner la concorde dans cette communauté, que
\ Bretagne : ja- toutes n’eurent plus qu'un cœur et qu'une âme, comme
grâce dans les nous le dirons dans la suite.
ir fait connaître Dans le séjour qu'il faisait alors à Paris, M. Olier ache-
it-il à la mère vait de rétablir ses forces , épuisées par la longue maladie
1s dans lesquel- qu'il avait essuyée en Bretagne *; et pour sanctifier cette * xors 8. êmes que j'ex- espèce de convalescence , il augmenta son oraison , et re- »mmuns et les prit l'étude de la théologie et de la sainte Écriture, qu'il
. Ce ne fut pas avait commencée à son retour d'Auvergne. « Je me sentis
s que j'ouis ces » alors plus attiré à l’oraison , dit-il; tellement qu’au lieu
; conseils. Il n’v » d'une fois que je la faisais auparavant, j'obtins de mon
le (2.11 y a peu » directeur de la faire deux fois par jour, une heure le
e disais, après » matin et autant le soir, excepté les jours d'étude, où je
ie, que j'aurais n'en faisais le soir qu'une demi-heure. Dieu m'a fait _ PNR : : “x 2) Mémoires celte miséricorde , de ne jamais omettre l'heure entière nn de M. Olier,
» d'avoir part à
w une fois que À ” du matin, en quelque état que je me sois trouvé (2). » t: 1: p- 156. ossédant aucun M. Olier et ses amis se préparaient ainsi, par la Voyage den. ipante (3). » prière et l'étude , à reprendre le cours de leurs missions : AR TM dren, M. Olier lorsque Dieu, pour donner une nouvelle impulsion à leur nav! aintenir Ja fer- D zèle, et accroître leur confiance en son infinie bonté , vou- * »':# 9. ère * ; et Dieu lut mettre sous leurs yeux un des prodiges les plus ex- (5) où ignore velles bénédie- Î traordinaires de sa miséricorde, dont l’histoire ecclésiasti- le précise
du voyage de M.
été dociles à la D que fasse mention. Ce fut M. de Quériolet, converti depuis ne Lu . : ; aris; Collet le plusieurs de- D quelques années dans l’église de Loudun, pendant qu'on mer, par conjec- ? ture, à l'unnée 1658. — Vie de pousser le joug LE si célèbres ”. Sur la réputation de sainteté dont jouissait Di us de sse Jour : à ; | , Paul, Lu p.
es exhortations À ‘lors le père Bernard , dit le pauvre prètre, M. de Qué- 982. umment dans la D riolet vint à picd de Rennes à Paris ‘3) pour le voir”; e
autres,livrées à Æ pendantes trois jours que celui-ci y demeura, le père Ber-
et dissipée , et | txorcisait les Ursulines de cette ville, devenues depuis
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nard le présenta à saint Vincent de Paul, au père de
Condren et aux ecclésiastiques de la petite société dont
M. Olier était membre, L'un d'eux, M. du Ferrier , a rap-
porté dans ses Mémoires les circonstances de cette en-
trevue. « Après le diner, dit-il, je le priai de nous racon-
» ter ce qui lui était arrivé à Loudun , et quelles étaient les
» grâces que Notre-Seigneur Jui avait faites , afin que nous
» pussions lui en rendre gloire. Nos amis présents s’é-
» tant joints à ma prière, il parla pendant trois heures
de En » avec des sentiments d'humilité et de confusion qui ne p. 252. » se peuvent exprimer (1). » M. du Ferrier donne ici un abrégé de cette conversation. On y trouve plusieurs cir-
coustances très-remarquables de la conversion de M. de
Quériolet, que les deux historiens de sa vie n'ont point
‘nor 11. CONNUES *.
Le père Bernard, qui fut l’occasion du voyage de M. de
Quériolet à Paris, était un de ces hommes que Dieu suscite
quelquefois pour confondre et condamner là fausse sa-
gesse du monde, par une profession ouverte de là sainte
RES de folie de la croix. C’est le témoignage que lui rend M. Go- 50.pag. 174. deau, évêque de Vence (2). « Je l'ai toujours cru un » grand serviteur de Dieu, ajoute-t-il, et sa conduite
» m'a paru très-sainte, parce qu'elle choquait en toutes
(3) lbid. Leu. » choses, où du moins en la plupart, la conduite de la . Renar De, brudence humaine (3) ». Le zèle pour la gloire de Dev, la dévotion envers la très-sainte Vicrge, la liaison au père de Condren, avaient été le principe d’une sainte
et étroite union entre le père Bernard et M. Olier ‘ Mais surtout ce qui semblait leur avoir inspiré les mêmes
sentiments , c'était leur tendre et ardent amour pour les
pauvres; et le plus bel éloge de la charité de M. Olier
pour les malheureux, a été, sans contredit, la comparaison |
qui fut faite de lui avec ce saint homme, par les pauvres eux-mêmes, qui croyaient , après la mort de celui-ci, le voir revivre dans la personne de M. Olier. Entre autres
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par les pauvres 4 de celui-ci, le lier. Entre autres
LE PÈRE BERNARD. M. BOURDOISE
circonstances , un an après la mort du pauvre prêtre, le
jour de l'octave de la Fête-Dieu, M. Olier assistant une
multitude de ces malheureux , au parvis Notre-Dame, et
leur donnant à tous des marques de sa tendresse et de son
respect pour les membres souffrants du Sauveur : on les
voyait lever les mains et les yeux au ciel, et on les enten-
dait dire avec attendrissement : l’oilàa le père Bernard ; ts
il est ressuscité (À). Nous verrons même , dans la suite , t. HP. 154
l'un de ces pauvres, le frère Jean Blondeau, domestique
du père Bernard, s'attacher, après la mort de ce dernier,
à M. Olier , en qui il croyait avoir retrouvé son saint et
charitable maître. XL.
Durant le séjour que M. Olier fit cette année à Paris, Ps er
après son retour de Bretagne , il se lia d’une étroite amitié oo Pa CR
avec un autre grand serviteur de Dieu, Adrien Bourdoise, (2) Vie de M.
instituteur de là communauté de Saint-Nicolas-du-Char- NO E oi
donnet, à Paris (2).Cet homme, qu'on a comparé à Elie pour PrREA Jr in-
l'ardeur de son zèle, et à Jean-Baptiste pour sa sainte
liberté à reprendre les petits et les grands *, se consumait * NOTE 12:
de douleur en voyant les scandales de son temps, et sur-
tout le dépérissement de la discipline ecclésiastique. La
Providence semblait l'avoir suscité, dans ces temps mal-
heureux, afin que par l’âpreté, la rudesse et les clameurs
souvent importunes de son zèle, il réveillàt, comme malgré
elles, tant de sentinelles endormies de la maison du Sei-
gneur ; et c'est avec beaucoup de raison que M. Maillard,
l'un des disciples de M. Olier, mort supérieur du sémi-
naire de Saint-Trenée à Lyon, et qui avait connu particu-
lièrement M. Bourdoise, en a tracé ce portrait, qui le peiat
au naturel. « On pouvait lui appliquer, dit-il, les paroles
» que les Scribes et les Pharisiens adressèrent à Notre-
» Seigneur , dans un esprit de malice : Nous savons que
» vous êtes véridique , et que vous enseignez en vérité la
» voie de Dieu, sans avoir égard à qui que ce soit ; ef non
» est tibi cura de aliquo. I était sans respect humain,
î La
» disant à chacun la vérité sans crainte , sans déguisement,
» quoique d'une manière assez singulière. Il est vrai
» que cette manière paraissait choquer la prudence hu-
» maine, mais elle était pleine de la prudence des saints ;
A At A » el tout en excitant quelquefois à rire , elle ne laissait pas in-40, p.752. » d'avoir de très-bons effets (4). »
Le: trait dont nous allons parler en est lui-même une
preuve. M. Olier, accompagné de M. de Foix et de M. du
Ferrier , alla un jour à Saint-Nicolas pour visiter M, Bour-
doise , et célébrer ensuite la sainte Messe dans cette église,
* NOTE 15 Je modèle des paroisses de Paris *. M. Bourdoise, qui con-
naissait le zèle et la piété de ces ecclésiastiques, désirait
se lier particulièrement avec eux. Ravi d’une conjoncture
(l ‘1 si favorable, il chercha quelque prétexte pour les entrete- | : nir de la vie des clercs ; et son esprit, si fécond en expé- IP dients, lui en fournit un tout à propos : car, après leur vi- ‘ site qu'il reçut fort honnêtement, lorsqu'ils en vinrent à
| lui demander la permission de célébrer la sainte Messe
dans l'église de la paroisse, « alors, dit son historien , pour
, » avoir lieu de leur parler, il leur refusa net la faveur de
PA AA re » célébrer, » alléguant qu'il y avait dans leur extérieur
me TR quelque chose qui n'était pas entièrement conforme à la
\ 512. modestie ecclésiastique (2). On aurait peine à comprendre comment l'extérieur si pauvre et si exemplaire de M. Olier
| Kj put donner quelque lieu à une correction de ce genre, si (3) Vie impri- l’on ne savait que le zèle de M. Bourdoise alla jusqu'à re-
mée du même , procher un jour à saint Vincent de Paul de n'être qu'un
AP pH homme timide et pusillanime, et même, en se servant d’une
pit Fe : de ces expressions qui iui furent toujours familières, de
| 295.in-12. imp. l'appeler une poule mouillée (3). On peut bien croire que he Eee M. Olier, pénétré de si bas sentiments de lui-même, témoigna une humilité semblable à celle que saint Vincent de Paul fit paraître en cette occasion ; qu'il se confondit et s’accusa de n'être qu'un misérable pécheur , indigne de monter à l’autel; et ce qui montre que tels furent ses
Es ren — D _
iguisement, Il est vrai udence hudes saints ; : laissait pas
i-méme une et de M. du ter M. Bourcelte église, ise , qui conues, désirait conjoncture r les entreteond en expéaprès leur vien vinrent à sainte Messe storien , pour tla faveur de eur extérieur conforme à la à comprendre re de M. Olier e ce genre , Si lla jusqu'à ree n'être qu'un servant d'une amilières, de ien croire que lui-même , téint Vincent de confondit et r, indigne de els furent ses
M. OLIER EST FORMÉ PAR M. BOURDOISE
sentiments : dès ce jour, il commença à fréquenter
M. Bourdoise, comme l’un des hommes les plus capables
de le perfectionner dans les vertus ecclésiastiques. L'his -
torien de celui-ci, qui nons autorise à regarder cette cor-
rection comme un prétexte imaginé pour se mettre en
rapport avec M. Olier, ajoute en effet : « Ce refus ayant
» donné lieu à M. l'abbé Olier et à ses compagnons de s'en-
» tretenir avec M. Bourdoise, comme c'était le dessein de
» ce dernier , ils se sentirent si échauffés de son discours,
» qu'ils le vinrent voir diverses fois, pour se faire instruire
» pur lui ,et se remplir de l'esprit ecclésiastique : en sorte
» qu'ayant M. Bourdoise pour maître dans la cléricature ,
» et le père de Condren pour directeur, ils firent des pro-
» grès étonnants dans la vertu et la science des saints, par
» les lumières qu'ils recevaient, tant de celui-ci pour la vie
» intérieure , que de celui-là pour la discipline de l'Eglise ;
»* et qu'en honorant le père de Condren comme leur père
» spirituel , ils reconnurent toujours M. Bourdoise , de-
» puis cette première entrevue, comme leur maître dans Au Ans FA » Ja vie cléricale (15. M. Bourdoise ne tarda pas à fournir in-fol. p. 548. en effet un nouvel aliment à leur zèle *. * NOTE 14,
Dans une petite mission , qu'il venait de faire au château XIE.
de la présidente de Herse , sur la paroisse de Marchefroy , emplole M 0 près d'Houdan , au diocèse de Charires , il avait reconnu SET A les grands besoins spirituels de tous les villages circon- de Chartres. voisins. Voulant y remédier il invita ces jeunes ecclésias-
tiques, et forma deux corps de missionnaires. Pour le
premier , qui devait se porter çà et là, selon les be-
soins , il choisit M. Olier , M. de Foix, M. du Ferrier,
M. Amelote et d'autres , qui passèrent plusieurs années
dans ce ministère , annonçant , pendant l'été, le royaume de Dreu aux peuples de la campagne ; et il composa le | second de plusieurs autres ecclésiastiques zélés, qui étaient Note Fe venus spontanément se joindre à lui (2). [ls firent d’abord in-4°. P- 486. des missions sur les terres de la présidente de Herse,
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qui, sans doute, soutenait la bonne œuvre par ses largesses. Elle était parente de M. Olier , mère de M. Vialar , l’un de ces ouvriers, et si Zélée pour la sanctification des ecclésiastiques, qu'elle contribua par sa générosité à l’établissement des exercices des ordinands à Chartres et à Paris *. Peu de temps après, M. Olier prêcha une autre mission aux habitants d’Illiers, petite ville à cinq lieues de Chartres ; elle laissa des fruits remarquables , non-seulement parmi les pauvres et les artisans *, mais aussi parmi les personnes considérables du lieu. De cenombre était M. Bellier, officier de laReine, illustre par ses alliances. Il était venu demeurer dans une terre auprès d'Illiers, et y avait conduit sa famille, composée de six enfants, quatre fils et deux fiiles. Les prédications de M. Olier produisirent dans leurs cœurs des (A) Wie 086 res impressions si profondes , que les deux demoiselles entrèligieuses de la rent dans la suite à la Visitation , deux de leurs frères em- DL de one brassèrent l’état religieux ; le troisième mourut jeune, et CE le quatrième, qui devint un fervent chrétien, étant mort peu après son mariage , sa veuve se retira dans la congrégation de {a Providence pour s’y consacrer à Dreu (1). XHIL Pendant que M. Olier se livrait ainsi dans l'exercice des Mnere missions à toute Ja ferveur de son zèle, un illustre prélat teur de Châ- Je demanda pour coadjuteur. Henri Clausse de Marchau- “ii mont, évêque de Châlons-sur-Marne, gémissait depuis long-tems sur l’état affreux où le dépérissement de la discipline avait réduit son diocèse ; et il faut convenir que ses inquiétudes ne pouvaient être mieux fondées. Le grandvicaire de ce prélat en écrivait ainsi à M. Bourdoise. « Les » moindres ecclésiastiques de Paris valent ici leur pesant » d'or. Combien de pauvres âmes de la campagne périssent » en nos quartiers , par la faute de leurs curés , qui sont Re » ignorants et plus qu'ignorants , et qu'il est impossible in-4. p.565. , d'ôter de leurs bénéfices (2). » Pour apporter un remède efficace à un si grand mal, l'évêque de Châlons avait conçu, depuis long-temps, le pro-
Jargesses.
r, l'un de des ecclél'établisseà Paris *.
tre mission eChartres ; ment parmi personnes lier, oflicier u demeurer t sa famille, es. Les prés cœurs des selles entrèfrères emut jeune, et , étant mort s la congré- Dieu (1).
xercice des ustre prélat e Marchaussait depuis nt de la disenir que ses . Le granddoise. « Les i leur pesant bne périssent és , qui sont t impossible
grand mal, emps, le pro-
M. OLIER EST NOMMÉ COADJUTEUR DE CHALONS
jet d'établir un séminaire dans son diocèse , et s'était même adressé à M. Bourdoise , mais inutilement. La réputation (1) Vie limpriextraordinaire dont jouissait M. Olier , lui fit penser qu'il fn, de. pee ; à , . doise,in-40.liv. trouverait en lui un homme capable d'exécuter ce dessein, rx. p. 206. —
’onérer la ré CÈs ' À Vie de M. Vialar et d'opérer la réforme de son diocèse, que son grand âge } Here, D. 6. ne lui permeutait plus d'entreprendre : en conséquence , il — Traité des sé-
; A s PR y, Minaires,par Gole demanda au cardinal de Richelieu pour coadjuteur. Ce au, pag. 6. et
ministre, jaloux de donner d'excellents évêques aux églises Lara 4.
du royaume (1), fut ravi de la proposition , et promit 5%. p. 151.
de l’appuyer de toute son autorité ; il lui eût été difficile
en effet d’y joindre une recommandation plus forte :
« Sire, dit-il à Louis XIII, en lui proposant M. Olier,
» c’est l’ecclésiastique qui me paraît le plus propre à rem- ;
» plir dignement ce siége important , et j'ose même assu- (9) Mémoires
» rer Votre Majesté , que , dans tout le royaume , je n’en #5 ares
» connais pas de plus capable d’honorer l’épiscopat par 5. — Vie de M.
» ses lumières, sa piété et sa prudence * (2). Hi, 4 Il n’y avait, d’ailleurs, qu'une voix sur M. Olier ; les suf-
frages publics l'avaient porté plusieurs fois sur les siéges
épiscopaux qui venaient à vaquer ; et, écrivant à la mère
de Bressand , il lui disait, pour dissiper les alarmes que
ces bruits lui donnaient de temps en temps : « Je n’ai point
» oui parler de changement de coudition. Ce n’est pas la
» pensée de notre révérend père général , et encore moins
» la mienne, quoi que l’on en dise çà et là ; car il y en a qui PE ne
» le souhaitent assez (3). » Le jugement du cardinal, joint 317.
à ces témoignages si honorables de l'estime publique,
porta Louis XIII à ratifier sur le champ le choix de son
ministre , et il nomma , au mois de juillet 1639, M. Olier
à la coadjutorerie de Châlons. XIV.
Celui-ci était en mission lorsqu'il en reçut le brevet (4); Le te
ce coup imprévu l’obligea de se rendre auprès du père de torerie de Châ-
Condren pour prendre une décision. La réponse de ce "à Vie de M.
père fut toujours la même. « Dreu a d’autres desseins sur Olier, par M. de
RS ET + FR Bretonvilliers, 1.
» vous, lui dit-il ; ils ne sont pas si éclatants ni si honora- 1. p. 336. 337.
IEEE
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21h PARTIE I. LIV. VI. — 1639,
(1)Cloysault, ” bles, mais l'église en retirera plus de fruits (1). » M. Le
Vies Ms. 1.1. p. Royer de la Dauversière, instituteur des sœurs hospita-
ia + GE
* sorTe 18. lières de Saint-Joseph, de la Flèche, et dont nous parlerons (2) Vie de D. a Su: * nn enr PE ’e :
Olier, Ibid. pag: dans la suite, vint le voir sur ces entrefaites , et l’assura
538. — Vie du pareillement que Dev avait sur lui d’autres desseins *.
même, par le père £ : door. ce Giry, partie re. M. Olier renvoya donc le brevet au cardinal, en lui témoi-
chap. 1x.— Re- : . : , . .
ridques Hétori gnant sa reconnaissance pour l'honneur que le Roi avait
ques. t. ii. p. daigné lui faire à sa recommandation (2). Cette négocia-
Pa tion traina néanmoins en longueur : « Je suis de retour à » Paris , où me retient l'affaire de Châlons, écrivait-il ; je
» tâche de la terminer auprès du R. père de Condren :
(3) Lattres au, ” quand je parle de terminer , c’est me débarrasser que
de M. Olier, p. » j'entends (3). » Il paraît que le cardinal refusait d’accep- Fr ter la démission de M. Olier , et que ce fut le motif du séjour de celui-ci dans la capitale. « Plus j'ai obligation à
» Votre Éminence, lui écrivait-il, plus je suis obligé de
» ne la pas laisser surprendre dans l'opinion qu'on pour-
» rait lui avoir donné de moi. Il est vrai, Monseigneur,
» que je dois me soumettre à la lumière que Dreu vous a
» donnée pour la conduite de ce royaume; mais je ne
» puis m'abandonner au jugement de ceux qui, sans beau-
» coup de connaissance de cause, ont cru me rendre un
» bon office auprès de Votre Éminence. » Il suppliait enfin
le cardinal de ne pas l’obliger d'accepter cette charge,
avant qu'il lui eût exposé de vive voix les motifs qu'il
(4) Ibid. p. 7. avait de la refuser (4). Le principal de ces motifs était sans doute l'opposition formelle du père de Condren, dont
il savait que le cardinal respectait singulièrement les sen-
timents, surtout dans cette matière. Aussi ne doutait-il
pas que son directeur ne le dégageût tout-à-fait, malgré
les instances contraires de sa famille et celles du chance-
lier Séguier. « Ne craignez rien pour Châlons, écrivait-il ;
» je ne crois pas que l’on y fasse rien, puisque l’inclination
» du R. P. général n’est pas que j'accepte : il me défendra
(b) Ibid. pag. . | :
si” » très-puissainment de cette affaire (5). »
M. OLIER REÉFUSE LA COADJUTORERIE DE CHALONS
).» M. Le Enfin, étant allé trouver le cardinal, il lui exposa tous
rs hospita- les motifs de son refus. Surpris d'un si rare désintéres-
s parlerons sement; Car on ne savait guère, en ce temps-là, ce que
et l’assura c'était que de refuser un évêché , surtout lorsque la dignité (1)Histoire des Ordresreligieux,
desseins *.
n lui témoie Roiavait te négocia-
de pair de France y étan jointe : le cardinal lui en donna par Hermant,inpubliquement des éloges , et lui promit sa protection (1). 1?:t:1Y: p.179. Tout porte à croire que , cette fois encore, M. Olier vit, dans l'opposition du père de Condren, une preuve de son
de retour à rivait-il ; je : Condren :
rrasser que sait d’accepnotif du séobligation à is obligé de qu'on pouronseigneur , Dreu vous à mais je ne , Sans beaue rendre un ppliait enfin tte charge, motifs qu'il motifs était ndren, dont ment les senne doutait-il fait, malgré s du chance-
, écrivait-il ; l'inclination me défendra
indignité ; car ce fut ce qu’il écrivit aux ecclésiastiques de l'assemblée du Puy, qui s'étaient empressés de le féliciter après sa nomination à ce siége. « La dignité dont vous
me parlez, dit-il , suppose de grands talents, qui surpassent de beaucoup ma capacité ; je prie Notre-Seigneur qu’il me fasse la grâce de me tenir au nombre de ses moindres petits serviteurs dans le saint emploi des missions,et qu'il ne souffre pas que je l’oblige à m'en exclure. Demandez pour moi, Messieurs, qu'il me donne part aux saintes qualités nécessaires à ces divines fonctions, entre autres une grande révérence pour Dreu , un grand amour pour le prochain, un grand anéantissement de moi-même , et une mort entière au monde, sans quoi je n'oserais jamais me dire prêtre , ni votre confrère. Nous avons ici M. Meyster, qui conserve toujours, pour vos quartiers, la ferveur de son zèle. Après quelques missions que l’on a résolu d'entreprendre, il se propose d'aller vous visiter, pour travailler dans votre diocèse. J'espère que Dreu me fera la grâre de l'y accompagner, n'étant retenu ici que pour achever quelques missions que le père de Condren, notre directeur , veut que nous assions de compagnie (2) ».
L'évêque de Châlons n'ayant pu obtenir M. Olier pour
(2)Leures aut.
de M, Olier, p.
La famille de
son coadjuteur, voulut au moins avoir, à son défaut, l’un M, Olier est ir-
des coopérateurs de son zèle ; il demanda au Roi M. Félix
Vialar , que nous avons vu, en 1638 , faire ses premiers essais dans les missions de Bretagne. La promotion de cet
. ritée de son refus.
ecclésiastique fut un véritable sujet de joie pour M. Olier, Dès qu'il en eut appris la nouvelle , il écrivit à une personne de piété : « Je vous conjure de tout mon cœur de » prier pour M. l'abbé Vialar, notre bon cousin, que Dreu » à jugé digne d’être appelé à la coadjutorerie de Chàlons ; ” on « et je prie Notre-Scigneur de verser sur lui la plénitude 320. » de son esprit, pour cette sainte charge (1). » Tous les parents de M. Olier ne partagèrent pas cette joie. Autant son refus avait donné d'admiration à tout Paris, autant PT F 0 excita-t-il contre lui leurs ressentiments et leurs murmup.721 et suiv. res (2), Ceux d’entre eux qui désiraient le plus son avancement dans la carrière des honneurs, lui en firent des reproches très-vifs ,et surtout sa mère ; jusque-là que ne pouvant goûter un refus qui lui paraissait si contraire à Pt Has ce qui se pratiquait universellement , elle ne fut point as- NN Toi sez maîtresse d'elle-même pour étouffer , dans le silence, les mouvements d'humeur et de dépit qu’elle éprouvait (3). (4) Vie de M. Enfin elle ne garda plus de bornes, lorsque peu après la Eos ee nomination de M. Vialar, et avant même que celui-ci eût bons, p. 6. reçu ses bulles, l’évêque de Châlons vint à mourir (4). Mais, sans attendre ce moment, M. Olier était déjà sorti NOTE 19. de la maison de sa mère, et demeurait à Saint-Maur-les- (5) Auestations FOSsés, près Paris", avec ses amis que le père de Condren A avait enfin réunis en société. Ils y occupaient une maison op te qui appartenait à l’un d'eux, M. Brandon; et c'était là Ms. in-4,o pag, QU'ils avaient coutume de se retirer dans l'intervalle de NN is leurs travaux apos toliques (5). Le père de Condren, toujours occupé de l'établissement des séminaires , avait eu pour fin , en les réunissant de la sorte, de les préparer déjà à l'exécution de ce grand dessein ; et ce fut aussi pour ce motif qu'il empêcha M. Olier d'aller reprendre ses mismUx M. Ole, sions d'Auvergne. « Le père général, dit-il, a eu seul ce t1.p.134 » pouvoir de m'empêcher d'y retourner, désirant m'as- » socier à cette sainte assemblée dans laquelle je vis (6). » Sans leur découvrir cependant le fond de sa pensée, le
père d socier ainsi le autre « pour st il n’étai quis su maturil prêchè La p père de dessein pour oc ter ,et martin, donner M. Olie:
« On m » missio » par la » dont il » si je d » Condr Ce fat e avec M] ques aut s'attendi l'éclat q mière q Saint Vi ce minis tait bor personn qu'on e voir en
M.Olier.
une percœur de que Dieu Châlons ; plénitude Tous les je. Autant is, autant s murmuson avanfirent des -là que ne ontraire à t point asle silence, ouvait (3).
eu après la elui-ci eût urir (4).
it déjà sorti -Maur-lesde Condren une maison et c'était là itervalle de adren , toues , avait eu réparer déjà issi pour ce re ses Inisa eu seul ce sirant m’asje vis (6). »
\ pensée, le
MISSION D'AMIENS
père de Condren leur avait proposé simplement de s’associer entre eux , et de se donner un chef pour continuer ainsi leurs missions jusqu’à ce que Dreu les appelàt à une autre œuvre. Tous avaient applaudi à ce dessein, et choisi pour supérieur M. Amelote (1), qui, malgré sa jeunesse, car il n’était âgé que d'environ trente-un ans (2) , avait déjà acquis sur leur esprit beaucoup d’ascendant, par son savoir, sa maturité et son expérience ; et ce fut sous sa conduite qu'ils prêéchèrent les diverses missions dont nous allons parler.
La première fut probablement celle d'Amiens, que le père de Condren appelait une mission de grdce, un dessein non des hommes, mais de Dieu (3). Elle eut pour occasion un sermon qu'y prêcha par hasard M. Meyster , et qui remua toute cette grande ville (4). M. de Caumartin, qui en était évêque, eut alors la pensée d'y faire donner une mission en règle, et la grande réputation de M. Olier fut cause qu'on l’invita d'aller y prendre part. « On me presse, écrivait le serviteur de Dieu, d'aller en » mission à Amiens ; mais j'ai à présent l'esprit si ouvert, » par la bonté de Dieu, à l'intelligence de l'Écriture sainte, » dont il ne m'avait point encore favorisé , que je ne sais » si je dois quitter cette lecture. Notre révérend père de » Condren , qui me l'avait conseillée , me déterminera (5). » Ce fut en effet son directeur qui l’envoya à cette mission, avec MM. de Foix, du Ferrier, de Bassancourt et quelques autres , formant en tout huit missionnaires. On devait s'attendre à éprouver bien des contradictions , à cause de l'éclat que pouvait produire la mission d'Amiens , la première qu'on essayàt de prêcher dans une grande ville. Saint Vincent de Paul et ses ecclésiastiques n’exerçaient ce ministère qu’à la campagne, et l'Oratoire , jusque-là, s’était borné aux villages et aux hameaux. Aussi plusieurs personnes, à Paris, blämèrent hautement cette mission, dès qu'on en eut connaissance ; et le père de Condren crut devoir en écrire aux missionnaires , pour les encourager à
(1) Mémoires deM. du Perrier, pag. 126.
(2) Annales de la maison de l'Oraloire, etc, L. H.
D 595 —Calalogue des auteurs de la Congrégation del'Oratoire, p. 515.
Mission d'A-
miens.
(3) Discours et dettres du père de Condren. Lettre qre,
(4)Mémoir. de M. du Ferrier, Ms.Bibl. Sainte- Geneviève,p. 73.
—Ms.Bibl, R.p.
(5) Lettres autographes de M.
Olier, p. 295.
poursuivre leur dessein : mais comme elle devait faire naître l'idée de tant d'autres missions, prêchées depuis dans les grandes villes du royaume , Dieu se plut à y opérer une multitude de conversions, et des prodiges de grâce
(1) Mémoir, de Pr'eSque inouis. Dès le commencement, on se vit obligé M. du Ferrier, d'associer dix-sept prêtres de la ville aux huit mission-
Ms.Bibl. Sainte-
Geneviève,p. 73. Naires pour les aider à entendre les pénitents , qui se pré-
Ms
Bibl. R. p. 78.
(2) Mémoir.de M. du Ferrier,
sentaient en foule dans l’église cathédrale, toujours pleine d’auditeurs aux instructions , soir et matin (1). Le fruit le plus éclatant fut la conversion d’un colonel Suédois au service de la France , qui commandait huit cents cavaliers, Frappé d’une maladie mortelle , il abjura l’hérésie de Lucher , détesta tous les maux qu'il avait faits à l'Eglise, reçut les sacrements avec une humilité comparable à celle du centenier , et, durant les trois jours qu’il vécut encore, il précha continuellement ses soldats *. Ils furent si vivement touchés de sa conversion et de ses paroles, qu'ils se convertirent tous eux-mêmes , et que leur ferveur devint bientôt, pour la ville d'Amiens, une seconde mission non moins efficace que la première. Jamais la miséricorde de Dieu n’éclata plus visiblement que dans la conversion de ces hommes de guerre; car, trois semaines après, ayant recu ordre de marcher à l'ennemi, ils furent surpris dans une embuscade, et tous taillés en pièces (2). Voici ce que M. du Ferrier rapporte de leur conversion. « Comme ils » ne pouvaient aborder nos confessionnaux, qui étaient » environnés deux heures avant le jour , ils venaient nous » attendre à la porte du logis , et nous accompagnaient » jusqu'à l’église, en disant , pour nous faire compassion, » leurs péchés tout haut, et depuis combien d'années ils » ne s'étaient pas confessés. Hélas ! disaient-ils avec » larmes , nous ne savons quand il faudra monter à che- » val; nous en irons-nous sans avoir été confessés ? et » mourrons-nous sans avoir eu l’absolution de nos crimes? » Nous leur disions qu’il nousétait défendu de faire passer,
» par p » que de » ces bo
» Ces s0
» qu'ils » lants « »vir D » loin, » a con:
» le prés » neur, » surpris » jamais » Confitu » {ain au » gens, » et enfin » Dieu (!
On pe produisit gouverne trop affe Il écrivi M. Meys d'Amiens à se donr cette ca
missionn:
Sintéressé
continua part de s4 de Picarc jambe , b il fit conn cardinal,
devait faire hées depuis plut à y opéiges de grâce se vit obligé uit missions , qui se préujours pleine ». Le fruit le 1 Suédois au nts cavaliers.
érésie de Luà l'Eglise, rearable à celle vécut encore, urent si viveroles , qu'ils se ferveur devint conde mission la miséricorde la conversion es après, ayant nt surpris dans ». Voici ce que a. « Comme ils
x,qui étaient venaient nous ccompagnaient re compassion, ien d'années ils
isaient-ils avec monter à checonfessés ? et de nos crimes ?
de faire passer,
» par préférence , quelque pénitent avant son rang, quel- » que désir que nous en eussions ; mais Dreu permit que » ces bons Picards leur cédèrent volontairement la place. » Ces soldats étaient devenus si pieux et si exemplaires, » qu'ils allaient le soir prier en commun avec les habi-
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» {ants chez qui ils étaient logés , et les excitaient à ser- » vir Dieu par leur ferveur. La reconnaissance alla si » loin , que le conseil de ville, pour nous remercier de » la conversion de ces cavaliers , délibéra de nous envoyer » le présent de vin et de confitures qu'il fait au gouver- » neur, à son entrée dans la province. Nous fûmes fort » surpris de ce compliment ; et, comme nous ne recevions » jamais de présents, nous ne voulümes pas accepter les » confitures et les six grandes quesnes (ou cruches ) d’é- » tain aux armes de la ville, pleines de vin , que les ser- » gents, vêtus de leurs robes rouges , nous présentaient, » et enfin nous leur persuadèmes de les porter à l’'Hôtel- » Dieu (1) *.»
On peut se former une idée des effets étonnants que produisit cette mission, d’après les alarmes qu’en conçutie gouverneur, sur les représentations de quelques religieux, trop affectionnés à la gloire particulière de leur ordre. Il écrivit plusieurs fois au cardinal de Richelieu, que M. Meyster avait acquis un tel ascendant sur les habitants d'Amiens , qu’il était en état de les porter à tout, et même à se donner au roi d’Espagne , dont il était né sujet. Mais cette cabale ne servit qu'à accréditer de plus en plus les missionnaires , en mettant au grand jour leur parfait désintéressement. Le duc de Chaulne, gouverneur d'Amiens, continuant d'écrire au cardinal de Richelieu pour lui faire part de ses alarmes , le cardinal donna ordre à l'intendant de Picardie de l'informer de la vérité, C'était M. de Bellejambe , beau-frère de M. Brandon , l’un des missionnaires : il fit connaître la vraie cause de ces prétendus soupçons au sardinal,quimanda au gouverneur de demeurer en repos(2).
(1) Mémoir. de M. du Ferrier, p. 83.
(2) Mém. de M. du Ferrier.
Ms. de Sainte- Geneviève, p.73.
Ms. Bibl, R. p
XVIL. Les fruits de cette mission , et toùt cé qu'on en Missions de ’ re a F Montdidier et racontait, firent désirer aux habitants de plusieurs de Mantes. iles de Picardie de posséder à leur tour les missionnaires, pour recueillir quelque chose des grâces qu'ils répandaient avec tant de profusion. Ils prêchèrent d’abord la mission à Montdidier ; et après quelques semaines de repos, au lien de retourner en Picardie , ils se rendirent
() M. Les- à Mantes, dans le diocèse de Chartres, où M. Eléonor nas de Valencé, évêque de cette ville, les invitait à venir ques, p.207. Drécher la mission. Elle eut lieu (1) aux mois de juillet et
d'août", et produisit des fruits si extraordinaires, que les missionnaires y terminèrent cinq cents procès à l’amiable , sans qu'aucune des parties voulût réclamer contre le jugement des arbitres. Ils suivaient cette pratique dans toutes leurs missions. Plusieurs personnes, qui ne trouvaient pas leur compte à ces accommodements, accusèrent les missionnaires, devant le Parlement de Paris , de mettre les plaideurs au rang des pécheurs incapables d’absolution. Mais le chancelier fit dire à ces ecclésiastiques, dont plusieurs étaient ses parents, de continuer, les assurant que le Parlement ne se mélerait pas d’une affaire de confession * (2).
Il parait que les missionnaires ne se bornèrent pas à la sanctification des laïques, et qu’à Mantes, comme ailleurs, leur zèle s'étendit aussi au clergé. C'était la recommandation que leur faisait le père de Condren. Une lettre qu'ils recurent le 18 août, de M. François de Harlay , archevêque de Rouen , montre qu'ils méditaient un dessein i x beaucoup plus vaste : le renouvellement de la discipline is : dans tout l’ordre sacerdotal. Comme ils avaient consulté
ce prélat sur cette matière, et probablement sur un ou- [E" 1à vrage qu’ils voulaient publier , il les félicite de leur noble entreprise , leur conseille d'extraire d’abord ce qu’il y a de
à plus essentiel dans les statuts et les décrets des con-
1 ciles , et leur promet de coopérer à leur travail en y ajou-
TRE (2) Mémoires
“1:14 de M. du Ferrier, i D. 71.
tant des sachent et en par sacerdot Ce fut minant | mois sui à l'un d’e de réforr moins da la forma au minis de l'espri M. Olier de lieux , ne connai siastiques qui doit r
leur séjou quelque n M. Bour quer aux par hasar grande st chacun d dans la cl l'église d en l'honn jour-là , e
+ Durant que de cout » quand M » Vous ne d
» Pour con
cé qu'on er de plusieurs les missionbces qu'ils réèrent d'abord s semaines de se rendirent 1 M. Eléonor vitait à venir is de juillet et aires , que les cès à l’amiaamer contre le pratique dans
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M. BOURDOISE FORME M. OLIER
tant des éclaircissements : en sorte , dit-il, que les prêtres
et en particulier , et que l’on remette en vigueur les règles sacerdotales (1) +.
Ce fut peut-être pour entreprendre ce travail, qu'en terminant la mission de Mantes, et au commencement du
à l’un d’eux , au Loreau, près d'Epernon. Mais le moyen de réformer le clergé et de rétablir la discipline consistait moins dans la composition de nouveaux ouvrages, que dans la formation d’une génération exercée de longue main au ministère des autels, et qui, profondément pénétrée de l'esprit de religion, pût le ranimer parmi les peuples. M. Olier et ses collaborateurs eux-mèêwes , allant en tant de lieux , et sans cesse occupés des travaux des missions , ne connaissaient qu'imparfaitement les cérémonies ecclésiastiques , les règles concernant le culte divin, l’ordre qui doit régner dans une église de paroisse ; et ce fut dans leur séjour au Loreau qu’ils s’appliquèrent à en acquérir quelque notion,à l'occasion de ce que nous allons raconter. M. Bourdoise , toujours consumé de zèle pour communiquer aux prêtres ce qu'il appelait l'esprit paroissial, vint, par hasard, les visiter en allant à Chartres. Voyant, à sa grande surprise, qu'au lieu de fréquenter l’église du pays, chacun de ces messieurs faisait ses exercices de piété dans la chapelle de la maison, il leur proposa d'aller à l'église de la paroisse, d'y chanter une Messe solennelle en l'honneur de saint Matthieu, dont on faisait la fête ce jour-là , et il choisit sur le champ les officiers. « M. le curé
+ Durant la mission d'Amiens, qui se prolongea plus longtemps que de coutume, le père de Condren leur écrivait : « Je crois que » quand Monseigneur d'Amiens jugerait qu’il fallût finir la mission, » vous ne devriez pas laisser de demeurer le Carème dans cette ville, » pour continuer de parler aux Ecclésiastiques (1) ».
AT
M. Bourdoise communique à M. Olier l'es-
mois suivant, ils se retirèrent dans une terre quiappartenaie Prit paroissial.
21 septembre
(1) Lettresaut.
du père de Condren.
) Lettre de , . : x : de Harlay, sachent désormais la manière de se conduire en public parmi Les lettres Ms.deM, Ame lote.
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(1) Vie imprimée de M, Bourdoise, in-40,liv, V. p. 05.
Bourdoise , Ms.
in-folio.p. 548.
(3) Vie du méme , Ms. in-40° p. 12.
(4) Vie duméme, in-folio. 1bid.
» qui saitchanter, dit-il, fera choriste avec M. Brandon », puis, s'adressant à un Jésuite, qui se trouvait là par hasard, « le révérend père fera célébrant ; je ferai diacre et con- » duirai les officiers de l'autel ». Enfin le sous-diacre , les acolythes et les thuriféraires furent pris parmi les autres ecclésiastiques de la compagnie. Le père Jésuite , surpris d'une invitation si brusque, fit d’abord quelque difficulté : il se rendit néanmoins comme les autres, et tout se passa si bien , dit l'historien de M. Bourdoise, que non-seulement le peuple en reçut une grande édification, mais que ces Messieurs eux-mêmes , surpris et contents, ne pouvaient comprendre comment ils avaient pu réussir en une chose qui leur était si nouvelle (1). M. Bourdoise fit plus encore : à Vépres, il associa au père Jésuite le père de Condren luiméême,qui était venu au Loreau,et leur fil prendre à l'un et à l’autre le surplis et la chappe. Enfin il rendit ces Messieurs tellement affectionnés à la paroisse , qu'ils menaient à celle du Loreau tous les ecclésiastiques qui venaient les voir , etles y faisaient assister, en surplis, à tout l'Office (2). Ils en usèrent de même à Saint-Maur-les-Fossés , oùils avaient eu, jusqu'alors, une chapelle domestique pour leurs exercices de piété. M. Bourdoise y étant venu passer quelques jours avec eux, vers la fin de septembre, les engagea à ne plus dire la sainte Messe qu'à l'église de la paroisse, el à y assister aux offices, en surplis : ee qu'ils firent avec joie (3). [est même à remarquer que le père de Condren, qui vint les visiter peu après , voulut se conformer lui-même à cette édifiante pratique, et les suivit à l'église de la paroisse, revêtu du surplis (4).
Charmé de la piété et de la docilité de ces ecclésiasti- R
ques, M. Bourdoise les invita à venir exercer leurs fonctions à la paroisse de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, lorsqu'ils demeuraient à Paris : c'était à surtout qu’il formait ses nombreux disciples au chant, aux cérémonies , à l'administration des Sacrements. Ils reçurent cette invitation
avec une manche :
sime (1) tout ce aux céré des Bern surent di lui rappc sait : « V » la cléri » VOUS € Mis clésiastiq:
de Saintquer, à ce de M. Oli secte, Ce peu de sa séparéme de Trente depuis si dogme d« M.Brand avec cet :
et usa tot paraît qu théologie hypocrite COUrS Ca] même l'es Saint-Cyr
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|, Brandon »,
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iacre el conus-diacre , les ni les autres suite , surpris que difficulté :
put SE PASSA SI on-seulement mais que ces ne pouvaient en une chose
t plus encore :
e Condren luiendre à l'un et ndit ces Mesqu'ils menaient qui venaient lis, à tout l'Ofur-les-Fossés , omestique pour tant venu passeptembre, les à l'église de là is : ee qu'ils fir que le père &e oulut se conforet les suivit à
ces ecclésiasti- R
rcer leurs foncardonnet, lorsut qu'il formait ‘émonies , à l'ad- | cette invitatiol
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L'ABBÉ DE SAINT-CYRAN. 293 avec une sincère reconnaissance , s'y rendirent dès le dimanche suivant , et continuèrent ainsi jusqu’à la Septnagésime (1), où ils reprirent le cours de leurs missions. Durant tout ce temps, M. Bourdoise les exerçait fréquemment aux cérémonies, tant à l’église de Saint-Nicolas, qu'à celle des Bernardins (2). Ce fut lui qui leur enseigna ce qu'ils surent dans la suite sur cette matière ; du moins M. Olier, lui rappelant les soins qu'il avait reçus de sa part, lui disait : « Vous nous avez donné les premières teintures de » la cléricature; et entre autres à ce pauvre novice qui » vous écrit * (3).
Mis cette bonne harmonie entre M. Bourdoise et ces ecclésiastiques faillit d’être rompue par les intrigues de l'abbé de Saint-Cyran; et il ne sera pas inutile de faire remarquer, à cette occasion , le premier motif de l'éloignement de M. Olier et des siens pour ce patriarche de la nouvelle secte. Ce fut son orgueil révoltant qui les éloigna peu à peu de sa personne ; car il osait bien, lorsqu'ils le visitaient séparément , témoigner un grand mépris pour le concile de Trente *, soutenir qu'il n’y avait plus d'Église , et que, depuis six siècles, personne que lui n'avait entendu le dogme de la grâce. M. de Bassancourt , M. de Foix, M.Brandon, et tous les autres ayantrompu tout commerce avec cet abbé , il s’efforca alors de séduire M. Pourdoise, et usa tour à tour de mille flatteries pour le gagner. Il paraît que celui-ci, peu familiarisé avec les matières de théologie , ne se tint pas assez en garde contre l’austérité hypocrite du sectaire : il écouta trop volontiers ses discours captieux, dit l’ancien auteur de sa Vie, et en eut même l'esprit un peu embarrassé (4). Pour l'éblouir, Saint-Cyran feignait sans doute de vouloir concerter avec
| lui les moyens d’arracher les scandales de l'Eglise, et de
ramener dans le clergé la sévérité et la discipline des premiers temps. Mais à la fin M. Bourdoise reconnut le pié-
(1) Vie de AT.
Bourdoise in-40,
(2) Ibid, in- 40, p.518, 520,
(3) Lettre de M, Olier, dans la Vie de M,Bourdoise, Ms, in-40.
Intrigues de l'abbé de Saint- Cyran.
Bourdoise | Ms.
in-40, p. 677.
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autre artifice. Les prétendus disciples de saint Augustin résolurent d'introduire , dans la communauté de Saint Nicolas-du-Chardonnet, un des disciples cachés du pawiarche de la secte, pour qu'il y répandit secrètement le poison de l'erreur, M. Bourdoise n'aperçut pas d'abord ce nouveau stratagème ; mais M. Olier et ses amis l'ayant bientôt découvert, dans leurs visites à saint Nicolas, crurent devoir lui déclarer qu'ils seraient contraints de rompre Lout commerce avec lui, s’il recevait ce sujet, et M. Amelote, comme supérieur de la petite société, lui en écrivit en ces termes, le 4 octobre 1640, de Saint- Maur-les-Fossés, « Si vous gardez M. N.... à Saint- » Nicolas, vous refroidirez nos Messieurs ; et vous » gâterez plus, en un jour, que vous n'aurez pu faire en » beaucoup de temps. Vous savez avec quel soin il faut » entretenir ces commencements.….. Mais vous pouvez » VOUS assurer que nous sommes munis contre toutes (1) Vie de M. » sortes d'attaques, et résolus d'aimer la religion et l'E- Bourdoise , Ms. x : ; 2 in-4, p. 678. ” glise. Vous savez Comme je parle franchement... Con- 679.» linuez-nous votre charité ; nous profiterons de tout(1). (2) Vie du méme , par le père Cette lettre produisit sans doute son effet (2); car M. Bour- Ai EE doise continua de les instruire, et de les exercer comme NI auparavant aux fonctions de leur état. Il paraît qu'elle p. 194. n'empêcha pas néanmoins ce faux frère de séjourner quelque temps à Saint-Nicolas; et ce fut lui probablement qui pervertit un ecclésiastique de mérite et de talents , attaché depuis huit ans à cette maison, dont il semblait devoir être un jour et l'ornement et la gloire : nous purlons de Claude Lancelot, qui se fit un nom dans les lettres, A et illustra même Port-Royal. Le perfide émissaire lui fit Royal, par Be- envisager, Comme une grâce singulière, l'honneur d’être nu PE dmis au nombre des disciples de Saint-Cyran (3); et il y réussit si bien , que Lancelot ne revint jamais de son fol enthousiasme. Après avoir tiré Lancelot de Saint-Nicolas , cet abbé enleva Antoine Singlin à saint Vincent de
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pelle { sion d ORIGINE DE LA CHAPELLE DE NOTRE-DAME DE TOUTÉ-JOIE.
NOTE 1. — Celtic chapelle , lieu ordinaire de pélerinage pour M. Olier, lorsqu'il était à Clisson , est située à un quart de licue NO1 : Rire Notrenord-est de cette ville, sur la route de Gétigné. Dans ses Lettres Notre / ‘ ; dr Ces d'arget 4) Tome nu, Vendéennes, ME le vicomte Walsh en à rapporté l'origine sur un ë° NANIV, à , à Fe : | : , U offri re bruit populaire , qu'il ne garantit pas (41), et qui, en effet, n'est | Ari soixant
pas entièrement conforme à l'ancienne tradilion du pays, attestée : : : + À : Vierge encore aujourd’hui par les habitants de Clisson, les plus instruits e : | : das celle it et les plus graves. Leur relation, que nous mettons ici, pourra servir comme de correctif à ce passage des Lettres Vendéennes. Hs disent donc qu'Olivier de Clisson, père du connétable , revenant de visiter ses terres, et se trouvant dans l'endroit mème où la
1 ul AR . , , û .
| chapelle est bâtie , fut abordé par un messager , qui lui annonça On a
à la fois deux bonnes nouvelles, la naissance de son fils, dans la
# 14 suite connétable , et la défaite des Anglais qu'il n'aimait pas ; et
ils ajoutent que , dans les transports de sa joie , il promit de bâtir,
dans ce lieu mème, à l'honneur de la sainte Vierge, une chapelle, Le| PO EH
qui fut appelée depuis Notre-Dame-de-Toute-doie.
Î )OMÂL à jh ! Elle devint un lieu de pélerinage pour les environs, et, avant k niatée N ‘a a révolution, treize ou quatorze paroisses s'y rendaient, en pro- fiqûile A cession , à différents temps de l’année. Mais durant les désastres placé dd ” de la Vendée , elle eut le mème sort que tant d'autres monuments , RES à dISSane
elle fut livrée aux flammes. Quoiqu'il n'en .estät plus alors que les I statu
murs , On ne laissait pus d'y aller prier ; et une picuse fille, appelée
| Jeanne Favrot, par un mouvement extraordinaire de dévotion, NOT
$ entreprit de mendier pour avoir de quoi la rebâtir. Pendant plu- ne lui pr sieurs années , on la vil assise auprès des restes de cet édifice, grippièr fl l er cendre La main aux passants ; elle y filait sa quenouille et chantait : rAppo 4h 4 à “a Bidpee . jus complaintes (2), surtout les jours de foires et de marchés. Plu- « aller à { sieurs se moquèrent de son entreprise, d'autres la chargeaient d’in- » jour d d” aures ; mais elle, sans se rebuter , continua sa quête , qui, d'abord, » qui m
ue lui rapportait guères que des liards. Après que le calme eut été » j'avai
JTÉ-—JOIE.
rinage pour art de lieue js ses Lettres gine sur un effet, n’est 1ys, attestée plus instruits ici, pourra mdéennes, Hs le, revenant mème où la lui annonça fils, dans la nait pas ; et mit de bâtir,
une chapelle ,
s, et, avant ent, en proles désastres
monuments ,
alors que les fille, appelée le dévotion, Pendant plucet édifice ,
e et chantait
narchés. Plurgcaicnt d’inqui, d'abord,
calme eut été
rendu à la Bretagne, elle alla, une petite image de la sainte Vierge
AE
à la main, intéresser la piété publique à Clisson et dans les lieux
environnants. Les uns lui donnèrent du bois, d’autres , de l'argent ; |
RE mener
plusieurs personnes aisées ouvrirent enfin leur bourse , et la chapelle fat rétablie, Aujourd'hui elle est célèbre encore par la dévo- fi ‘ion des fidèles.
DE LORETTE
NOTE 2. — Louis XI, en exécution du vœu qu'il avait fait à AT Notre-Dame honorée à Lorette, envoya dans ce sanctuaire un ange 1 Histoire de l'Eglise par l'abbé Choisy, U x.
U offrit aussi deux couronnes garnies de diamants (1), estimées P+ 19:
d'argent, qui présentait à la sainte Vierge un petit enfant d'or.
soixante quinze mile écus. On en mit une sur la tête de la sainte Vierge et Pautre sur celle de l'Enfant Jésus. La première portait
cette inscription, bien digne de la piété d'un roi très-chrétien :
Tu caput ante meum cinæisli, Virgo, corona, Nunc caput ecce teget nostra corona luum.
On avait gravé sur la petite :
(2) Description de Lorette — An-
Christus dedit mihi, CÔÜN£, 1742, p. Go.
Christo reddo coronam (2).
Le pape, à qui on montra ces présents, les bénit avant qu'on Îles portât à Lorette (5), On voyait autrefois À Issy, dans la chapelle de (5)Choisy,tbid. la maison de campagne du séminaire de Saint-Sulpice, bâtie sur le modèle de celle de Lorette, uns représentation de ce vœu. L'ange , placé dans la sainte Camine, au côté de lépitre et à la hauteur de la
naissance du treillis, avait les ailes éployées, et le visage tourné vers [es
la statue de Ja sainte Vierge, à qui il présentait un petit enfant.
NOTE 3. — La maladie qui retint M. Olier en Bretagne en 1658, AE ne lui proeura pas seulement le moyen d’affermir la réforme de la Régrippière; elle fui valut à lui-même un autre avantage ?: «Je dirai ici,
rapporte-t-il, comment notre bon maitre, qui voulait me réduire à
at
aller à pied, m'ôta tout d’un coup, par une maladie qui me prit le C1
+ UT PO : a t à
» jour de la Nativité de ma bonne maitresse 1658, une incommodité ti » qui m'eût empêché tout-à-fait de marcher, à cause d'un mal que 1h
» j'avais au pied, qui ne pouvait se guérir qu'avec des incisions,
(4) Copie des
228 NOTES et dont la guérison eût encore été bien incertaine. Je ne croyais mème pas que ma mère ni les miens eussent souffert que je me
Mém. deM.Olier, ” fusse exposé au danger d’être estropié. Notre bon maître y mit
tou puit,
9) Vie de li
» la main lui-même et me guérit sans fer par cette maladie (1), LA MÈRE DE BRESSAND ET LA SOEUR BOUFARD.
NOTE 4. — On aura fait l'éloge de la mère de Bressand en disant que saint François de Sales, dans une de ses lettres, l'appelle
Qt rare Jille et que sainte Chantal avait coutume de dire qu'elle
“ions de Bres- était en état d'opérer toute sorte de biens : son âme étant un pont sand, p.10. 15.
im Vie de la
bien fort sur lequel avaient passé toute sorte de mortifications et d'épreuves (2). Un des amis de M. Olier, dont nous n°i1erons dans la suite, a fait le portrait de la mère de Bressand en ces termes. « Je » reconnus d’abord en elle beaucoup de lumières, un recucitlement » et une modestie angéliques, sans aucune attache à sa volonté, » quoique son naturel fût fort actif, vif et prompt. Sa vertu domi- » nante était l'humilité. Elle ne parlait guères d'elle-même et de son » intérieur sans larmes ; et souvent elle était de mème dans l'oraison.
mére de Bres- » J'ai vu peu de nos sœurs employées dans la conduite, qui aient eu sand, ibid. p.,6.
(#15. classe, p.
277, el suit.
tant de bénédictions qu'elle,et qui tousnassent avec plus de facilité
les âmes vers Dieu » /3,. Quoiqu’elle eût brûlé toutes les lettres de
(5) Vie de la M. Olier qu'elle avait entre les mains, on en conserve encore vingtmére de Bres-
sand, p. 154.
irois 4, et parmi les lettres imprimées du serviteur de Drew, les lettres cxie et cL vite ont été adressées à cette religieuse (à.
NOTE 5. — Il parait qu'après le retour de M. Olier, de Bretagne à Paris, la sœur Boufard , qui n'eut pas toujours des directeurs qui comprissent son état, craignit d’être dans une voie fausse, et en écrivit à M. Olier. « Quant à la crainte que vous me témoignez d'avoir été » trompée, lui répondait-il, vous devez croire que vous méritez bien » de Pètre, et néanmoins vous devez marcher en confiance avec » Dieu... Abandonnez-vous à lui, ma très-chère fille, sans tant exa- » miner sa conduite. Marehez avec lui en simplicité et confiance ;
une fille doit vivre ainsi avec son père. Demeurez toute en lui,
vous reposant Sans Soucis sur son cœur paternel. Que nous sommes » heureux , ma chère fille, de nous nonuner et d'être les enfants de ce » père. Qu'il soit béni, loué, adoré et aimé de toute créature à ja- » mais! qu'heureuse est l'âme qui le peut continuellement aimer, et
» malheureuse celle qui méprise cette facilité qui nous est offerte, et
» s’y rend infidèle! Ma très-chère fille, aimez donc, louez et adorez
» cet frapp.
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ssand en dies, l'appelle dire qu'elle tant un pont tifications et erons dans la termes. « Je recuciHement à sa volonté , vertu domième et de son dans l'oraison.
*, qui aient eu plus de facilité s les lettres de encore vingt— de Dieu, les
nse (5).
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directeurs qui sse, et en écrinez d'avoir été us méritez bien confiance avec , Sas tant eXa- \ et confiance ; z toute en lui, 1e nous sommes es enfants de ce à créature à jabment aimer, el
is est offerte, et
louez et adorez
» cet unique objet des esprits et des cœurs {1}. » La sœur Boufard, frappée de l'édification que répandaient dans la ville de Nantes les religieuses de la Visitation, demanda d'être reçue dans leur communauté en qualité de sœur domestique. M. Olier, pour favoriser son pieux dessein, écrivait à la mère de Bressand , alors supérieure de cette maison. « J'ajoute encore ce petit mot à la hâte pour satisfaire à » une pensée qui m'est venue, c’est que je ferai volontiers 200 livres » d’aumône à la petite sœur Boufard pour son entrée chez vous, et » mème davantage s'il plaît à la Providence me l'inspirer /2,. » Elle entra en effet à la Visitation, mais ses forces ne répondant pas à son courage , elle fut obligée d'en sortir. Elle y rentra néanmoins dans la suite à l'âge de cinquante-un ans , et y mourut en odeur de sainteté, âgée de quatre-vingt sept ans {3). L'auteur de sa Vie nous apprend que dans les lettres imprimées de M. Olier, il ÿ en a quelques-unes de celles qu'il avait adressées à la sœur Boufard (4), mais qui ne portent pas de nom.
SUR LA SOEUR DE VAULDRAY
NOTE 6. M. Olier écrivait fréquemment de Clisson et de Nantes à la sœur de Vauldray,et ne négJligeait rien pour la faire avancer dans la voie du renoncement, qui est l'âme de la vie rcligieuse.Comme dans les commencements de sa conversion elle avait quelque répugnance à quitter son argenterie, il lui écrivit : « Ma très chère fille,
» ne manquez pas tous les jours à mourir à votre sens, car vous y
êtes bien attachée ; et si vous ne faites la guerre continuellement
à ce cruel ennemi, vous serez toujours sensuelle, et, enfin,accablée
par lui. Vous me faites bien compassion quand vous me mandez la
difficulté que vous avez à quitter l'argent et à embrasser la vileté de
l'étaim ou de tout autre métal; car l'amour est, hélas! bien petit
dans votre cœur. Aujourd'hui j'ai diné chez les révérends pères » Chartreux, où l'on m'a donné une cuillère d’étaim assez noire, » qui m'a fait ressouvenir de vous; mais je nai rien trouvé là de dé-
goûtant. Je prie Dieu qu'il vous donne la force à vous surmonter ;
car ces vertus faibles et à demi établies lâchent souvent le pied, et » tournent en arrière (5). » Non content de donner aux religicuses de la Régrippière des marques de cette ardente charité pour leur salut, M. Olier l’étendit encore à quelques enfants, chargés,dans les dehors du monastère, des soins les plus grossiers,et, particulièrement, à un petit garçon à qui était confiée la garde de la basse-cour. Il avait eu occasion de connaitre cet enfant pendant qu'il était logé dans
1 Lettresaut.
do M. Olher, p.
(2) Lettres autograghes de M.
Olier. p. 554.
(5) Vie” de la sœur Marie Michelle Boufard , in— 80. Nantes, 17:10.
(4) Jbid, p. 59.
— Vies des'saints de Bretagne , t.
(5) Lellres autographes de M.
Olier, p. 545.
(1) Mémoires aut. de M. Olier, pe 261.01
(2) 1bid, Lu p.
(5) Lettres aulographes de M.
Olier , p. 515.
humble réduit où nous l'avons vu se retirer. Par reconnaissance pour le bon accueil qu'il en avait reçu, ou par un effet de son zèle pour la jeunesse, qui le portait à avoir toujours des enfants auprès de lui pour les former à la vertu et aux lettres (1), il désira , durant son séjour en Bretagne , avoir celui dont nous parlons, ainsi qu'un autre, qu'il avait parcillement connu à la Régrippicre, Peut-être voulait-il les confier à quelqu'un des curés, dépendant de ses bénéfices, dont l'un, qu'il appelle la perle des pasteurs (2), établit, peu après, un séminaire de jeunes enfants. Quoiqu'il en soit, il écrivait familièrement à la sœur de Vauldray : « Je vous supplie de me faire la charité de » m'envoyer le petit écuyer de la noblesse de votre basse cour, si » sa fièvre l'a quitté ; j'espère que cet enfant sera bien docile (3). » Cette fièvre était sans donte ia maladie épidémique qui régnait alors
dans le pays.
NOTE 7. — Le père de Condren songeait toujours à la formation d'une société uniquement vouée au clergé ; il ne fut pas d'avis que M. Olier dirigeât habituellement les religieuses de la Régrippière , et voulut qu'il se contentât de leur écrire quelquefois dans l'année. Cette résolution était de nature à affliger beaucoup ces bonnes filles, surtout la sœur de Vauldray,qui regardait les conseils de M. Olier comme un appui nécessaire à son salut. Pour la préparer à cette nouvelle, et la consoler, M. Olier lui écrivit la lettre suivante, « Quoique sainte » Thérèse ait pleuré le départ de son directeur , sans que le Fils de » Dieu le trouvât mauvais, lui témoignant qu'on ne devait pas moins » aux médecins de l’âme qu'à ceux du corps, dont on peut légitime- » ment regretter l'absence; toutefois, dans la partie supérieure de son » esprit, elle était satisfaite du bon plaisir de Dieu, et s'accusait elle- » mème de ses larmes en se plaignant à son époux. Faites-en de » mème, matrès-chère fille, et ne doutez pas que cette pauvre créa- » ture, demeurant séparée de vous, vous ne receviez davantage que » si elle vous était présente. Jésus, votre époux, ne sera pas moins » présent à votre âme, ille sera même bien davantage, puisqu'il » Ôte d'auprès de vous celui qui vous le représentait et suppléait à » ses conseils. C’est à lui de combler maintenant ce vide, et de vous + récompenser de ce sacrifice avee une abondance d'époux. Aban- + donnez-moi donc tout à Ini, demandez-lui qu'il me conduise où il
voudra, qu'il dispose de moi selon son bon plaisir, et protestez-lui
que votre volonté est satistaite de la sienne: que vous ne voulez
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connaissance de son zèle nus auprès de , durant son qu'un autre, re voulait-il néfices, dont ès, un séminilièrement à a charité de asse cour , Si docile (3). »
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d'abord que lui, et ensuite en lui seul ce qui lui plaira davantage.
Je vous dis ceci pour vous porter à ne vouloir rien que Jésus , et à vous mettre dans la disposition où il veut voir ses épouses : ayez pour lui un amour pur, aimant JÉsus sans mélange des créatures, un amour ardent qui vous porte vivement ct fortement à faire pour lui toute vos actions sans lâcheté ni retardement , un amour actuel, c’est à dire renouvelant les actes de l'amour le plus souvent que vous pourrez » (1).
Cette lettre ne fit pas sur l'esprit de la sœur de Vauldray toute
l'impression que M. Olier aurait pu désirer ; voyant que cette âme encore faible, et qui avait besoin de ménagements, ne pouvait pas s’adresser sans de grandes répugnances aux directeurs qu'il lui avait assignés avant son départ de la Régrippière, il écrivit à la mère de
Bressand qui portait le plus vif intérêt à cette communauté. « Si ma
sœur de Vauldray n’est pas disposée à s'adresser à M. Basseline, M. de la Dauversière lui procurera, s’il est possible , le R. père Chauveau, Jésuite.….. Je serais bien aise que vous vissiezle R. père lecteur des Capucins, s’il est encore à Nantes. Il me paraissait très— grand serviteur de Du, et il eût pu être beaucoup utile à notre pauvre fille, si elle n'eût cherché que la solide vertu. Mais quand on n'est pas bien détrompé de la vanité du siècle, on cherche de l'éclat dansla vertu aussi bien qu’en autre chose; et, ordinairement, il y a de lafausseté, Notre-Scigneur ne porte pas cet éclat avec lui, et ne le met pas aussi dans ses vrais serviteurs. I y met bien de la force pour toucher et convertir; mais peu d'éclat, d'extérieur et d'apparence, Le royaume de Dieu ne vient point avec observation , dit Notre-Seigneur. C'est ce qui abuse nos pauvres filles; car sous ombre que je ne leur ai pas mis en face des personnes de grand extérieur,on qui,sous un extérieur fort humble, ne font point d'actions et de discours éclatants; elles ne prennent point en eux la croyance qu'elles devraient avoir, el cela est abus et tromperie (2).
Le 11 mars il écrivit à la sœur de Vauldray elle-mème;et après l'a-
voir encouragee à servir DIEU avec un entier dégagement de toute consolation , il lui dit de s'adresser au père Chauveau, lui faisant remarquer que l'abbesse de Fontevrault avait ratifié ce choix # (5).
Mais la sœur de Vauidray étant tombée (lans le grandes obscurités
+ L'abbesse de Fontevrault avait, comme on sait , le privilége de donner des dimissoires pour les ordres sacrés aux religieux de son ordre, et d’approuver les prêtres pour la confession sacramentelle (4).
(1)Lettres aut.
de M. Olier, p.
319, el suiv.
(2\ Lettres aut.
de M. Olier, p.
(5) dbid, p.559.
(4) Traité des bénéfices,parGohard, LU 1. in-4.0 p.673. — Histoire de l'ordre de Fontevrault , (par le père Nicquel, in-4o 1642.
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de conscience sous la conduite de ce nouveau directeur, le père de Condren, qui craignalt de la mettre à une trop rude épreuve, ordonna à M. Olicr d’en reprendre la direction. Ce dernier écrivait à la mère de Bressand : « Le père général , quoique j'eusse destiné la sœur de » Vauldray au R. père Chauveau,m'a ordonné d'en reprendre le soin, » crainte de la brouiller, comme cela était arrivé déjà.Elle m'en avait » fait jusqu'ici de continuelles instances, et d’ailleurs les soins et l'ap- » plication que Dieu m'inspire de donner à son âme ne sont point » petits. Je pense qu'à la fin vous aurez dit vrai en m'assurant que PAL 51e » j'en dois répondre à Dieu. Cela me sera aisé si elle continue ; j'en
516, 517, » dirai autant de vous, ma pauvre fille (1),
CHARITÉ DES RELIGIEUSES DE LA VISITATION
NOTE 8. — Durant son séjour au monastère de la Visitation à
Nantes, M. Olier crut retrouver, dans les soins qui lui furent prodi-
gués , la charité si pure et si généreuse que lui avaient témoignée,
nn dans une semblable occasion, les Dominicaines de Langeac, dignes LI p. 156. héritières de l'esprit de la mère Agnès (2); et ce fut, sans doute, pour (3) Pièce Ms, marquer sa reconnaissance qu'il donna au monastère de la Visitation ue .. un calice et une lampe d'argent,qu'on y conservait autrefois (3).Après son retour à Paris, il écrivait à la mère de Bressand. « Mandez-moi
» à quoi je vous serai utile , car je dois vous servir de tout mon pos-
» sible, après les obligations que j'ai à votre très-chère maison, et à
» vous, en particulier, qui avez fait une charité à un pauvre serviteur
» de Dieu, qui doit s’en ressentir tout autant qu'il vivra. Dieu sait
AE Srer aus. » combien le souvenir de ce séjour m'est encore doux et le sera,
lier, p.
comme je pense, toujours (4). » Ges saintes filles, dignes héritières de l’aimable charité de leur bienheureux fondateur, non contentes de prier pour la santé de M. Olier, eurent encore l'attention, pour en accélérer le rétablisse ment, de lui envoyer plusieurs fois des présents de leur façon. Il était trop jaloux de se mortifier pour aimer à recevoir de ces sortes de douceurs ; il ne crut pas cependant devoir les refuser ; maïs il ne les accepta qu'à condition de n’en plus recevoir à l'avenir. « Je vous remercie de votre présent, écrivait-il, vous » avez toujours trop soin de ce corps. Fiuie: mes excuses à notre » rév-rende mère de ce que je ne lui écris; je ne laisse pas de la » remercier de ses dignes présents ; mais à la charge, s’il lui plait, » que cela ne sera nlue. Toute la Communauté aussi re: favorise trop, » ot ce sera à elle que je serai redevable de la sut ei non à autre » chose. Ses prières seront plus efficaces que ce que vous m'avez
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» envoyé, quoique pour un autre, et en soi-même, ce soit très- » excellent (1).
POSSESSION DE LOUDUN
NOTE 9. — La publicité qu'on donna, mal à propos, aux exorcismes des Ursulines de Loudun , y attirait la foule comme à un spectacle, et chacun en raisonnait à sa façon, ainsi qu'on à fait depuis. Les mécontents , par la haine qu'ils portaient au cardinal de Richelieu, ne virent dans cette possession qu'une intrigue de cour, ménagée adroitement, pour pallier aux yeux du peuple la vengeance cruelle et atroce de ce puissant ministre, qui, disaient-ils, avait fait expirer dans les flammes le curé de Loudun, auteur, non d'une vraie possession, mais d'une chanson satyrique centre sa personne. Le roi voulut se faire instruire de cette affaire fameuse , et, en conséquence, on envoya à Loudun des hommes très-exercés dans la conduite des âmes, pour informer sur la nature de la possession. De ce nombre fut M. Picoté, l’un des compagnons de M. Olicr, qui contribua beaucoup à l'établissement du séminaire de Saint-Sulpice et que nous ferons connaitre dans la suite de cet ouvrage. EH alla à Loudun en doutant que cette possession fût réelle; et, après l'examen , il demeura si convaincu de sa vérité,qu'il dit : « Je ne doute plus que le démon seul n'en soit l'auteur,non moins que des épreuves du saint homme Job(2).» Ce fut aussi l'avis de M. Meyster, envoyé de son côté à Leudun par l'évèque de Saintes; et ce qui se passa lorsqu'il était présent aux exorcismes montre la haute réputation que ce célèbre missionnaire s'était acquise, et la dévotion extraordinaire qu'il avait envers la mère de DIEU, au crédit de laquelle il devait sa conversion ct sa persévérance (3). On rapporte encore que M. de Foix étant présent à ces exorcismes , le démon, sprès lui avoir reproché son humilité et son amour pour les pauvres, déclara que cet ecclésiastique avait de grandes obligations à saint Joseph, par le crédit duquel il avait obtenu bien des grâces, pour lui et pour les autres, qui devaient se sanctilier par ses soins (4).
LE PÈRE BERNARD
NOTE 10. — Le jour mème de son arrivée à Paris, M. de Quériolet rencontra le père Bernard d’une manière assez singulière. Le récit que M. du Ferrier fait de cette rencontre est teut-à-fait conforme au caractère du père Bernard, qui était, dit-on, un fort grand
parleur «M, Bernard m'ayant rencontré , me dit avec son humeur
(D Erllresaut.
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extraordinaire, qu'il voulait me faire part d'une rencontre asse; »_ plaisante qu'il avait eue le mème jour, Comme j'allais, dit-il, du côté » des Chartreux, j'ai vu venir à ma rencontre un homme à pied, tout » couvert de poussière, avec une soutanné retroussée , d'une assez » mauvaise mine, qui m'a demandé si je saurais lui dire où loge un » certain M. Bernard, autrement dit le pauvre prétre, Je lui ai de- » mandé s'il le connaissait,et ce qu'il avait à faire avec lui, Je viens, » dit-il, pour le connaitre, parce qu'on m'a dit qu'il était homme de » bien et un peu fou. Me trouvant surpris de ce discours : Je ne sais, » lui ai-je répondu, si vous êtes guères plus sage que lui. Peut-être » est-ce vous, continua-t-il, à qui je parle? Oui, c'est moi, dis-je : » dessus, il m'a étroitement embrassé, me disant,je suis Quériolet, » je viens exprès de Bretagne pour avoir la consolation de vous voir. » J'en ai fait de mème, le connaissant par sa réputation depuis qu'il à » éLé converti à Loudun par le ministère du démon qui possédait les » religieuses » {4!, M. de Quériolet, en disant que le père Bernard était un peu fou, parlait selon l'opinion vulgaire,comme l'indiquent ces paroles de M. Godeau, évèque de Vence. « Le bon M. Bernard n'a- » vait point de science éclatante ; son zèle paraissait indiscret plutôt » que prudent en beaucoup d'occasions, ses discours publics sem- » blaient ridicules, on trouvait mille choses à redire à sa conduite... » Cependant son sort est entre les Saints... Voilà que les sages, les » doctes et les prudents confessent qu'il a trouvé le chemin de là
» vie (2. »
CONVERSION DE M. DE QUÉRIOLET
* NOTE 11. — Les personnes jalouses de connaitre tout ce qui peut inspirer une vive confiance en Marie, nous permettront de faire iei une courte digression pour rappeler un trait ignoré jusqu'à ce jour, etbien propre à montrer son amour et sa puissance. Dailleurs nous suppléerons en quelque sorte par là, une lacune que le dernier des historiens de M. de Quériolet a regreté de ne pouvoir remplir. «eut à » Paris, dit-il, des conférences particulières avee le père de Condren » etsaint Vincent de Paul, mais ses historiens ne nous en ont pas » conservé le détail {3, ». «Voici, en abrégé,rapporte M. du Ferricr, » ce que M. de Quériolet nous dit en nous faisant le récit de sa con- » version. Vous resterez d'accord, Messieurs, après avoir eu con- » naissance de mes crimes effroyables , que je suis un exemple de R plus extraordinaire miséricorde de Dieu. J'ai passé ma vie jusqu'à
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e chemin de la
aitre tout ce qui mettront de faire é jusqu'à ce jour, Dailleurs nous sUpà dernier des hisremplir. « eut à père de Condren nous en Ont pas te M. du Ferricr, e récit de sa conrès avoir eu Conun exemple de la
sé ma vie jusqu
» l'âge de trente cinq ans dans la pratique de toutes sortes d'abomi-
nations , et dans la profanation des sacrements que je recevais pour paraitre catholique et vertueux. Après quelques années, je me trouvai saisi d'une haine si étrange contre la personne de JÉsus- Cunist, que je sortis du royaume pour aller à Constantinople me faire ture. J'avais appris qu'un chiaoux du grand Seigneur était à Vienne pour négocier quelques affaires avec l'Empereur : je fis diligence afin de l'accompagner à 5on retour, mais l'infinie miséricorde de DrEu en disposa autrement, quoique ma malice l'eñt de
» nouveau horriblement méprisée, comme je vais vous dire, Traver-
sant une forèt d'Allemagne, je tombai la nuit entre les mains de
» voleurs qui tuèrent d'abord deux hommes que je menais; me
voyant moi-mème couvert de leurs feux, je fis alors le vœu d'aller à Notre-Dame de Liesse , si DIEU me garantissait de ce danger, Il m'en garantit en effet, Mais hélas... je continuai mon impie résolution, et me hâtai pour joindre le chiaoux que je ne trouvai plus à
Vienne, Dans l'espérance de latteindre, car il n'y avait qu'un jour
qu'il était parti, je pris un bateau sur le Danube,et le suivis jusqu'à
la frontière de Hongrie, où on nr'arrèta, ne m'étant point muni de passeport.
» Je descendis à Venise, à cause des commodités fréquentes qu'on
y rencontre pour Constantinople , et je m'enrôlai pour soldat de
cette république dans la garnison de Malamoque, d'où partent les
vaisseaux, Mais DtEu permit que, durant six semaines, il n'en sortit
aucun du port, et, dans l'ennui où j'en étais, je quittai la garnison
sans congé pour revenir en France ; ne considérant pas le péril que
je courais en désertant, Lorsque je fus à Paris, on nr'apprit la mort
. de mon père, que l'affliction de mon malheureux voyage avait sans
doute avancée, Alors je me fis huguenot par intérèt, et comme je
, n'avais aucune religion , et que ma famille n'offrait des avantages
pour me ramener à l'Eglise, je me relis aussi catholique. Je contiuuai mes communions sacriléges avec une débauche épouvantable.
L'excès du vin, quoique je ne m'enivrasse pas, me jetait aussi
» dans une humeur si fâcheuse que j’eus beancoup de querelles ; j'a-
vais une soif continuelle du sang humain, et je tuai plusieurs per-
» sonnes en rencontre et en duel ; et, pour me mettre à couvert de Ta
justice, j'achetai une charge de conseiller au parlement de Rennes, quoique je n'eusse aucune connaissance du droit. » Pendant ces désordres abominables, Dieu me préserva deux fois
de la mort, mais je n'en devenais que plus furieux et plus impie.
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Ainsi, dans l'une de ces circonstances , après d'horribles blasphé+ » mes que j'avais vomis contre Dieu, la foudre tomba sur ma cham- » bre pendant que je dormais,et en emporta le couvert et le plancher, » ct mème le ciel de mon lit, en sorte que je me sentis couvert d'une » ondée de pluie qui accompagna le tonnerre : je me mis à blaspho- » mer de nouveau, défiant le tonnerre et celui qui l'avait lancé. Il me » revint cependant quelques remords, et j'eus la pensée de me con- » vertir, j'allai même prier les Chartreux de me recevoir dans leur » ordre, mais le troisième jour, je les quittai sans leur dire adieu; et
dès-lors, je devins absolument athée, étant persuadé qu'il n'y avait ni Dieu, ni Paradis, ni Enfer, ni Démons (1) ».
M. de Quériolet en était venu à cette affreus2 extremité lorsqu'il se rendit à Loudun., Dans le voyage , il avait entendu parler des possessions de cette ville, qu'il regardait, selon son expression, comme des supercheries de Bohémienes, ne croyant pas même à l'existence des démons; et il y alla, par amusement, comme s'il fût allé à une vraic comédie. Mais la miséricorde divine l'y conduisait pour le terrasser et le convertir.Il s'était approché de très-près afin d'être témoin de l'exorcisme ; lorsque la possédée, qu'on exorcisait alors, se tournant vers lui, le démon, par la bouche de cette fille,se mit à vomir d’effroyables blasphèmes contre Dieu, l'accusant d'injustice, de ce qu'après avoir réprouvé tant d'anges pour un seul péché, il voulait faire miséricorde au plus méchant des hommes, qui en avait commis une infinité de bien plus horribles ; et de ce qu'il lui avait arraché des mains ce misérable, ce blasphémateur , cet athée, lorsqu'il fit à Notre-Dame de Liesse, ce vœu qu'il n'avai jamais accompli et quoiqu'il ft indigne des bienfaits de cette Vicrge.
Ce reproche d'avoir violé un vœu, dont M. de Quériolet n'avait jamais parlé à personne, plus formidable que la foudre, brisa sur le champ la dureté jusqu'alors invincible de ce cœur. Abimé dans un océan d'amertume , il gagna une chapelle voisine, et à, tombant la face contre terre , il donna un libre cours à ses pleurs. On crut qu'il était malade, on voulut le relever, mais ses larmes firent connaitre la nature de son mal. Après avoir passé la nuit prosterné sur le pavé de sa chambre, en l'arrosant sans cesse de ses larmes, il fit le lendemain sa confession générale; et, commençant sa nouvelle vie par le pélerinage voué à Notre-Dame de Liesse, il renvoya d'abord ses domestiques, donna aux pauvres tout ce qu'il avait avec lui, se revêtit luimême de l'habit d'un pauvre , et fit tout le voyage nu-pieds, nu-tèle ;
demand alla de | par l'int.
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bles blasphè+ sur ma chamet le plancher, couvert d'une nis à blasphèit lancé. Il me ‘ie de me convoir dans leur dire adieu; et é qu'il n'y avait
mité lorsqu'il se ler des possession, comme des l'existence des allé à une vraie :r leterrasser et :émoin de l'exorse tournant vers mir d'effroyables e qu'après avoir faire miséricorde is une infinité de x mains ce misé- Notre-Dame de
iqu'it ft indigne
ériolet n'avait jidre, brisa Sur le . Abimé dans un , «là, tombant ‘urs, On crut qu'il firent connaitre a né sur le pavé de iLfit le lendemain vie par le péleribord ses domestiui, se revètit luiu-picds, nu-tèle ;
demandant l'aumône et pleurant sans cesse ses péchés, De Liesse, f alla de la même manière à la sainte Baume,en Provence,atin d'obtenir, par l'intercession de sainte Madeleine, quelque part de son esprit de pénitence et de son amour pour Jésus-Cunisr. EH revint à Rennes dans le même état, et persévéra jusqu'à la mort dans la rigueur de sa péni-
tence et de ses humiliations, s'étant condamné à ne jamais regarder
que la terre, faisant huit ou dix heures d'oraison par jour et ne prenant presque aucune nourriture depuis le jeudi à dimauche à la mème heure (1).
(1) Mémoir, de du Ferrier, el suiv.
midi jusqu'au , P.
ÉLOGE DE M. BOURDOISE
NOTE 12. — Elogia viri religiosi D. Bourdoise. Hic fuit Elias more et clamore Joannes 114 Ore Nathan, curà Paulus, amorce Petrus. Up
Hic fuit Elias more, quia zelo zelatus est pro Domino Deco exercituurt | À
Et clamore Joannes : quia non timuit à facie potentum , et dedit 1 L'ATE Dominus verbum suum in ore ejus. tn 44
Ore Nathan : aperuit enim os suum in parabolis et sine parabolis non loquebatur ad eos.
Curà Paulus : instantia siquidem quotidiana et sollicitudo omnium
Ecclesiarum fuère partes illius,
Bourdoise, Ms Amore Petrus ; non enim oves tantüm , sed et agnos verbo et exem= 71°: P+ 109.
plo pavit in innocentià cordis sui (2).
NOTE 15. — La vie manuscrite de M. Bourdoise , in-40, suppose pag. 486 et 1046, que celte rencontre avait eu lieu l'année 1637 au plus tard, tandis que le manuscrit in-folio la rapporte à l'an 1659.Cette dernière date nous parait être la véritable : au reste, celle de 1657 est insoutenable pour plusieurs raisons , entre autres, parce qu'elle sup-
(3) Mémoires ce M du Ferrier, A8. leSain!e-Ge-
OCDICCIN RES Bibl. R. bp. ar.
pose que ME. du Ferrier aurait demandé à dire la sainte Messe, cette
mème année, à Saint-Nicolas, tandis qu'il ne la dit, la première fois,
que le jour de l'Ascension de l'année suivante , 1638 (5).
NOTE 14. — M. Bourdoise alla un jour, par dévotion, visiter l'Église de l'abbaye de Saint-Denis avec trois ecclésiastiques de la petite société du père de Condren, M. Brandon, M. Amelote et M. Barrault, et le trait, qui arriva dans cette rencontre , confirme encore ce que nous avons remarqué de la trempe de son zèle et de son esprit. «“ Ayant aperçu dans la sacristie, dit son historien, un homme en ET » habit et en manteau court, botté et éperonné, qui confessait un \
f Vie de M, Bourdoise, Ms mt, p, io,
Bourdoise, Ms.
in, p, lutte
ni +
» prêtre revêtu de l'aube et de l'étole, il envoya chercher, sur fe champ, le révérend père prieur de Fabbaye; et sitôt que celui-ci fut
» arrivé : Mon père, lui dit-il, venez voir, venez voir un soldat qui
» confesse un prètre, Celle remontrance eut son effet, car sur le
» champ le prieur défendit sévèrement au religieux sacristain de
souîlrir jamais de pareils abus (1) ».
NOTE 15, — Pendant que M. Olier et les cooptratenrs de son adle étaient chez la présidente de Horse, M. Bourdoise fit à un oflical qui vint le visiter, une remontrance de sa façon, qui produisit les plus heureux résultats; nous laisserons encore ici parler son historien, « Cet official tait en habit, dit-il, avee des moustaches » et de grands cheveux, selon la coutume des prêtres de ce temps, » M. Bourdoise voyant qu'il se raillait de l'extérieur de M, Olier et » de ses Compagnons, qui étaient en effet dans toutes les formes, il » l'entreprit à son tour; et, après une bonne vesperie qu'il lui fit * devant tout le monde, il lui prouva si solidement l'obligation qu'il » avait lui-même d'imiter ceux dont il se raillait, que, sur l'heure,
» l'official se fit faire la couronne , les cheveux, coupa ses moustaches
et prit une soutane, Un autre chanoine de la mème cathédrale,
qui y occupait la dignité de chantre, et avait accompagné loflicial,
convaineu par les mêmes raisons, en fit autant, avec résolution de » vivre à l'avenir d'une manière beaucoup plus ceclésiastique qu'ils » n'avaient fait lun et l'autre jusqu'alors ‘2 ».
Un jour que les missionnaires étaient à table, M. Bourdoise leur fit une question d'abord assez singulière, mais dont le dénouement fut aussi honorable aux missionnaires, qu'agréable aux pauvres villageois accourus de loin pour entendre leurs discours, A peine avait-on servi le premier plat, qu'il S'avisa de demander si ces Messieurs, qui avaient prèché avec tant de force et de zèle, avaient ft chacun leur sermon : on lui répondit que la question ne pouvail pas être douteuse, « C'est de quoi je doute encore,répliqua M. Bourdoise, » je voudrais bien m'en assurer par les effets, Nous avons déjà pris » une partie de notre réfection, eUil y a ici une iufinité de pauvres
» paysans, venus de huit où dix licues pour vous entendre, qui
n'ont pas mène un morceau de pain. Es sont en danger de tom- + ber de défaillance en retournant chez ceux. Messieurs, croyez-
»* noi, faisons votre sermon; donnons-leur Le reste de notre diner,
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et nous contentons d'un peu de dessert, » La proposition fut ,(2) Vie de ! Hourdoise, Ms l adoptée et exécutée sur Le ehamp (4). in-1,0 p 488, :
FRANCOISE FOUQUET
NOTE 16, — Durant lx mission d'Hliers, au diocèse de Chartres, M. Olier eut lieu d'admirer, dans a personne d'une pauvre fille de
ce pays, les soins paternels de x Providence sur les âmes simples
2) Hémotr, de 41 ct innocentes, Ce fut Framvoise Fouquet, aveugle depuis quarante di AA MU. t 41 \ as,et sur laquelle M.du Perrier nous a laissé une notice fort édifiante, NAS à Te 1
« La mémoire de cette fille admirable, dit-il (2), nr'est restée si p: 47 4: | » présente que je puis en parler ici pour honorer les amis de DIEU, PE et montrer l'une de cés âmes, vrais trésors de l'Eglise, que Dieu se plait à tenir cachés dans le secret de sa face, parce que Li seul il les connait, Un dimanche, à l'office des vèpres, je me trou- A: | ai obligé d'aller assister une pauvre fille extrèmement malade, ‘ÿ | celui de nos messieurs qui avait ce soin n'étant pas là On me ME | conduisit dans une petite maison d'un artisan qui avait son entrée L' | ( | dans le cimetière, et j'y vis une fille malade, couchée sur une à “0 LA] paillasse et le visage à demi couvert parce qu'elle était aveugle , à Lt { elle s'appelait Françoise Fouquet, et était âgée de 52 ans. Après él \ 48 1 avoir prié à genoux, comme il est convenable de faire en abor- EAN
dant les malades, je lui emandai comment elle se portait : elle me
répondit qu'elle avait le désir de se confesser; et comme je de-
mandais encore ee que le chirurgien et l'apothicaire jugeaient de
sa maladie : Ah! monsieur, me dit-elle, à Dieu ne plaise que
j'appelle les médecins du corps plus tôt que celui de l'âme. Ensuite le
elle se confessa, mais d'une manière si spirituelle, avec un discernement si grand de ses fautes, des infidélités aux grâces de
Du, des manquements qu'elle avait commis en ne rendant pas
‘chaque mystère ses devoirs, suivant les fêtes de l'année, qu'elle
ne remplit d'admiration et d'étonnement ; son regret et ses lar—
nes, pour avoir si mal répondu aux bienfaits de Dieu, étaient ca- [FFE
pables de toucher les cœurs aussi endureis que le mien En voyant
une fille pauvre et aveugle, si remplie des richesses de la
sagesse el de la science célestes, je demeurai convaincu que Dieu cache aux savants des choses qu'il révèle et découvre aux
petits. Enfin, je trouvai qu'elle savait toutes ces hautes vérités dont
le père de Condren nous instruisait dtns ses conférences, et tout
cela joint à de très-rares vertus.
9h40 NOTES
» Cette fille était devenue aveugle à l'âge de douze ans, où elfe
» perdit sa mère ; son père, qui était vigneron d’liers, prit alors un » lice » seconde femme, qui avait peu d'inclination pour Françoise, et là » Mais
» chassait du logis, dès qu’au point du jour son mari était allé au » SC d : » travail. Cette pauvre aveugle, avec une patience singulière, allait » InOI
» se mettre sous un buisson, qui n’était pas fort éloigné, et où elle » etn » demeurait pleurant et songeant à Dieu, jusqu'à ee qu'elle sentit » de x ; à » que la nuit approchait. Pour lors, elle se rendait près de la porte » pleu » de son père, qui, arrivant, la faisait entrer,et lui donnait à manger, » CCS.
» Comme elle me faisait ce récit, je voulus savoir ce que son père » elle » disait de la dureté de cette belle-mère. Hélas, Monsieur, s'écri: » vre |
» Françoise, il ne le sut jamais : je n'avais garde de le lui dire,je savais » ave » qu'il s’en serait trop fâché. Après qu'elle eut passé douze autres an- » qui » nées dans ce jeûne et dans une si forte épreuve, son père mourut, c! » nous ne » cette belle mère la congédia tout-à-fait. Elle crat alors devoir de- » Mais » mander à Dieu la vue,et,pour obtenir cette grâce, elle alla, accon- » s'en
» pagnée de sa cousine à Notre-Dame de Liesse, à Notre-Dame de » nuit » Chartres,à Notre-Dame des Ardilliers,et à Sainte-Anne, en Breta- » glise
» gne. Après quoi elle n’y pensa plus du tout, persuadée que DuEu là » Soin » voulait aveugle , et quelle en devait ètre bien aise. Ces pélerinages » poin » finis, elle revint à Illiers, où elle vivait de quatorze deniers quelle » poin
| à » gagnait parjour en filant, ne vivant que de pain et d'eau; et, comme » L
VE » elle était tout près de l'Eglise, elle y passait une bonne partie des » ratio » journées. Il y avait cinq ou six ans qu'elle avait fait venir pris » de I
ci » d'elle une petite orpheline, sa parente, pour l’élever en la crainte »_ park
» de Dieu, ct ses quatorze deniers suflisaient pour l'une et pou » beau » l’autre. » M. 4
» Je m'info"mai de sa voie intérieure, et je trouvai qu'il n'y avait 2,9 "D
» hi vision ni révélation. Elle était toute occupée de la présence et di » FCSA » l'amour de Dreu, et du regret qu'il fût si mal servi par elle, après »_ port
» tant de bienfaits. Pour ce qui est des grâces extraordinaires dont » L'ex
» vous me parlez, hélas ! disait-elle, j'ai commis une grande faute » none » une fois. Un homme de ina connaissance eut les côtes brisées d'une »_ dais
» elle
» roue de charrette , contre une muraille. Quand je l’eus appris, j:
Br » Rr'en allai pour le consoler chez lui, où je priai un peu près «h F-FEp0
j » Son lit. Il me vint la pensée de toucher son mal, et lui ayant de- » ce q
» mandé s'il voulait me le permettre , il témoigna le désirer; hélas, » mou
» Monsieur, j'entrepris cela! — Hé bien, dis-je, qu'arriva-t-il? — » pas » Monsieur , il se trouva aussitôt guéri; mais vous allez voir la mu- » d'occ
» pas
trois
sr on en
D FF ne om
Juze ans, où elle rs, prit alors un Françoise, et là nari était allé au singulière, allait loigné , et où elle ce qu'elle sentit L près de la porte lonnait à manger, ce que son püre Monsieur, s'écri:
le lui dire,je savais : douze autres an- )n père mourut, cl talors devoir dee, elle alla, accon:à Notre-Dame de e-Anne, en Bretauadée que Dieu là se. Ces pélerinages orze deniers quelle st d'eau; et, comme ie bonne partie des ait fait venir pri:
élever en la crainte pour l’une et pour
Juvai qu'il n'y avait de la présence et di ervi par elle, après bxtraordinaires dont
s une grande faute
côtes brisées d'une l je l'eus appris, j:
viai un peu près ( al, et lui ayant dex le désirer; hélas, e, qu'arriva-t-il? —
us allez voir la na-
DU SIXIÈME LIVRE. 241 » lice de ma superbe et de mon immortilication, Comme je reve-
» mais chez mon hôtesse, il y eut quelqu'un qui, sans doute pour
» se divertir, me vint mettre de la fiente dans la bouche ; d'abord
» mon estomac se souleva par celte puanteur, ct j'en fus toute émue; » et misérable je ne considérai pus JÉSuS-Curisr, abreuvé de fiel et » de vinaigre. J'entrai dans un jardin, où je me jetai par terre , et » pleurai mon impénitence et mon peu de conformité aux souffran- » ces de mon Sauveur.— Je voulus savoir,continue M. du Ferrier, si
» elle avait de quoi se nourrir: hi v avait deux jours qu'une grosse fiè-
vre la consumait,et elle n'avait pris qu'un peu d'eau, qu'elle buvait
» avec un chalumeau de paille, en le plongeant dans un petit eruchet
»._qui élait dans son lit. Je dis à son hôtesse de faire venir une fille chez
» nous, pour prendre du bouillon qu’on y faisait pour les malades. » Mais ectte fille ayant vu tant de monde au logis n'osa y entrer, ct » s’en retourna; de sorte que la malade passa encore cette troisième » nuit avec de l'eau.Lorsque j'appris cela le matin, avant d'aller à l’'E-
» glise, je m'en fâchai contre son hôtesse, et cette pauvre fille pritun » soin ingénieux d'excuser cette faute, protestant qu'elle n’en avait
» point reçu d'incommodité, et qu'elle ne voulait pas qu'on se mit en
» peine pour elle,
» Le récit que j'en fis à nos messieurs leur donna de l'admi-
» ration; ils voulurent la voir, ce qui se fit sans l’'exposer au péril » de la vanité, car elle ne les vit ni ne les ouït point. On nous » parla de cette fille comme d'une sorcière, parce qu'elle guérissait » beaucoup de malades en les touchant ou en priant pour eux. » M. de Bassancourt avait alors les yeux fort malades, il fut guéri » un où deux jours après cette visite; ce que, cependant, nous ne » rogardàmes pas comme un miracle. Je me contenterai de rap-
» porter une disposition admirable où elle était à l'égard du monde.
» L'exhortant dans l'agonie, je voulus lui faire faire un acte de re-
»_noncement au monde et à ce qu'il estime ; et, comme je lui deman-
» dais sielle ne voulait pas de bon cœur en sortir et le quitter, » celle me répondit: Monsieur, je ne pense point à lui. —- Cette réponse me surprit , ne sachant pas d'abord si elle avait compris
» ce que je lui disais. Je continuai ; Françoise, êtes vous aise de
» mourir pour aller à Dieu? Oui, dit-elle. — N'estimez-vous
> pas misérables ceux qui aiment la vie de ce monde, rempli de tant
» d'occasions de se perdre? Monsieur, repliqua-t-elle , je ne pense » pas à lui. Enfin, pour achever de mn'éclaircir, je revins une
troisième fois : Françoise, renoncons au monde et à tout ce qui 1, 16
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» est à lui, el abandonnons-nous à Notre-Seigneur , afin qu'il nous » en sépare. — Hélas, Monsieur, dit-elle, excusez-moi, je ne veux » pas seulement penser à l'ennemi de mon Sauveur. — Je compris » alors l'excellence de sa disposition à l'égard du monde, dont elle ne » voulait avoir ni la vue ni la pensée. Elle mourut le Dimanche sui- » vant, comme elle lavait dit à son hôtesse le premier jour de sa » maladie, et lui ayant proposé le jeudi de recevoir le sacrement de » lExtrème-Onction, elle m'avait prié de le différer jusqu'au sa- » medi. J'admirai l’affluence de gens qui allèrent à sa maison, où je » fus moi-même pour prier DiEu, toute la paroisse y venant avec » une dévotion singulière. »
SUR LA NOMINATION DE M. OLIER A LA COADJUTORERIE DE CHALONS
NOTE 17. — L'éloge que le cardinal de Richelieu fit de M. Olier à Louis XITT, eut peut être aussi pour fondement, dans la bouche de ce ministre, le jugement que saint Vincent de Paul en portait lui-même; car ayant un jour demandé à saint Vincent les noms des ecclésiastiques de Ta conférence de Saint-Lazarre , qu'il jugeait les plus dignes de l’épiscopat, le cardinal les écrivit de sa main dans un Mémoire secret (1) ; et l’on ne peut douter que saint Vincent, si ardent pour y faire promouvoir M. Olier, n'ait parlé dans cette circonstance des espérances qu'il avait conçues de sa vertu et de son mérite. L'abbé de la Tour du Pin, dans son discours pour la dédicace de l'église de Saint-Sulpice, prononcé le 7 juillet 1745, ‘appelle ce trait dans l'éloge qu'il fait de M. Olier : « Avoir eu pour » admirateur ce génie vaste, sublime, universel, aussi habile à con- » haitre tout , que capable de juger de tout, le cardinal de Riche- » lieu; avoir eu pour panégyriste l'homme de la vertu la plus sin-
gulière , la lumière de l'Eglise, l'apôtre de la France, le grand
» Vincent de Paul; c'est un éloge au-dessus de toute éloge. Tout
ce que je pourrais ajouter affaiblirait la majesté du tableau, ce seul
trait suflit pour vous faire connaitre Le vénérable Ofier (2). »
NOTE 18. — Les .fnnales où l'Histoire de l'institution des religieuses hospitalières de Saint-Joseph (5), supposent que M. de la Dauversière , en détournant M. Olier de la coadjutorerie de Chalons lui déclara qu'il établirait vx séminaire sur la paroisse de Saint-Sulpice à Paris, et que, dès ce momer‘, M.Olier ne songea plus qu'à réaliser ce dessein. On lit la même chose dans les Mémoires manuscrits de M. de la Dau-
versicre, Jils (4), et ailleurs (5). Mais on peut penser que M. de la
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fit de M. Olier lans la bouche >aul en portait cent les noms , qu'il jugeait vit de sa main que saint Vin- ‘ait parlé dans de sa vertu el n discours pour 7 juillet 1745, Avoir eu pour si habile à coninal de Richetu la plus sinance , le grand te éloge. Tout
ableau, ce seul lier (2). »
on des religieuses a Dauversière , ons lui déclara kpice à Paris, et liser ce dessein.
» M. de la Dau-
que M. de la
Dauversière n'avait désigné cette œuvre qu’en termes généraux , et que, dans la rédaction des Mémoires et des autres pièces, faite longtemps après l'établissement du séminaire de Saint-Sulpice, on sa jugé à propos de la désigner sous le nom propre de ce séminaire. Car nous ne voyons pas, dans les Mémoires de M, Olier, ni dans les autres pièces originales, qu'il eût déjà connu, avant l'année 1642, le lieu où il devait former cet établissement, commencé d'abord à Chartres, puis établi de nouveau à Vougirard et enfin transféré à Paris.
PÉLERINAGE DE NOTRE-DAME DE SAINT-MAUR
NOTE 19. — Il y avait toujours eu dans l’abbaye des Fossés, près Paris, un autel ou une chapelle sous le titre de la sainte Vierge ; ce qui a fait appeller primitivement ce monastère l'Abbaye de Notre-Dame. On croit mème que saint Babolein,premier abbé de ce lieu, y avait été LS ne , J .(t) Gall.Chrisinhumé, dans la chapelle de Notre-Dame ou tout auprès, vers l'an fiana. t. vu, col. 661 (1. Elle fut surnommée des Miracles , pour le même motif qui fit, (2)Histoire du SE , ges \ . ; diocèse de Paris autrefois, donner à une église de Constantinople le nom de Notre-Dane par Lebeuf. 1 v. , + , , N A ne A é art. Ve. P. 155.
de l'Achiropée,c'est-à-dire faite sans le secours de main humaine 2; on As car C'était une picuse opinion,que celle de Saint-Maur avait été dédiée par le Sauveur. On donnait aussi la mème origine à la statue de la sainte Vierge qu'on y voyait autrefois, et qui, d’après l'historien de : ; ete : : à À (5) Vie de saint saint Maur, a contribué aussi, non moins que les guérisons sans Maur, par le P
EN Re RS Ignace de Jésus nombre qui S'y sont opérées, à faire appeler cette chapelle du nom Maria, 1610. in-
Sp. 567, 569 el
de Notre-Dame-des-Miracles (3). La chapelle était en si grande vénéra- jy.
tion,que les religieux de Saint-Maur n'y entraient jamais que nu-pieds. On y établit,en 1624,unce confrérie à laquelle le pape Urbain VIII accorda des indulgences, et M. Olier témoigne qu'il reçut beaucoup de grâces dans ce Saint lieu.
CONVERSION D'UN COLONEL SUÉDOIS
NOTE 920. — Dieuse servit du ministère de M. Meyster, pour opérer la conversion du colonel Suédois , qui eut des résultats si salutaires , pendant la mission d'Amiens. Nous en donnerons ici les détails en les empruntant à M. du Ferrier, qui nous les a conservés dans ses Wémoires, « J'étais, dit-il, avec M. Meyster, à l'entrée de la » nuit, dans l’église des Carmélites, où nous avions donné rendez- »_vous à des pénitents,qui, depuis plusieurs jours, n'avaient pu abor- » der nos confessionnaux ordinaires. Voyant la nuit arrivée, nous
» revenions chez nous, lorsque en chemin , il me demanda si je vou-
RS Cr Sa
NN Ne 6 4 43" 11 sin | A nl j $ fl # fe ue, | DHE ‘li:
» Jais que nous visitassions un colonel Suédois malade ; je lui dis » que j'étais prêt à l'accompagner partout, et nous entrâmes dans » un logis où pendait l'enseigne du Mouton noir. M. Meyster de- » manda à lhôtesse si un colonel madale y logeait, et s’il pou- » vait le voir. Elle fit d'abord difficulté , le colonel lui ayant expres- » sément défendu de laisser entrer aucun prêtre dans sa chambre ; » mais comme M. Meyster l’assurait que le malade ne s'en fâcherai: » pas, et que d’ailleurs l’hôtesse avait une grande vénération pour » nous, elle n'osa pas s'opposer davantage à nos désirs. Nous en- » trâmes dans une salle basse à plain-pied , où nous trouvâmes le » malade dans son lit,et quinze ou vingt cavaliers avec sa femme qui » se chauffaient ; ils nous saluèrent civilement, et M. Meyster s'ap- » prochant du lit du malade, lui dit en allemand, qu'ayant appris sa » maladie, il venait lui offrir ses services ; en mème temps, un jeune » homme bien fait n'abordant, me témoigna, en latin, la joie qu'il » éprouvait en nous voyant venir, parce qu’il espérait que son co— » lonel pourrait, par nos discours, connaître enfin la vérité de la re- » ligion catholique. Je le priai de me servir d'interprète, et de m'ex- » pliquer en latin ce qu'ils disaient en allemand ;ille fit à mesure
» qu'ils parlaient.
» Leur discours ne fur pas long, le malade répondit à M. Meys- » ter qu'il n'avait pas besoin d'éclaircissements en matière de reli- » gion, qu'il était content de celle dans laquelle il était né et avait » vécu jusqu'alors, et qu'il le priait de le laisser en repos sur ce » point. J'écoutais cela avec douleur, lorsque M. Meyster, changeant » de batterie, dit au colonel : Monsieur, voulez vous que je vous » montre quelque chose de beau? Et demandant qu'on apportât une » lumière, il tire une petite boite à portrait dans laquelle était l'i- » mage de la sainte Vierge en miniature , fort bien faite, de la » grandeur d'un écu; il la montre au Suédois, et lui demande com- » ment il la trouve, Elle est fort belle , répond-il, C’est, continue » M. Meyster, la mère de Notre-Seigneur JÉsus-CuRisr , la sainte » Vierge Marie, saluez-la ; le colonel lève son bonnet et la salue. » M, Meyÿster se tournant alors vers moi me dit : Puisqu'il a salué la » très-sainte Vierge, demandons-lui sa conversion : elle nous » l’accordera, par la miséricorde de Dieu, dont elle est la mère ; » et ayant dit au malade que nous allions prier pour lui, il ft » mettre à genoux tous les assistants, quoique la plupart fussent » hérétiques.
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» Il commença les litanies de la sainte Vierge : le cavalier qui était du royaume de Bohème , et moi, répondions ora pro nobis ; pendant que nous priions ainsi, le malade se tourna vers la ruelle, sans doute pour changer de situation. Les litanics finies, M. Meyster se lève, le prend par les deux épaules et le retournant, lui dit : Monsieur, je viens vous dire, de la part de Dieu, qu'ilne faut plus différer de vous convertir : en même temps cet homme achevant de se tourner vers nous, et Ôtant son bonnet dit : Oui, Monsieur, je veux me convertir, puisque c'est la volonté de Dieu. Mais, reprend M. Meyster, j'entends que vous vous fassiez catholique. C'est ainsi que je l'entends, continue le malade, catholique-romain, non-seulement moi, mais encore ma femme ellous les miens; quittant la religion que nous avons jusqu'à présent suivie, et que je connais el crois étre mauvaise. M. Meyster lui fait faire, sur l'heure, abjuration de son hérésie et profession de la foi catholique ; après quoi il le confessa ct lui donna l’absolution, comme l'en conjura le malade, qui était fort bas. Nous nous retirâmes ensuite,
» M. l'évèque d'Amiens vint le lendemain lui donner la Confirmation. Durant les trois jours que vécut encore le colonel, il prècha continuellement et convertit ses cavaliers, Or,le troisième jour après sa conversion, et qui fut celui de sa mort, il fut assisté par M. Meyster, dans ce dernier passage, de la manière du monde la plus extraordinaire, Celui-ci avait passé l’après-diner dans l'église des Ursulines, occupé à confesser des pénitents; il était onze heures du soir, lorsque le confesseur des religieuses vint l'empêcher d'entendre un homme qui lui restait encore , afin qu'il eût le temps d'aller à sa chambre pour y prendre un peu de nourriture avant que minuit sonnât, et que, par ce moyen, il pût dire la Messe le jour suivant. Le pénitent joignant Iui-mème ses prières à celles de cet ceclésiastique, M. Meyster se retira, Mais comme il eut lavé ses mains avant de se mettre à table,et qu'il disait le Benedicite, tout-àcoup, interrompant sa prière, il prend son manteau, disant : fl n'est pas temps de manger, le colonel se meurt; et, sans vouloir aitendre qu'on allumât la lanterne , il se rend en grande hâte vers le Mouton noir. Le confesseur des Ursulines le suivit en diligence , et ne put l'atteindre que chez le malade, M. Meyster arrivant trouve tout le monde en silence,et demande comment se trouve le colonel. On lui répond qu'il est toujours de même; vous vous trompez, dit-il, il va rendre l'âme: et, s’approchant du lit, il
(1) Mémoires de M. du Ferrier, p. 80, St.
(2) res mie tographes du péte de Condren.
» tire le rideau. Averti par le bruit, le Suédois ouvre les yeux, et le
» regardant, il lui dit: 4h, Monsieur, secourez-moi. M. Meyster l'in » vite à s'unir intérieurement aux actes de foi, d'espérance et de cha- »_rité qu'il fait aussitôt lui-même à haute voix , et lui donne encore » l'absolution. Monsieur , que je vous ai une grande obligation, lui » dit le mourant, Dieu soit votre récompense, et, en achevant ces » paroles, il rend l'esprit, Tout cela se fit si promptement , que » M. Meyster , après avoir récité les prières de l'Eglise auprès du » Corps du défunt, eut encore assez de temps pour aller souper avant »_ que minuit sonnât (4). »
MISSIONS D'AMIENS , MONTDIDIER ET MANTES
NOTE 91. — Dès que le père de Condren eut connaissance des
bruits que l’on répandait contre la mission d'Amiens, écrivit aux
missionnaires. « Je loue Dieu de ce qu'il donne sa grâce à plusieurs,
» et me soumets à sa conduite. Il est certain néanmoins que l'oppo- » sition nuit beaucoup à une œuvre qui n’est pas encore confirmée » par l'expérience.Mais puisque la divine Providence l'a permis ainsi, » vous devez vous conduire doucement,et faire le bien sans rechercher » l'éclat, évitant les contentions, et ne faisant qu'achever ce qui est » commencé. Il me semble que la meilleure conduite, en telles ren- » contres, est celle de JÉsus-Carisr,qui continue de faire l'œuvre de » Du et parle fort peu de la contradiction des hommes. Surtout il » ne faut rien dire qui attaque les communautés, pour relever l'Eglise » et le sacerdoce, ni faire des comparaisons qui sont odieuses à plu- » sieurs personnes. Vous avez fait prudemment de vous abstenir des » conférences dans les maisons particulières, puisque les puissances » les tiennent pour suspectes. Il faut qu’on remarque en votre con- » duite, que vous êtes sans dessein dans Amiens, que la dévotion du peuple et celle de l’'évèque sont les seuls motifs qui vous ÿ arrè-
» tent, et que vous ne désirez autre chose que de pacifier les con- » sciences qui sont émues. Faites voir à tout le monde , que ceux qui » parlent ne vous connaissent pas, et que vous êtes tous prêts à les » servir. Quand vous serez en état de sortir d'Amiens , en sorte que » l'œuvre de Dieu ne soit point décriée, il en faudra prendre l'oc- » casion. Celan’empèchera pas qu'on ne puisse y retourner une autre » fois, pour y être mieux reçus encore, quand on aura vu qu'on ne » cherche que le bien (1). »
Le succès de cette mission, qui ne fut terminée qu'au bout de cinq mois,inspira à M.de Caumartin le désir d’en procurer une à Montdidier,
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petite ville de son diocèse. M. Olier s’y rendit de Paris avec M. du Ferricr et M. de Foix, le mème jour que M. Meyster, M. Amelote et les autres y arrivèrent de leur côté, et tous prirent leur logement à l'Hôtel-Dieu. Les religieuses hospitalières de cette maison, connues alors dans toute la France sous le nom d’{luminces de Picardie, n’eurent pas la part la moins abondante des fruits de cette mission. Outre les illusions où les avait jetées leur ancien directeur , Labadie, illuminé fameux de ce siècle, l'esprit de discorde les divisait encore entre elles (1); et le père de Condren, touché de compassion sur le double malheur de ces vierges folles , écrivit aux missionnaires de ne pas leur refuser leurs charitables soins. « Puisque vous êtes » logés à l'Hôtel-Dieu, leur disait-il, et que les religicuses vous » assistent, illes faut servir en Notre-Seigneur, sans prendre » parti et sans entrer dans leurs intrigues. Vous devez vous com- » porter comme fit saint Paul envers les Corinthiens, en établissant » JÉSUS-CHRIST et détruisant le schisme et la division, en autori- » sant la charité et la simplicité chrétienne. On aura sujet de s’é- » difier, si l'on voit que les missionnaires ne veulent savoir que » Jésus crucifié, et ne font profession que de la science de la cha- » rité (2), » Une conduite si chrétienne produisit les fruits que le père de Condren s'en promettait. Toutes ces religieuses firent leur confession générale ; et l'évèque d'Amiens fut si satisfait du changement opéré parmi elles , qu'il désira donner à M. du Ferrier la place, alors vacante, de supérieur de l'hôpital. Mais le père de Condren ne goûta pas ce dessein (5). « Si l'on veut presser M. du » Ferrier davantage, écrivait-il, je crois qu'il fera bien de ré- » pondre qu'il n’est pas assez spirituel pour juger des âmes reli-
» gieuses ; qu'il s’est donné à Notre-Seigneur pour servir le peuple
de Daeu dans les voies communes ct ordinaires de l'Evangile,
et qu'il ne se sent point capable d'autre chose. Il ne faut pas
laisser de dire aux religieuses qui vous parleront , qu'elles doi- » vent vaincre le mal par le bien, et surmonter la division par la » Charité (4). »
Les missionnaires n'avaient pas encore terminé la mission de Montdidier, qu’on les attendait à Abbeville : mais, craignant qu'il ne fussent accablés par le travail, le père de Condren leur écrivit (3) de venir à Paris cour prendre du repos.
NOTE 22. — Les succès si éclatants de la mission de Mantes inspirèrent , à l’évêque diocésain, le désir d'aller prendre part aux
(1) Mémoir.. de M. du Ferrier , p. 86. S7. 89. 98.
(2) Lettres aut.
du père de Condren.
(3) Mém. de M.
du Ferrier , Ms.
Biil, Sainte-Geneviève. p. 101.
— Ms. Biol. Rp.
(4) Lettres aut.
du père de Condren.
(5) Lettre aut.
du père de Condren, du 6 juin
248 NOTES travaux des missionnaires. « Monseigneur de Chartres, leur écri- » vait le père de Condren, témoigne une très-grande volonté d'as-
» sister à la clôture de votre mission, et d'y rendre le service
(1) Lettre au » qu'il pourra à Notre-Seigneur, I y doit arriver la surveille de
dogr. du père de
Condren.
(2) lhid,
Bourdoise ; Ms.
ane, pe 20,
{4\Leltres aut, de M. Olier, p.
CAR
(5) Summarium addilionale, (in causa V.Vincentii de Paulis) Cap. IV. p. S4 — féalité du pro-
» l'Assomption (1). Pour le lieu où vous devez aller, il me sem- » ble que le meilleur est de suivre la dévotion des peuples, sinon » Ja nécessité que vous reconnaîtrez en quelque lieu. On m'a » parlé de Houdan, au-delà de Mantes, où vous êtes désirés. Après
» vous être offerts au Fils de Diu,qui est le fondement de la mission
évangélique, jugez-en entre vous (2). »
M. BOURDOISE FORME M. OLIER
NOTE 23. — M. Bourdoise, non content d'exercer à Paris M. Olier et les autres ecclésiastiques aux cérémonies, voulut les accompagner dans ce dessein à Bazainville , dont M. Olier était prieur, pour y célébrer avec eux la fête de saint Georges, patron de cette paroisse, « Là, dit son historien, il ne leur parla, pendant trois jours, » que de cléricature paroissiale ; et ses discours eurent tant d'effet, » que ceux d'entre les ecclésiastiques venus à Bazainville, qui » jusqu'alors avaient porté les cheveux fort longs, les coupèrent » avant Vèpres, et qu'à leur exemple, plusieurs curés du voisinage » en firent autant. Celui de Gambais, village voisin, et à peu de » distance de la forèt de Rambouillet, étant venu à mourir, ces » ecclésiastiques, le troisième jour de leur arrivée, se rendirent » dans cette paroisse, afin d'y faire un service pour le défunt. » M. Olicr officia, M. Bourdoise exerca les fonctions de Diacre, » et M. Amelote fit une conférence sur la cléricature. Voilà, conclut » cet historien , une partie des soins que M. Bourdoise avait pris pour » former M. Olier et ses confrères aux fonctions ecclésiastiques , et » leur communiquer l'esprit paroissial (5). »
L'ABBÉ DE SAINT-CYRAN
NOTE 24. — L'abbé de Saint-Cyran prétendait que le Saint- Esprit n'avait point présidé au Concile de Frente,et que ce Concile n'était par conséquent d'aucune autorité. Ce propos, quelque impie qu'il soit dans la bouche d'un catholique, est cependant garanti par les témoignages les plus incontestables, Sans parler ici de M. Olier,
qui le rappelle dans ses lettres (4), ni de M. de Bellegarde, arche-
jet de Bourg vèque de Sens, qui en donna une déclaration sur son lit de
Fontaine, L 1.p.
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DU SIXIÈME LIVRE. 2h19 orthodoxes. Des Lions, qui n'est pas suspect aux premiers, assure que le père de Saint-Pé le tenait de la propre bouche du père de Condren (1), que lui même l'avait appris de celle de M, de Foix, et que M. Amelote racontait ce fait, comme étant la raison pour laquelle le père de Condren avait rompu avec Saint-Cyran (2). 1 dit enfin tenir du père Desmares lui-même, que , quinze jours avant sa mort, le père de Condren l'avait exhorté à ne point s’attacher à cet abbé, qu'il estimait dangereux, eo quod crederct Concilium Tridentinum non fuisse nisi cœtum scholasticorum et politicorum (3). L'historien de Port-Royal, qui rougissait sans doute d'un tel propos, s'est vainement efforcé d'en affaiblir , non la certitude historique , qui est incontestable, mais le sens naturel, qu'il falsifie étrangement. « Le père de Condren prit dans un mauvais sens, dit-il, une » parole très-innocente qu’il entendit dire à M. de Saint-Cyran, » au sujet du Concile de Trente, sçavoir : qu'il honorait autant » que lui ce saint Concile ; mais qu'il croyait pouvoir dire qu'il y » avait sujet de craindre qu'il ne se fût un peu ressenti de la » faiblesse des derniers temps (4). » Pour apprécier mieux l'innocence de cette parole, il est nécessaire de la comparer avec ce qui est rapporté par Abelly {5} et par Collet(6) dans la Vie de saint Vincent de Paul, et de se rappeller, comme M. Olier le remarque , que ce ne fut qu'après beaucoup de conférences que le père de Conären rompit avec Saint-Cyran (7).
Cependant le père de Condren,avant de mourir,regretta de ne l'avoir pas assez fait connaitre (8),lorsque M. de Laubardemont informa contre lui par ordre du Roi (9). On aurait peine à comprendre cette conduite du père de Condren,le grand adversaire de Saint- Cyran,d'après l'expression de M.Olier,si l'on ne savait les justes motifs qu'il eut de ne point se présenter, dans une pareille cause , devant un juge laïque , tel qu'était ce magistrat. Ce fut parcillement la conduite que tint saint Vincent de Paul; et voici comment elle a été justifiée par le souspromoteur de Ja foi, en réponse aux objections du promoteur , qui voulait en tirer des conséquences défavorables à la cause de Sa canonisation, Cette justification est également applicable au père de Condren. « El était superflu, dit-il, de faire une dépo-
sition, puisque, d'un côté, l'abbé de Saint-Cyran ne parlant de
ses erreurs, que seul à seul avec ses amis, et de l'autre étant
accoutumé à nier en public ce qu'il avait aflirmé dans ces com
munications particulières, une pareille déposition ne pouvait former
(1) Journaux de M, des Lions, P: 270.
(2) dbid. p. 4.
(3) dbid, p.62,
G Histoire de l'abbaye de Port- Royal,par Besoigne. LU p.374,
5) Liv. nn, ch.
XI
(6) Livenet tr.
pag. 255 el Suiv.
372, elc.
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» une preuve juridique. D'ailleurs, cette déposition eût été illicite, » puisque les citations étaient faites par un juge laïque, qui ne » tenait sa commission que de la puissance temporelle, et pour
(1) Responsio ad novas. ani- » informer sur des questions qui concernaient la foi; en sorte madversiones à F PTE fidei » que, non-seulement les simples prêtres, mais encore les évêques super autio; an ; re constel de virtu- » n'auraient ni dû ni pu répondre, s'ils eussent été interpellés par libus. Romæi7i7, A in-folio, p, 51. _ » ce juge (1). »
Cette disposition si étrange de Saint-Cyran, de nier en public ce qu'il aurait affirmé en particulier,est attestée par des Lions en ces
e, Journaux termes : « M. de Foix me dit que l'abhé de Saint-Cyran l'assu- A ages Lions » rait qu'il n'y avait point de grâce suffisante, ajoutant que, s'il le Rp. » publiait , il dénicrait de l'avoir dit (2). » M. de Foix lui raconta
aussi, qu'il ne fut dégagé de Saint-Cyran, qu'après avoir célébré, du- (3 DONS rant quinze jours, la sainte Messe à cette intention dans Notre-Dame,
pre Ret= ot par le conseil d'un très-grand serviteur de Dieu (3). I désignait
HR LE pire peut-être saint Vincent de Paul : au moins est-il certain que M. de = 3 ss siones super du- Fojx lui ayant rapporté les maximes que débitait ce sectaire, saint bio; an constet de ‘ ;
vérlulibus, p.16. Vincent lui conseilla de rompre tout commerce avec lui (4).
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ÉPREUVES EXTRAORDINAIRES DE M. OLIER, LE PÈRE DE CONDREN, AVANT DE MOURIR,ORDONNE A SES DISCIPLES DE FORMER UN SÉMINAIRE,
herpellés par
er en public Lions en ces
I, Le père de 0 * 1° Al . 4 n \ , n af d'un nouvel édifice dans l’Eglise,et à devenir le père d’une Condren s'ef- . + A "ue Ci . force d'établir multitude de saints prêtres, Dreu voulut lui imprimer, dans ses disci-
. à ples la vie de comme de sa propre main, le sceau de la perfection I Eéés-Cunisr.
Cyran l'assu- Pour disposer M. Olier à être la pierre fondamentale t que, s'il le
x lui raconta célébré, du- Notre-Dame,
. I désignait plus éminente, et telle que l'exigeait la grandeur d’une si in que M. de sublime vocation. Mais , afin de comprendre la sagesse de sectaire, saint sa conduite sur son serviteur, et de saisir la liaison de i (4). tout ce que nous allons dire , il ne sera pas hors de propos de considérer ici les devoirs du sacerdoce , et le dessein
de Jésus-Curisr en l’établissant, « L'ordre de prêtrise , disait le père de Bérulle, a été
» institué immédiatement par le Fils de Dreu, pour laisser comme une image de soi-même en ce monde. Aussi l'a-t-il établi au dernicr jour de sa vie, voulant revivre par lui lorsqu'il meurt sur la terre, et laisser une scmence divine qui doit le perpétuer. Cet état demande de soi une liaison particulière avec JÉsus-CurisT , et une très-grande sainteté. Nous devons donc, pour répondre à ce dessein , exprimer en nous la vie et les mœurs du Fils de Dieu, nous regarder comme des instruments entre ses mains , morts en nous-mêmes, el animés par lui, sans autre mouvement que celui qu'il nous imprime , (1) Actes de la comme l'instrument n'opère que par la cause principale D qui le meut, étant ses coopérateurs et ses aides ; Crete A adjutores (1). » Tels furent les vues et les desseins du %s réglements. père de Bérulle , suscité de Dreu pour le renouvellement de l'esprit sacerdotal en France ; et ce fut sur ce plan que
ER
D RC Sn ne ne
(1) Éecli.cap.
IV. p
le père de Condren, son successeur, forma M. Olier et ses compagnons, « Dans ses conférences, dit M. du Fer- » tvier, il nous abreuvait aqgué4 sapientiæ salutaris (\), » s'appliquant à nous donner les principes de l'esprit chré- » tien,et à nous expliquer, selon saint Paul, la nécessité de » mourir à nous-mêmes, pour ne plus vivre que de la vie » de Jésus-Cnrisr, Comme je m'étais nourri des maximes » du siècle, je ne comprenais rien de ce qu'il nous disait, » et ce ne fut qu'au bout de six mois que je commencçii à y voir un peu de jour (2). »
M. Olier avoue aussi qu'il avait peine à comprendre celte doctrine , tant elle lui paraissait élevée (3) ; et ce fut
Ca
pour lui en donner une connaissance parfaite,et le mettre réellement dans cet état de mort à soi-même et de vie nouvelle , que Dreu le fi passer par les peines extraordinaires et les humiliations accablantes dont nous allons faire le récit, Elles l'instruisirent beaucoup plus que n'avaient fait jusqu'alors tous les docteurs et tous les livres, et lui fournirent même, en grande partie, la doctrine renfermée dans ses ouvrages, dont le récit de ses peines est la clet nécessaire, et comme l'introduction.
Lorsque le père de Condren l'associa à la compagnie dont nous avons parlé , M. Olier était entouré de l'estime et de la vénération universelle (4). Le bruit de ses travaux apostoliques (5), la sainteté de sa vie , le refus qu'il fit, sur ces entrefaites , de la coadjutorerie de Chàlons, sa naissance même, qui semblait donner un nouveau lustre à ses vertus, lui avaient attiré une estime si grande, qu'elle était pour lui une sorte de martyre. Sans cesse il avait à combattre la vanité, et toutes les saillies de l'orgucil, dont Dieu permettait qu'il sentit plus vivement alors les alteintes. « C'était Ià, ajoute-t-il, la plus grande de mes » aMlictions, de me voir au milieu de mille filets, dont l'a- » mour-propre ct les respects humains n'environnaient » de toutes parts. Je me souviens que, dans mes confes-
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» du vo
» SCUrS
» à récit
» je rect » Dieu, » cet éta
» après 1 » tellemcé
» Jarmes » donc 4 » si beat
» quoi € » éloign
M. Olier «1
M. du Ferlutaris (1), l'esprit chré.
nécessité de que de la vie des maxines nous disait , » COMIMENCAI
comprendre (3), et ce fut et le mettre ne et de vie ‘8 extraordiis allons faire {ue n'avaient livres , et lui ne renfermée 1es est la clef
la compagnie ré de l'estime le ses travaux is qu'il fit, sur Dons, SA naisu lustre à ses ande, qu'elle sse il avait à orgucil, dont nt alors les ande de mes ets, dont l'anvironnaient s mes confes-
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sions , lorsque j'en venais là, j'étais tout désolé, et
» première vue que Dieu me donna de l'impureté de mes » actions , ce fut dans une maladie que j'eus en Auvergne , en 1637. Alors Notre-Seigneur commença à m'ouvrir les » yeux,et me fitconnaitre que mes œuvresne valaient rien,
. étant toutes pleines d'amour-propre. Je ne le croyais pas
» auparavant, mais depuis je le reconnus à la satisfaction
» et au goût que j'y recherchais (2). Dans la retraite que je
» fis, l'année suivante, je connus la laideur de mon intérieur: » je le voyais comme le corps d'un serpent pourri, de la » corruption duquel sortiraient mille bêtes impures, et s'é- » leveraient quantité d'insectes venimeux. J’entendais par » là que de notre fonds naissent,à tout moment, mille pen- » sées importunes et grossières. C'était , en effet , le sujet » ordinaire de mes afflictions ; car me sentant attiré à l’u- » nion avec Dieu, et soupirant après la paix de l'âme, ces » pensées venaient à tout moment troubler cette douce
» ces paroles du prophète : Mon Dieu, créez en moi un » cœur pur, clrenouvelez mon esprit selon la droiture
» je reçus dans l'esprit l’idée de l'âme consommée en » Dieu, et j'éprouvais un puissant attrait pour aspirer à » cet état, Me promenant quelquefois seul dans le jardin » après nos repas, celte même idée me revenait à l'esprit, » tellement que les veux élevés au ciel, et tout baignés de » larmes, je disais : {ie divine, vie divine, quand sera-ce » donc que jene vivraique de Dieu? Je trouvais cet état » si beau, si admirable, que je n’eusse craint de souffrir
» éloigné pau mes défauts et mes vices, j'avais souvent de-
1) Momuires
» tout baigné de larmes, O mon Dieu ! mille morts 4, de M. or. » plutôt que d'agir pour un autre que vous (4). La tt be 112
(2) Hbid, 44
(5) Ibid, Lx.
» occupation (3). Souvent je me sentais porté à prononcer P: 141. 142.
ee x (4)Psaume 50, » du vôtre (h), et la Providence inspirait à mes confes- v. u.
ju 4 (5) Mém, @ur.
» seurs de me donner pour pénitence ces mêmes paroles % 5) de à ç
“ , 7 r po . CPI it alihi » à réciter (5). Immédiatement avant mes grandes peines, P: 222 et alibi,
(6) Ibid. , x, quoi que ce pût être pour y parvenir (6). M'en voyant P- 156.157,
ne
» mandé à Dieu de mc faire enfin pratiquer les vertus so- » lides : Mon Dueu, lui disais-je, faites-moi la grâce (4) Mémoires , d'entrer pour un an ou deux dans quelque noviciat,où je aut. de DT. Olier, . ; Ù à | I | que TAL,Où ji t.1.p. 205. » puisse être bien exercé dans la pratique des vertus (1), » Au mois de juillet 1638, dans la retraite que je fis avant » d'aller en Bretagne, je demandai à Dieu, avec confiance, » deux choses assez peu préméditées , qui me venaient » comme d’elles-mênes à l'esprit : la première , qu'il m'o- » tt, par sa bonté, les peines extérieures que je souffrais, » comme les procès et la persécution de diverses person- » nes. Car ces peines du dehors étaient pour moi un sujet »* continuel de déplaisirs et d’amertume, tant à cause de m4 » profession, qui doit m’éloigner des affaires, que de mon » peu d'intelligence pour les démêler, comme aussi de là » perte de temps qu'elles occasionnent,et de la paix de l'âme » qu'elles interrompent , surtout Gans les commencements; » Ctje demandai à Dreu de changer ces peines extérieures (2) Mém. ant. à ar ee ; à “Baraio Dane de M. Olier, ta, * © des peines intérieures qui me purifieraient davan p. 141 —Vie de » tage, La seconde demande que je lui fis, fue d’ôter de AT. Olier, par le ; : à A x père Giry. part. ” l'esprit des hommes la bonne estime qu'ils avaient conçue dre, chap. xL.
Remarques historiques, L. it. » Vaise qu'elle avait été bonne jusqu'alors. Peu de temps
p. 518. 519. — M RUE , Vie de M, Otier, ” Après , il plut à Dreu de m'accorder lun et autre, par
de moi sans fondement, et de la leur donner aussi mau-
par M. de Be, son infinie miséricorde : je ne puis assez l'en remercier tonvilliers, t. 1v.
4 P.578.579.380. » pour les grands biens que mon âme en à ressentis (2)+.
Î (3) Catéchisme + Ceux qui n'ont jamais considéré Ta conduite de Du, à
pins re l'égard de quelques âmes choisies qu'il a voulu élever à une grande
re Surin. tr.
part. chap. VI perfection (3), auront licu d'être surpris, peut-être mème scandalisés
| FE (4)Préface sur du genre d'épreuves extraordinaires que nous allons décrire. Les au-
IE d'IMmsiruclion
[He pastorale de M.
5 Here teurs, entre autres dans le père Surin, que Bossuet appelle un homme \ i ‘ re Là .
tres n’y verront rien qu'ils n'aient déjà lu dans plusieurs bons au-
os consommé dans la spiritualité (4), et dont il a approuvé le Gatéchisme (à). È «3; Ibid, p.69». l (4) à apl 6 di Ce récit, fait par M. Olier, ct étroitement lié à toute la suite de sa vie, ; ,
mettra d’ailleurs la vérité de ces sortes d'épreuves dans un plus grand
jour, et en sera lui-même une nouvelle preuve contre l'excès de ceux
« Vou » j'étais :
» notre » NOUS !
» que p » cile à » l'appre » n'est I » l’homn » OUVrag » SOrliS » SouYen » cette vi » qui pre » CONSET\ » VErLU S » À mon :
» nal par » avec u
» cetle Y » telleme
qui se persu
comme lc
l'esprit du
ble en ce évèque (2), M. Olier.
» historier
» nise dés
» Les viau
» lui sem
» jours, si
» il fut ré
» de ses n » il ne po
les vertus s0-
moi la grâce noviciat,où je es vertus (1).
ue je fis avant vec confiance,
me venaient re, qu'il nr'6e je souffrais, 'erses peérson- * moi un sujet à cause de ma sS, que de mon me aussi de la paix de l'âme nnmencements; es extérieures aient davan- , fut d'ôter de avaient CONÇUE ner aussi matt- Peu de temps et l'autre, par l'en remercier ‘essentis (2)+.
ite de DIEU, à veràäune grande mème scandalisés décrire. Les aulusieurs bons auappelle un homme le Cutéchisme (5).
la suite de sa vie, ins un plus grand
tre l'excès de ceux
« Voulant donc me purifier des motifs de superbe dont
ILE
Dieu montre
» j'étais attaqué, il commença par me montrer au doigt que à M. Olier le
» notre corps n'était point en notre disposition, et que
besoin qu'il a de son secours
» nous ne pouvions vivre, subsister, ni nous mouvoir pour agir dans
» que par lui, et par son assistance. Ceci est diffi- » cile à concevoir, à moins que Dreu lui-même ne nous » l'apprenne, parce que cette influence de Dieu en nous, » n'est point sensible, et qu'il semble qu'il en soit de » l’homme , au sortir des mains de Dieu, comme de nos » ouvrages, qui ne dépendent plus des ouvriers une fois » sortis de leurs mains. Or , la bonté divine me le faisait » souvent expérimenter, en retirant de moi sensiblement » cette vigueur du corps et cette vertu qui le soutient, et » qui procède de la cause souveraine et universelle qui le » conserve et qui conserve toutes choses. Par fois, cette » vertu semblait se retirer de moi et des choses destinées » à mon usage, comme si je voyais retirer l'eau d'un ca- » nal par le moyen d’une pompe, ou la liqueur d’un vase » avec un chalumeau. Du moins Dreu paraissait retirer
cette vertu, et y suppléer de quelque autre manière:
tellement que, après ces soustractions apparentes , je ne
qui se persuadent qu'elles sont imaginuires,ou en toutcas purement humaines, comme l'observe l'évêque de Meaux (1). Au reste, pour préparer l'esprit du lecteur, nous remarquerons que le père Surin, incomparable en ce qu'il a écrit sur les épreuves , au jugement de ce grand évèque (2), a passé par des états bien plus extraordinaires que ceux de M. Olier. « Il a été longtemps sans pouvoir lire, dit M. Boudon son » historien,près de vingt ans sans pouvoir écrire,sans pouvoir se vètir » nise déshabiller, étant, pour ce sujet, obligé de coucher tout vètu. » Les viandes les plus excellentes étaient sans goût pour lui, le vin » lui semblait comme l'eau pure. Il est demeuré muet durant huit » jours, sans pouvoir, dans ce temps-là, se confesser que par signes;
l'ordre naturel.
G) Instruction sur les états d'Oraison, liv. x. ch.
XVI LXXVI
(2) Préface. 1b.
LU XXVIIL p. 702,
(3) L'homme de Dieu en la personne du révé-
» il fut réduit dans une telle extrémité, qu'à peine avait-il l'usage rend péredoseph
» de ses mains..., jusque-là même que, pendant environ quinze ans,
» il ne pouvait Das regarder distinctement les choses (3) ».
Seurin, par M.
Bourdon, 1. nu.
part. 11, chap. x.
(1) Mém. aut.
deM.Olier tp. ?
Lie de M, Olier, par
M. de Bretonvilliers, 6. Av. p. ?
Dieu montre à M. Olier que sans son Se -—
cours, ilne »
pourrailuser de ses facultés spirituelles. "
savais plus comment marcher ; et comme je sentais qu'une certaine vertu n'était retirée, si je venais à mettre un pied devant l'autre, je ne savais par quelle puissance c'était, ni même comment me soutenir. J'étais toujours prêt à tomber, et semblable à ces hommes pris de vin, qui ont des forces et qui ne savent comment s’en servir, Je m'étonnais que les autres subsistassent avec tant d'assurance et de fermeté, et qu'ils eussent à leur disposition lt liberté et Ia conduite de leurs corps (1. Quelquefois je ressentais cette même impuissance dans l'usage des choses les plus nécessaires à la vie; je ne savais comment manger, j'en perdais quasi l'habitude.
» J'admirais queles autres prissent leurs repas avec facilité,
etil me semblait que je donnais ces aliments à un corps mort, sentant que la vertu naturelle m'était soustraite (2). Il me semblait aussi que mon âme n'était plus, ou au moins qu'elle ne faisait plus ses fonctions naturelles, et demeurait comme privée de l'usage de toutes ses puissances. Vous me donniez cette conviction, Ô mon Dieu! à mon cher Jésus! pour m'aporerdre par nécessité à n'user de ces facultés que selon votre bon plaisir, et à attendre un autre principe d'action que celui qui m'avait conduit par le passé. Vous vouliez m'apprendre que mon âme n'est pas et ne devait plus être entre mes mains , mais entre les vôtres, Ô mon Tout! qui en êtes le seul et unique maitre (3).
» Ce quela bonté de Dieu avait fait relativement aux facultés corporelles , elle le fit aussi par rapport aux facultés spirituelles de mon âme, et cela me laissa dans des langueurs, des stupidités et des hébétements, qui ne peuvent se comprendre que par ceux qui les ont éprouvés. Mon bon maître m'a fait cette grâce fort long-temps: mon esprit était alors enveloppé d’une telle obscuritt, que je ne me ressouvenais de rien ; je ne pouvais rien
» apprendre , et il y avait tant de confusion et de ténèbres
» (ans » je ne » MOn » COM) » mêm » cher » [a pe » SOFLE » j'en » pas » ENCO] » COMN » mes :
» Vais ( » SUSpe » COM » pond
» Mu’:
» nr
» pc LA » pour
» bon
» et de
» une {
» Gant
» {ière
» de tu
» Jumi.
» car jl
° » Pais
» pas
» Ja co » quai » Si m:
gne
e je sentais nais à mettre Ie puissance {ais toujours mes pris de omment s’en SLASSENL AVEC assent à leur rs corps (1).
xissance dans la vie; je ne si l'habitude.
avec facilité, ais à un COrPS soustraite (2).
u plus, Où au naturelles, et utes S6S puis- , à mon Dieu ar nécessité à u plaisir, et à Lui qui m'avait ndre que mon re mes mains , êtes le seul ct
YEDICNL AUX faapport aux fi-
me Haissa dans ements, qui ne les ont éproutrt long-temps:
telle obscuritt, le pouvais rien h ct de ténèbres
ÉPREUVES DE M. OLIER. 257 » dans mon intelligence,que je ne voyais absolument rien 5 » je ne savais même ce que je disais ; j’entendais parler le » monde , comme ferait ua sourd , sans rien retenir ni rien » comprendre ; je ne pouvais exprimer aucune pensée , » même des choses que j'avais comprises autrefois ; je » cherchais dans mon esprit,et je ne trouvais rien : souvent » la pensée se présentait, et puis se retirait aussitôt , en » sorte que, commençant à l’'exprimer, je ne savais plus où » j'en étais. Cet embarras et cette impuissance n'avaient » pas seulement pour objet les sciences et l'étude , mais » encore les choses les plus indifférentes et ies plus aisées , » comme d’enteudre parler d’affaires , de converser avec » mes amis (1). J'étais tellement entrepris que je ne pou- » vais dire un mot, je demeurais tou interdit et l'esprit » suspendu , à peu près comme l’on voit des insensés en » Compagnie, qui, entendant parler, ne conçoivent nine ré- » pondent rien , et demeurent hébétés en regardant le » mue. Ma mère , en me voyant dans cet état, disait de »n ‘us diriez qu'il est devenu idiot et insensé. Je ne » pu" faire autrement ; je croyais même être réduit » pour jamais à cet état , et souvent je m'offrais à Dreu de » bon cœur, pour perdre , s’il voulait, tout-à-fait l'esprit , » et devenir fon. Je me souviens encore que j'étais réduit à » une telle extrémité, que de ne pouvoir écrire ; m'effor- » Gant parfois de le faire , je demeurais des heures en- » lières à écrire deux ou trois lignes,et encore était-ce tout » de travers (2). J'étais privé, pour ma conduite, de toute » lumière intérieure , et presque de tout conseil extérieur; » Car je ne pouvais exposer les matières sur lesquelles j’au- » rais voulu consulter, ne retenant rien, el ne comprenant » pas davantage (3). Si je faisais visite pour moi ou pour » Ja compagnie que nous formions avec mes amis, je man- » quais les personnes que j'allais voir, ou bien je réussissais » Si mal, que chacun avait sujet de croire que Notre-Sei- » gneur m'était pas avec moi, et que son divin Esprit m'avait
LL
Olier, par le père Giry, part. I.
chap. x1 Remarques historiques. t. II. P.
(2) Mémoires aut.de M. Olier.
tr p.175. 176.
et p. 295.— Vie de M. Olier, par M. de Bretonvilliers, t. IV. p.
(5)Ibid.tav.p.
Eee meer
eee:
(1) Mém. au, délaissé (D). J’étais surtout alors obligé de me faire conde M, Olier tv : . ‘ p. 232. » duire par mon domestique dans les rues , ayant toujours » le malheur d'oublier mon chemin, à cause de eet affai- 9) Ibid, t.L. x : à à :
E » blissement d'esprit qui accompagnait mes peines (2). y » Notre bon maître ne fit pas seulement ces soustrac- Du sous- » Lions de son secours relativement aux facultés naturelles trait à M. Olicr RUN : \ tous les dons ” de mor àme , il le fit encore par rapport à ses dons sursurnalurels , naturels +, L'âme élevée dans la grâce, el comme naturasensibles. (es Me RE 3 » Jisée avecla charité , considère ces secours comme s'ils » étaient à elle ; elle croit faussement et se laisse persuader » secrètement que c’est une chose sienne,et qui lui appar- GER i » tient en propre ; comme les ailes qui croissent naturel- D- JT te ue . . 9 A M, Olier, par M. » lement aux ciseaux et sont une partie d'eux-mêmes. De deBretonvilliers , LV. p. 481.
S Van dé » dons (3). jusqu'alors je les avais regardés comme atta- WI. Olier, L nr. ne .
p. 267. » chés à ma personne (4) ; etla soustraction que Dreu m'en
» là vient qu'eile s'estime et s'encrgueillit pour ces
» fit me laissa dans les ténèbres et dans des sécheresses » étranges; toujours vide de Dieu, au moins selon le » Sentiment, tout rempli de mouvements de superbe et » d'amour-propre , toujours environné de respects hu- » nains , toujours saisi de craintes, je cherchais sans » cesse quels étaient les jugements du monde sur moi : si » je ne passais pas pour un ignorant, un idiot, un homme (5) Mém. at, ” SADS piété, sans charité , sans patience. Je ne pouvais
de M. Olier, LE.
p. 187. » sentir autre chose, ni m'ôter ces pensées de l'esprit (5).
» Ces sentiments d’orgueil et de respect humain , qui me » poursuivaient partout, me crucifinient perpétuellement ,
+ D'après les maitres Les plus éclairés dans la vie spirituelle, telle est la marche que Dreu tient pour puriSer les âmes qu'il veut élever à une éminente perfection. Entre autres, saint-Jean-de-la-Croix fait remarquer qu'il les introduit dans une nuit obscure, qui produit dans
(1) La nuit ob- elies deux sortes de ténèbres, selon les deux parties de Fhomme, seure , |. 1.—Vie ! . “ \ .
de saint Jean de l'anhüale et la ra’sonnable : les premières sont amères et terribles da Croix, in-40 t.
M, p. A46/44S.452. AUX Sens, mais les secondes sont encore plus formidables à Pesprit (8).
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S SOUSrAC-
s naturelles
s dons sur-
ame naturacomme s'ils e persuader ui Jui apparnt naturet- -mêmes. De t pour ces comme attae Dreum'en sécheresses ins selon le » superbe et espects hugrchais Sans
b sur mOi : Si
, un homme
e ne pouvais » l'esprit (5).
ain , qui mie étuellement ,
pirituelle, telle qu'il veut élever le-la-Croix fait qui produit dans es de l'homme, res et terribles
les à l'esprit (8).
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» parce qu'il me semblait que j'y adhérais *. Je souhaitais (1) Mémoires ÿk à Se : aut.de M. Olier, » au fond de l'âme ne rien faire que pour Dieu , et mon 4, 1. p. 246. — » plus grand tourment était de lui avoir été infidèle dans 7 os An . . 4 . xs TU»
» la moiudre circonstance , et d’être convaincu que tou- partie re. chap. . . : + XI. Remarques » jours, dans mes actions, je prenais quelque chose pour piriques tn. » moi (1). p. 520.
» J'avais cru aussi que les bénédictions qui avaient » aCCOMpagiÉé mon ministère étaient attachées à ma per- » sonne; til plut à la bonté de Dieu de me les retirer » pareillement, pour me faire sentir ce que j'étais sans ces » aides,et à qui appartenaient ces dons, que je croyais être (2) Jrém. au. PAR de v nn tea a lan CSST 2 aonto de M. Olier, LL. » miens (2). Ainsi, lot “quel avais à parler à la compagnie D. 299. 200, » Sur quelque passage de l'Ecriture, sur quelque narabole
» que je devais expliquer , je le faisais avec tant de con- » fusion et de si mauvaise grâce, avec des termes et un » sens Si impertinent , qu'il n'y avait en moi ombre quel-
3)Ibid.p.232.
» conque de la sagesse de DrEu (3). pee
»_ Eutendant les pénitents en confession , je n'avais rien » à leur dire: j'étais là délaissé comme un pauvre r'éprouvé mu da M. N ; : | . Olier, par le père » de Dieu. J'estimais les personnes qui s’adressaient à moi Gy, partie 4.re nier ce CRE 7 RS FA OU +. Chap. xr Re- » si malheurcuses , que je ne pouvais m'empêcher de dire myques histori- » eh moi-même : Eh, pauvre âme ! où viens-tu ? que puis- 445, tn. p. He : RICE : 519, 520.—An- » je faire pour toi? Lu ne sais à qui tu l'adresses ; le plus née Dominicaine. Ibid, p. 465. — Vie de M. Olier, » FAN CE LemMps , je ne pouvais point monter en chaire ; et ?4 M. de Bre- È . a - : : . donvillicrs, t. IV.
» si nos Messieurs n'ordonnaient de prêcher, je ne savais p.426 bis. verso,
RFI Le CS k 427 » que dire, je n'avais ni paroles ni pensées (4). Je me sou- » viens cependant qu'un jour, pour mon soulagement ,
» Dieu permit que, dans une mission , je fisse devant un
» grand malheur qui puisse l'arriver , c’est celui-ci. Du-
OTE
(5) Mémoires » grand auditoire un sermon avec ma première facilité , na » el même avec une facilité plus grande : ce fut pour m'em- ee de NS » pêcher de me trop décourager où de m'abattre ; car je A » croyais tout perdu * (5). LIV.p.497.498.
» L'Écriture sainte me condamnait partout. Toutes les VE on ro Er Fe M.Olier croit » fois que je l'ouvrais , je n'y voyais rien autre chose que le ètre réprouvé.
» reproche de mes vices et de mon endurcissement :
» comme, par exemple, dans l'Evangile où il est parlé du » grain qui tombe sur la pierre ; dans celui où il est fait » mention du grand nombre des réprouvés. Je tombais » souvent sur ces endroits ou autres semblables , presque » toujours sur ceux où il est parlé de Judas. La compa- » raison de moi-même avec ce perfide me poursuivait par-
Gier, par MT. de
» Lout ; et je disais à nos Messieurs : On pense qu'il n’est
Bretomvilliers, L, parlé de Judas qu’en quatre ou cinq endroits de l'Écri- » ture ; ilen est fait mention plus de vingt fois (1). Per- » suadé que j'étais un vrai Judas dans la compagnie ; si je » venais à tomber sur ces passages, c'était toujours avec » des afflictions et des serrements de cœur non pareils ; il » me semblait qu'on me donnait alors des coups de poi- » gnard. Je me souviens qu’une fois entre autres, disant
» extraordinairement la Messe au maître-autel , et à l'É- » vangile tombant sur ce nom affreux , je sentis une dou- » leur aussi vive que si l’on m’eût percé le cœur d'outre (2) Mémoires, EN Outre : ce qui fut cause qu'à peine osai-je lire l'E-
ibid. t.1. p.122.
— Vie de AN.
» vangile jusqu’au bout. C'était la même frayeur lorsque
Olier, par M. de » je jetais les yeux sur plrsieurs autres endroits de l’E-
Bretonvilliers, t.
1V. p. 436.437. » Criture (2). Par dessus tous ces tourments , j'étais en- » core déchiré de scrupules,qui, seuls, me faisaient souffrir (3) Mém.aut. » Autant que tout le reste, et me rendaient insupportable
dell. Olier,t.1.p.
193. » au confesseur , à mes confrères el à tout le monde (3). » Si l'on parlait des marques de réprobation , je les voyais » (outes :n moi ; il me semblait que tous les livres spiri-
» tuels me reprochaient ma superbe, entre autres saint
» Bernard, Je ne pouvais rien entendre de la bouche &e
(4) Copie des Mémoires de A1.
Olier,t. 1. p.84. , Rien ne = Vede M.0+ “Te
lier, par M. de » homme,
Bretonvilliers, 1.
IV. p
» mon directeur et de tout autre, qui ne me condamnàt
pouvait me soulager ; el je me souviens qu'un très-exercé dans les voies de Dieu, y tri-
» vailla vainement , et perdit beaucoup de temps à cette » occupation , qui me fut tout-à-fait infructueuse (4) *. » Quand on parlui de Dieu , je n’°n concevais rien que
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» comme d'un être fâcheux rigoureux , très-cruel ; par (1) Mém. au.
issement : » conséquent son souvenir m'était très-affigeant. Je me 90e" to st parlé du » complaisais dans la pensée de l'enfer , et la description 4 1. Olier, par ù il est fait » m'en plaisait, comme du lieu qui m'était destiné (1). O nue Ds Je tombais » Père éternel! vous avez voulu pendant un très-long- **? ##: s ; presque » lemps que votre nom me füt odieux , et comme insup- (à | La compa- » portable ; vous avez souffert que je vous conçusse comme k ; suivait par- » un être très-cruel, ne pouvant alors avoir d'autre idée de a à qu'il n'est » vous. Hélas ! où étais-je dans ce temps ? je ne vous con- nie s de l'Écri- » naissais guère , Ô mon Dreu ! Aussi est-il bien vrai que 1 ji is (1). Per- » je ne m'étais jamais exercé à vous adorer et à vous ser- ae \gnie ; si je » vir dans la pureté de la foi, étaui accoutumé à ces vives oujours AVEC » lumières et à ces sentiments si doux que votre bonté me n pareils ; il » faisait goûter. La privation de ces dons sensibles me ‘oups de poi- » laissait dans le doute de votre amour et de votre bonté (2) Mémoires ures, disant » envers moi; Car je ne sentais plus nine voyais plus ce aw. de M.Olier, k 1, et à l'É- » qui, auparavant , me le faisait connaître (2). re tis une dou- » Quoique je fasse plus assidu à l'oraison durant ce cœur d'outre » temps, je n'y recevais rien, pas un sentiment, pas ai-je lire l’E- » le moindre rayon de lumière. Je ne sentais que ténèbres, \yeur lorsque » obseurités , sécheresses , qu'impuissance de n''élever à (3) Ibid. 1. à. droits de Î'E- » Dieu, tellement que je n'osais me tenir devant le saint PA de s , j'étais en- » Sacrement. Un jour, il me semblait voir mon esprit tom- A saient souffrir » ber tout-à-coup dans son néant, et être délaissé du Saint- Remarques hisinsupportable » Esprit, qui, auparavant, le tenait élevé; et je me souviens 117%; He le monde (3). » qu'ilm'arriva de dire à Dreu ces paroles @eJob : Mutatus Dominicaine, ib. , je les voyais » es mihiin crudelem ! Mon Dreu vous êtes bien cruel 1 On ver M. s livres spiri- » pour moi maintenant : vous me faites bien sentir votre ts > autres saint » rigueur (3). 392. 593.
la bouche de » Aussi je pensais que toutes les choses qui s'étaient e condamnat » passées auparavant n'étaient que des illusions , n'ayant ouviens qu'un » aucune espèce de consolation , ni aucun signe qui me fit i Dieu, y tra- » présumer que j'étais aimé de Dreu ; c'était à mon grand l' j, temps à cette » martyre. Un jour ,le père de Condren me disait que ce
1euse (4) *.
*evais rien que
n'étaient que des peines et des tentations. Piüt à Dieu ,
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(t)La science de l'Oraison mentade, in-12, Lyon et Paris, 1891.
(2) Année Dominicaine, LC ,— Remarques hist.
te Up. 465.
(5) Vie de A.
Olier, par le père Giry, part, rre ch, XL Ibid, p. 19.
(4) Mém, au.
de M. Olier, L.1, p.184. Vie de A.
Olier, par M. de Bretonvilliers, t.
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Du et les saints semblent le dédaigner.
{{ÿMarsoldicr.
liv.r.
» Jui, disais-je, que ce ne fussent que des peines (1), et » qu’elles pussent même durer toute l'éternité (2) , pourvu * que je ne fusse point haï de Dreu (3) , je ne m'en inquiè- » terais pas. En disant cela, je jetais de grosses larmes,qui » témoignaient bien ma désolation. Mon tempérament » en fut étrangement altéré ; j'avais ie visage tout jaune , » et le père de Condren craignait que je n’en fisse quelque grande maladie + (4).
» En effet, ce qui me faisait le plus de peine était d : voir * intérieurement mon Dieu, qui me rebutait et me dédai-
+ gnait , moi, aussi bien que toutes mes œuvres ; cette vue » du dédain de Dieu se présentait à moi sous l’image d’une » personne qui dirait avec mépris à un homme de néant , » en remuant la main, et rejetant ainsi sa personne el ses » services : ÆUlez, allez. Cette vue était pour moi plus » cruelle que la mort , ayant été accoutumé depuis long- » temps à être caressé , ou au moins souffert par la bonté
+ La tentation de réprobation dont M. Olier était attaqué peut produire , même sur le corps , des altérations si étranges. On en voit dans la vie de saint François de Sales un exemple fort connu. « Croyant que sa perte éternelle était résolue , dit son dernier histo-
rien , l’agitation de son esprit et le trouble continuel de son cœur,
le jetèrent dans une mélancolie profonde dont rien n'était capable de le tirer : il passait les jours à pleurer et les nuits à se plaindre.
Son corps, quoique robuste, succomba à la in sous une si rude
épreuve : üne jaunisse universelle s'en empara , il perdit tout d'un coup le boire, le manger, le sommeil. On voyait sur son visage les
marques sensibles d'un désespoir dont il y avait tout à craindre ; et
les douleurs cuisantes qu'il sentait dans tous ses membres, faisaient
craindre pour sa vie. Qui n’a pas éprouvé ce que peut sur un cœur
qui aime Dieu l'effroyable pensée d'en ètre séparé pour jamais ,
soupçonnera sans doute ce récit d'exagération ; cependant il n’est
rien de plus vrai, et de tant d'auteurs qui ont écrit la vie de saint
François de Sales, il n’y en a pas un qui ne raconte les effets
sensibles de cette furieuse tentation, de la manière dont on la rap-
» porte ici (3). »
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une si rude lit tout d'un n visage les craindre ; et res, faisaient sur un cœur our jamais , dant il n’est _vie de saint nte les effets nt on la rap-
ÉPREUVES DE M. OLIER. 263 divine (4). O mon grand maitre ! tout m'était supportable dans ces épreuves, excepté les rebuts ct les dédains qui venaient de votre part. L'enfer et toutes ses peines ne sont point si affigeants. [l n'y a rien de beau et de doux sur la terre à une âme qui sait que vous ne l’aimez pas ; comme aussi une àme qui sait que vous l’aimez, peut-elle souffrir quelque chose ? Je me souviens des paroles fâcneuses qui n'étaient dites, des reproches intérieurs que Dieu me faisait, des songes qui m'ôtaient toute espèce de joie , le jour et la nuit. Dieu, les anges , les saints du ciel: tout semblait être bandé contre moi (2). Une fois je crus voir en songe sœur Agnès, cette âme bienheureuse qui m'aimait tant, et en qui
j'avais toujours eu tant de confiance ; elle paraissait être
à la grille de son monastère , et, comme je me préparais pour faire quelque entretien spirituel , elle me rebuta et me dit : Vous êtes un orgueilleux, vous ne prêcherez pas. j'aidais M. Bourdoise à administrer les sacrements , et que Notre-Seigneur , me montrant ce saint prêtre, me disait, pour me
Dans un autre songe, ilme semblait que
reprocher mon orgueil : Fen est de son action à la tienne,
comme d'une personne qui met dans un tronc un quadru-
ple, et d’une autre qui y met une pièce de trois blancs. De plus, la sainte Vierge, qui était alors mon seul refuge, et par la faveur de laquelle je pensais que je n'avais rien à craindre, paraissait m'humilier extrêmement, er prendre moins de complaisance dans mes services que dans ceux des autres, particulièrement dans ceux d’un garçon qui me préparait les ornements dans une de ses chapelles où j'allais quelquefois * (3).
» Je ne recevais de Notre-Seigneur que des témoignages de dédain et de colère ; je n’osais me présenter à lui, tant j'étais intérieurement rebuté ; à la fin, je n'avais point Ja hardiesse de me tenir en sa présence, j'allais me cacher dans une chapelle de Notre-Dame où je n'a-
(1) Mém, aut, de M, Olier,t.r.
p. 186.— Vie de M, Olier, par DT.
de Bretonvilliers, LV. p.426'bis .
el verso,
(2) fbid, pag.
aut, de M, Olier.
(5) Mém, aut, de M. Olier, Lx.
p. 209, 210, — Cepie des Mémoires ut. de M.
Olier, LH pag.
Olicr, par M, de Bretonvilliers, t.
av. p. #10, 415.
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de M. Olier.t.r.
par M. de Bre-
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(3) Ibid, tx.
(1)Bossuet.Înstruclion sur les états d’oraison ,
liv. x.
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» vais pas ces rebuts , mais aussi je n'éprouvais aucune » consolation , en sorte que tout semblait être perdu pour » moi (1). Sans cesse dédaigné, lorsque je voulais m'élever » à Div, je ne pouvais avoir de paix qu'en me couchant » la face contre terre, et me prosternant intérieurement » devant lui. Je ne dormais presque point pendant ces » temps ; je me réveillais au milieu de la nuit , tout trem- » blant, dans la croyance que j'étais déjà réprouvé. I! » me semblait voir les démons au pied de mon lit, qui » voulaient m'entraîner en enfer ; et une fois, entre autres, » ilme paraissait que l’un d'eux me disait : Donne-toi à » moi, et je te délivrerai de tes peines. Je me souviens » qu'en ce moment mon cœur demeura inébranlable » comme un rocher par la volonté de mon Jésus +(2). Le » malin semblait avoir alors toute sorte de pouvoir pour » s'approcher de moi, et se transformer en ange de lu- » mière. Ce malheureux ne m'a jamais tenté alors de » faire le mal, mais il s’efforçait de me jeter dans des » excès de bien, par exemple dans des humiliations de » sa façon , parce qu'il voyait que tout de bon j'y travail- » lais (3).
» Non content, 6 mon Dre , des dédains et des rebuts » que vous me faisiez alors endurer , un jour vous me dites » dans le cœur un mot qui m'effraya plus que le ton- » nerre; ce fut lorsqu'en colère, et d’un ton de voix si » terrible que j'en demeurerai tout tremblant, vous me » fites entendre cette parole : Vous êtes superbe V'étais si
+ Cette réflexion de M. Olier prouve manifestement que le désespoir apparent dont il parle , était une épreuve divine opérée pour sa parfaite sanctification. « Loin que le désespoir dont on paraît assiégé » et tout rempli soit effectif, dit Bossuet, si l'on sonde au vif les âmes » que Dieu met dans ces exercices , au milieu des ténèbres et de la » désolation , on y trouvera un fond de confiance inébranlable et
» inaltérable (1).»
» hors de » fesser
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is aucune rdu pour s m'élever couchant ieurement ndant ces tout tremrouvé. Il bn lit, qui tre autres, onne-toi à souviens ébranlable s +(2). Le voir pour ge de lué alors de r dans des liations de j'y travail-
des rebuts us me dites ue le tonde voix si t, vous me be. J'étais si
que le déses- )pérée pour sa paraît assiégé u vif les âmes ‘bres et de la ébranlable e1
ÉPREUVES DE M, OLIER. 265 » hors de moi-même, que peu après étant allé me con- » fesser dans une église , je tremblais de tous mes mem- »bres, je frisonnais de pe : tant j'étais transi » d'effroi, après cette foudroyante parole, qui aurait » rempli de terreur le cœur le plus inébranlable et le » plus audacieux du monde. Mon Dreu, que vous êtes » terrible dans vos colères ! que vos justices seront acca- » blantes, si vos petites et légères menaces affligent ct » étonnent si étrangement! Je pense que j'en aurais été » inconsolable,si,après cette alarme, ouvrant mon Gerson, » je n'avais trouvé ces paroles : Dieu parle à ses amis » quelquefois en les rudoyant, quelquefois en les caressant, » comme à l'égard de ses apôtres, lorsqu'il leur dit : » O stulli et tardi corde ad credendum (1).
« À toutes ces peines intérieures, se joignaient en-
» core le rebut des gens de bien, le mépris universel » de tout le monde, parents, amis, serviteurs, grands
Olier, par M. de Pretonvilliers, t.
Mém, aut. de NE.
Olier, Lt. 1. pag.
VIHIL.,
M. Olier est méprisé de tout le monde,
2) Mém. aut.
de M. Olier,t.r.
» et petits (2) *. Ce fut surtout vers la fin des fêtes de p. 122.
» Noël 1640, que je reçus plus d’affronts ; je fus alors la » fable de tout Paris : le Roi, le cardinal de Richelieu, » messeigneurs les évêques, surtout M. le Chancelier , » tous mes parents, toutes les personnes de ma condi- » tion , commencèrent à faire, sur mon refus de la coad- » jutorerie de Châlons , des plaisanteries étranges : car » un autre ecclésiastique l'ayant acceptée, et l'évêque » étant venu alors à mourir, celui-là en fut pourvu par » le Roi et fut fait évêque de cette église. La compagnie » à laquelle j'étais attaché, prévenue alors contre moi,
NOTE à.
(5) Mémoires
aut, de M, Olier, t. 1 p. 189. — Vie de M. Olier, par le père Giry,
» augmenta encore cette tempête ; et je vis s'accomplir 1re part. chap.
x. Remarques
» pleinement la promesse que mon bon maître m'avail pisoriques tom.
» faite, sur ma prière, deux ans auparavant, de chan-
ur, p. 520. — Année Domini —
» ger en mépris et en humiliations l'estime qu'on faisait caire, ibid. pag.
» de ma personne, et fes louanges qu'on me donnait » partout (3). I ôta de l'esprit de nos messieurs toute
» l'estime qu'ils avaient conçue de moi. Quoiqu'ils m'eus-
LV. p
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sent vu dans une mission travailler avec ma liberté première, el qu'ils eussent été témoins du succès que Dieu m'avait donné en touchant les cœurs par sa miséricorde , ils prirent la résolution de m'interdire tous les emplois extérieurs, prédications, conférences et autres, et ne me permirent de confesser qu'en cas de nécessité absolue. Dans mes humiliations, ils voyaient de grandes faiblesses d'esprit ; ils demeuraient de plus en plus fermes dans leur croyance , et laissaient croire aux autres tout ce qu'ils voulaient de plus désavantageux, sans m'excuser. Outre ces faiblesses d'esprit, ils remarquaient quelquefois en moi ,un port et une contenance arrogante ; et jugeant , à de telles marques, que l’esprit de Dieu ne pouvait résider en moi, ni se plaire à opérer par mon ministère , ils ne m'exposaient qu'avec peine, même à la confession * (1).
» D'ailleurs ils croyaient que mes grandes tristesses venaient de ce que je n'étais plus dans les grandeurs du monde ni dans le faste. Ils attribuaient mon abattement à ce que je n'avais pas été porté par mon directeur à prendre la coadjutorerie de Châlons , et s'imaginaient que mon affliction venait de ce que j'étais encore comme l’un d'eux. Le supérieur de notre compagnie , M. Amelote, qui avait droit de me juger ainsi, me demandait, de temps en temps, si je n'avais point la pensée de prendre un carrosse et une suite dans Paris. IL voulait savoir si je n'avais point cédé à la tentation. C'est qu'en effet, lorsqu'on n'éprouve que rebut dans le service de Drew, le démon, pournous en retirer, propose alors les délices du monde. Ne sachant pas pourquoi mon supérieur me faisait ces questions, et formait sur moi de pareils doutes, si éloignés de mes pensées et des dispositions de pénitence et d'humiliation où la bonté divine me tenait : Hélas ! mon père, lui répondais-je, j'en suis bien loin; je ne
songe 4 voyant ç » monde. J » la comp esprit (1 » Notre- » Ordinaire » pour me » et ridicu » passant, » Pour v
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na liberté SUCCÈS que ur Sa mirdire tous érences et qu'en cas Is voyaient nt de plus ient croire vantageux, L ils remarcontenance , que l’esi se plaire saient qu'a-
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à la tenta- * que rebut ous en re- Ne sachant s questions , éloignés de
énitence et
ait : Hélas !
loin, je ne
* songe qu'à trouver un trou pour y faire pénitence ,
voyant que mes misères sont insupportables à tout le
» monde. Je croyais, en effet, qu'on voulait me chasser de » la compagnie, et cette pensée était toujours dans mon » esprit (1).
» Notre-Seigneur m'ayant comme retiré son secours
» ordinaire, le démon se jouait souvent de ma faiblesse, » pour me faire paraître impertinent au service de Dieu,
» et ridicule devant Le supérieur +, Je me souviens, en
» passant, d'un petit mot qui me fut dit par ce dernier : » Pour vous , allez-vous -en où vous voudrez ;
’ » nous n'avons que faire de vous. Déjà, une autre fois, il
» m'avait dit quasi la même chose : que je n'étais bon à “rien, qu'il me conseillait de quitter mes bénéfiess 0
» de m'en aller cacher dans un trou (2); et encore :
+ M. Boudon rapporte du père Surin (1) des épreuves tout-à-fait semblables à celles qui terminent ce récit : « Dans ces humiliations, » dit-il, le démon Jui faisait faire malgré lui quantité d'extravagan- * ces extérieures, qui donnaient juste sujet de croire qu' était fou ; * et l'usage parfait de la raison qui lui était demeuré, ne lui servait » qu'à le rendre plus misérable, dans la connaissance qu'il lui d'n- » nait des mépris et des rebuts que l'on avait pour In... H sonffrait » de toutes parts, et de la terre et du ciel, et des hommes et des déi- » mons,et des saints et de DrEu mème : il souffrait non seulement tes
personnes sans vertu où d'une vertu commune, mais des plas grands serviteurs de DIEU, qui ne connaissaient pas son état, el le vtraitaient d'extravagant. Enfin, il écrit que durant ses peines, il * semblait que toutes les créatures fussent armées contre lui, et que » Dieu fit des miracles pour s'en servir à le tourmenter. La tès- » douce et très-miséricordieuse Vierge, qui est l'asile et le refuge des » plus grands pécheurs , ne lui paraissait que dans une sainte colère, » avec des foudres pour le châtier ; il ne voyait les saints que comme » des personnes qui lui étaient justement opposées ; inais, par-dessus » tout, il voyait encore DIEv qui lui était contraire, €? qui, après s'ètre » servi de toutes les créaturss du ciel, «le la terre et des enfers pour
» l'affliger , voulait encore le frapper de $a main. »
(14) Mémoires aut, de M.Olier, 1.1. p. 202, 207, — Copie des Mimoires aut, de M, Olier, t. 1, p.
344, 345,— Vie de M, Olier, par M, de Bretonvilliers, Lt. 1V, pag.
2) Vie de M Gtier, par le rére Ciry. {b, p.520.
(*\L'homme de Dieu, ti port, %. chap. x, pus, 229, 230
(1) Copie, etc.
Tbid. t. 11, pag.
brégé du 11° cahier des Mémiires de M. Olier
Vie dell. Olier, par M. de Bretonvilliers, €. av.
M. Olicr nc trouve personne qui le console dans ses peines.
(2) Mém. tr.
» qu'il craignait bien pour moi, tant j'étais faible. » Je me souviens que je ne pouvais m'offenser de cela, » ni le trouver mauvais; au contraire, voyant que j'étais » la confusion et le déshonneur de toute la compagnie, et ayant toujours ce sentiment dans mon cœur, je trou- » vais toutes ces paroles très-véritables. Aussi j'avais le » cœur si net et si plein de sentiments de charité pour mon » supérieur, au moins par la bonté de notre Seigneur, que tous les jours je priais Dieu pour lui, et disais la » Messe à son intention,non pas comme pour un ennemi ct » un persécuteur; car je ne pensais pas à cela,mais comme
» pour le plus intime de mes amis, m'isiéressant à tous les » biens que Dieu lui faisait comme aux miens propres, e! » plus mille fois. J'admirais s°: iumières et ses dons ; j'en » rendais grâces à Dreu de tout mon cœæur,et ie priais de les lui continuer. Il me semblait, en ce temps-là, que je fusse
» comme une bte morte, comme une pauvre victime » immolée à la gloire de Dreu. Je me souviens qu'étant » beaucoup persécuté et moqué par notre compagnie et » par des étrangers de condition (1), je prenais un grand » plaisir à dire à Dieu, me mettant devant lui en esprit » d'hostie : Ah! mon Dreu, que ceci serve à mon sacri- » fice ; il faut mettre en pièce la victime ; il faut re- » trancher de moi tout l'honneur de ce monde. Ah ! mon » amour, Coupez et faites couper par qui il vous plaira » tout l'honneur que je préteads sur la terre.
» Je me souviens qu'en ces temps, tout le monde » m'abandonnant, je cherchais quelqu'un qui me servit » d'appui : malheureux que j'étais, de ne pas voir que » Dieu mr'ôtait tout secours humain, pour m'obliger de » ne nrappuyer que sur jui, et de m'abandonner à lui » seul (2)! Car telle est la conviction qu'ont produit depuis » en moi tous ces délaissements. Un homme de talent se » présentant pour me servir dans mes affaires, je m'es-
»timai heureux de ce secours, dans Pétat où j'étais. Je
» me je » (POUV » Dieu » el gr » de l’é » mon
» joua » ENCOI » COrde » n'usA » entièl
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Mais COMME ant à tous les propres, €!
ses dons ; j'en epriais de les à, que je fusse uvre victime viens qu'élant compagnie el nais un gran t lui en esprit à mon sacri- >; il faut rende. Ah ! mon il vous plaira rre.
ut le monde qui me servit »* pas voir que * m'obliger de ndonner à lui produit depuis e de talent se res, je m'es- L où j'étais. Je
ÉPREUVES DE M. OLIER. 269 » me jelai entre ses bras, et m'appuyai sur lui pour trouver quelque soulagement ; mais,ne cherchant pas
» Dieu en lui, et n'ayant en lui qu'un appui temporel » el grossier, j'en fus aussitôt payé comme je méritais » de l'être : car, se servant contre moi des faiblesses de pr] » mon esprit, et de l'état pitoyable où j'étais , il se Fur » joua de moi, et brouilla davantage mes affaires. Ce fut FLE » encore là une des marques les plus visibles de la miséri- NE » corde de Dieu, qui voulait que je fusse tout à lui, et ER » n'usasse de ses créatures que dans une dépendance ! ee | . (t}émoir.aut.
» entière de sa bonté, ayant plus de confiance en lui 4 3. otier. tx. » que dans tout le reste (1). Di 10 ASE
Tel est le tableau que M. Olier nous a tracé de ses X.
| . ‘ : Motif des hupeines. Quelque rigoureuse que puisse paraître en aPpa- miliations deM. rence la conduite de Dreu sur son serviteur , l’on ne Olier. saurait s'empêcher d'y admirer l'ouvrage de sa bonté et de sa providence; puisque ces épreuves devaient servir, non seulement à la sanctification personnelle de M. Olier, mais encore à préparer les voies à l’établissement du séminaire et de la société de Saint-Sulpice,
comme la suite le montrera. On à vu que lorsque les
(2) Mémoires 1 de M. du F'errier, rent en société , ils nommérent pour chef M. Amelote (2); p. 126.
et ce choix, à le considérer selon la raison et la prudence
ceclésiastiques formés par le père de Condren se réuni-
humaine, était sage et éclairé. Doué dès son enfance d'une facilité d'esprit et d’une pénétration peu commune , (5) Récit de l'en- \ er ; : RE Jance du père A- M. Amelote, déjà docteur en théologie depuis l'âge de metore. Hs. frères la doctrine du père de Condren (4); et comme t: 1. p. 154.
vingt deux ans (3), possédait plus qu'aucun de ses con-
chacun l'estimait avec raison pour sa vertu el pour sa science , il semblait réunir toutes les qualités qu'on pou-
vait désirer dans un supérieur. Mais ce n'était pas celui jo dont la divine Providence avait fait choix; elle destinait h à M. Olier, pour servir de pierre fondamentale à l'éditice ; 1
} et, tovtelois, elle ne permii pas que ces ecclésiastiques sit
le nommassent supérieur , de peur, sans doute, que l'œuvre du séminaire, réservée à M. Olier , semblât être un dessein concerté par les hommes. Bien plus, afin que ce choix parüt manifestement l'ouvrage de sa puissance , (1) Vie de M. lorsque le moment en serait venu, il tint son serviteur Olier, par le père durant deux années dans cet état d’humiliation profonde
Giru , part. {re : . A . . s
chap. x Re- et voulut que celui qui devait être, incontinent après, marques historiques , À. A. p. .
et l'opprobre de tous
le chef des autres, semblàät être devenu alors le rebut
AT. Mais pour qu'il ne manquàt à M. Olier aueun genre Conduite du , ; a père de Con- d'épreuves, Dieu, par une conduite qu'il tient assez ordren. Ses dernières paroles à MON. Bo on, Chüèrement privé des consolations que lui avait jusqu'a 2). } Vie du père Su- lors données son directeur. Il permit donc que le père vin, 1826. L. 11. x | & sa re ; et part. 1. Chap. de Condren entrât lui-même dans les desseins secrets x. p. 229. 252.
(3) Vie de 1. 7, | Mabts , Olier, par M. de S'il n'eùt plus fait aucune estime de M. Olier (3), quoi- Bretonvilliers, t. > Pr N iv. p. 495. 496. QUE dans le fond, cet homme si éclairé regardàt son
dinairement sur les grandes âmes (2), voulut qu'il fût
de sa providence, et se conduisit à l'extérieur , comme
état d'épreuves comme une faveur privilégiée, et une préparation aux grâces les plus insignes. « La bonté de Notre-Seigneur, dit M. Olier, voyant que j'avais
Ca
une très-grande confiance dans le père de Condren , ct » que je m'appuyais beaucoup sur lui, peut-être trop, » voulut me sevrer encore de ectte consolation. Comme » je savais que je devais être détaché de tout appui des » créatures , je me souviens que je lui dis un jour : Mon » père, vous me quitterez. Ce ne sera qu’à la mort, me ré- (4) Mémoires » pondit-il, Et pourtant les rapports qu'on lui faisait de aut. de M. Olier, | À ne d ae :
tn. p. 180. t. » mes déportements l'obligèrent à me délaisser, et à ne LE, p. 5o. " à » : re M » plus faire compte de moi (4). » Ce délaissement aparent, l'une des pius grandes peines qu'une âme puisse (5)M. Boudon, P à M4 Ù g” . L | 1 i ” : { ibid. souffrir (5) dura deux mois, c’est-à-dire jusqu’à la mort du père de Condren, arrivée , comme nous le dirons bientôt, le 7 janvier de l'année suivante.
Pendant tout ce temps, M. Olier, alors retiré à Saint-
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ient assez orbulut qu'il für avait jusqu'ac que le père sseins secrets rieur, Comme er (3), quoiregardàt son igiée, et une «a La bonté nt que j'avais
Condren , «1 ut-être trop, ion. Comme ut appui des n jour : Mon mort, me rélui faisait de sser, el à ne isseMent ap- » âme puisse squ'à la mort e dirons bien-
‘etiré à Saint-
Maur avec ses compagnons, ne laissait pas, quoiqu'il
n’en reçût aucun soulagement, de venir toujours le visiter selon sa coutume. Mais dans une visite qu'il lui fit à la fin du mois de décembre, et qui fut la dernière, il aurait pu comprendre aisément, que, malgré cette froideur apparente, son sage directeur reg'ruait ses peines comme une épreuve, uniquement ménage pour le rendre capable de travailler un jour au rétablissement de la piété, et au renouvellement de l'esprit sacerdotat, Dans celte visite, le père de Condren lentretint fort de cet ange de l’Apocalypse auquel il l'avait exhorté autrefois d'avoir grande dévotion, et qui viendra sur la fin de l'Église, jetant du haut du ciel en terre le feu de l'autel, qu'il aura mis dans son encensoir. [Il lui fit remarquer que la dévotion envers le très-saint Sacrement, l'hostie de notre autel, est la dévotion propre des prêtres , et qu'il devait s'appliquer à la répandre partout. Ce qu'il ajouta ne fut pas moins remarquable, et montrait que Dieu, par toutes ces épreuves, avait voulu faire mourir M. Olier au vicil homme , pour le remplir ensuite de l'esprit de la vie de JÉsus-Cnrisr, l’homme nonveau. « Or » done, continue M. Olier , après n'avoir fort exborté » à faire honorer le très-saint Sacrement, il me dit »ces paroles qui me furent bien chères et bien utiles : » Prenez l'enfant Sksis pour votre directeur. Et il » me dit cela sans que je lui eusse fait connaître qu'en » effet je m'abandonnais déjà à lPenfant Jésus pour me * conduire.Cette dévotion allait à continuer la vieet l'esprit » de mon directeur sur la terre; il se conduisait lui-même » selon les sentiments et les mœurs de l'enfant Jésus" (4).» C'était la pratique habituelle de M. Olier, depuis qu'il S'étail Vu comme privé de tout appui : dans les moments où ses peines lui donnaient quelque relèche , il s'adressait à Fenfant Jésus, qu'il avait pris pour modèle, et même au défaut de tout autre, pour son unique conducteur (2).
(1) Mémoires aut. de M, Olier, t1.p. 218.219.
— Copie des Mé= noires aut, de dE, Olier, ?. HE. p.
51. 1er50. — 4— brégé du 9e cahier des Mémoi-— res aut. de M.
Olier.
(2) Mémoires aul. de ME, Olier, t. p.185 215.
t IL p. 50. 249.
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Le père de Condrense propose de laisser unMémoiresur l'œuvre des séminaires. Il est prévenu par la mort.
(1) Mémoires de M1. du Ferrier, p. 154.
(2) Leures et écrits du père de Condren, M:.
(3) Mémoires de A1. du Ferrier, Ms. Bibl. R. p.
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Cependant le père de Condren touchait à la fin de s4 vie, sans avoir encore déclaré à aucun de ses disciples Le dessein de l'établissement des séminaires qu'il méditait, et dont il ne leur avait parlé jusqu'alors que d'une manière couverte (1). Cette année, M. Amelote, un peu dégoûüté des travaux des missions, lui ayant écrit qu'il doutait s'il était dans l'état pour lequel la Providence lavait destiné : « Je ne pense pas, lui avait répondu le père » ce Condren, que l'occupation des missions soit votre » vocation pour toujours; mais elle doit fonder ou faire » naître quelque autre emploi,que Dreu vous donnera (2).» Sans expliquer davantage su pensée, il se contentait de leur dire depuis long-temps, qu'il mettrait par écrit le projet de l'œuvre qu'il avait en vue, afin que cet écrit pût leur servir d'instruction‘, s'il n'était plus «nu
Ms. Sair- monde lorsque le moment de lexéeution serait
te-Geneviève, p.
(4) Lettres et écrits du père de Condren. Ms.
venu (3). « Quand je serai sorti de laccablement des » affaires présentes , écrivait-il à M. de Donnadicu, » évêque de Comminges , je travaillerai à dresser les » Mémoires de cette institution , et à en jeter les » fondements dans l'esprit de ceux qui doivent y con- » sentir (4). »
Néanmoins le père de Coudren n'avait point encore écrit ces Mémoires, lorsqu'il fût atteint de la maladie dont il mourut. Quelques jours avant qu'elle se déclarit, il désira voir Marie Rousseau, dont il faisait une estime singulière. Cette sainte veuve étant venue le visiter. lui dit qu'il aurait dû écrire ce qu'il méditait, depuis si long-temps, pour servir aux ecclésiastiques employés à la conduite des âmes +; el comme il témoignait qu'il voulait y mettre la main, elle l’assura qu'il n’en était
+ Ces écrits projetés étaient apparemment distinets des Mémoires
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plus temps (1). Ce fut peut être ce qui détermina le ; A mise : : : £ ae nm,t "errier, père de Condren à exposer alors, de vive voix, SON p, 275. XHIT.
Le père de chargeant de le communiquer aux autres, k veille même Rs ns ; . : : x ... Connaitre enfin du jour où se manifesta [a maladie qui le conduisit sile dessein de .., Dieu, touchant promptement au tombeau (2). « Il arriva, rapporte M. du jé Séminaires. » Ferrier, que j'allai voir le père de Condren, etcomme , (2) Mémoires | à 4 J j D k L L : de M.du Ferrier, » il venait de dire la sainte Messe , je lui proposai ce p.134.135.136. ne PT ch 4 ; 137.
» que j'avais à lui demander pour mon instruction. Dans ” . les réponses qu'il me fit, il redit encore qu'il fallait faire » quelque chose de mieux que ce que nous avions fai jus- » qu'alors. Mais, lui dis-je, mon père, que peut-on faire » de meilleur que les missions, où l’on voit tant de pé- » cheurs se eonvertir? — Je vais vous le dire , me répon- » dit-il. — Aussitôt je me ravisai, lui demandant par- » don de ma curiosité indiscrète, et le priai de ne pas » me faire connaître ce que e’était. — Non , me dit-il, ne » vous troublez pas : ce n’est pas curiosité ; c’est un effet
dessein à M. du Ferrier, l’un de ses disciples, en le
» de la providence de Dieu, qui veut que je vous déclare : enfin ce qu'il demande de vous ; le temps en est venu. » Mais puisqu'il est tard, remettons à demain matin : je » vous altendrai à huit heures. Je le quittai, et me retirai.
» Le lendemain , après avoir dit la sainte Messe, je me » rendis, à huit heures du matin, à la chambre da père de » Condren , où je trouvai M. de Renty, qui se retira , lors- » qu'il lui entendit dire que j'étais fidèle à l'heure du ren- » dez-vous. Etant donc seuls, il commença à me parler ; » CE après n'avoir montré que le fruit des missions, quoi- » que excellent, se perd, s’il n’est conservé par de bons ec- » clésiastiques, parce qu'il n'est que passager , il conclut » qu'il fallait nécessairement travailler à en former dans » l'Eglise, sans compter sur ceux qui sont déjà avancés en » Âge, et promus aux ordres sans préparation , parce qu'il » d'arrivail presque jamais qu'un mauvais prêtre se con- » verlit. C’est donc, ajouta-til, une raison qui doit nous
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» convaincre de la nécessité d'élever les jeunes gens
dans l'esprit clérical : ce qui ne peut se faire que dans » des séminaires, comme le Concile de Trente nous l'x » Saintement montré. Sur cela, je lui exposai des difficuités qu'on croyait alors insarmontables , et lui rappelai la persuasion où chacun était qu'inutilement on travaillerait à
» établir des séminaires, après qu'on avait vu depuis plus » de soixante ans que ceux de Toulouse, de Bordeaux, de » Rouen, n'avaient pu réussir, nonobstant les soins des » cardinaux de Joyeuse et de Sourdis. Il me fit voir qu'on » se trompait ; qu'il n’y avait rien de plus aisé que d’en éta- » blir utilement, pourvu qu'on n’y reçût que des jeunes » gens avancés en âge, el dont le jugement, déjà formé, » püt faire juger, après les avoir éprouvés quelque temps, » s'ils étaient appelés au service de l'autel. Il s’étendit beau- » coup là-dessus, me donnant courage pour attendre » le secours que Dieu donnerait indubitablement à cette » œuvre. [Il ajouta même qu'il ne fallait point perdre de » (emps pour commencer, parce que Pesprit malin ne » Mmanquerait pas de faire naître des divisions et des trou- » bles pour empêcher de former de bons ecclésiastiques. » Nous étions alors dans une grande tranquillité, et on ne » parlait point eucore de ces opinions qui ont jeté depuis » la division , avec un dommage extrême, dans VEglise. [ m'avertit enfin de ne prendre aucun parti que celui du Pape, et d'éviter les combats de paroles et les contentions , selon la recommandation de saiut Paul.
» Dix heures sonnèrent, et frère Martin, qui était son assistant, vint Pavertir de dire la sainte Messe ; il lui dit
d'attendre encore. Le frère revint à onze heures, et le
» pressa un peu : alors je fus sarpris d'entendre le père »* de Condren, cet homme si sage et si circonspect, lui » faire cette réponse : Mon Frère , st vous saviez ce que » je fais ,vous ne me presseriez pas; car ce que je fais
» vaut mieux que ce que vous voulez que je fasse. Enfin,
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» après avoir continué à me parler, jusqu'à midi, il me » dit alors : Frère Martin se fâcherait : remettons la suite » à demain matin. I alla donc dire la sainte Messe ; je me » retirai, et ne l'ai jamais plus revu. Car, y étant retourné » le lendemain , je trouvai qu'il était midade d’une inflam- » nation de poitrine ; el comme les médecins avaient dé- » fendu qu'on le fit parler , il ne me fut pas possible de » pénétrer jusqu'à lui.
» Pendant sa maladie, qui ne dura que huit jours, je ra- » Contai à mes amis ce qu'il m'avait dit, et où il avait ter- » miné son entretien. [ls furent bien aises de cette décla- » ration que je leur faisais de sa part; seulement M. Ame- » fote témoigna quelque surprise de ce que le père de » Condren ne Jui en avait jamais parlé. Comme la ma- » Jadie devenait périlleuse, et que je craignais qu'ilne mou- » Lt sans achever de n'instrüuire, je nr'avisai, le soir des » Rois, d'envoyer au père Bouchart, qui était toujours au- » près de lui, un billet par lequel je le priais de conjurer » le père de Condren, si Dreu lanpelait à lui, de laisser » SON esprit et Sa lumière à quelqu'un, sur le sujet dont il » AVail commencé de nrentretenir, »
M. du Ferrier envoya ce billet la veille même de la mort du père de Condren , et nous verrons bientôt l'effet dont il fut suivi. Avant de mourir, ce grand homme parut affligé des maux que lhérésie du Jansénisme devait causer à l'Église : « Ce qui me fait gémir, dit-ilà ses pères réunis, « c'est le schisme que je prévois, et qui paraîtra dans deux » ans », prédiction que l'événement justifia à la lettre (D ; et comme s'ileûüt voulu éloigner ce fléau de sacongrégation, illa bénit en faisant à Jésus-Curisr cette prière : « Venez » Seigneur JÉSUS, et vivez dans vos serviteurs dans la » plénitude de votre force et dominez sur la puissance en- » nemie, vous qui vivez et régnez dans les siècles des siè- » cles (2). » Sa vie avait été une image très parfaite de
Mort du père de
Condren.
(4) Lettres aut.
de M. Olier, p.
(9) Annales de l'Oratoire , pag.
et suiv
(2) Oraison funèbre du père de Condren. — Recueil, ibid.
Honneurs
rendus an père
de Condren après Sa mort. Haute opinion de sa sainteté.
{5) Mémoires aut, de A1. Olier, Qn.p. 255.256.
sienne des caractères de ressemblance. IE parut participer à l'agonie du Sauveur par la tristesse mortelle, et presque incroyable, dans laquelle son âme fut alors plongée, et par un sentiment si vif de la pureté de Dreu, qu'il craignait de ne pouvoir le soutenir davantage. Dans cet état, se regardant comme le plus grand pécheur de la terre, et croyant que tout l'univers eût dû s’armer contre lui, pour venger l'honneur de Dreu, il aurait désiré qu'après sa mort, on attachàt son cadavre aux fourches patibulaires,ou qu'on l'étendit sur la roue , afin qu'il servit au moins alors à inspirer de la terreur aux méchants. Il se sentit aussi comme brûlé d’un feu inconnu ; qui le fit souffrir cruellement, et qui lui semblait être le feu de la justice divine (1); et néanmoins il donnait de la joie à tous ceux qui l'approchaient; il parlait et traitait de toutes choses avec une liberté non pareille. On croyait voir en lui, comme en la personne du Rédempteur , une âme bienheureuse dans un corps souffrant, et, avec cette liberté, cette joie, cette paix, élevant les yeux au ciel, et prononçant d’une voix nette, avec un courage extraordivaire, ces paroles : Mon Dieu, je remets mon âme entre vos mains, il rendit l'esprit (2).
Sa mort ressembla encore à celle du Sauveur par la gloire qui la suivit, « Le séjour du père de Condren sur la » terre, dit M. Olier , a été inconnu comme celui de notre » Notre-Seigneur. Pendant sa vie, il n'a jamais passé pour » rien; souvent M. Vincent en à parlé en des termes in- » croyables, et, toutefois, onne l’a pas oui. Mais, à sa mort, » il est devenu tout-à-coup célèbre. Son nom était dans » toutes les bouches ; et l'on disait de lui, comme de » Notre-Seigneur après qu'il eut expiré : Vraiment cet » homme était un homme de Dieu ; jusque-là que M. Vin- » cent, Se jetant à genoux et se frappant la poitrine, s’ac- » cusail, les larmes aux veux, de ne Pavoir pas autant » honoré qu'il méritait de l'être (3). » Louis XIE, ans
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MORT DU PÈRE DE CONDREN
égard aux dernières intentions du défunt, ordonna qu'on lui rendit les honneurs dûs à ses vertus éminentes ; et la Reine, pénétrée des mêmes sentiments, chargea M. de Virazel, évêque de Saint-Brieuc, de prononcer son oraison funèbre. À ses obsèques, le concours fut prodigieux, et on témoigna pour lui la vénération la plus extraordinaire. « Qui ne sait que dans le moment de son trépas, dit » M. de Virazel, tout le monde accourut ? Que de respects, » que d'estime, que d’acclamations , que d’honneurs , que » d'admiration , que de louanges ! Il fallait que sa gloire » füt très-grande , comme ses grâces ont été extraordi- » naires (1). » Enfin, lorsqu'il était exposé dans l’église de l'Oratoire , l'éclat dont brilla tout-à-coup son visage , plus vermeil qu'il ne l'avait jamais été, excita l'admiration universelle , au point qu'on douta s'il était mort; et que le père Bernard, dit le pauvre prêétre, avec quelques autres, ayant levé ses paupières et vu son œil plein de vie, s'écrièrent qu'il était encore vivant * (2).
Parmi la foule des spectateurs se trouvaient M. Olier el ses amis ; ils assistèrent aussi à l’inhumation (3), retardée jusqu’à l'entrée de la nuit à cause de l'affluence du peuple (4). En considérant ce saint corps, M. Olier , malgré l’accablement où le mettaient ses peines , se sentit extwraordinairement touché. « Notre bienheureux père , dit-il, » nous donnait part, 'e plus qu'il pouvait ,à ses dévotions; * et nous étions deux ou trois qu’il espérait laisser les hé- » ritiers de son esprit. Je ressentis les effets de cette bonne » espérance après sa mort; car, pendant le temps que son » COrPS fut exposé, plus je le considérais et plus aussi » il me tenait pénétré de son esprit d’anéantissement : » tellement que je ne pouvais avoir d'autre occupation » intérieure , étant entièrement rempli de celle-là. » C’était ce grand anéantissement et ce vide total de lui- » même qui excellait en lui, et le rendait si capable d'être » possédé de Dieu, et si rempli de JÉsus-Curisr : en sorte
(1)Oraison fu mèbre du père de Condren.
(2) Cloysault, Vies Mess. t. 1.
(3) Mémoires de M. du Ferrter, p. 197.
(4) Vie du cardinal de Bérulle, par Tabaraud. À.
LL. p
(4) Esprit. de » que c'était plutôt Jésus-Carisr vivant dans le père de Con-
M.Olier, LA. p. . k )
533. » dren, que le père de Condren vivant en lui-même (4). » Maintenant encore, le souvenir de ce saint homme , la vue de cet intérieur admirable, de cette vertu si pure et si éminente, me confond au point que je ne puis l’exprimer, Rien ne me fournit une idte plus sainte, plus élevée de Notre-Seigneur, le pontife saint par excellence , innocent , sans tache, séparé de toutes les créa-
(2) Mémoires ” lures, régnant dans les cieux ; en un mot, rien ne me
De de M, fait autant comprendre sa sainteté incomparable, que la
» pensée du père de Condren (2) ».
Cette haute opinion n'était pas particulière à ses disciples : l'évêque de Saint-Brieuc, dans l'oraison funèbre qu'il pr prononça, ne craignit point de le montrer à ses auditeurs comme triomphant déjà dans la gloire. « Le ciel l'ayant » reçu, dit-il, il faut que la terre le loue. Ne dois-je pas » dire : Mortuus est adoseulum Domini?Le Fils de Dieu
de pri les
en p ne lui à pas dit comme à Moïse : Æscende, et morere; la foi
mais, Morere, et ascende.Sivous me demandez en quel av: état il est dans le ciel, je vous répondrai : Sa gloire l'E n'est pas concevable; et je dirai avec l'Apôtre : Vec ocu- su] lus vidit, nec auris audivit, nec in cor hominis as- d'a
cendit queæ præparavit Deus diligentibus se. Sa gloire le fait être parfaitement à Dieu; et sa charité, qui est très-accomplie , l'oblige heureusement pour nous d'être toujours dans les pensées , les soins , les désirs du salut,
0 is Q à £ H vai : , vs Has du bonheur , du progrès , de tous ceux qu’il servait sut
Condren. la terre (A). mn XVI. Les disciples du père de Condren reçurent les premiers Le père de Condren appa-
Le : Er NA ques de cette parfaite charité, Nous avons vu que M. du er el à M, U- ‘ lier. Ferrier lui avait fait demander que , si Dreu lappelait
à lai, il éclairät quelqu'un d'eux sur je sujet dont il note
des témoignages de sa gloire, et tout à la fois des mar-
avait commencé à lui parler touchant les séminaires. (inuait « Ile fit, en effet, dit M. du Ferrier lui-même ; car père €
ère de Con- 1ème (1). »
homme , la {tu si pure e puis l'exainte, plus par excel- »s les créarien ne me ble, que la
ises discinèbre qu'il *s auditeurs ciel l'ayant dois-je pas ‘ils de Dieu etmorere ; dez en quel : Sa gloire : Nec ocuhominis asse. Sa gloire ité, qui est nous d'être
rs du salut, servait sur
es premiers is des marque M. du au l'appelait sujet dont il séminaires.
mème ; car
MORT DU PÈRE DE CONDREN
le lendemain de son enterrement, où nous assistûmes , » M. Meyster,(qui était venu à Paris sur la nouvelle de » sa mort), ‘+ me fit le récit d’une vision qu'il avait » eue celte nuit, Le père de Condren, revêtu de ses » habits sacerdotaux et environné de gloire, lui apparur, » et le délivra d'une peine d'esprit qu'il m'avait déjà com- » muniquée , ainsi que de la pensée qu'il avait de se sé- » parer de nos Messieurs. [l Ini dit de n’y point songer, » et de se donner patience, parce que, dans peu de temps, » Dieu ferait lui-même cette séparation ; voulant qu'ils » cessassent les missions , pour s'appliquer à former des » ecclésiastiques dans un séminaire; que cette maison » produirait un grand bien pour l'Eglise , et serait remplie » de bénédiction; qu’enfin ils vivraient sans vœux et sans » priviléges, (c'est-à-dire soumis aux évêques) et selon » les règles des ecclésiastiques (1). » On peut remarquer, en passant, que ç'avait été le dessein du P. de Bérulle dans la formation de l'Oratoire, à qui, comme dit Bossuet, « il » avait cru ne devoir donner d'autre esprit que celui de » l'Eglise même, d'autres règles que ses canons, d’autres + supérieurs que ses évêques , d'autre liens que sa charité , » d’autres vœux que ceux du baptême et du sacerdoce (2).
» Ma joie ne fut pas petite, continue M. du Ferrier, » entendantM. Meyster me dire ce que je désirais savoir. » Car, sans qu'il eût aucune connaissance de ce que le dé- » funt m'avait dit, il commença à m'exposer toutes ces » choses par l'endroit où le père de Condren avait fini » avec moi la veille de sa maladie. L'heureux effet que » celle vue avait causé dans son esprit, devenu calme et » paisible, me confirma qu'elle venait de Dieu; et je le
+ M. Meyster, cet infatigable missionnaire, au lieu de prendre trois mois de repos chaque année , selon la pratique de ses confrères, continuait seul les missions (1) ; il parcourait, vers le temps de la mort du
père de Condren, les paroisses du diocèse de Chartres.
(1) Mémoires de M. du Ferrier, p. 137.
(2) Oraison junèbre du père Bourgoing, par Bossuet. 4er point. OEuvres de Bossuet, tom.
XVIL p. b72.
(1) Mémoir. de M. du Ferrier, Ms. de ta Bibi.
Sainte-Geneviéve p. 115. Ms. de ta Bibl. R. p.97
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à Me us » priai d'en faire le récit à nos Messieurs, qui l'agréérent (LP Wa ,
Ms. de la biblio. » beaucoup (1). » M. Olier en rapporte effectivement une Ca lutv D ST. autre circonstance, qu'il avait sans doute apprise de la propre bouche de M. Meyster : « I lui apparut, dit-il,
(2) Mémoires » tout éclatant de lumière ; et, à la fin de son apparition, es Pda » en remontant au ciel , il disait ces paroles, avec l'accent Mot Ut PB: , de l'admiration et d'un ravissement céleste : Sanctus , + nom 9. ” Sanctus, Sanctus (2) *. » Le serviteur de Dieu parle, dans ses Mémoires, d'une semblable apparition dont il
avait été lui-même favorisé. « La nuit qui suivit sa mort,
» dit-il, à mon réveil , il daigna n'apparaître : nous ayant
(3) Ibid, +. x. » traité, pendant sa vie, comme Notre-Seigneur avait traité + LR » ses Apôtres , il me dit ces paroles du Sauveur aux siens : A ANUIANEs » Ayez confiance, j'ai vaincu le monde : confidite, ego vici » mundum (3). Ce n'est pas le seul témoignage qu’il MT » m’ait donné après sa mort, pour me faire participant et D. 533. » héritier de son esprit (4). » Quoique nous ne connaissions pas, en détail, ces faveurs dont veut ici parler
M. Olier, nous savons cependant que le père de Condren,
lui apparaissant dans une gloire et dans une lumière im-
., mense, lui dit qu'il l'avait , en effet, laissé héritier de son PA ns esprit , avec deux autres qu'il lui nomma, et dont l'un était ni M. Amelote (5); et ce fut pour attirer de plus en plus sur lui " Mirrors cette faveur, que, tous les jours, pendant plusieurs années, 256. il envoya un de ses prêtres dire la sainte Messe sur le tombeau du père de Condren (6), dans l'église de l'Oratoire.
XVIL On aura lieu sans doute de s'étonner , qu'étant chef
Pourquoi l'O- Nr. , 4 à 134 ‘ “re quoi- d’une société nombreuse, née pour travailler à léducation que né pour Ÿ ! \ : : chargé, c ; l'établissement du Clergé , le père de Condren se soit déchargé, comme ce ee nIARes ille fit, du gouvernement extérieur de sa compagnie, et cn France ,n&% ,. ñ . . r point commen- ait tormé avec tant de soins un petit nombre d’ecclésias- LE CeUe ŒUVEE. tiques pour établir des séminaires en France : œuvre doni
il ne s'occupa presque point lui-même +, et à laquelle il
+ Le père de Condren avait eu dessein d'établir un séminaire dans
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l'agréèrent vement une prise de la rut, dit-il, apparition, vec l'accent : Sanctus , Dieu parle, ion dont il vit sa mort, : Nous ayant avait traité ‘aux siens :
lite,ego vici ignage qu'il wticipant et ne connaist ici parler de Condren, lumière imritier de son pt l'un était a plus sur lui
eursannées, e sur le tome l'Oratoire.
u'étant chef à l'éducation ‘gé, comme mpagnie, el d’ecclésias- . œuvre doni à laquelle il
séminaire dans
CONDUITE DE DIEU SUR L'ORATOIRE
ne porta jamais sa propre congrégation, quoiqu'il ne (1) Mémoires connût rien de plus nécessaire à l'Eglise (1). I est encore LT il très-remarquable que, jusqu'alors et contre les premiers
desseins de son fondateur , cette congrégation se fût em-
ployée presqu'exclusivement aux missions, à la conduite (2) Annales de des paroisses, et surtout à la direction des colléges + (2); roOravoire.
ar les séminaires qu'elle avait essayé d'établir n’eurent au-
cun résultat. S'il était permis de rechercher les motifs de
cette conduite de Drev, on pourrait peut-être penser que sa Se providence avait en vue de procurer par ce moyen, la con- | spi servation de la foi dans l'Eglise de France. Personne », in-4e Bin. n'ignore , en effet, qu'après la mort du père de Condren, er Lt api
le Jansénisme corrompit la plus grande partie de dinal de Bérulle, par Tabaraud, t.
cette société , dans ke sein de laquelle il ne cessa de trou- 11. Vies des sucver des défenseurs (3); et si elle eût été alors en posses- 4m 0 Pre sion de l'éducation du clergé, il est aisé de juger les maux nue tu. qui en seraient résultés pour toute l'Eglise Gallicane (4) *. eu 10. Il semble même que, dès l’origine de la congrégation de l'Oratoire, la Providence ait voulu l’éloigner de l'éducation du clergé, contre les vues de son fondateur. Le père de Bérulle craignant ,en effet, que le goût des lettres profanes ne détournât ses prêtres de la fin principale de son institut,
(5) Annales de
, (1) Abrégé du l'abbaye de Juilly, unie à l'Oratoire , en 1637. M porta même M. Olier 9e cahier des ; R 4 , | Le , Mémoiresault.de à contribuer à cette bonne œuvre (1), qui, toutefois, n'eut aucun ré M. Olier.
sultat pour le clergé, puisque la maison de Juilly ne fut jamais qu'un collége.
+ L'Oratoire était si éloigné de travailler à l'établissement des séminaires , que, peu après la mort du père de Condren, cette congrégation aima mieux laisser sortir de son sein le père Eudes (2) Vie du père 8 le père Eudes, que pes, 1827. liv.
de li fournir les moyens de réaliser enfin les vues du fondateur,en se !!!: p-90.— Vie du t même, in-4, Oulivrant à cette œuvre; et ce fut à cette occasion que le cardinal de Ri- rage anon. du ’ : : | père Beurier,Euchelieu appliqua au père Eudes les paroles du roi de Tyr aux ambas- ET p. Q Ms. 4 LL ‘ us © ,. desDames 42 Tesadeurs de Salomon : « Béni soit le Seigneur DIEU, qui a donné à fuge à Paris, dii : Les de Saint-Mi- David un fils si sage (2). » chel.
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4) dunales de pria le pape Paul V de leur défendre expressément, dins d'Oratoire. Année Le or à ; : \ ; 1615.— Journal Sa bulle d'institution, la direction des colléges; et l’on fut de la maison de Saüu-Honoré, 1.
LD. 15.—His. pas été insérée (1). Mais une omission, dont les suites fudu cardinal de | o à
Bérulle. +. x. p. rent si considérables , n'était point sans un dessein par - 455. je Ro Fe (2)Reeneil des Ueulier de Dieu, qui assiste de ses lumières les souverains tres de Vin . + " .
leures de. Vin Lontifes dans l'institution des Ordres (2). Elle fut cause cent de Paul. tx. ;
p.1.2 22 que l'Oratoire , au lieu de s'occuper des séminaires , moyen
assez surpris de voir que néanmoins celte clause n’y eût
si influent sur la foi du clergé et des peuples , se chargea
(3) Extrait des
Assemblées géné- aussitôt, comme l'avait craint le père de Béralle, d'une rales, 3e 4e et 5e : ; ; x de l'Oratoire,in- multitude de colléges , quoique cette œuvre se trouvât en-
uüérement étrangère au dessein du fondateur (3) : et, ce
40 pag. 22.
qui n’est pas moins digne de remarque, le père de Bérulle, en faisant lui-même tant de petits établissements qui
(4) Annales de Épuisaient sa compagnie, et en changeaient le but, tél'Oraioire, année Ê , , , : , 3615," moignait n’agir en cela que conformément à la volonté
divine (4) +.
XVII. N + TT j
Résignation Cependant les peines intérieures de M. Olier perséde M. Olier sur la mort du père de Condren.
véraient toujours ; il était même ou plus fort de ces
(4)Extrait des |
Assemblées géné- + & Ainsi l'institution, non de la jeunesse , comme aux RR. PP.
rales 3. %. et 5.e REA : À F ! ‘ ;
de l'Oraloire, in- » Jésuites , dit le père de Bérull: , mais des prètres seulement , serait une
#0 — Projet de Lee PRET r
la Congrégation » des factions de cette congrégation (4). » Par délibératioa de la VEEe as-
dressé par le pè- Ésrch : à . | Pr
re de Bérulle, p. SCMb : générale ,, deux pères de l'Oratoire, chargés de rédiger le
22, : , 1 recueil des sept assemblées, voulurent concilier ensemble les vues
du fondateur avec les emplois de la congrégation , appliquée principalement à la direction des colléges et aux hautes études. Ils n'y parvinrent qu'en modifiant comme il suit les paroles du père de Bérulle : «€ Ainsi , l'institution des prétres ecclésiastiques et jeunes » clercs destinés à l'Église, serait une des principales fonctions de cette » congrégation, » Recueil des sept assemblées, in-49, 1654, de l’imprimerie d'Antoine Vitré, page 6.— On voit la même modification dans le Recueil des Statuts de la congrégation de l'Oratoire , imprimé par l’ordre du général, Paris, in-12 , re partie, chapitre T, article 1, page 5. Comme aussi dans le Recueil des Statuts de la congrégation de l'Oratoire
de Jésis, en 2 volumes in-12, tome 4, page 5, et ailleurs.
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du père de ues el jeunes ictions de cette le l’imprimeation dans le 6 par l’ordre cle 1, page 5.
} de l'Oratoire
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M. OLIER EPROUVE UN PEU DE REFACHE. 285 cruelles épreuves, lorsqu'il perdit le père de Condren. Dans un pareil état, cette perte aurait dû être pour lui un nouveau sujet de désolation : il l'accepta néanmoins avec un résignalion extraordinaire , fruit incontestable des épreuves par où Dreu l'avait fait passer. Il en écrivai ainsi à la sœur de Vauldray, pour la consoler d’une privation bien moins considérable. « Hé bien, ma chère » fille, s'il fallait se troubler pour les accidents, nous » m'aurions jamais de paix en ce monde. Je vous ferai part » de celui qui m'est arrivé : c’est que mon père maitre » n'est ôté d'entre les mains, par l'ordre de la volonté » divine, qui est notre chère maitresse, tant dans la sous= * traction que dans l'abondance , dans les secheresses que » dans les plus douces communications. C'était un homme » qui m'aidait beaucoup pour me porter à Dreu, ce que je » chéris et désire le plus. C’est lui qui m'a tant encouragé » à vous servir , vous en particulier; et qui m'a recom- » mandé la maison de la Régrippière. Enfin, c'est lui qui » m'a tant dit de bonnes et saintes choses. Hé bien, ma » sœur, la volonté de Dieu ne vaut-elle pas ce saim » homme, qui n'a rien eu que par la sainteté de cette » divine volonté? Ne saura-t-elle pas suppléer à ce qu'elle » nous Ôôte? Ne fera-t-elle pas bien par elle-même, ce » qu'elle faisait par autrui? Très-chère fille, adorons » volonté de Jésus, adorons ce cher maître ; il permet
les rencontres les plus épineuses pour notre sanctifi- “ation (1).»
Après la mort du père de Condren, la petite com-
pagnie connaissant enfin les desseins de Dreu sur elle, résolut d'abandonner ies missions, dès que la Providence lui offrirait la facilité d'entreprendre l'établissement d’un séminaire. Mais ne voyant point alors d'ouverture à l'exécution de ce dessein, elle retourna dans le diocèse de Chartres (2), ets’arrêta d'abord au Lorean, puis à Epernon, pour y vaquer à l’oraison et à l'instruction du peu -
(DLettres aut, de M. Olier. jx
M. Olicr éprouve un peu de relâche dans ses peines,
(2) Mémoires de M. du Ferrier, p. 137.
(1) Vie manuscrite de M. Bourdoise, in-40 p.
(2)Mémoir.aut.
de M. Olier,t. 1.
(3) Copie des Mémoires aut. de A. Olier, tx. p.
£8h PARTIE I. LIV. VII. — 1641.
ple (1). Ce fut alors que M. Olier eut un peu de relàche dans ses peines : dont-il ne fut néanmoins délivré que vers la fin de la même année, et encore ce changement ne s'opéra-t-il que peu à peu. « Après dix-huit mois » où davantage, dit-il, Dreu commença à me laisser la » liberté de n'élever de temps en temps à lui: ce qui, » jusqu'alors, m'avait été interdit. Je ne recevais aucun » rafraîchissement dans mes peines, sinon lorsque je pou- » vais réciter mon chapelet, ou faire quelque pélerinage en » l'honneur de la très-sainte Vierge (2). » L'église cathédrale de Chartres fut le lieu où, selon ses expressions, il commença à respirer intérieurement, et à reprendre au dehors la gaieté qu'il faisait paraître avant ses peines. Toute la compagnie fut étonnée de ce changement, sans en connaître la véritable cause , qu'il eût été en effet difficile de soupçonner. On a vu que les peines de M. Olier avaient eu pour principe la crainte où il était sans cesse d'agir par orgueil, et elles commencèrent à être dissipées à l'occasion d’une lumière très-vive qu'il eut sur l'énormité même de ce vice. « Elle n’apprit, dit-il, que la su- » perbe dérobait à Dieu son honneur et sa gloire , que » c'était un larcin sacrilége, puisqu'elle allait arracher sur » les autels de Dreu, ce qu'il aime et chérit davantage. » Cette première lumière commença à me délivrer de mes » peines (3). Je me souviens ici, prosterné à vos pieds, » Ô mon Dieu, d’une autre grande grâce que vous me fites » éprouver l'année passée, au jour de la petite Fête-Dieu. » M'éveillant le matin, une heure ou deux plus tôt qu’il ne » fallait se lever, c'était dans Chartres, et entendant ce » doux bruit et ce majestueux résonnement des cloches de » Notre-Dame , vous me fuisiez voir en esprit la grande » gloire qu'on vous rendait partout en ce jour-là , et les » grandes louanges que vous offrait votre Fils, cette » Sainte hostie, par tout le monde. Car il vous loue dans la saint Sacrement comme dans le ciel, y étant tout-à-
» fait | » joie.
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eu de relàdélivré que ce changeix-huit mois he laisser la lui: ce qui, evais aucun sque je pouélerinage en glise cathé- 'Xpressions , à reprendre e avant ses ‘hangement, été en effet de M. Olier
t sans cesse
re dissipées , sur l'énor- , que la sugloire , que arracher sur | davantage.
vrer de mes à vos pieds, vous me fites e Fête-Dieu.
s tôt qu'il ne ‘ntendant ce es cloches de rit la grande ur-là , et les Fils , cette us loue dans étant tout-à-
M. OLIER ÉPROUVE UN PEU DE RELACHE
» fait le même ; et cela remplissait mon esprit d’une grande » joie. Mais ce qui y mettait le comble, c'était que mon » propre cœur semblait avoir part à tout cela; qu'il louait » ; par + était r'épi ar >Iüt à :
» Dieu partout, et était répandu par tout. Plût à Dieu que (1) Copie des » cela fût comme je le sentais ; ce sentiment me faisait ré- Mémoires auto LE graplies de M. }U À » pandre des larmes, et cette heure passa avec une Oier, t. 1. p. RUN à 9€ RATE À » grande vitesse (4). nat FT » À la fin de mes peines, (car durant mes peines même,
» j'étais universellement orphelin, ) j'expérimentai l'amour : » et la charité de père, que L'rEu avait mise pour moi dans
» l'âme de mon confesseur , M. Picoté. J'étais porté à me
» Confier en lui, ce que je fis alors sans réserve, et en AA | » reçus des secours très-puissants dans ma conduite , soit 4 | » pour le corps, ou pour les biens , soit aussi pour l'esprit. au » J'en bénis Dreu de tout mon cœur. Je dois beaucoup à | . al » Notre-Seigneur en la personne de cet homme, qui à IH fi 1
» beaucoup de son esprit, et à qui il se plaît de se com-
» muniquer. Îl me semble que Dieu me parle par sa vou- je:
» che, comme il parlait à son peuple par celle de Moïse. | nr . . ; . In! % LUN
» Il m'a souvent dit des choses si conformes aux dis- ü tm à
» positions intérieures que le bon Dieu mettait en moi ] ,. N »e p . . . . FUMER » sans qu'il le sût, qu'il fallait avoir son esprit, qui seul je
» Sait les secrets des cœurs, pour me pouvoir parler de la
» sorte. Il avait tellement l'esprit de discrétion pour moi, d |
» qu'il ne faisait point de difliculté de me détourner du LATE travail , et de me conduire à la campagne, pour me dé- Ï Al » lasser. Et il arrivait que d'autres, qui n'étaient point
sous sa conduite, voulant S'opiniàtrer à l'ouvrage, en
tombaient malades à la mort. Que la bonté de Dreu soit
» bénie à tout jamais des soins particuliers qu'elle prend
» de moi. Elle ne conduirait pas avec plus de provi-
» dence ei de plus grands soins l'âme la plus chère du
(2)1bid.t. us.
ÉPREUVES. SOUSTRACTION DES DONS SURNATUREZS
NOTE 1. — M. Ofier expose ainsi les effets étonnants que laisse dans une âme Ia soustraction des dons surnaturels , lorsque Diev veut, par ce moyen , la purifier. « Cette soustraction , dit = il, se » fait à l'égard de la grâce sensible ; car læ bonté divine ne laisse » pas de nous secourir alors de grâces insensibles, bien plus et- » ficaces. Le défaut de ses grâces sensibles cause d'étranges effets, » et Souvent des humiliations prodigieuses dans une âme. Sous » l'influence de ces secours, la volonté et le cœur sont portés » à Dieu avec délices , et l'on en remarque quelque chose au dehors, » jusque dans le portet le maintien du corps, jusqu'aux œuvres exté- » ricures qui s'opèrent alors avec une douceur, une modestie et une » égalité non pareilles. Dieu retirant ees dons sensibles , il laisse » l'âme dans sa nudité: et eomme de ces dons naissaient auparavant » de grandes lumières, il ne reste plus alors dans l'âme que trouble » et confusion (1). »
« Touché de compassion pour moi, DIEU me fit done la miséricorde de m'ôter ces biens, pour me faire connaître ce que » j'étais , et me désabuser ainsi doucement de mon erreur. C'est » l'effet d’ane miséricorde non pareille, que de nous laisser ainsi » à nous-mêmes ; sans Cela, nous irions nous estimant , nous appro- » priant ce qui est à Du seul, et nous tomberions enfin dans un » aveuglement semblable à celui de Lucifer. Par-là, Dixu montre » visiblement à une âmele fond de son abjection, et achève de lui » découvrir sa misère (2) ; car cette grâce sensible, qui tenait on » bride l'homine corrompu, venant à se retirer, tout change aus- » sitôt dans l'intérieur et l'extérieur. L'Esprit saint lui laisse » alors éprouver quel est son déréglement naturel, et la corrup- » tion de ses désirs. Alors il semble que la bride soit lchée » aux passions. On ne sent que colère dans les moindres
» rencontres, envie , aversion, sentiments d'amour-propre, jus-
» que-i » du cor contri l'effet partot réprin qui a tirer , si pui tombe tion , € bètes il sem notre aux yet ainsi # cence, NOUS !
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1e que trouble
done la mistinaitre ce que \ erreur, C'est s laisser ainsi > Nous approenfin dans un , Dieu montre achève de lui qui Lenait en it change ausnt lui laisse et la corrupde soit lâchée les moindres
-propre, jus-
» que-là que Ja superbe rejaillit sur l'extérieur dans la contenance
» du corps, qui est fière et arrogante. Souvent néanmoins l'âme n'y » contribue p?r aucune pensée, ni aucun sentiment volontaires ; c’est » l'effet propre d'un dégorgement de superbe, qui se fait sentir » partout en l'absence de son gouverneur ; dont la présence la
» réprime et l'oblige à se cacher (1). Ainsi, quand le Saint-Esprit ,
qui avait élevé l'âme à Dieu pour un temps, vient à se re-
tirer , l'âme, n'étant plus soutenue par ce principe si fort et
si puissant , retombe en elle-mèine, et semble par cette chute
tomber dans un abime d’obscurités , de ténèbres, de corrup-
tion, de confusion ; dans un abime de passions, qui , comme des
bêtes farouches , se rongent et se dévorent elles-mêmes. Enfin,
il semble à l'âme qu'elle tombe du ciel dans les enfers, tant
notre fonds est épouvantable à nos propres yeux ; combien plus
aux yeux de Dieu, l4 pureté et sainteté même (2). Dieu laisse
ainsi au milieu de nous cette fournaise ardente , cette Concupis-
cence, qui, non moins que les cendres de Sodôme et de Gomorrhe,
nous avertit des jugements de Dieu, prononcés contre Adam
et sa postérité ; c’est une bouche d’enfer que nous portons dans
nos entrailles, qui vomit toujours mille vapeurs insupportables
à DIEU, et qui attirent sur notre chair de péché le châtiment de sa
main vengeresse. Je ne parle pas ici des péchés que nous avons
commis par notre propre malice, mais seulement de l’humilia-
tion commune à tout Le monde. Je ne m'étonne plus si les saints
entraient quelquefois en de saintes fureurs contre eux-mêmes, si
armés d'instruments de pénitence , ils mettaient leur chair en
lambeaux, et faisaient ruisseler leur sang, infligeant ainsi à leur
chair un juste martyre. C’est pour cela que le Fils de D, afin
de montrer aux hommes ce qu'ils devaient souffrir dans leur
» chair criminelle, voulut qu'on le flagellàt, que son sang coulât
de toutes parts , et que ses os fussent disloqués. De là vient que
ce secours sensible se retirant , et cette soustraction mettant à
» nu notre malice , nous sommes bien aises d’être en butte aux
injures , aux outrages , aux traitements les plus injustes et les
"plus rigoureux (5) ».
» Voilà ce qu'opèren ces saustractions de grâces : d'abord la
connaisance visible ét manifeste que nous ne sommes que pé-
ché par nous - mêmes; et ensuite l'humilité, qui fait que nous
nous plaisons à ètre traités de la part de Du et de la part des
(1) Mémoires ault. de M. Olier, LL p. 30ù, 506,
(2) Jbid.t. 1 pe
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(4) Mémoires aul.de M. Olier, WU 1. p. 504.
» hommes , selon que notre péché le mérite. Dieu ne fait ces sous- » tractions de grâces sensibles, que pour mettre à la place d’autres » gràces plus excellentes , comme un jardiner qui n'arrache un ar- » bre de son jardin, que pour en planter un meilleur. Mais comme il » ne veut pas toujours produire les mêmes opérations dans tous » les hommes , ilne les prépare pas tous de la même manière ; » n'ayant pas résolu de prendre une possession si singulière de tous, » ilntaée ech de 1,spas aussi universellement, et ne les déracine pas si » à fond les uns que les autres. Il ne fait sentir ces soustractions et » ces{délaissements qu'en proportion des dons qu'il veut répandre, » et paree que la superbe est plus fréquente dans les dons de la grâce » que dans ceax de la nature, et que la première Hui est plus odieuse, » Ce bon maitre , soigneux de notre salut, opère plus souvent ces » soustractions dans les dons de la grâce que ans les autres (1). »
LL EST PRIVÉ DE TOUTE CONSOLATION. EN ASSISTANT LES MALADES
NOTE 2. — « Arrivant un jour à Bazainville, lun de mes prieurés, » sur le chemin d'un lieu où l’on allait faire la mission, au diocèse » de Chartres, je vins une heure plus tard que je ne devais. Le curé » de la paroisse, ne pensant pas qu'aucun malade dût avoir besoin de » lui, s'était absenté l'après-midi; j'arrivai à peine qu'on me vint » avertir pour deux malades à l’extrémnté ; j'y courus aussitôt, et j’ad- » ministrai l'un d'eux. Je trouvai l’autre si accablé par le mal, que je » ne pus lui donner ke saint Viatique, mais seulement l'Extrème-onc- » tion. Retournant delà à l’église, disposé comme j'étais dans le temps » de mes peines à nr'attribuer toute espèce de mal, j'éprouvai les dou- » leurs les plus étranges : Quoi, me disais-je, malheureux que je » suis ! faut-il que ces pautres geus souffrent pour mes péchés, et que » cette âme ait été privée des secours que Notre-Scigneur lui avait » préparés par mon ministère, et qui étaient nécessaires à son salut. Je » remarquerai cependant que, si je fusse allé droit à la mission, » celle pautre âme eûtété encore plus délaissée; pourtant ma douleur » était si grande, et la violence de mon affliction si véhémente, que, » fondant en larmes et poussant des cris, je me irouvai dans ect » état que décrit le Prophète : Rugicbam à geritn cordis mei; et je disais, » dans l'excès de ma douleur : Ah, mon Dieu! faites tumber sur moi
» tout Je malheur de mes crimes. Ah ! Seigneur ! punissez-moi,perdez-
(4) Mémoires » Moi, Si Vous voulez; mais que les pauvres âmes n’en souftrent
aut. de M. Olier, 4,1. pp, 177, 118
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veut répandre, dons de la grâce est plus odieuse, plus souvent ces s autres (1). »
T LES MALABES.
de mes prieurés, ssion, au diocèse » devais. Le curé t'avoir besoin de 1e qu'on me vint s aussitôt, et j'adpar le mal, que je it l'Extrème-oncais dans le temps éprourai les doualhcureux que je 1es péchés, et que Scigneur lui avait res à son salut. Je oit à la mission, urtant ma douleur i véhémente, que, wouvai dans cel dis mei; et je disais, es tumber sur moi hissez-moi,perdezes n’en souflrent
Le
» Ayant été appelé un jour pour exhorter une femme de condition » qui était à l'extrémité et qui avait mal vécu, je m'approchai d'elle avec » une froideur intérieure qui ne se peut exprimer, comme il m'arri- » vait souvent alors ; je tâchai pourtant de lui procurer ce que je pus » de secours; et, enfin, son curé vint auprès d’elle pour lui parler: je » m'en revins, croyant ne devoir pas y demeurer davantage. Je ne » fus pas sitôt arrivé à la maison, qu'après avoir prié un peu de temps » et avoir répondu à un ecclésiastique, sur-le-champ je prends mon » manteau et me remets en chemin pour aller la revoir ; mais, avant » d'arriver chez la malade, on m'apprend qu'elle vient de mourir. » C'étaient là toutes les consolations sensibles que j'éprouvais alors. » On me dit cependant que cette personne témoigna, avant d'expirer,
» un grand regret de ses fautes, et qu’elle fit des actes de contrition de M. Olier, par
» qui parurent sincères, quoiqu'elle eût une grande attache pour une » personne de condition avec laquelle elle avait mal vécu (1,.
» Notre-Seigneur permettait, durant ce temps, que les cures qui » dépendent de moi, manquassent de pasteurs, ou qu'il y en eût qui se » conduisissent d'une manière indigne. Un curé condamné à aban- » donner sa cure, m’ayant fait souffrir mille persécutions, Dieu voulut » que ce mème homme revint dans son ancien bénéfice, et que je
» l'assistasse à la mort. I daigna me faire ensuite une grâce signalée, » en me donnant un curé que je puis appeler la perle des pasteurs,
C'est un saint; et, quoiqu'il soit seul dans ce lieu , il y a formé un » séminaire de jeunes enfants, auxquels Dieu donnera, je l'espère, sa
sainte bénédiction. Notre bon maitre m'a toujours accordé ses grà- »êces après me les avoir fait demander fort long-temps (2. Mais celles » que je reçus pour moi ou pour les autres, dans cet état, ne m'em- » pèchaient pas de me regarder toujours comme le Judas de la compa- » gnie ; je ne les considérais mème pas comme des grâces, ne croyant » pas alors que j'en pusse recevoir (3). »
LE PÈRE IGNACE ESSAYE DE DÉLIVRER M. OLIER DE SES PEINES. NOTE 5. — M. Olicr, en rapportant qu'un grand serviteur de DIEU essaya vainement de le soulzer durant ses épreuves, désigne probablement le père Ignace, Carme déchaussé, Voici ce qu'il en a écrit dans ses Mémoires! « Le R, père Ignace, homme fort doux, sim- » ple, caché (4), grand serviteur de Dieu, pria beaucoup pour moi » pendant mes peines. Ce saint personnage, en me recommandant à » Dieu, vit un jour la sainte Vierge, de laquelle sortait un rayon qui » aboutissait sur moi et me conduisait ainsi partout; ce qui signifiait la
(1) Mémoires aut. de MOlier.
1 p.185.— Vie
M.de Bretonvilliers,t. iv. p. 425.
(2 Ibid.t x.
(3) Ibid, 4.1. p.
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(5) Mém. aut.
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conduite visible de cette sainte mère à mon égard (1). De plus, comme je croyais alors ètre réprouvé ou haï de Dræu, je priai le père Ignace de vouloir bien s'intéresser à mon salut. El arriva qu'un jour , ce grand serviteur de Du ayant fait une neuvaine de Messes pour ma conversion, ce dont je l'avais instamment prié pendant mes peines, il apprit enfin de la bouche de Dreu, que mon âme était encore aimée de lui; assurance que m'ont pareillement donnée quelques âmes très-intérieures (2), E m'écrivit cela après la neuvaine qu'il fit pour moi, dans le temps de mes angoisses. Elles provenaient surtout, à mon Dieu, de ce que j'estimais que vous ne m'aimiez pas ; et, lisanc sa lettre devant vos autels, à genoux, à
cause du grand respect que je portais à votre saint serviteur, j'y
trouvai ces paroles que vous lui aviez dites. Quelle joie , Seigneur ! quelle consolation, quoique passagère, cela n'opéra-t-il pas en mon cœur tout angoissé! car je reçus alors dans mon âme cette mème assurance. O! que Daeu est bon, qui ne peut s'empècher de nous faive du bien, quand mème il résout de nous punir et de nous traiter comme notre péché le mérite (3). »
La joie dont parle ici M Olier fut aussi courte qu'elle avait été vive, et ce rayon de lumière ne sembla avoir éclairé un instant son esprit, que pour le replonger dans une plus profonde obscurité. El faut en dire autant des rapports qu'il eut alors avec une personne d'une éminente vertu, et dont il parle ainsi : « Je me souviens que, au com- » imencement de mes peines, la miséricorde de Du permit que » j'eusse liaison avec une âme des plus saintes qui soient au monde,et » qui est à cent cinquante ou deux cents lieues d'ici. Depuis, elle m'a » toujours écrit avec tant de charité, de compassion et de confiance, » que je recevais par ses lestres tout ce que j'eusse pu recevoir par » cent mille personnes: tant elle m'écrivait à propos, et tant DIEU lui » faisait connaitre clairement l'état de ma pauvre âme 4). »
M. OLIER FAIT VOEU DE RÉCITER LE CHAPELET
NOTE 4.— « Pendant plus de dix-huit mois, dit M. Olier, il me fut » impossible de m'élever à Dreu (5). Me voyant au bout de mesinven- » tions , je cherchais partout ma réconciliation avec Dieu; continol- » lement jc demandais la sagesse divine et le Saint-Esprit par beau- » coup de gémissements, ne croyant pas l'avoir reçu mème dans la » Conlirmation , me persuadant que j'en étais entièrement privé, et
» pour jamais. Un dimanche où l'Église demande à Dieu son saint
» amour
n'avai » je r'et
épous] » mère , templ
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1(1). De plus, ŒU, je priai le [arriva qu'un aine de Messes nt prié pen- MEU, que mon it pareillement rit cela après la ingoisses, Elles is que vous ne ls, à genoux, à it serviteur, j'y oie , Seigneur !
Lil pas en mon me cette mème pêcher de nous de nous traiter
qu'elle avait été
un instant son bscurité, Il faut personne d'une S que, au com- IEU permit que nt au monde,et Jepuis, elle m'a t de confiance, pu recevoir par Ù tant DIEU lui » 4). »
ILET
Olier, il me fut de niesinven- EU; Continii0lprit par beaumème dans Ia ment privé, et
DIEU Son saint
amour, c'est, je pense, en octobre de l’année 1640 (1), je promis par
let, si elle voulait nr'obtenir le Saint-Esprit, Quelque temps après, je commençai à le réciter dans des intentions nouvelles que je n'avais pas eues auparavant ; au premier Pater et au premier dizain, je remercie Du le Père, d'avoir choisi la sainte Vierge pour son épouse ; au second, je remercie le Fils de l'avoir choisie pour sa mère, et au troisième, le saint Esprit de l'avoir choisie pour son
CES ÉPREUVES DISPOSENT M, OLIER À L'AMOUR DES MÉPRIS
NOTE 5. — « Durant mes peines, il me semblait, dit M. Olicr, que
Du voulait que je fusse comme enfermé dans un tombeau, vivant
» dans un esprit de mort à tout, soit pour l’intérieur, soit pour l'exté-
rieur ; que je n'eusse aucune sorte d'élévation ni de consolation, ne
(1) Le xvu.Di-
| és vu manche après la » vœu, à notre divine maitresse, de lui dire, un an durant, le chape- Pentecôte,
(2) Mém. aut.
? le M. Olier, 1.
» temple et son tabernacle (2), » I <
(sMbid. p.185.
mérifant, au contraire, qu'abjection, humiliation, anéantissement fier, par. de
Bretonvillicrs.t
et croix perpétuelle (5). Au sortir d'une mission, nousallâmes, selon 14, p, 410. 4.2.
notre coutume, à Notre-Dame de Chartres ; et il m'arriva, ce qui
w'est ordinaire, de chercher secrètement quelque soulagement à ma
superbe humiliée et à mon amour-propre, en désirant d'aller à pied,
de compagnie av € une personne de grand mérite, et quelques autres
qui la suivaient : mais la Providence ne le permit paint. Voyant alors que j'étais indigne de cette sainte conversation, je m'en allai seul, comme un pauvre excommunié, comblé cependant de beaucoup de grâces ; car je me trouvai aussitôt l'esprit rempli d’une grande lumière, sans presque me sentir moi-mème dans la marche, tant elle me remplissait de joie. Je voyais alors l'horreur de la superbe et son énormité, puisqu'elle dérobe à Dieu l'honneur qui appartient à lui seul, et dont il est si jaloux , que bien qu'il se com munique tout entier à sa créature, jatiais il ne lui communique son honneur. J'en demeurai si convaincu, j'étais si pénétré du mépris et de la confusion qui sont dus à l'homme, que je ressentais des joies non pareilles, lorsqu'en esprit je me voyais foulé aux pieds de tout le monde, plongé dans la boue et les ruisseaux des rues, prêt à déclarer mes péchés à la face de l'Univers, ne désirant que de l'honneur pour Bieu, et pour moi du mépris. L'esprit de mon divin maitre me préparait par Là à supporter les injures et les affronts. Un jour, pendant la Semaine sainte, je vis plusieurs personnes se moquer de moi dans une action publique de religion ; cette humiliation
n'aurait rien pu sur mon esprit, S'il n'eût été intérieurement dé-
(t) Mém. aut.
de M. Olier,t.r.
p. 120, 121.—VTe de M. Olier, par M. de Bretonvildiers, t.1V. p.502.
Fo Mémoires aut. de M. Olier, 14 p. 201,
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» laissé de Div, et comme abandonné au sentiment de ma superbe » et de mon amour-propre, et si le démon ne se fut mis de la partie, » pour m'exciter par ses secousses à me fâcher, à m'inquiéter, et à con- » cevoir des sentiments d'aigreur et de colère. Cependant, m'aban- » donnant alors à l'esprit de Drœu, et m'unissant à sa force pour résis-
» ter, je me sentis délivré tout-à-coup, après avoir adhéré un peu de » temps à cette force divine, Tout cela s'évanouit done, et je n'ai pas » souvenir d’avoir eu, depuis, quelque peine à souffrir les injures et » les mépris qui me sont dus, me voyant injurié, tantôt par un de mes » proches, tantôt par une servante, ce dont eux-mèmes étaient trèsétonnés (1). »
NOTE 6. — «Lorsque le Saint-Esprit se retirait sensiblement de
moi,dit M. Olier, lanature corrompue produisait des effets étranges : » El semblait alors que je fusse abandonné de D'eu et comme possédé » par le démon de l’amour-propre et de la superbe ; et sentant en » moi ces malheureux effets, je craignais toujours de n'agir que par » orgueil, quoique le père de Condren me dit que ce n'étaient là » que des effets de la nature viciée (2). Etant avec nos messieurs, je » me sentais quelquefois tout enflé de superbe et d'arrogance , il me » semble qu'il en paraissait quelque chose dans mon extérieur et dans » la posture de mon corps, ce que je n'avais pas éprouvé avant ces » peines intérieures ; pourtant cela se faisait de soi-même, sans que » j'y participasse en rien. Je ne crois même pas que, durant tout ce » temps, j'aie eu des pensées de superbe. J'avais bien , de temps en » temps, de légères pensées de faire dé grandes choses pour Dieu, » comme de prècher par les villages, de convertir les peuples , » parce que de saintes âmes m'avaient assuré que Dieu voulait se » servir de moi pour faire diverses œuvres dans son Eglise : je ne » 'arrètais cependant point à ces pensées, je les rejetais au con- » traire soigneusement , de peur de la moindre superbe. C'était en » effet ce que je craignais le plus, parce qu'il me semblait que Dieu » me voulait du mal à cause de mon orgueil, et qu'il désirait que je » travaillasse à m'en purifier, mais ce qu'il y avait de déréglé dans » mon extérieur portait nos messieurs à me juger plein de su- » perk-2(3,.»
ESPRIT D'ENFANCE, GRACE DE M. OLIER
NOTE 7. — « Le père de Condren, dit-il, me faisant connaitre les
» grâces de quelques personnes, après nravoir dit, parlant de M. Vin-
» cent, un tel a le caractère de prudence; un tel, c'était M. melote, a ce-
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nsiblement de effets étranges .
omme possédé et sentant en n'agir que par ce m'étaient là messieurs, je Jgance , il me térieur et dans Juvé avant ces me, Sans que durant tout ce , de temps en »s pour Dieu, les peuples , ieu voulait se Eglise : je ne elais au conbe. C'était en lait que Dieu désirait que je déréglé dans
plein de su-
connaitre les hut de AT, Vin-
Amelote, a ce-
lui de sayessé ; j'ai celui d'enfance, ajouta-t-il, en parlant de lui-mûme, y J » À ’
» En effet, l'enfant Jésus était sa grande dévotion, et il était lui-même
tout enfant dans ses procédés, par sa simplicité, sa naïveté, son
innocence, sa candeur, son humilité, qui sont des dons qui me man-
quent bien, et le dernier plus que tous. Après, lui demandant qu'elle
était ma grâce, il me dit que je tenais de la sienne, Je ne doute
as que Notre-Seigneur ne désire de moi que je vive en enfant, sans I 8
souci, sans réflexion, en bonne simplicité, m'abandonnant entre ses
bras, comme un enfant entre les bras de son père, un enfant qui ne
pense à rien qu'à lui plaire,à le contenter, l'aimer, l'admirer, le louer
et lui souhaiter toute sorte de gloire, gardant pour moi toute la confu-
sion et le mépris. Je ne puis dire combien, depuis la mort du père de
Condren, j'ai été confirmé dans cette voie et ces dispositions. C'est
là tout mon attrait ordinaire, j'en remercie mon Du de tout mon
cœur (4), »
NOTE 8, — L'orateur qui fit l'éloge du père de Condren , parlant de l'admiration qu'excita la vue du défunt, et voulant réfuter l'opinion où chacun était qu'il vivait encore : « Ils se trompent, S'é- » cria-t-il, la devisede ce saint honime, n'était-ce pas le mépris ou la
mort, n'être point honoré ou ne plus vivre ? Eh quoi! ils se mettent
à genoux devant lui ; ils l'embrassent ; ils le louent infiniment ; ils
lui baisent les pieds, et il demeure immobile ? Qui ne voit que c'est
une preuve invincible et évidente de sa mort ? puisqu'il ne refuse
» plus les honneurs, il est aisé de voir qu'il ne lui reste plus de vie (2).» SUR LES APPARITIONS DU PÈRE DE CONDREN A SES DISCIPLES.
NOTE 9, — Une considération importante, au sujet des apparitions du père de Condren, et qui fait bien voir que l'amour pour le mer. veilleux et la prévention en faveur de ce saint homme n'eurent aucune part à ces récits, c'est que tout ses disciples étaient lort peu disposés à la crédulité en cette matière. Lui-mème leur avait inspiré un grand éloignement des grâces extraordinaires, comme nous l'apprend M. du Ferrier. «@ Il m'avait fait tant de leçons » sur cela, dit-il, que toute ma vie la crainte de l'illusion est demeu- » rée dans mon esprit, et j'ai fui les gens qui passent pour extraordi- » naires, et les possédés du démon, comme on évite les pestiférés (3). » M. Olier fut aussi toujours dans les mêmes sentiments, et Pun de ses disciples lui en rendit, après sa mort, ce témoignage par écrit: « J'ai
» peu remarqué de choses extraordinaires en feu M. Olier, mon très-
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» cher père, parce qu'il avait un grand soin de les cacher, et parce » qu'il ne voulait pas qu'on suivit cette voie, ni mème qu'on en fit cas » dans la conduite des âmes. C'est pourquoi je lui ai ouï dire souvent,
» qu'il s’y glissait bien des tromperies, et qu'it n’y avait rien de solide » ni de sûr que ce qui se trouvait entièrement conforme aux maximes » de l'Évangile, et confirmé par la règle extérieure de l'obéissance, » c’est-à-dire par ceux qui doivent nous conduire de la part de » Dieu (1). » De là M Olier ne fit connaître qu'à ses directeurs, et tout au plus à quelques personnes d’une très-haute vertu, les faveurs extraordinaires qu'il recevait ; jamais il n’en prit aucune pour la règle de sa conduite. Il ne pouvait mème souffrir qu’on assistât sans nécessité aux exorcismes. Et M. Tronson, digne héritier de son esprit, voulant prémunir un ecclésiastique contre cette dangereuse curiosité, lui rappelait les maximes et les exemples du serviteur dr DrEu. « Fuyez ces occasions comme la peste, disait-il, et souvenez-vons » toujours du conseil que feu notre très-honoré père, M. Olier, donna » à M. Bretonvilliers dans une pareille occasion : Qu'il ne fallait avoir » nul commerce avec le diable, ni en ce monde , ni en l'autre (2). » Nous faisons ici ces réflexions, pour prévenir la fausse opinion que bien des personnes pourraient se former peut-être de M. Olier, et pour montrer en même temps que les témoignages des disciples du père de Condren, en faveur de cette double apparition , ne pourraient, sans injustice, être taxés d’aveugle prévention pour leur maître, de précipitation ou de légèreté.
NOTE 10. — Lorsqu'après l'établissement du séminaire de Saint- Sulpice, et de celui des Bons - Enfants, le père Bourgoing , successeur immédiat du père de Condren, et attaché comme lui à la foi catholique, adressa enfin aux évêques de France son Prospectus sur l'établissement des séminaires ; cette pièce ne produisit aucun résultat , ou du moins n'eut aucune suite pour l'Oratoire : « ce » qu'il faut sans doute attribuer, dit M. Tabaraud, à la division que » le jansénisme commençait à causer dans le clergé; les uns ayant des » préventions contre le père Bourgoing à cause de son opposition mar- » quée aux disciples de saint Augustin, les autres faisant un crime à » la plupart de ses confrères de leur être trop favorables (3). »
s cacher, et parce ic qu'on en fit cas oui dire souvent, vait rien de solide rme aux maximes de l'obéissance,
e de la part de ses directeurs, et vertu, les faveurs une pour la règle ssistât sans nécesier de son esprit, gereuse curiosité, rviteur de DrEu.
el souvenez-vons e, M. Olier, donna Qu'il ne fallait avoir l'autre (2). » Nous nion que bien des ier, et pour monciples du père de Je pourraient, sans maître, de préci-
minaire de Saintpère Bourgoing , taché comme lui > France son Propièce ne produisit ur l'Oratoire : « ce 1, à la division que , les uns ayant des on Opposition marfaisant un cri à vorables (3). »
LIVRE HUITIÈME
LES DISCIPLES DU PÈRE DE CONDREN ÉTABLISSENT A CHARTRES UN SÉMINAIRE QU'ILS SONT CONTRAINTS D'ABANDONNER. NOUVEAU SÉMINAIRE À VAUGIRARD.
à Autre an ; Essai infruc- La petite société s'était retirée depuis peu à Char- tucux d'un sé- : , Mantes minaire à Chartres pour y jeter les fondements d'un séminaire , selon tres. és da ; ait oil nié () Vie de M.
les ordres du père de COrEAn Es elle attendait qu'il plût 4 Mare, le à Dieu de lever les obstacles à ce desssein (1); lorsque 12. p. 10. l'évêque , M. de Valencé, encouragé par le succès de diverses missions prêchées déjà dans son diocèse, eut le projet d’en procurer une aux habitants même de Chartres. Les ouvriers évangéliques étant tous disposés à l’entreprendre, ils s’y livrèrent avec tant de zèle, qu’en peu de temps ils procurèrent un grand nombre de conversions, et renouvelèrent entièrement cette ville. Ce fut à la suite de cette mission , durant laquelle (2) Mém. au. M. Olier précl RE n ; .. te and de M. Olier. t.r. . Olier prêcha quatre ou cinq fois sur les grandeurs et },, 219, la sainteté de Marie , sa puissante protectrice (2), qu'on (3) Vie de M. RARE À à Gilles Marie, p.
essaya enfin de mettre à exécution le projet du père de ti Ru Condren (8). L'entreprise était trop dans le goùt de M. Bourdoise pour qu'il n’y contribuât pas avec zèle. Depuis une première tentative, qu'il avait faite en 1608 , n'étant encore que clerc tonsuré , il avait essayé plusieurs : : : + A À 4) Vie de M.
fois de renouer cette affaire; et il peraît même que dans tte Ms. ce dessein, ilavait contribué à atirer, à diverses époques, in-4°.p- 490.— À nr AE . Vie imprimée , la petite troupe à Chartres , pour y présider aux exercices in-40 p. 333.
des ordinands (4). Au moins, fit-il tous ses efforts afin de ” disposer favorablement l’évêque et son chapitre dans la
circonstance dont nous parlons. La paroisse de Sainte-Foi,
(1) Vie Ur voisine de la cathédrale, fut le lieu qu'on choisit pour for- Jotrdoise , LA - A = + . , s infolio, p.957, Met cet établissement (1). Les missionnaires n’épargnèrent
rien afin d'en procurer le succès ; ils firent eux-mêmes
disposer la maison à leurs dépens, la fournirent des meubles
nécessaires, et défrayèrent tous les ordinauds qu'on avait
invités à venir y faire les exercices de dix jours, comme
\ j 4 . i à . ee
(2) Mémoires $, Vincent de Paul le pratiquait à Saint-Lazare. Personne, de M. du l'errier,
p. 140, dit M. du Ferrier, n’avait encore songé à quelque chose
, FH . £ a CE ’ \ (3) Vie de M. de plus que l’ordination (2); mais on espérait qu'après la
nu pes M. É clôture de ces exercices, plusieursretraitants accépteraient retonvilliers, t. He mins .
nn. p. 48.— Vie avec empressement l'invitation de prolonger leur séjour
de M. Olier, par à, ’ .. , x. 6 IG x Le père Giry, par- dans la maison pour sy former aux vertus et aux fonc-
se 1re, ch. re tions ecclésiastiques. Tout le contraire arriva. Malgré le emarques us= < ë : e A, FR Ne toriques, t.n.p. zèle des missionnaires , leur générosité, leur vie édifiante,
522, ST US ; » ; personne ne se joignit à eux durant l'espace de huit mois qu'ils demeurèrent à Chartres (3). Il semble même que les paroissiens de Sainte-Foi avaient pris d'abord des préventions fâcheuses contre le nouvel établissement , comme
(4) Vie de M. il arrivait d'ordinaire dans ces sortes d'essais. Pour pré-
Bourdoise , Ms, A ,. * ‘ . pe
in-folio.p, 957. Venir ce mal qu'il craignait, M. Bourdoise s'était em-
Le P. 511. pressé de donner aux missionnaires divers conseils sur
(5) Mémoires les ménagements à garder, et sur la lenteur qu’on devait
de M. Baudrand, | flec ( a AR CR td Vu p. 7. 8.—Vie de allecter dans celte entreprise. Mais ces précautions n'ayant M-O:r, par M. Loint été employées, l'établissement échoua, du moins de Bretonvilliers, Se - ; ibid.—Vie de M. c'est ce que rapporte l'historien de M. Bourdoise, sans Olier, par le père be ’
Giry did. Rés entrer dans plus de détails (4). Plusieurs de ces messieurs
glemens de la &onclurent de là que la ville de Chartres n'était pas le
communauté de | AGE ; . DES
Saint - Sulpice , lieu où devait être établi le séminaire, ou que le temps des
in-80, p.i.note |, , ,,. …. £ \ A Vire
B. bénédictions annoncées par le père de Condren n’était point encore venu (5).
Leurs travaux ne furent pas néanmoins tout-à-fait stériles , comme il parut par les fruits qu’en retira l’un de leurs disciples, M. Gilles Marie, dans la suite curé de Saint-Saturnin de Chartres, et dont la vie édifiante a été
donnéé exerci( prière qu'il sd partic » rien » sole » tout » (OUC » part » maxi » CON » étaie » appr Ces trouva vil'e p paroiss donne M. Oli et plus et M.
+ On pour e) ver ave chrétiet buait d » si j'ai » ment » beau » empl » VOS € » Surer » sents
: Sainte-Foi, sit pour for- 'épargnèrent eux-mêmes des meubles qu'on avait urs, comme >. Personne, elque chose | qu'après la ccépteraient leur séjour t aux foncà. Malgré le ie édifiante, le huit mois 1ème que les ‘d des préent, comme . Pour prés'était emconseils sur w’on devait ions n'ayant , du moins doise, sans ès messieurs tait pas le e temps des ren n’était
tout-à-fait tira l’un de ite curé de iante a été
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donnée au public. M. Olier ayant remarqué , dans les exercices de la mission , l'amour de cet enfant pour la prière, et son assiduité à écouter la parole de Drev, jugea qu’il serait un jour utile à l'Eglise, et lui donna des soins particuliers. « Le départ de M. Olier, ajoute son histo- » rien, affligea sensiblement Gilles-Marie. Pour se con- » soler de l'absence de ce saint prêtre, il mit par écrit » tout ce qu'il lui avait entenda dire de plus important » touchant les devoirs de son état ; et le cœur eut plus de » part encore que la mémoire à la collection qu'il fit des » maximes de ce grand homme ; enfin, il suivit un plan de » conduite dans lequel toutes les actions de la journée » étaient réglées conformément aux maximes qu'il avait apprises de lui (1). »
Ces ecclésiastiques, qui étaient au nombre de huit, se trouvant donc Sans occupation, se bornèrent à édifier la ville par leurs vertus, ou à se rendre utiles aux diverses paroisses , en attendant qu’il plût à Dreu de leur donner matière d'exercer leur zèle envers le clergé, M. Olier fut chargé de faire le catéchisme aux enfants +, et plusieurs de ses compagnons , entre autres M. de Foix et M. du Ferrier profitèrent de cette circonstance pour
+ On voit, dans une lettre à la sœur de Vauldray, que M. Olier, pour exciter les enfants, à qui il faisait le catéchisme, à graver avec plus de soin dans leur mémoire les éléments de la doctrine chrétienne , et pour leur rendre la religion plus aimable, leur distri buait de petits présents. « Je vous prie de m'excuser, lui écrivait-il, » Si j'ai tant différé à vous remercier d'une boîte que je croyais seule- » ment pleine d’Agnus Dei, et que depuis j'ai vue remplie de fort » beaux ouvrages. Je ne l'ai ouverte que ces jours passés, que j'ai été » employé à faire le catéchisme dans la ville de Chartres. Ce sont de » vos charités ordinaires ; je vous en suis très-obligé, et vous puis as- » surer que vous aurez part à la ferveur que pourront donner ces pré- » Sents aux enfants que la bonté divine nous adresse (1). »
Gilles Marie, p. 11. 12.
M. Meyster conseille à ces MM. d'aban donner l’œuvre de Chartres.
(2) Lettres aut.
de M. Olier, p.
(1) Mémoires de M. du Ferrier, p. 140. 141.
M. Olier va à Ja Régrippière avec M. du Ferrier et M. de Foix.
(2)Histoire des Chanoines réquliers, L. ur. ch.
Régledu cardinal de la Rochefoucauld
xvui, fol. 124.
aller à Paris, où diverses affaires les appellaient, Comme les deux derniers se disposaient à retourner à Chartres, M. Meyster, qui abandonna sur ces entrefaites leur société, vint diner chez eux, et, pendant le repas, il leur dit fort sérieusement. « Je vous plains, Messieurs; car » vous perdez votre temps, et ne faites pas ce que Dieu » demande de vous. » J'admire, reprit M. du Ferrier, comment vous nous condamnez , lorsque nous faisons du mieux que nous savons. Je ne vous condamne point, répliqua-t-il; mais c'est Dieu qui désapprouve ce que vous faites à Chartres, et j'ai ordre de vous le dire de su part. Hélas ! dit alors M. du Ferrier, serons-nous assez misérables pour nous écarter de ses voies? et le discours finit ainsi.
Après le diner, M. de Foix et M. du Ferrier, touchés des paroles de M. Meyster, résolurent d'aller «vec lui, chez les pères de l'Oratoire , pour les consulter. Ils se rendirent donc à Saint-Magloire, où ils couchèrent, et M. Meyster, ayant réitéré sa déclaration touchant l’inutilité de l’entreprise de Chartres, et ayant même ajouté que M. Amelote était appelé à une autre œuvre ; les pères Bouchard et de Monchi furent d'avis qu'ils s’adressassent à Dieu dans la prière , afin d'obtenir sa lumière et la grâce de la suivre fidèlement ; et, en conséquence, ces Messieurs résolurent d'aller en pélerinage à Notre-Dame-des- Ardilliers à Saumur (1).
Sur ces entrefaites M. Olier vint aussi à Paris, avant la fête de l'Assomption , pour terminer un différent qu'il avait avec le nouveau Prieur-Mage de son abbaye, que les religieux , contre toute espèce de droit, venaient de nommer à cette charge (2). Durant le séjour qu'il fit dans cette ville, il recu la visite de l'abbesse de Fontevrault , Jeanne Baptiste de Bourbon *, occupée de la célèbre affaire de sa juridiction, et qui le pria de visiter, s’il pouvait, les religieuses de la Régrippière , privées de sa présence si long-
tem] aux
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Iluient, Comme er à Chartres, ntrefaites leur
repas , il leur Messieurs ; car as ce que Dieu I. du Ferricr, ous faisons du damne point, prouve ce que
vous le dire r, Serons-nous s voies? et le
ier, touchés des
«vec lui, chez Ils se rendirent et M. Meyster, ilité de l’entreue M. Amelote s Bouchard et pt à Dieu dis âce de la suivre eurs résolurent es- Ardilliers à
Paris, avant là différent qu'il \bbaye, que les paient de nonil fit dans cette vrault, Jeanne affaire de sa juuvait , les reliésence si long-
2° VOYAGE DE M. OLIER À LA RÉGRIPPIÈRE. 299 temps. Aucune invitation ne pouvait être plus conforme aux désirs du serviteur de Drœu. Depuis son séjour au couvent de la Régrippière , il n'avait cessé de demander la persévérance pour les religieuses fidèles, et la grâce d'une sincère conversion pour celles qui avaient méprisé jusqu'alors les poursuites du Seigneur. Il résolut donc de partir pour la Bretagne, si Dieu agréait ce dessein. « J'ai » vu ce matin, écrivait-il, le 12 août, à la sœur de Vaut- » dray, madame votre abbesse, qui, au milieu de ses » affaires, dont j'espère un heureux succès *, n'oublie » point sa maison de la Régrippière. Elle m'a témoigné » désirer extrêmement que j'y pusse faire un tour, pour » tâcher d'y renouveler les sentiments de Notre-Seigneur » qui peuvent s'être ralentis. Plût à notre bon Dreu qu'il » ne m'en jugcât pas trop indigne, je le ferais de très-bon » CŒUT ; et, tout misérable que je suis, je m'offre à lui pour » vous aller servir vers le mois de septembre, mais non » pas si longtemps que je le souhaiterais : car notre » chère compagnie se propose de s’en aller , en ce temps, » faire un pélerinage à Notre-Dame de Saumur *, pendant » lequel je pourrai de là aller vous visiter. Si je puis, er ce » peu de séjour , vous aider à votre salut, qui m'est cher » comme le mien propre, je le ferai de très - bon
» cœur (1). »
M. de Foix et M. du Ferrier partirent donc pour Saumur , en convenant toutefois que , durant leur voyage, ils ne parleraient entre eux en aucune manière du sujet qui le leur faisait entreprendre (2). De son côté , M. Olier s'était joint à quelques-uns de ses confrères, qui allaient commencer une mission à dix-huit lieues de Paris ; mais celui qui lui tenait lieu alors de directeur (3), M. Picoté (4) étant venu lui ordonner de laisser là les exercices de cette mission, et de se rendre sans délai à la Régrippière , il partit le sur lendemain, et prit sa route par Saumur , afin de se joindre
(1) Leures au.
de M. Olier, p.
(2) Mémoires de M, du Ferrier, p. 141.
(3) Mémoires autoy, de M, Olier,t. 1. p.147,
(4) Mémoires sur la vie de M.
Olier , par M.
Baudrand, p.10.
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à ses amis , espérant qu’ils voudraient bien le suivre de là en Bretagne +.
{v. Il leur avait souvent parlé du couvent de la Régrippière; Grands fruits ‘ . A : ; que M. Olier et, comme leur chemin les obligeait d'y passer , il fut bien Ets ie Ré- aise d'y conduire ses deux amis, surtout M. du Ferrier, le
jugeant plus propre que lui à convertir celle de ces reli-
gieuses qui entretenait le désordre dans le monastère.
« C'était, dit-il, la personne du monde la plus altière et la
» plus suffisante , etelle m'avait en très-grande aversion,
» depuis mon premier voyage, soit parce que le chef du
Pr rs » parti opposé s'était donné à moi, soit parce qu'elle me
t 1. p.146. _» voyait trop pauvreesprit pour elle (1) ». Ils arrivèrent à
(2) Ibid, t. 2. la Régrippière à l'entrée de la nuit pendant le mois d'oc-
p. 144. tobre (2). M. Olier y fut fort bien reçu : les quatorze
religieuses qu'il avait converties accoururent toutes au
parloir, avec la supérieure et les anciennes ; il y avait
deux grilles, M. Olier était à l’une, M. de Foix était à
loutre ; et comme M. du Ferrier s'était mis à l'écart
nn et ne disait mot, elles l'appellèrent l’abbe du sip. 142. lenee (3).
» Pour me rendre moins indigne de servir d'instrument
» à sa grâce, ajoute M. Olier, Dreu daigna, le jour même de
» mon arrivée, me faire expérimenter ma faiblesse et mon
» ignorance ; tellement que je ne pouvais m'empêcher de
» dire à nos Messieurs , que j'accompagnais dans ce
+ Ce fut vers ce temps que l'évêque du Puy, Juste de Serres, étant venu à mourir, le chapitre de cette église supplia le Roi de nommer M. Olier à l’évèché vacant , et députa à la cour plusieurs de ses membres pour solliciter cette grâce. Les gentilshommes qui avaient le plus persécuté M. Olier dans ses missions d'Auvergne , applaudirent eux-mêmes à cette démarche. Mais la Providence avait
’ d'autres vues, et elle les manifesta à M. Olier, avant même qu'il eût (1)Mémoir.aut. :
vo .Olier,ta.p. connaissance de la mort de l'évêque (1). Le successeur de Juste de
@ Vie de M. Serres, fat Henry de Maupas du Tour, l’un des prélats de son siè-
de Lantages, liv.
à tte hd cle (2).
» dot
» gra » Vai » MO » cel » Ce » mé » pal grip mait las celte plusi
e suivre de là
\ Régrippière; er, il fut bien du Ferrier, le le de ces relie monastère, is altière et la nde aversion, ue le chef du ce qu’elle me s arrivérent à le mois d'oc- : les quatorze nt toutes au s ; il y avait e Foix était à mis à l'écart abbe du si-
d'instrument jour même de blesse et mon empêcher de hais dans ce
ste de Serres, plia le Roi de bur plusieurs de ilshommes qui s d'Auvergne , rovidence avait même qu'il eût r de Juste de s de son siè-
2° VOYAGE DE M. OLIER A LA RÉGRIPPIÈRE. 901 » voyage : Mon Dieu, j'étais bien hardi de precher, il » y à trois ans, dans cette maison, je vous proteste » que maintenant je n'oserais le faire. Le iendemain » matin, m'éveillant une heure avant nos Messieurs , » après m'être levé, je me inis en oraison, où je mé- » ditai ces belles paroles, dont la veille j'avais eu l'esprit » tout occupé en approchant du monastère, et étant en- » core à cheval : Adorabunt Patrem in spiritu et veri- » tate. Elles étaient accompagnées de vives lumières, et » me préparèrent comme d'avance à ce que la bonté » divine avait résolu. Eusuite , sans penser à rien , je des- » cends à l’église pour dire la sainte Messe, et j'y ren- » contre la mère Prieure , qui me prie de prêcher. Je n'y » eusse du tout consenti la veille , mais sur l'heure j'y » acquiesÇai, sentant force et lumière. Je prêchai donc, » et cette prédication fut accompagnée d’une si grande » abondance de grâces,que tous les cœurs furent touchés. » Celles des religieuses qui ne se rendirent pas ce jour-là, » vinrent le lendemain, après la seconde prédication, » tremblantes , et fondant en larmes , demandant » qu'on voulût les entendre en confession. Ce qu'il y eut » de plus considérable, ce fut la conversion de celle qui » dominait dans cette maison , et qui m'avait en très- » grande aversion, depuis le premier voyage. Je sa- » vais bien qu'il lui fallait un autre missionnaire que » moi, en qui elle prit confiance. Je lui amenai donc » celui de nos Messieurs que je croyais qu'elle goûterait , » ce qui arriva précisément : elle alla s'adresser à lui d'elle- » même, et son exemple attira toutes celles de son (1) Mémoires » parti (4). » En effet, le lendemain de leur arrivée à la Ré- Fa A grippière, lorsque M. du Ferrier était à genoux devant le Y. maitre autel,où il faisait son oraison et se préparait à dire mue “ose la sainte Messe, devant ensuite partir pour Clisson , un celte religieuse, nommée madame de la Troche, regarda plusieurs fois par la grille du chœur, et le voyant tou-
(1) Mémoires de M. du Ferrier, p.142.145.144,
jours en prière , elle lui envoya le sacristain pour le prier de vouloir bien offrir le saint sacrifice à sou intention. M. du Ferrier , quoique naturellement très-affable, fit dans ce monument une réponse qui le remplit bientôt lui-même de confusion et d'étonnement : il refusa froidement ce service ; et, comme le sacristain voulait réitérer sa demande, pensant que M. du Ferrier ne l'eût point entendue : Je vous ai dit, répliqua-t-il, que je n'en ferais rien, Cette réponse Loucha si vivement madame de la Troche, que prenant M. du Ferrier pour un homme de Dieu fort éclairé, elle se crut perdue, et se jetant par terre dans sa chambre, elle répandil un torrent de larmes.
Eusuite elle alla supplier l'une des quatorze religieuses converties , de lui procurer l'occasion de parler à cet ecclésiastique; mais quand elle eut appris qu'il était parti pour Clisson , elle faillit mourir de douleur , en sorte que M. Olier se crut obligé d'envoyer prier M. du Ferrier de revenir promptement à la Régrippière. Ils’y rendit aussitôt, et il se fit dans cette maison un changement admirable. La sœur de la Troche commenca par une déclaration publique de son orgueil, confessant à sa honte qu’elle avait osése mêler de donner aux autres des avis contraires à l'essence de leurs obligations. Elle protesta que jamais elle ne songerait qu'à obéir et à observe: les vœux de sa profession, el avertit chacune de ses sœurs de ne plus venir la consulter , voulant désormais vivre dans le recueillement et le silence. Après cette déclaration et la confession générale qui la suivit, toutes initèrent son exemple. M. du Ferrier leur enseigna à faire joraison ; et eles trouvèrent tant de consolation et de goût aux divers actes qu'il leur suggérait durant cet exercice, qu’elles ne pouvaient se lasser de les répéter ensuite pendant la journée (D). « Ce futlui, dit M. Olier, » qui procura le plus de gloire à Dieu, dans cette maison,
par divi bras Sacr que ou cell par mur la p par voy:
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és-affable , fit #mplit bientôt refusa froidelait réitérer sa ‘eût point enje n'en ferais nadame de la un homme de L se jetant par in torrent de
juatorze relision de parler t appris qu'il ourir de douigé d'envoyer nt à la Régrips cetta maison \ roche com- | orgueil, conde donner aux us obligations.
qu'à obéir et à rit chacune de voulant désorsilence. Après > qui Ja suivit, r leur enseigna de consolation ‘rait durant cet de les répéter , dit M. Olier, s celle maison,
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par l'union des cœurs de ces bonnes filles , auparavant divisées. Pendant une de ses exhortations , elles s'embrassèrent toutes avec larmes en présence du très-saint Sacrement. Enfin, de quarante qu'elles sont, il n'y en a que très-peu qui n'ayent fait des confessions générales ou des revues du passé , avec tant de bénédiction, que celte maison n’était plus reconnaissable lorsque nous en partimes ; car elles ont embrassé l'oraison , la vie commune , et toutes ensemble pratiquent maintenant ce que la plus petite partie du troupeau avait commencé auparavant et continuait de faire depuis mon premier voyage.
« Béni soit à jamais notre bon Dieu, qui prend son temps et ses mesures comme il lui plaît, et se sert de ce qu'il veut pour l'accomplissement de ses desseins! Qu'il soit béni ce Dieu d'amour, qui, seul, trouve en luimême la cause et le motif du bien qu'il fait à ses créatures ; puisqu'il les en comble souvent, quand elles le méritent le moins, et lorsqu'elles ne provoquent que sa colère ; ce Dieu dont la plus grande gloire est de se servir des instruments les plus faibles, et les plus jüutiles. Béni soyez-vous à jamais, Ô mon Dreu, maître absolu de ces petits serviteurs, qui en disposez comme il vous plait; vous prenez plaisir à les mener et à les conduire par la main, Ô bon maitre! Ô maître toutpuissant , vous êtes l’uniquement bou maître. Vous savez que l'avaut-veille de ce voyage, je ne pensais pas à l'entreprendre, et vous n’envoyâtes exprès mon directeur pour me l’ordonner. Ce fut vous, à mon Dreu! qui renouvelâtes cette bénite maison, que vous avez tant aimée de toute éternité, et à laquelle vous rendez tant de témoignages de votre saint amour. Ce fut vous seul qui opérâtes tous ces prodiges, par l'eflusion de votre grâce, et la vertu de votre sainte parole, qui, étant poussée par votre Esprit, produit tout les effets qu'il jui
VE
M. Olier bé= nit DIEU du changement de la Régrippiére,
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PA er » plaît (1). » L'abbesse de Fontevrault, informée du chanp.144.146,147, gement inopiné de la Régrippicre, s'applaudit d'avoir invité HS rh Ls le serviteur de Dieu à y porter ainsi la grâce du salut ; Mt ait t elle prit en lui la confiance la plus entière, et le pria de
lui remettre un Mémoire de toutes les améliorations dont
@ Larsen. celte maison était susceptible, lui promettant de l’effecde M.Olier, pag. tucr de point en point * (2). M. Olier et M.du Ferrier y de- . Pr meurèrent un mois entier, pour en affermir la réforme , et de M, du Perrier, prirent ensuite le chemin de Chartres, où M. de Foix les pre avait déjà précédés (3).
M. Olier, " En passant à Angers, M. Olier fut reçu par M. Gui venant à Char- Lanier, abbé de Vaux, en Saintonge, à qui il recom- She e + manda le monastère de la Régrippière, dont en effet cet ec- Tours. clésiastique prit soin +. D’Angers, il se rendit à Tours, où
il se trouva le jour de la fête de saint Martin, 11 novembre. Depuis sa conversion, il avait conçu pour ce thaumaturge, (4) L'Esprit de Une Vénération singulière, à cause de la profonde humier vil LU lité qui avait éclaté dans toute sa vie (4), sentiment qui s'accrut encore en lui dans cette circonstance. « J'ai eu » la consolation, écrivait-il à la mère de Bressand, de » m'être trouvé à Tours, le jour de la fête du grand saint » Martin, et de voir les honneurs et les magnificences que » l'on rendait à un homme, abject à ses propres yeux , et » qui avait souffert tant de mépris pendant les jours de » Sa vie mortelle, Bon Dieu! ma mère, que l'humilité est magnifiquement exaltée et rehaussée ! O0! qu'il y a plaisir
+ L'abbé de Vaux, que M. Olier appelle un bien bon serviteur de
PAL er Dieu (1) fut l'un des ecclésiastiques de son siècle les plus recom-
mandables par la sainteté de sa vie, et par son zèle surtout pour là
réforme du clergé. Il établit à Angers des conférences sur le modèle
de celles de Saint-Lazare, et eut des relations avec les plus fervents
ecclésiastiques de ce temps. L'auteur de sa Vie n'a pas omis la visite
te Me. d dont nous parlons. « M. Vincent et M. Olier l’honorèrent de leur
ml Grandel À » estime, et il eut la joie, dit-il, de recevoir à Angers ces deux À RE té grands homimnes dans sa maison (2) »
DE
0] gr » d
N plu con »i » de » re
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» d'avoir l'esprit chrétien , l'esprit de petitesse et d'anéan- » tissement ! O le grand trésor ! et que plût à ce bon maitre de le répandre dans l'esprit de toutes nos filles de » Nantes et de la Régrippière! qu'elles seraient un jour
ormée du chanlit d'avoir invité grâce du salut ; »et le pria de liorations dont tant de l’effecu Ferrier y de- " Ja réforme , et M. de Foix les
» grandes, élevées en gloire et en majesté! Je prie ce (4) Lettres au. » doux Jésus , ce divin maître, qu'il le fasse aux dépens de de M, Olier, p. » quoi que ce puisse être (1). » —
M. Olier reçut une autre faveur dans ce voyage : il goûta plus de calme qu'il n'en avait jamais éprouvé depuis le commencement de ses peines. « Outre cette joie, dit-il, le » jour que je partis, la bonté de notre maître, qui n'a point
çu par M. Gui qui il recomen effet cet ecdit à Tours, où , 11 novembre.
* thaumaturge, rofonde humisentiment qui lance. « J'ai eu : Bressand, de du grand saint gnificences que pres yeux , el it les jours de e l'humilité est qu'il y a plaisir
» de bornes pour ses pauvres abandonnés, me fit faire » rencontre d'un de ses grands serviteurs, par le ministère » duquel je me réconciliai, Je le trouvai admirablement » éclairé; notre bon maître me donna ouverture pour lui, » et, en un instant, je lui découvris tout mon état : il me » remplit tellement de joie et de consolation que j'en eus » pour jusqu'à Chartres. [l m'approuva et m'expliqua ma » voie,et m'encouragea si bien duns ma conduite, que, de- » puis ce temps-là, je ne suis plus arrêté par mes obscu- » rités et mes doutes comme auparavant, el je vois claire- » ent commeje me dois tenir auprès de notre bon maître. » Cela n'avance bien, et racourcira beaucoup du chemin, » si la bonté de Dieu ne permet pas que je le délaisse ; je (2) Jbid. pag.
VEHIE.
A Chartres, à M. Olier de remarquer la diversité d'opinion et de des- M: Olier trouve ‘ : à CARE ar à ses confrères seins qui commencait déjà à diviser ses confrères, el eX- partagés sur . l'œuvre du Sé-
» n'en ai point envie : million de morts plutôt (2)! » Cependant, en arrivant à Chartres, il ne fut pas difficile
n bon serviteur de posait toute la société à une entière dissolution. « J'ai inaire. M. A-
, . . à 1G L as les plus recom- » trouvé bien de Ja besogne dans notre petite troupe, melote est d'a » surt l: jee ce | | vis de tout quite SUrOUt-poUr. Ja » écrivait-il; car où Dieu ou le diable semble vouloir en ter.
ces sur le modèle
» éloigner un sujet qui parait devoir être ou trés-utile ou les plus fervents
as omis la visite norèrent de leur
» très-nuisible, selon les diverses faces sous lesquelles on
le voit. Priez beaucoup pour ce sujet , et en silence ; re-
» commandez instamment cette affaire à Notre-Seigneur, 1. 20
Angers ces deux
(t)Leuresaut. » puisqu'elle est la sicune (1). » Peut-être, M. Olier a-t-il
520 de voulu indiquer ici M. de Foix; car celui-ci, à son retour
de la Régrippière, ayant témoigné à M. Amelote et aux
autres l'inutilité de leur séjour à Chartres, avis que M. Olier
partagea bientôt, la compagnie improuva ce discours, et il
parut dès-lors qu'elle ne tarderait pas à se dissoudre.
M. du Ferrier, au milieu de ces incertitudes, après avoir
imploré le sstours de la sainte Vierge , dans la chapelle
souterraine de Notre-Dame de Chartres, alla consulter la
mère Gabrielle, Carmélite, sœur du père de Condren +.
C'était une personne prudente , de grande piété ; et
ilne fit pas difficulté de lui demander conseil, quoi-
qu’elle fût dirigée par M. Amelote , et qu'elle préférât l’a-
vis de ce dernier à celui de M. de Foix et de M. Olier sur
leur séjour à Chartres. Mais lorsqu'il lui eut rapporté ce
que lui avait dit le père de Condren avant de mourir , et
dont il n'avait jamais parlé à M. Amelote , elle lui répondit
que si celui-ci témoignai! qu'il fallait tout quitter, ce se-
ait une marque de la volonté de Dieu, pour qu'il se
rangeât du côté de M. de Foix et de M. Olier, et qu'il
commençât , de concert avec eux, l'établissement d’un sé-
minaire. M. Amelote ayant en effet conclu , le lendemain
même, que chacun devait se retirer de son côté, M. du
Ferrier demeura persuadé que ce confrère n'était point
appelé à travailler à cette œuvre. 11s continuèrent néan-
ra ve moins de vivre dans la douceur et l'amitié ordinaires. Mais
p.144. 145. cette incertitude finit bientôt : car l’évêque de Chartres
IX. ayant été fait archevêque de Reims, et devant quitter son
Pre A LU diocèse , ils se disposèrent eux-mêmes à en sortir (2).
ue à Vale Pendant qu'ils prenaient leurs mesures pour aban-
rard, I attire à donner la ville Ge Chartres , M. Picoté vint à Vaugi-
cet avis M. de
Foix et M. du Ferrier.
(1) We. in-folio.
iv. 1v. chap. 1V. sœur de M.Olier (1); et celui de la Vie des quatre évèques assure que
+ L'historien de M. Bourdoise suppose que cette religieuse était
(2) Tu. p.119. M. du Ferrer S'adressa au père de Condren lui-mème (2).
M. Olier a-t-il à son retour nelote et aux s que M. Olier discours, et il se dissoudre.
, après avoir IS la chapelle à consulter la e Condren +.
de piété ; et nseil, quoià préférat l’a- M. Olier sur rapporté ce le mourir , et e lui répondit ilter, ce se- Jour qu'il se lier, et qu'il nent d’un séle lendemain côté, M. du n'était point uèrent néaninaires. Mais de Chartres L quitter son n sortir (2).
pour abannt à Vaugi-
religieuse était ques assure que : (2),
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+ villac: bit ai : (1) Mémoires rard }, village aux portes de Paris (1), pour y aider Marie de M. Baudrand,
Luillier, dame de Villeneuve, dans l'établissement qu’elle y p.8. avait fait (2), d’après les. conseils de saint Francois de “. Fe Sales, son ancien directeur (3), d'une communauté de filles P GB Hi pour diriger les écoles.dans les campagnes et les hameaux. Ordres monasti- Cet établissement , auquel saint Vinçent de Paul prit aussi A beaucoup de part, est l’institut des filles de la Croix (h) V: 4 ne ainsi appelé à cause des traverses sans nombre que ces Royaume, section filles eurent à essuyer pour s'établir (5). Madame de Vil- Ms leneuve , animée d’un zèle extraordinaire pour la réforme — . du clergé , priait Notre-Seigneur , depuis longues années, pédit. de 1640. de donner enfin des séminaires à l’église de France; en- TS Pie 6 S; tendant M. Picoté , dont elle était la pénitente , lui faire le Li je os récil'de ce qui se passait à Chartres, tout-à-coup elle lui chap. xxxvrr. dit : Peut-être Notre-Seigneur demande-t-il que vous CR de veniez vous établir à Vaugirard. M. Picoté, surpris
d’une telle proposition , la rejeta d’abord. Madame de Vil-
leneuve fait instance; elle lui représente la facilité, les
avantages de cet établissement , et ies moyens qu'on pour-
rait prendre pour le faire réussir. Elle lui témoigne que le
curé de Vaugirard, M. Copin, docteur de Navarre, en
serait ravi, qu'il leur donnerait son église pour y faire
leurs fonctions , que pour elle , elle s'engageait à les aider,
à les nourrir même s’il était nécessaire. Elle n’oublia ni la
facilité qu'ils auraient de conserver dans ce lieu l'esprit de
retraite, ni l'avantage qu'ils pourraient retirer du voisinage
de Paris, en y consultant les personnes de piété pour la--
vancement de l'œuvre de Dieu. Elle lui fit connaître depuis
combien de temps elle priait pour ce dessein , l'attrait qui
la portait à en procurer l'exécution ; enfin, elle fit tant que
M. Pico'é ,après avoir recommandé cette affaire à Dieu,
{ ) Histoire de + Ce village, appelé autrefois Valboitron, fut rehâti au XTILe siècle rip ge par l'abbé de Saint-Germain, Gérard de Moret, ce qui le fit appeler AO da M 21147) 12.1,
Vaugirard, de son nom du restaurateur (1). It. :64. |
(1) Mémoires de M. Baudrand, p. 8. 9.—Vie de AT. Olier , par le père Giry, part.
re ch. xi1.Remarques histo-riques, t. WE. D.
(2) Mémoires de M. Baudrand, p. 10.
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en écrivit à ceux de ses amis qui étaient encore à Chartres, et particulièrement à M. de Foix (1).
À l'ouverture de sa lettre , ils prirent cette proposition pour une pieuse réverie, persuadés que de s'établir dans un village tel que Vaugirard , afin d'y jeter les fondements de la réforme du clergé de France, c'était un dessein contaire à la raison et au bon sens. Ils s'en expliquèrent ainsi dans leur réponse. Néanmoins M. de Foix s'étant retiré à Paris, M. Picoté lui représenta de vive voix le dessein de Madame de Villeneuve, d'une manière plus forte et plus étendue qu'il n'avait fait par lettres, et vint à bout d'obtenir qu'il allàt en conférer avec elle. Frappé de tout ce qu'elle lui dit, M. de Foix crut y reconnaître à son tour des signes de la volonté de Dreu; et sachant que M. du Ferrier serait assez porté à suivre son sentiment, il le pria de se rendre auprès de lui pour en conférer ensemble +. M. Amelote, qui regardait aussi ce dessein comme une pensée extravagante, considérant toutefois que ces Messieurs avaient alors besoin de repos, fut d'avis qu'ils demeurassent à Vaugirard, pour rétablir leur santé. On y faisait durant ce temps les exercices du jubilé, et comme l'on y manquait de confesseurs, M. Picoté pria M. du Ferrier de venir travailler avec lui dans cette paroisse ”, Celui-ci s’y étant rendu, alla visiter Madame de Villeneuve, qui déjà assurée de M. de Foix (2), et espérant déterminer bientôt M. Olier, n'oublia rien pour le persuader aussi lui-même. Elle lui représenta que c'était le moyen d'assembler des ecclésiastiques, l'assurant que dans Paris ils ne se réuniraient jamais à eux; elle fit agir sur son esprit l'abbé de Pormorant , ecclésiastique dévoué
ï Nons avons cru devoir suivre ici fa narration de M. Baudrand , d'après lequel M. de Foix fut le premier qui se rendit à l'avis de M. Picoté, tandis que, selon d'autres Mémoires, M. du Ferrier l'aurait adopté d'abord.
gag
fair naît com dan:
Ver que pou ins} trai tout pro]
e à Chartres,
> proposition “établir dans s fondements dessein conexpliquèrent Foix s'étant vive voix le nanière plus tres , et vint elle. Frappé ‘econnaître à Sachant que \ sentiment, conférer eni ce dessein toutefois que s, fut d'avis ir leur santé.
du jubilé, et . Picoté pria ans celte pa- Madame de (2), et espérien pour le que c'étaitle ssurant que ; elle fil agir tique dévoué
M. Baudrand , dit à l'avis de
lu Ferrier l’'au-
PROJET D'UN SÉMINAIRE A VAUGIRARD. 309 comme elle à l'instruction chrétienne de la jeunesse, et qui s’efforçait de former des maîtres d'école pour le diocèse de Paris *. « M. Picoté et M. l'abbé de Pormorant, qu'elle » poussait à cela, m'en pressèrent beaucoup, dit M. du » Ferrier ; mais j'avoue que ma dureté ne céda qu'à la » Messe qu'on me fit chanter : car à la communion je fus
ii . - : s À (1)Mémoir. de » entièrement convaincu qu'il fallait venir dans ce lieu, M. du Ferrier, k : ’ . 153. 154.
» s’y abandonner à Dreu, et le laisser agir (1). » LE Réunis tous trois au même avis, ils résolurent d'en ne REC , re M. Olier va écrire à M. Olier (2). M. Picoté, son confesseur, se char- trouver ses a- 2 lopüans de k étant ae naost (08 l ge Misà Vaugirard gea volontiers de la commission ; il lui exposa fort au long st fait une releurs vues sur l'établissement projeté, et le conjura de er on s’y rendre favorable, ou du moins de partir sans délai (2) Mémoires Dan: É ; + + . ; de M. Baudrand, pour Paris, afin de traiter l'affaire de vive voix. Mais Dreu, p. 40.
en choisissant M. Olier pour la pierre fondamentale de
l'édifice, voulait être reconnu lui seul auteur de tout ce dessein, el sa providence en ménagea de loin une preuve sensible. Elle permit que M. Olier y trouvât plus de difficulté encore que les autres, et les marquät à M. Picoté dans sa réponse ; néanmoins, pour satisfaire au désir de ses amis, il partit peu de jours après. Arrivé à Paris, il se trouva toujours , quoi qu'on püt lui dire, aussi opposé n Li jé : n 4) Vie de ME.
au dessein de Madame de Villeneuve; et tout te qu'on oier, par le père Sn AS ÉTÉ Ê x DT : CT ag. Giry, partie 1re, gagua sur lui, ce fut qu'il recommanderait cette af chap. x. Refaire à Notre-Seigneur (3). Dans le dessein de con- marques histori- 4 ñ r jee . ÿ ques, Ÿ. IL. P. naître plus sûrement la volonté divine, il se retira au 393. J : : a : le (à)Réglements commencement du mois de décembre, de l'année 1641, ommunaudans une maison de campagne (4), à Notre-Dame des # ne de \ ? £ ; ; ; as in-80 p. 2. note.
Vertus , près Paris (5), où M. Picoté alla le visiter XL A + . _— A Du mani - 1 à à » ’acgeictar ñ » °C A queïquefois, soit pour lassister spirituellement, Soil $te à M. Olier pour connaître les sentiments que Dieu pouvait lui Sa volonté sur re N Se le nouvel étainspirer sur cette affaire. Le Seigneur, dans cette Te- blissement. rai : F à + * , . 6) Analyse du traite, daigna lui parles en rision, mais d'une manière Fe 40 des loute opposée à € > Jui avait suggéré jusqu'alors sa Mémoires auto PP ® que lui av : 85 J : q “graphes de M.
propre sagesse, « Le 5 ou le 6 du mois de décembre (6), Outer.
» dit M. Olier, dans la retraite que je faisais, pour » s'avoir si c'était le bon plaisir de Dreu que nous assemblassions quelques ecclésiastiques, afin de forà » mer un Séminaire; élant encore tout ignorant de ce À » dessein et des succès qu'il devait avoir; ne sachant » non plus quelles seraient les personnes ni les mem- » bres de ce corps qui devaient commencer , un jour il Un » plut à Dieu de se présenter à moi en esprit ; et, pour m'encourager, il me paraissait porter dans ses bras une compagnie de personnes, et m’exprimer par-là ke grand soin qu'il prendrait de nous ; j'éprouvai en
ême temps une confiance extraordinaire que cela serait de la sorte. Dans cette vue, il me faisait ré- 4 » péter ces paroles, dont-il me montrait le sens, auquel | : @ ie M de » je n'avais jamais fait attention : Qui regis nee in- . Olier, + »ntende; qui deducis velut ovem Joseph : veillez sur
de Bretonvilliers, . : 1 : :
t.n.—Mémoires » nous , Seigneur , qui conduisez le peuple d'Israël ,
à Es on » qui conduisez Joseph et sa famille comme une brebis. L ue pe » Je prononçais ces paroles avec un cœur tout pénétré n | mes, t.1.p.5.6. » de confiance et d'amour, et le sens m'en paraissait TU D 18, ajors tout nouveau (1). »
» Voulant ensuite monter à cheval pour aller trouver » nos Messieurs, qui me mandaient de sortir de ma soli- LH » tude, je me sentis porté par un mouvement imérieur à » remonter dans mon appartement, où je me prosternai » par terre, demandant à mon Dreu abondance d'amour » pour nos Messieurs et pour ceux qui devaient servir à » son dessein : ce qui me fut promis, et fut même comme » accompli sur l'heure ; car il me semblait les voir nager » dans la grâce et dans l'amour. Alors ce bon et adorable » maître me découvrit le sens de ces paroles de saint Jean :
» 1 ; ., . t SÉ , : D ; Le ; , z
(2)Evang.cap. ous ee que J at esl a vous, ét tout 28 que vous ape XVII. v. 10. » est a mot (2) ; conume s’il eût voulu me dire, que mainte- » nant je pouvais être assuré qu'il regarderait tous mes » intérêts comme les siens, puisque je n'éprouvais de
isais , pour jue nous asfin de fororant de ce ne sachant ni les mem- , un jour ül rit; et, pour ins ses bras ner par-là le éprouvai en re que cela e faisait résens, auquel 8 Israël, in- +: veillez sur le d'Israël , » une brebis.
tout pénétré en paraissait
aller trouver
de ma solit imérieur à ne prosternai ance d'amour ient servir à 1ême comme & voir nager a et adorable e saint Jean :
ue vous avez ,que mainteait tous mes éprouvais de
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» désir que pour procurer sa gloire (1). Il me marquait * encore par là l'union de cœur et la liaisun qui devait » être entre nous. Car lorsque je lui demandais abondance » d'amour pour ceux qui serviraient à son dessein , et que » je le priais pour tous nos Messieurs qui avaient com- » mencé Île séminaire à Chartres; sur lPheure, il me fit » connaître qu'il y en avait plnsieurs parmi eux qui n'é- » Laient pas appelés à ce nouvel emploi, et que la Provi- » dence voulait s’en servir ailleurs. Il me fut même dit : » Pour un tel, je veux m'en servir à autre chose. C’est celui » à qui Dieu faisait connaître mes misères, à qui moi-même » je les découvrais, et qui, pour lors, avec raison me ju- » geait inutile. Or, il est à remarquer que celui-là, qui est » sage admirablement, nelaissait pas d'empêcher la simpli- » cité, l'union et Pouverture de cœur que nous devions » pratiquer ensemble, et que depuis nous avons pratiquée. » Et cela s’est trouvé si vrai,que delui-même il s’est retiré, » pour aller ailleurs où il fait de grands fruits (2) ». M. Olier parle ici de M. Amelote, que Dreu appelait en effet à une autre œuvre, comme nous dirons dans la suite. Cependant la petite troupe des compagnons de M. Olier avait déjà quitté Chartres, et presque tous s'étaient retirés à Paris, où chacun vivait séparément (3). Découragés par le mauvais succès de la première tentative, et ne voyant pas d'apparence qu'une seconde hasardée dans un village fat plus heureuse, ils revenaient à l'avis de préférer l'œuvre des missions dont le fruit leur paraissait certain. Lors que M. Olier fut sorti de la retraite , ils s’efforcèrent de l'attirer à leur sentiment; mais les assurances que Dreu venait de lui donner, assurances qu'il voyait si conformes aux pressantes sollicitations de M. Picoté, son confesseur, et aux prédictions que lui avaient faites autrefois la mère Agnès , Marie de Valence, le père Ignace , Carme Déchaussé (4) et d'autres grandes âmes , ne lui permirent pas de douter que le moment de travailler enfin à l'œu-
(4) Vie Ms. de M. Olier par M.
deBretonvilliers , t Hp. 49, 50.
—Copie des Mcmoires aut. de.
Olier, 1. 111. p 7.8.
(2) Analyse du 11e cahier des Mémoires autographes de M.
Olier , par ZT.
Leschassier, — Abrégé du 11e cahier de cesATémoires, Ms. de M. Bourbon. — Vie Ms. de M.
Olier , par DE.
Leschassier , p.
14.— Vie du méme, par le père Giry, partie 1re, chap. xIT. Remarques historiques, LÀ. HE. p.
Dissolution de la Société de Chartres. M. Olier et deux autres se réunissent à Vaugi-
rard.
(5) Mémoires de W.du Ferrier, p. 453.
(4) 1Zém .autographes de M.
Olier , L. 1. p.
; Ë ki " À
(4) Mémoires aut, de M. Olier, Lt 11. pag. 526, etc. t.vVi. p.217.
(2) Copie des Mémoires aut.de M, Olier,t. x, p.
G.— Vie Ms. de D. Olier, par M.
de Bretonvilliers, til.
(3) Mémoir. de M, du Ferrier, p.154. — Ana fyse du 11e cahier des Mémoires aut. de AT, Olier.
(4) Mémoire de M. Baudrand. p.
(5) Analyse du 11e cahier, des Mémoires autog.
de M. Olier,
vre des séminaires ne fût arrivé. Marie Rousseau vint encore le confirmer dans cette persuasion , en l’assurant que l'établissement projeté serait le berceau d’une multitude de saints prêtres, et que Dieu le bénirait de la manière la plus inattendue (1). Au lieu de se laisser ébranler par les discours de ses confrères , il essaya de relever leur courage , par tous les motifs que sa confiance en Dreu pouvait lui fournir, sans leur découvrir toutefois les faveurs dont il venait de le combler. « Etant sorti de ma re- » traite , dit-il, et étant venu joindre nos Messieurs , tous découragés d’avoir vu échouer l’entreprise du sé- » minaire de Chartres, je ne pus m'empêcher de les ex- » horter puissamment à ce nouveau dessein ,et de leur » dire que nous n'avions qu’à commencer avec confiance, » et que Dieu, par sa bonté, nous porterait entre ses » bras comme de petits enfants (2), » Mais les associés de M. Olier n'étant point encore entièrement revenus de l'opinion si désavantageuse qu'ils avaient conçue de lui pendant ses épreuves, ne purent prendre confiance en ses discours. Tous, à l'exception de M. de Foix et de M. du Ferrier, se retirèrent, et renoncèrent à former entre eux une société comme auparavant, M. Amelote regardant aussi cette conjoncture comme une occasion naturelle poureffectuer la sépara tion qu'il méditait déjà à Chartres, se retira de son côté, et alla avec quelques-uns de ces Messieurs et d'autres ecclésiastiques à Caen, pour y prêcher une grande mission (3).
Sans différer davantage, M. Olier disposa toutes choses pour commencer au plus tôt l'établissement de
Vaugirard, et y mit tant de diligence , que la maison se trouva prête dès les premiers jours de janvier 1642 (4). Avant d'y entrer, il voulut faire une seconde retraite pour consulter Dreu de plus en plus, et se retira à la campagne le 26 de décembre, dans le même lieu où il avait été comblé de tant de faveurs (5). La maison qu'il avait louée
LS
Jusseau vint n l’assurant d'une mulnirait de la isser ébrana de relever nce en Dreu efois les fa- "Li de ma re- Messieurs , prise du sér de les exet de leur C confiance, it entre ses lcs associés revenus de nçue de lui iance en ses et de M. du r entre eux e regardant )»n naturelle à Chartres, -Uns de ces pour y pré-
posa toutes ssement de » la maison er 1642 (4).
etraite pour \ campagne il avait été avait louée
% Vies. “
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à Vaugirard (1), et qui était située près de l'église (2) et md e
de l’ancien cimetière (3), était peut-être la plus pauvre Remurques his TR la lus inc de *. Pour ofr y 1 toriques, À. 111.
du village, et la plus incommode *. Pour pouvoir y lo- ,, 566, icléétastiétie , 2spérail v recevoir (2) VieMs. de ger tous les cel si ‘stiques qu'on espérait y ew » ar Olier, par M. il fallut pratiquer de petites cellules dans un vieux Leschassier, p. ; : UE : 15.
colombier (4), et celui de tous qui était le mieux par- * xorg 7.
agé , oCCUDAi h: » i iritait à peine le (5) Remarques tagé, occupait une chambre qui en OLA pe NN
nom. Ce fut pour eux un puissant motif de confiance, p. 29. voir été réunis-nar la Provid d li _ (à) Vie ls. de d'avoir été réunis par la Providence dans un lieu Spé- }r gourdoise, incialement consacré à la très-sainte Vierge +. Il y avait ee de 540 alors dans l'église de Vaugirard, qu'on voit encore au- de M. Olier, par Le . le père Giry,1.re jourd'hui, une statue miraculeuse de cette patronne de 5, chap. xn.
la paroisse , devant laquelle M. Olier allait se présenter pt a Le
tous les jours, et il témoigne qu'il ne sortait jamais du 124.—Viede AI. x: : Pier À L Olier, par M. de:
lieu saint sans avoir récité à genoux un ve Maria, prconvilliers. t.
aux pieds de cette image (5). « Je pensais au pouvoir ad- nr: tr Pan cé.
» mirable de la très-sainte Vierge, et à sa charité pour de M. Olier,t. x.
» nous, écrivait-il quelque temps après; en qualité d’é-
» pouse du Père éternel, elle est, comme les autres
» épouses, dans l'usage de tous les biens de son époux ;
» et, comme sa bonté, sa douceur, sa tendresse, ne
» sont pas moindres que sa puissance, lle ne peut
» rien nous refuser. J'étais si vivement convaincu de
» celte puissance , toujours prête à se répandre, qu'il
» me semblait inutile de lui rien demander, sa grande
» sagesse lui découvrant tous nos besoins, mieux que
» nous ne les connaissons, et que c'était même trop
» que d'exposer nos désirs; en sorte que j'étais content
+ Ce ne fut que dans le XVe siècle qu'on forma à Vaugirard une | Ÿ q q Bee Une (1) Histoire de
confrérie en l'honneur de S. Lambert, évèque de Maestricht, lequel fut DRRAeNe ee ; ; : EE clésiastique de regardé depnis comme second patron de celie paroisse (4), Vaugirard Pa ris, par l'abbé : , ce . : Re Lebeuf, in-12. t, est même qualifié , dans le Catalogue d'entrée des ecclésiastiques du nn. p. 170. grand séminaire de Saint-Sulpice : Oppidun beatæ Marie Vallis Girardi.
Voyez aussi les Réglements de la commurauté de Saint-Sulpice, p. 2.Note.
nv e hr et en paix de me tenir simplement devant cette auguste p.27. »et magnifique maîtresse des trésors du ciel (1) +.
La nouvelle société n'était encore composée que de
(2) Ibid, t. 1. Wois membres, M. du Ferrier, M. Olicr et M. de
p-205.253.254. Foix, qui en fut d'abord le supérieur (2); car M. Pi-
* NOTE 8. coté, occupé de l'établissement de madame de Ville-
(3) Vie de M. si x x ‘ Ofier, parlepère neuve, ne put alors se joindre à eux *. Comme ils
Giry, partie tre . RTE Fe De :
chef, Le Re- AVaient épuisé leurs ressources , et s'étaient réduits à
Hat rs is manquer même du nécessaire pour fournir aux mis- ’ 1. 6 . . , . . + .
sions el aux frais du séminaire de Chartres (3), ils ne
vivaient presque que des aumônes que cette pieuse veuve leur envoyait. « Nous allämes tous trois à Vau-
(4) Vie de M. ” girard, sans domestique, dit M. du Ferrier, et nous Fil tt » y vivions fort petitement. Madame de Villeneuve, qui IL. p. 53. » faisait l'office de Marthe et pourvoyait à tout (4), nous
te) Mém. dé » envoyait pour Done dîner , dans un petit chaudron , du M. du Ferrier, * POlage el du bouilli, et le soir un peu de mouton rôti. RFA » Nous étions dans une satisfaction singulière (5). » Les
(6) Analyse du OCCupations de ces pieux solitaires étaient la prière, la an, de lecture de l'Écriture sainte , l'étude ; ils récitaient l'oraison Olier. du très-saint Sacrement, avant leurs conférences (6), et
(7) Mémoires leur dévotion pour JÉsus-Carisr , résidant dans cet adohe ae 31 able mystère , les portait même à passer à ses pieds une Baudrand,p.44. partie du temps de leurs récréations (7).
Pr js Nous ne comprenions encore rien à ce que Dreu ses confrères ” Voulait de nous, dit M. du Ferrier ; le père de Condren ep Do » avait toujours dit qu'il le mettrait par écrit , et il était ue TON ATORSE » mort sansl'avoir fait (8); mais nous étions persuadés que
(8) Mémoir de » Digu agréait notre séjour à Vaugirard, par les témoi- M. du Ferrier, , cnages sensibles qu'il nous donnait de son assistance,
» et doucement nous attendions qu’il nous manifestàt ce
+ Cette statue miraculeuse a été brisée pendant la révolution.On raconte encore à Vaugirard,que celui qui la frappa reçut dans le bras un éclat de bois quile laissa long-temps infirme, à la vue de tout le pays.
bn 2
» qi faire n'av jour con.
des lep sain hon hau d'Al de £ sain il S gioi il a] pou et € des dist
celle auguste iel (1) +.
iposée que de lier et M. de ; car M. Piame de Ville- *. Comme ils lient réduits à rnir aux mises (3), ils ne celte pieuse trois à Vauvier, et nous illeneuve , qui put (4), nous chaudron , du mouton rôti.
ère (5). » Les la prière, la aient l’oraison rences (6), et ans cet adoses pieds une
ce que Dreu e de Condren rit ,et il était persuadés que ar les témoin assistance, manifestàt ce
volution.On ra- | dans le bras un de tout le pays.
bé
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» qu'il désirait de nous (1). » Dieu ne tarda pas à le leur AA
faire connaître. Depuis la mort du père de Condren , ils te db , oo 4 AL. Olier ,par M.
n'avaient pas, de directeur, à proprement parler ; peu de de Bretonvilliers, 4 . ( N 0 . 4 HY jours après leur arrivée à Vaugirard , ils s'adressèrent de LAS Le concert à Dom Grégoire Tarrisse +, supérieur général des Bénédictins de la congrégation de Saint-Maur , dont le père de Condren leur avait parlé autrefois, comme d'un (3) Essai sur à A ‘ , d'influence de la saint personnage (2) ; et qui passait, en effet,pour l'un des ,/jivion en Fran- A PR à s and: » ga ce, pendant le hommes de ce temps les plus PeCOmiauIe ue POUr SA Ty siècle, L haute vertu et la sagesse de ses conseils. La reine Anne x. AT ; : } .… (4) Vied'Alain d'Autriche, le cardinal de la Rochefoucauld (3), M. Alain 4 Sotminihac, p. et . sé . 1 et | 444.
de Solminihac (4), en faisaient une singulière estime ; €t (3) Essai sur saint Vincent de Paul letraitait comme un ami, avec lequel l'influence de ‘la : Don 5 À r ; . religion enFranil se plaisait à conférer sur les projets utiles à la reli- & ‘ac. Ibid. : AT : ; : (6) Remarques gion (5). Doué d'un grand don de discernement desesprits, om Grégoiil appliquait tous ses religieux aux sciences ou aux arts, re Tarrisse, par
pour lesquels il leur reconnaissait plus d'aptitude (6), NU de et ce fut alors que commença,dans l’abbaye saint Germain- a de NEA des-Prés, à Paris, où il résidait, cette suite d'esprits 1278. distingués et de savants illustres qui ont donné un si grand éclat à cette maison. Il n'eut pas plus tôt connu les nouveaux solitaires de Vaugirard, et le motif de leur réunion, qu’il les confirma dans leur dessein , les assurant, avec toute la confiance et la fermeté que donne l'Es- PL Mes 4 prit de Dreu , qu'ils étaient appelés à former des mi- de Bretonvilliers, nistres à l'Eglise (7). 5 0: à
« Je ne puis assez admirer la conduite de Dreu sur ° moi, dit M. Olier, voyant le soin particulier qu'il en a » pris. Lorsqu'il a voulu m’appliquer au dehors, dans » l'emploi intérieur des missions , alors il m'a teuu et m’a
(2) Ibid. pag.
+ Tarrisse es la vraie orthographe de son nom, comme le prouvent deux lettres originales de ce saint religieux , conservées aux archives du royaume. Section historique L. carton 1278. Remarques de dom Luc d'Achery sur dom Grégoire Tarrisse, p. 8 el 27.
»* conduit par les mains de M. Vincent, supérieur des » Missionnaires; quiind après il a voulu m'éclairer par
.» sa bonté et me donner quelque lnmière particulière , il » m'a conduit par la: voie du' défunt père de Condren,
» l'homme peut-être de l'Eglise le plus éclairé dans la sa-
.»-gesse divine, et qui était aussi grandement expérimenté _» dans la vie intérieure; en sorte que j'ai réçu, par son .» Moyen, mille ouvertures et mille facilités pour com- .s prendre les choses que la bonté de Dreu a voulu me
(1) Copie ds Mém: au, de M.
Olier, t. 1. p.
(2) Ibid. t, 1.
M.Olier prend le père Dom ilugues Bataille pour son directeur particulier.
(5) Copie des Mémoires aut.de M, Olier,t. 113.
» faire entendre depuis. Enfin, maintenant ‘qu'il semble 5 me vouloir. près de lui, et m'appeler à une vie plus rétirée, il me met entre les mains de ce grand person- » nage, lout=à-fait retiré et séparé du monde, de l'esprit » duquel je prie la bonté divine de vouloir me faire parti- » cipant (1). Il a pris soin de nous venir visiter, et » nous à donné tous les témoignages possibles -de son » affection paternelle, et peut-être plus grands qu'il n’en 5 a jamais donné à personne (2)... C’est une chose inexpli- * cable que le bien qu’on reçoit de l'abandon à Dieu. Car, » après m'avoir retiré le père de Condren, Notre-Seignéeur » m'a rendu le révérend père Tarrisse, qui prend le soin » de toute la compagnie; il m'a donné de plus, en mon » pauvre petit particulier, le révérend père Bataille, pro- » cureur général de l’ordre de saint Benoît, qui, par sa » grande charité ,a bien voulu souffrir mon importunité , » et se charger de ma fàcheuse et très-ennuyeuse con- » duite. »
« C'est un homme qui m'est plus utile que tout ce que je
» saurais choisir de directeurs dans Paris; il a peut-être » plus de lumières pour la conduite intérieure et pour » l'extérieure, et plus le don de faire avancer les âmes » que toutes les personnes que je connais (3). Il me semble » qu'il n'y a point de dons du Saint-Esprit, que ce saint » personnage n'ait reçus en plénitude : le don de force, » de piété, de conscil, de science, de sagesse, d'intel-
supérieur des m'éclairer par articulière , il de Condren, ré dans la sat'expérimenté réçu, par son s pour comu a voulu me qu'il semble une vie plus grand personde , de l'esprit e faire partiir visiter, et sibles : dé son nds qu’il n’en chose inexplià Dieu: Car, tre-Seigneur wend le soin plus, en mon Bataille, pro-
qui, par sa importunité , iuycuse con-
out ce que je la peut-être ure el pour er les âmes Il ne semble que ce saint n de force, sse , d’intel-
If (l
] IE "à
» ligen » Mol, » une
» pour » bon
» Ordi'é » défa nés, Île l'établi parois:
de so!
pulsior sociét Vincet l'espri Saint-.
Fer à Dieu
Le lui, po de l'a Car di délivre vit co!
dont :
fut ce où il s intéri SaDS de se:
vant € ment abnés
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ligence et, par-dessus tout, le zèle et la charité ; en un |
» mot, je ne connais pas qu'il se rencontre dans le monde d'A Ci “ei »une personne qui ait plus de talents et de grâces AA Hi » pour conduire les àmes à li haute perfection (1). Mon et 2 LS » bon Jésus, je vous demande fidélité pour accomplir ses A Mon sed js » ordres, et ouverture entière pour li découvrit mes %: 0er, teur.
p. 251, » défauts (2), » Ces deux saints religieux étaient desti- (3) Mém. aut.
, x , , é le M.Olier tu, nés, le premier, à aider M. Olier de ses conseils dans p.193. l'établissement du séminaire et dans la réforme de la $ se 7 paroisse de Saint-Sulpice (3), comme aussi à l'appuyer “a + ,! , n U n éd sur +Uuer,par de son autorité; et le père Bataille, à lui donner lim- y, Baudrand, p. : *: el nireisi : : + atom à Lu 18. — Essai sur pulsion qu'il devait ensuite communiquer lui-même à la l'influence, etc.t, société naissante (4). M. Olier consulta encore saint 1. a pe ; e ee ae ñ ) Archives du Vincent de Paul, ainsi que deux Jésuites remplis de royaume,section , ! , \ x historiq. L, carl'esprit de saint Ignace, le père Hayneuve et le père ,, 1017. Saint-Jure (5), alors recteur du noviciat, rue Pot-de- FU Vie . se TX : S , ier, par le père Fer à Paris (6), et quelques autres grands serviteurs de Giry, partie 1re . . Û 4 , , / ‘hAap. X + Dizu qui tous l'encouragèrent à persévérer (7). chap, XL Le changement extraordinaire qui s'était opéré dans XV. . . ,.. : L l k . h M. Olier est lui, pouvait passer d'ailleurs pour une nouvelle marque ,fisrement » l'approbati » Die ait à cette entreprise, délivré de toude l'approbation que Dieu donnait î Pi La des peines, Car dès son arrivée à Vaugirard, non seulement il fut (8) Pie de 4. dt à do L à. va il ço lier, par le père délivré tout-à-fait de ses épreuves, mais encore il se Giry ; partie 1re En , à s cinœulià es faveurs ù La Drinci pale eh. x1E, — Vie vit comblé des plus singulières fave urs (8) Pr BQASs tee var dont ses grandes épreuves n'avaient été que le prélude, M.& Bretonvit- ; : Fa C0 … diers, LEE, p.55.
fut cette sorte d'union extraordinaire avec JÉsus-CHRisT , : I Cr , » at . 1 N où il semble quel'homme extérieur ,aussi bien que l'homme intérieur, n'ai s d'autre vie que celle de ce divin chef intérieur, n'ait plus d'autre vie que celle de RE 7 sans que l'âme puisse reconnaître en soi d'autre princiFe spirituel du père ; : We mm vi Surin, LI part, de ses actions et de ses sentiments, que JÉsus-CuRIST vi- ,,, chap. VIL, vant et agissant en elle (9) ; faveur insigne, réservée seule- p- 556. 558. ment à quelques âmes, qui s'y sont disposées, par une Lotale 110) Ibid. pag abnégation (10) +. « Depuis mes grandes désolations dit 563,
Nous ajouterons, pour éloigner tout soupçon d’illusion, dans une
es à
» M. Olier, je ne puis douter que l'esprit de mon mai- » tre n'habite en moi. Cet esprit se fortifie de jour en » jour pour me diriger et me conduire en toutes choses. » J'exprimente sa conduite dans l'usage de mes facultés » natureiles, et même jusqu'à la eomposition du corps, qui, » autrefois, était si déréglée. Je sens maintenant cet esprit » qui me composcet me dirige dans mon port, ma dé- » marche et même dans mes paroles ; ce qui étonne beau- » Coup les personnes qui, autrefois, me voyaient si léger et
matière où le pas est si glissant, qu’il ne faut pas entendre ici cette F ne Pr : union des faux mystiques,où l'âme serait mue de Dieu à chaque instant, de Bossuel, om. perdrait la liberté de son opération (1), et par conséquent ne pécherait os plus, mème véniellement, et ne pourrait plus déchoirde la grâce (2. L'union dont M.Olier fut favorisé ne le mouvait pas à tous les actes, ce @) Mnstruction
sur les élats d'o- secours extraordinaire, quoique habituelle délaissait quelquefois toutraison, ibid. p.
409. 410, à-coup, comme lui-même nous l’apprerdra. Bossuet a reconnu cette pe SL dernière union pour une grâce très-réelle, en approuvant le Ca-
(4) Catéchisme ,,,1:. not 1% N SUR < AO spirituel, 1 1 p. téchisme spirituel (3) du père Surin où elle est exposée dans un grand
vit, ch. vit, détail (4). M. Tronson n'en a pas seulement admis l'existence , il en a traité fort au long dans l'Esprit de M. Olier, en décrivant lui-même la faveur dont nous parlons. Après la part qu'il prit aux Conférences d'Issy, ses sentiments , sur cette matière délicate , ne peuvent ètre ignorés de personne ; et c’est d’après ses principes reconnus, qu'il faut juger des expressions dont il se sert en exposant les eflets de cette union, et sans préjudice de la liberté qui demeure Loujours sous l'action de la grâce. « L'esprit de notre Seigneur, dit-il entre autres choses, » se rendit si absolument le maître du cœur de M. Olier, et posséda » si parfaitement son âme et toutes ses facultés, qu'il ne lui per- » mettait plus d’avoir le moindre mouvement que par s2 dépenx Pre de » dance et son secours. Il était mème dans ses yeux , sur sa langue Son union très- » ct dans ses mains pour le faire agir, ou pour empècher leur
intime à Notre- et ; A :
DelUREMTIRROL » opération, comme il voulait (5). » Ces paroles montrent dans p. 150, — Sa dé- . :
pendance de quel sens il faut entendre celles de M. Olier que nous rapportons Dieu. sect.nt.p, ., air : ET 22. 35. efc. ici, et préviennent ces interprétations fausses, que, selon la re- (6) Du discer- jme | : Ne É nement des es- Marque du cardinal Bona (6), on donne quelquefois au langage des ar ShobE- Vi personnes spirituelles
» eut
» mai » d'u » seu » Sai » cit » fer p
» Aiv » Me » COI » pet » 15p » Me » do » ca
» CO
» ré]
» ph
» qu
» él
» né » re!
» M » [ui » fit » Q » M
PS
it de mon maitifie de jour en > toutes choses.
de mes facultés n du corps, qui, enant cet espri
port, max dcui étonne beauaient si léger et
entendre ici cette U à chaqueinstant, quent ne pécherait oirde la grâce (2.
; à Lous les actes, ce it quelquefois toutet a reconnu cette approuvant le Casée dans un grand l'existence , il en écrivant lui-même rit aux Conférences , he peuvent ètre econnus, qu'il faut ‘ eflets de cette ijours sous l'action re autres choses, Olier, et posséda qu'il ne lui per- € par s2 dépen- AX , Sur Sa langue * empêcher leur S montrent dans Hous rapportons ue, selon Ia re-
is au langage des
M. OLIER EST DÉLIVRÉ DE SES PEINES
» eùt quelquefois de la suffisance dans mes manières ; » mais elles ne sont point étudiées. C'est la possession d’un esprit étranger qui me compose : je ne sens pas seulement ce secours dans la conversation ; partout, le » Saint-Esprit me conduit et me dirige avec une solli- ae » citude si attentive, que, si je voulais être fidèle, je ne a. de M. Olier, » ferais pas même un pas inutile (1). FAURE
» Lorsque je veux m'occuper à écrire , je sens que ce » divin Esprit veut conduire et régler tous les mouve- » ments de ma main. Je me prête et me donne à lui (9) 16m. aur. » Comme un instrument qui n’a point d'action propre et OA » personnelle (2). Je ne puis pas dire de lui, à mon égard : 317. etc. » Spiritus vadens et non rediens; car si je le quitte, il » me recherche aussitôt, et me reprend quand je me » donne à lui, soit dans la maison, soit par la ville, » dans l'exercice ou dans le repos; en particulier ou en » conversation, toujours je trouve ce divin Esprit. Il est (5) Ibid, tn. » répandu par tout moi-même (3), comme s’il y tenait la p. 196. 197. » place de mon àme ; je le sens comme une seconde âme » qui n'anime et me porte, et qui se sert de tout mon » étre comme l’âme dispose des mouvements du corps, » ais avec bien plus de douceur et d’empire. Derniè- » rement une personne, qui prend grand soin de nous , » me parlant de quelque chose qu'il y avait à faire : je » lui répondis naïvement et sans y penser : J'ai une in- » firmité qui m'empéche de faire ce je veux ; je ne puis » que ce l'on me permet , et ne puis en aucune façon » m'affranchir de cette dépendance. Cette bonne per- » Sonne, qui est fort intérieure , releva cette parole que » j'avais dite sans y songer, et répartit en riant : Quelle (4) Ibid. tr. » infirmite () ! D: 169:
» J'éprouve le même changement par rapport aux fa-
» Cultés de mon âme et aux dons surnaturels. Pour des
» si précipité. Elles pourraient même craindre qu'il n’y
» ténèbres si épaisses, j'ai maintenant tant de lumières ;
(1) Mém. aut.
‘de AT, Olier. 1x.
(2) Ibid. t. x.
» pour la confusion de mon esprit, tant de netteté dans mes » pensées; pour mes bégaiements précédents, tant de li- » berté de parler; pour les sécheresses désolantes que » j'éprouvais et que je causais aux autres, tant de bons » effets de la parole; pour cette maudite et malheureuse » OCCUpation sur moi-même , tant de sentiments d’a- » mour et d'élévation vers Dieu! Je suis contraint de le » confesser : c'est le divin Esprit qui me remplit ainsi ec » me possède (1). Je me souviens que c'était là le sujet » de ma consolation dans mes peines ; dans l'impuissance » totale où je me voyais, je me disais à moi-même : Si » jamais le bon Dieu voulait se servir de moi (ee que je » ne pouvais pas croire), au moins on connaîlrait visi- » blement alors celui qui agirait en moi (2). Mes délais- » sements passés m'ont appris que ces biens sont de Dir: » seul, et que leur privation est mon fond propre. Ce que » je possède maintenant n'est point un bien personnel, » el qui soit attaché à mon âme : c'est une grâce , une » miséricorde que je n'attendais pas, dont j'étais entic- » rement indigne; j'étais alors délaissé de tout conseil » intérieur et presque extérieur, pour ma conduite : main- » tenant la bonté de Dieu me donne, avec une bénédic- » tion non pareille, tous les conseils que je puis sou- » haiter. Si deux choses se présentaient à faire, je ue » savais pas prendre la moindre résolution, je n'avais » aucun mouvement pour me déterminer : maintenant je » ne suis presque jamais en peine. Intérieurement je suis » guidé comme un enfant qui en tout serait conduit par » un père très-sage et d’une bonté parfaite. Cela se » fait dans le fond de l'âme par une opération divine e\- » trêmement délicate et que le démon ne peut contre- » faire. Quelquefois c'est un mouvement, d'autre fois » un sentiment sans parole , qui se fait entendre bien » plus distinctement que la parole. Car, Dieu qui est pu- » role, Se rend bien plus sensible à nos âmes que les
Riu:
netteté dans mes ‘dents, tant de li- S désolantes que ‘es; lant de bons e et malheureuse sentiments d’ais Contraint de le > remplit ainsi et c'était là le sujet ans l'impuissance à moi-même : Si e moi (ce que je connailrait visi- (2). Mes délaisiens sont de Dir:
d propre. Ce que bien personne! une gràce , une ont j'étais entic- : de tout conscil \ conduite : mainvec une bénédicue je puis souii à faire, je ne ution, je n'avais r :iMaintenant je ieurement je suis erait conduit par arfaite. Cela se ration divine e\he peul contrent, d'autre fois t entendre bien Dieu qui est puos âmes que les
his,
VAUGIRARD. M. OLIER FAIT VOEU DE SERVITUDE. 321 » hommes par Ia parole articulée. Divine substance , » qui êtes parole , lumière , puissance , ünour ; » être divin, soyez loué , exalté et béni pour ja- » mais ! »
Par ces effets sensibles que M. Olier éprouvait, Dieu XVE voulait lui rendre comme palpable la vérité de la doctrine cote du père de Condren, ou plutôt de saint Paul lui-même , EL sur la résidence et les opérations de Jésus-Carisr dans les i âmes; afin qu'ayant à former une multitude de prêtres ,
il les portät à tendre, chacun selon la mesure de sa grâce,
quoique d’une manière plus simple et plus commune , à
l'union avec le Sauveur. Cette assistance du Saint-Esprit
était devenue plus fréquente dans M. Olier , depuis le jour
où il avait fait à Jésus-Curisr le vœu de servitude dont on
va parler. Ilavait éprouvé les premiers désirs de prendre
cet engagement pendant le temps de ses épreuves, a) je res
surtout dans l’octave des Rois, 1641 (1), trois jours après P- 237.
la mort du père de Condren , qui avait fait le même vœu,
sans que M. Olier en eût encore aucune connaissance. Son (2, Vie de M. A . , , Olier, par M. de
confesseur lui conseilla cependant d'attendre une année ÿnvilliers, t.
entière (2); et ce fut au mois de janvier 1642, peu après M: P- 11: 16.
son arrivée à Vaugirard, et le jour même où il se mit
sous la conduite du père Tarrisse, qu’il fit enfin ce vœu
dont il explique ainsi la nature. « Etre serviteur d’un
» maitre, c'est faire tout selon sa volonté; mais la
servitude envers JÉsus-Cnrisr demande une dépen-
dance de corps et d'esprit qui s'étend aux moindres
choses. Depuis que j'ai fait ce vœu, je ne puis rien en-
treprendre, je ne puis parler ni même penser à Dieu,
que dans la dépendance de lesprit de mon maitre, qui
me possède, et applique mon âme à ce qu'il veut. Au- » trelois je croyais cette sujétion presque impossible.C’est » l'esprit de mon maître seul qui me la fait pratiquer main- » tenant; ét quelque continuelle que soit cette dépendance » universelle, elle est, toutefois, pleine de paix et de dou- 1. 21
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(1) Mémoires aut. de M. Olier, t.1.p. 240.241.
Les trois s0litaires de Vaugirard se lient entr'eux par un simple lien de la charité.
(2) Esprit de M, Olier, t,
» ceur. C’est bien là le caractère de l'Esprit de Dreu, qui, » tout grand qu'il est, s’accommode à des choses si bas- » ses, telles que la conduite d’une vile personne et d'un » misérable pécheur. Le vœu de servitude à l'esprit de » Jésus demande encore une confiance et un abandon » Sans retour entre les mains de ce béni et fidèle maître, » qui est tout sage, tout puissant, tout bon, et qui, par » ses perfections, supplée à notre aveuglement, à notre » impuissance et à notre amour-propre, qui Sont trop » souvent, hélas ! les directeurs que nous consultons. De- » puis que j'ai voué cette servitude, je suis trop heureux » de pouvoir prononcer les noms de maître et de servi- » teur, li dire : O nor amour, je m'abandonne à vous. » Que ce bon maître soit béni à jamais! Bienheureux sont » les rebuts qui produisent de si douces caresses ! Si le
monde savait quelle est la douceur de son service , si » On le connaissait, chacun marcherait à sa suite. » O mon bon maître! faites-vous donc connaître et aimer, » faites goûter combien vous êtes doux et aimab'e (1) ». M. Olier ne s’imposa un lien si extraordinaire que par une conduite toute particulière de Dreu, qui, le destinant à être le chef d'une nouvelle société dans l'Église, voulait qu'il ne mût point de bornes à la générosité de son amour, afin de n'en mettre point lui-même à l'abondance de ses gràces.
Les trois solitaires de Vaugirard ne doutant pas que Dreu lui-même ne les eût conduits dans le lieu de leur retraite, résolurent de se lier de concert à son service et de se former en compagnie. Comme la fin qu'ils se proposaient éta de procurer la gloire de la très-sainte Trinité, par le moyen des prêtres , ils voulurent prendre pour modèle de leur société celle des trois divines Personnes. ct convinrent qu'elle n'aurait d'autre lien que le nœud sacré et indissoluble de ces Personnes adorables, l'amour divin,
qui forme entre elles une si parfaite unité (2). C'était
PROTESTATION DES MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ
l'ordre que le père de Condren leur avait donné, (1) Esprit de M. Oler, pag.
ar auce -æ r EXC » ce dessai 1 Olier, par M. de L'hi semble par aucun vœu. Pour exécuter ce dessein , ils Dati, d fi résolurent d'aller tous les trois en pélerinage à Mont- 11. p. 55.—hc-
choses si bas- | rsonne et d'un | e à l'esprit de
leur recommandant, comme on à vu, de ne se lier en-
et un abandor : é RENE EU glements de la q' | fidèl n ù martre (1),et de s’y consacrer à la très sainte Trinité, avec Communauté de ht i maître À RE PRET OA | hi “ dj 7 promesse de demeurer unis de la sorte et de travailler à ré ae sé FE )n, et qui, par È À k red à ARR FA: NES Lt ME l'instruction et à ka sanctification du clergé. Voici les ter- 1 | ment, à n ; AR | “HER a Le mes dans lesquels ils firent cette consécration, que le père ot C ul nl ÿ . LR) . , h LAN ) | DIE SR Bataille approuva. « Trois prêtres se trouvant appelés RUE ‘onsultons. De- Et eat ‘ ‘ . DUT SSI AE » dans l'unité d'esprit au service de Dreu et de la sainte de s trop heur | ns Se . ; vi AD AO » Eglise, pour lui former des ministres qui servent di- | re et de servi- : à \ À 04 Fe » gnement sa grandeur, qui honorent son fils JÉsus-Curisr fl donne à vous.
» notre Seigneur, et qui aiment ses membres; ont cru » qu'en l'honneur de la société divine des trois Personnes, » inséparables par l'unité de leur essence et de leur saint !
‘nheureux sont caresses ! Si le son service , si 1
» ainour , ils devaient s'unir par une sainte promesse de hi | || it à sa suite. i SO rhe Aire ce A je FLE {.
? $ » ne se quitter jamais, ni de se départir du dessein qu'il "À | ji or ve ON » à plu à Dreu de leur manifester, et même leur confirmer pi ml “AimaRre ()». » par quantité de témoignages. Si quelqu'un d'eux se \ “il pie Lis pee ae » croyait appelé par la bonté de Dieu à le servir sépar- A 4 | Le ou k » ment des autres , il ne pourra le faire qu'avec leur agré- le Eglise, voulait » ment et leur consentement muiuel. C’est ce qu'ils dési- 4 de son amour, » rent promettre au premier jour,en la présence des trois (ht ndance de ses » martyrs saint Denis, saint Rustique et saint Eleuthère, ii » pour se vouer et se consacrer à leur imitation, comme Mrs 1 UANt pas que » des hosties vivantes, à l'honneur de la très-sainte Fri- Une | Lt lieu de leur re- » nité, à la gloire de Jésus-Curisr , et à l'honneur de son cris spirituels de Li son service et » Église (2) ». de dé. SE a ils se propo- On eüt dit que, pour confirmer ce pieux dessein, la AA inte Trinité, par Providence eût voulu que la compagnie , à sa naissance , À re pour modèle ne se composât que de trois membres : eu ce rapproche- 14 onnes ; GE CO» ment fut pour M. Olier le sujet d’une douce consolation. À nœud sacré el « Nous ne fümes d'abord que trois personnes dans l'éta- dpE. l'amour divi, » blissement du séminaire, dit-il; elles avaient été d.- He)
it Î “ot 26 PERS ! PE x d . if ié (2). C'était » mandées à Dre par un de ses plus fidèles serviteurs, à {
er
ru.
M A » l'honneur des trois Personnes divines : si bien que, quand | p. 262. — Copie » Nous fmes ainsi unis, je leur offrais cette petite com- | Li At » pagnie en l'honneur de leur société adorable, et nos | ns tes » petites conversal‘ons en hommage des doux et ineffables | hier des Mém, » entretiens qu’elles ont ensemble dans l'éternité (1) ». | ë ua Ce fidèle serviteur, dont parle ici M, Olicr, et qui avait | If UE demandé à Dieu trois prêtres pour faire honorer la très- | L: siter et les en- Sainte Trinité, était apparemment M. Bourdoise , tou- | El courage.
DER PE. re ere à
EL
jours dévoré de zèle pour la réformation de lordre | (2) Sentences sacerdotal, « Un de mes plus grands désirs, écrivait-il, se-
{ de M. Bourdoise. ‘ : ‘ : Aa sig de
Des affaires de ” YAit de voir plusieurs saints prêtres s unir ensemble pour |
j Fr ee M » procurer la gloire de Dreu, la réforme du clergé, et le | LI . LAI. d
ik (3) Mémoir. de » salut du prochain : je ferais volontiers cent lieues pour | ÿ M. du Ferrier, . : . À :
14 p.156. 157, — ” Voir un homme qui aurait le même dessein, et pour en | k. Vie de M Bou, conférer avec lui (2). » A peine ce grand serviteur de
EL, doise, in-49 p.
# 860. — Vie Ms. Dieu eut-il appris la retraite de ces messieurs , à Vaugi- F L Ms ME rard , qu'il leur écrivit la lettre suivante (3). « O! si Dreu te » donnait trois hommes fidèles qui ne se proposassent que | son service el à sa façon, comme il est bien raisonna- Li » ble! que ce serait une grande bénédiction ! quel fruit ne
» feraient-ils pas? O0! que ce serait une chose très-excel-
» lente, s’il se trouvait trois prêtres assez remplis de l’a-
» mour de l'Église, pour vouloir la croire dans les régle- » ments que le Saint-Esprit lui a dictés, et se déclarer pour » elle contre le monde et contre ses “outumes ; trois prê-
» tres qui, lorsqu'on leur fera voir ce qu'elle a ordonné,
» ne disent pas : Ce n’est pas la coutume : nous faisons
» autrement ; que dirait-on ? Cela n’est pas aussi commode
» que nos usages ; le monde se rebutera ; on se moquera
» de nous ; cela ne durera pas ; laissons les choses comme
» où: les trouvons, et comme nous les avons trouvées ;
nos ne Sommes pas plus sages que ceux qui nous ont
p:écédés,
» Les solitaires lui répondirent par cette lettre que M. du
Ferrier nous a conservée : Vous trouve:£7 trois prêtres
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en que, quand » comme vous les cherchez, si vous venez ici ; pourvu que te petite com- » vous leur fassiez connaître les choses que la sainte able, et nos » Église a réglées. L'usage, ni tout le reste n'eiapéchera ix et ineffables » point qu'elle ne soit fidèlement obéie avec le secours de rnilé (1) ». » la grâce de Notre-Scigneur, que nous vons conjurons A) Hi dat r, et qui avait » de lui demander pour nous. — Il vint nous trouver au Bourdoise, Ms. onorer la très- » mois de février1642 (1),ajoute M. du Ferrier,et nous r'es- HER Ip OS urdoise , tou- » tâmes les plus grands amis du monde, parce qu’il nous vit n de l’ordre » disposés à suivre toutes les règles de la discipline eccléécrivait-il, se- » siastique. Nous convinmes avec lui de n’estimer rien de ensemble pour » petit dans l'usage du chant, des rubriques, des céréu clergé, et le » monies *, dans les habits, les cheveux , les rapports ‘ YTE nt lieues pour » avec les femmes et leur conversation. Il pensait que nous n, et pour en » devions nous occuper fort peu de leur direction , mais d serviteur de » songer plutôt à former des ecclésiastiques *. Cet ex- AE ‘urs, à Vaugi- » cellent homme nous fut utile dans les commencements : ». «0! si Dreu » il uous communiqua beaucoup d’écrits et de mémoires )posassent que » dont nous profilâmes +. Son zèle nous instruisit et bien raisonna- » nous échauffa à l'égard de choses auxquelles nous n’a- 1! quel fruit ne » vions pas même fait réflexion. Sa fermeté surtout nous ose très-excel- » donnä des sentiments qui nous fortifièrent pour obserremplis de l’a- » ver les règles ecclésiastiques. Nous admirions la condans les régle- » duite de Dieu sur lui, dans cette rudesse qui lui était e déclarer pour » naturelle ; mais nous tâchions d'en user avec un peu nes ; trois prê- » plus de civilité *, » * NOTE 1. le a ordonné, M. Bourdoise demeura trois semaines avec eux (2) ; He he »: nous faisons et depuis il vint ies visiter fréquemment à Vaugirard , ee te aussi commode écrivant et répondant tantôt à M. Olier, tantôt à M. de on se moquera Foix et aux autres qui se joignirent à eux, et dans touchoses comme ons trouvées ; : , | | | + M. Bourdoise avait composé, en 1635, plusieurs Conférences sur De qU-DOU* ont les qualités nécessaires à des prêtres de communauté ; on avt aussi à Saint-Nicolas plusieurs recueils de l'Ecriture, des Concile, et des lettre que M. du Pères, que M. Beuvelet en 1654, réduisit en forme de médita- pute dr ‘4 trois prêtres tions (1). in-10 p. 555 445
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(1) Wie de A1.
Bourdoise, Ms,
tes les occasions il leur donna les marques les plus sin
in-4o ibit, — cères d'amitié et d'estime. Ces messieurs n'eurent pas
Vie duméme,in- 42, imprime) p. 149.
(2) Mém, au, de M, Olier, 1,1.
(3)Gall, Christiana, À. VIH, p.
1014. — Vie de M, Bourdoise , Ms.in-40p.515.
Ms.in-fol. ltem.
Marie Rousseau leur fait connaitre les
desseins de Dueu. Son crédit.
(4) Mémoires auograp. de A.
Olier, t. EE, p.
(3) Ibid. pag.
Remarques historiques, t. 1. p
moins d'affection pour lui (1), surtout M. Olier , qui le vénérait comme un saint prêtre, tout consumé du zèle de la gloire de Dieu (2). I l'appelait même, duus ses lettres, son très-honoré Père (5), tant à cause de la charité avec laquelle il l'avait formé aux fonctions ecclésiastiques, que de la part si active qu'ileut, par ses conseils, à l'établissement de la nouvelle société.
Mais la personne da monde qui y contribua le plus, fut sans contredit Marie de Gournay, veuve de David Rousseau *, la même que nous avons déjà nommée plusieurs fois, et qu'il'est convenable de faire connaître ici. « Quoique cette pauvre femme, dit M. Olier, soit d’une » basse naissance , et d’une condition qu'on a presque » honte de nommer (4) , elle est toutefois le conseil et la » lumière des personnes de Paris les plus illustres par » leur extraction, et des àmes les plus élevées en ver- » tus et en grâce. Les princesses elles-mêmes ont re- » cours à ses conseils, el recommandent à ses prières » leurs affaires les plus importantes (5). Madame la du- » chesse d'Orléans , madame la princesse de Condé , » les duchesses d’Aiguillon, et d’Elbeuf, la maréchale » de la Chètre et plusieurs autres dames se tiennent » heureuses de la voir ; j'ai vu une dame de pareille con- » dition , qui n'osait même s'approcher d'elle. Je ne con- » nais point d'âmes saintes, qui ne s'estiment heureuses » d’appreudre de sa bouche les voies qu'elles doivent sui- » vre pour aller à Dreu; il n’y a point d'hommes apo- » stoliques!, de missionnaires , qui n'aillent s’instruire » auprès d'elle; et je n’en vois pas un qui n'en sorte » extrêment édifié. Le père Eudes, ce grand prédica- » teur, la merveille de notre siècle, est venu là con- » sulter souvent; le père de Condren, général de l'O- » ratoire, l'avait vueeL consultée pour lui-même. Made-
SÉMINAIRE DE VAUGIRARD, — MARIE ROUSSEAU.. 327 à les plus sin
moiselle Mance, que Dieu à suscitée pour aller aider meurent pas » à la fondation de l'église du Canada , n’a entrepris M. Olier , out consumé
» ce dessein, qu'après avoir reçu l'approbation de cette » sainte femme, et ne l'a exécuté que par ses conseils, elait même, » et par déférence à ses lumières. C'est elle qui con- » seille et qui dirige M. du Coudray , suscité visiblement » de DrEu pour les missions du Levant, et pour la défense » de l'Eglise contre les Turcs ;elle l’avertit de tout ce
tant à cause iux fonctions l'eut, par ses ociété. » qu'il doit faire, et tout s'avance par ses avis avec un ibua le plus, ve de David nommée plu-
» succès merveilleux. C'est elle encore qui sert de guide » à l'homme que Dieu à choisi pour l'établissement de
» l'église du Canada, M. le Royer de la Vauversière ; quoi- ‘onraitre ici.
2, soit d’une n à presque » conseil et la illustres par vées en ver-
» que ce grand serviteur de Dreu soit très-éclairé dans » les choses qui concernent sa mission , il regarde comme » une gràce signalée de converser avec elle, et de rece- » voir ses conseils sur les affaires les plus importantes » de ce pays. Ainsi en est-il de dom Jacques, Chartreux, » comparable par son zèle à Elie,et qui ose bien attaquer les a CHERE » plus puissants du siècle,pour leur reprocher en face leurs à ses prières adame la du- » de Condé,
» vices et leur orgueil; il se tient heureux de lui exposer » ses desseins , et les poursuit avec une nouvelle ardeur, » que celle Sainte femme à le pouvoir d'exciter ou de la taréstale » modérer par ses paroles. Un conseiller d'État suit s se tiennent pareille conle. Je ne con-
» eh tout ses conseils pour ia cause de Dieu, et par » ses avis il à procuré de grands biens à l'Eglise. C’est à la
» persuasion de cette sainte femme, que M. le Chancelier
ANIPAIISAR F ë 4, 9° . . one nt heureuses » travaille avec tant de zèle à lextirpation de l’hérésie , au
ive sui- ‘ s (S ‘ RE doivent sui » soutien de l'Eglise, et la gloire de la religion. Je passe
.] € te . » .
2PIOeR= 290 | » sous silence non-seulement beaucoup d’ecclésiastiques AN SANSRURS » de la condition du père de Condren, et du père Eudes,
li n'en_ 80Ple » mais des personnes de tout état ; je parle des plus con-
and prédica- » sidérables de Paris : je les connais et ie les vois, mais ‘enu la con-
» leur réputation n'empêche de les nommer. Quand on néral de l'O-
» voit ces serviteurs de Dreu et ces hommes apostoliques, ième, Made-
que Dieu donne maintenant à l'Eglise de France, venir
(1) Mém. aut.
de M. Olier, tu, p. 48. 49, 50, D1.57.223.224.
et alibi,
(2) Mém. au, deM.Olier tp,
(3) Ibid. 1. nu.
(4) Mém. au.
de M. Olier, t.
VLp.217.t.ur. p. 326. verso.
M. Olier est l'un des héritiers de l'esprit du pèrede Condren.
» consulter cette sainte âme et se faire comme un devoir » de suivre ses avis ,; on croirait voir la très-sainte Vierge » qui gouvernait autrefois l'Eglise, et conduisait tous les » apôtres après l’Ascension du Sauveur (1). »
Cette sainte veuve , qui depuis long-temps demandait à Dreu la réforme du clergé de France , et le renouvellement du faubourg Saint-Germain (2), était aussi destinée, par la Providence , à concourir à la formation de la compagnie et du séminaire de Saint-Sulpice. « Lorsque du- » rant mes peines, dit M. Olier , j'étais abandonné, dé- » laissé et baffoué de tout le monde ; lorsque chacun me » regardait comme un homme qui avait perdu l'esprit
» el un réprouvé , elle seule soutenait que je n'étais point » ce qu'on prétendait ; elle et M. Picoté croyaient que » j'appartenais à Dreu (3). » Mais après la retraite de M. Olier à Vaugirard , et lorsqu'eile vit que Dreu avait rendu à son serviteur ses anciens dons, ec lui en avait même communiqué de nouveaux , elle n’eut pas de repos, qu’elle n’eût enfin détrompé, à son sujet, les anciens compagnons de ses missions, Elle alla trouver ces messieurs , les pria chacun de venir à Vaugirard pour conférer avec lui , les assurant qu'ils seraient eux-mêmes frappés de le voir et de l'entendre. « Et ce fut elle, dit M. Olier , qui » acheva de les désabuser et de les délivrer de leurs » préventions contre moi. Cette sainte âme travailla par » ses prières, ses veilles, ses mortifications et une multi- » tude de soins et d'autres peines, à nous rassembler enfin » à Vaugirard , nous qui étions de pauvres errants , de » pauvres aveugles , de pauvres brebis sans pasteur : et, » éclairée du dessein de Dreu sur nous , elle nous déclara » Sa volonté sainte dans les ouvertures que la Providence » Lous offrait (4). »
Pressés, en effet, par cette grande servante de Dev, et désirant connaître la vérité par eux-mêmes, plusieurs de ces ecclésiastiques, qui avaient été témoins des humi
liati vOy£ leur l'ava hor!t étai avet van,
» M » M prit par plus étai
mme un devoir ès-sainte Vierge luisait tous les D, »
mps demandait L le renouvelleaussi destinée, tion de la com- « Lorsque dubandonné, déque chacun me
perdu l'esprit je n'étais point è croyaient que 5 la retraite de que Dieu avait , € lui en avait it pas de repos, es anciens comces messieurs , r conférer avec s frappés de le M. Olier , qui livrer de leurs ne travailla par ns et une multiassembler enfin res errants , de ns pasteur : et, le nous déclara : la Providence
vante de Dieu, imes , plusieurs ioins des humi
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liations de M. Olier, se rendirent à Vangiraro, En le voyant, en l'entendant parler , ils ne pouvaient revenir de leur surprise, ni croire à un tel changement, Souvent ils l'avaient vu demeurer comme muet, lorsqu'il voulait exhorter les peuples : et depuis quelques jours sa lingue était tellement déliée, il expliquait les mystères le la foi avec un langage si sublime, il traitait les vérité, de l'E-
vangile avec tant de dignité, d'onction et de force , qu'ils
ne le reconnaissaient plus. Au rapport du père tie Saint- Vincent, Dominicain , ils se disaient les uns au: autres : « 0! quel changement est celui-ci! Le doigt de Jeu est » manifeste ; jamais homme n’a mieux parlé de nos saints » mystères (1); » eLils demeuraient convaincus que lesprit de Dieu leur parlait par sa bouche, comme autrefois par celle du père de Condren. Ceux surtout qui avaient joui plus longtemps des entretiens de ce saint personnage, étaient étrangement étonnés, croyant retrouver dans M. Olier ses lumières, ses maximes, sa sagesse, ses vertus, enfin un autre lui-même +. « Un de nos mes- » sieurs, qui avait été neuf ou dix ans avec le défunt père » de Condrenet avec M. Amelote son disciple, dit M. Olier, » fut vivement touché, ainsi que toute la compagnie, en » m'entendant parler à un saint prêtre, qu'on m'avait » adressé pour l’affermir dans sa vocation, et l’animer au » service de notre maître; jusque-là qu'il ne put s'empé- » cher de me dire à moi-même, comme l'avait prédit cette » Sainte veuve , qu'il avait été étonné et extrêmement tou- » ché de Ja beauté, de la grandeur et de la sainteté des
+ Les pères de l'Oratoire en vinrent jusqu'à se persuader que M.Olier avait mis autrefois par écrit les pensées du père de Condren, et que le livre de l'introduction aux vertus chrétiennes, qu'il publia dans la suite, était un simple recueil ou abrégé des entretiens de leur défunt général: tant cette unité de vues et d'esprit était frappante (1).
Olier, par l'pere deSaint-Vincent, dans L'tnnce Dominicaine , re partie de sep tembre, in-49, >. 422, diemarques historiques, {, Ha. pp. 400, 467.— Vie de M, Olier, par le père Giry, partie 1re.
chap. xu. Ibid.
(1) Cloysaull Vies Ms. 1. 1. pe 267. À, 1, p. 287.
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(4) Mém., aut.
de M. Olier, tu, p.132.133.134, — Copie des Mé= moires aut, de M, Olier, 1.1, p.79.
(2) Mémoires aut, de M. Olier, Lt 11. p. 176,
(3) Copie des Mémoires de M.
Olier , Lu, p.
4) Hbid. na3. 098. 009.
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» choses que j'avais dites, et qui étaient tout-à-fait les mêmes que celles que disait le père de Condren, qu'en-
» fin je les expliquais mieux que M. Amelote., Cela me con- » fond quand j'y pense ; car je suis un pauvre aveugle si » misérable , un ver de terre si chétif, que je m'étonne » d'oser paraître devant le monde, moi plongé si long- » temps dans l’aveuglement le plus ténébreux, ei l'objet » de la risée et des mépris de tous ceux qui maintenant » m'écoutent avec étonnement, et admirent mes paroles. » [ls peuvent bien le faire; car moi-même j'en suis tout » étonné , sachant bien mon ignorance et ma stupidité , et » ayant été convaincu tant d'années, par la miséricorde de » Dieu, de mon propre aveuglement et de ma nullité en- » tière (1). Je n'ai plus de difficultés sur rien ; je reçois, au » contraire, de nouvelles lumières sur des vérités dont je » n'avais jamais entendu parler. Elles sont si fondées et » appuyées si solidement, que les grands théologiens qui » sont auprès de nous, en sont eux-mêmes étonnés , el ne
» peuvent s'empêcher d'admirer comment ils ont pu les » ignorer jusqu'alors, malgré toute leur science (2). Je vois » maintenant s’accomplir la promesse que n'avait faite
» le défunt père général que je serais un jour un des héri. » tiers de son esprit; je ne puis pas en douter : toutes les » choses que je lui ai oui dire autrefois, et qu'alors je ne
pouvais concevoir, me sont expliquées maintenant avec une netteté qui surpasse la clarté du soleil.
« Depuis la mort de ce grand homme que j'ai tant ho-
» noré (3), on entend mieux sa doctrine que de son vivant:
» et la raison en est, qu'il a maintenant reçu dans le ciel le
» don d'éclairer les esprits, cequ'il n'avait pas avec tant de » plénitude durant sa vie. Notre-Scigneur, après st mort » et sa résurrection, fit dns l'esprit de ses disciples ce
» qu'il n'avait pas fait dans le temps de l'infirmité de la » chair, lorsqu'il n'usait pas de sa toute-puissance : de mème en est-il de ce grand serviteur de Dieu (4). Il
» Jeu » qui » qu » mmêt » sait » plu » er » end » Ava » des
Le ser el divine allaie:
» que » de » mit
« por
» mu
» me
» grà
» ict » No » tér » On » not » (ro
it tout-à-fait les Condren, qu'enbte, Cela me conuvre aveugle si que je m'étonne plongé si longreux, et l'objet qui maintenant ent mes paroles, ne j'en suis tout ma stupidité , et a miséricorde de le ma nullité enien ; ie reçois, au s vérités dont je ont si fondées et s théologiens qui
es étonnés , el ne ‘btils ont pu les ience (2). Je vois que m'avait faite jour un des héri.
louter : toutes les , et qu'alors je ne maintenant avec \ soleil.
que j'ai tant houe de son vivant, ecu dans le ciel le it pas avec tant de M, après St mort e ses disciples ce à l'infirmité de la Le-puissance : de de Dreu (4). Il
LUMIÈRES COMMUNIQUÉES À M, OLIER. 331 * semble que, dans fa plupart de ses disciples, on voit s'accomplir cette prophétie du Fils de Dieu aux siens, » de leur envoyer son Esprit, un second consolateur , qui » leur enseignerait toute vérité, leur suggérerait tout ce
» qu'ils auraient entendu autrefois, leur expliquerait ce » qu'ils n'auraient pas pu comprendre, et leur donnerait » même la setence dle la voix, Car , depuis la sort de ce » saint honune, tous ses disciples sont allés prêcher la » plupart en divers lieux du royaume, avec grande » vertu, et grande efficace; et l'on a vu en plusieurs » endroits une ferveur admirable parmi les prêtres qui
avaient été sous sa conduite, et des fruits excellents de sanctification * (1). »
Le succès incspéré du nouvel établissement pouvait passer encore pour une marque manifeste de l'approbation divine. C'était l'impression qu'éprouvaient tous ceux qui allaient visiter les solitaires de Vaugirard. « Voyant avec » quel succès admirable, écrivait M. Olier , les démarches » de conséquence pour la compagnie réussissent par mon » ministère ; voyant même que celui de nos messieurs qui « portait autrefois la parole, pendant que je demeurais » muet, me veut plus parler maintenant, partout où je » me trouve, et que Dieu me met en bouche la lorce et la » grâce pour persuader tout ce qu'on désire, ils sont tous » étonnés , et comme forcés de confesser que Dieu est » iei(2). Je vois s'accomplir chaque jour la promesse que » Notre-Seigneur n'a faite dans ma retraite : Tous mes in- » térêts sont les tiens , et tous tes intérêts sont les miens : » Omnia mea tua sunt, et tua mea sunt (3). Silôt que » nous avons le désir d'une chose, elle nous arrive. Li y : » trois semaines qu'élant assemblés pour conférer des be- » soins de la communauté, au moment même où je parlais » de la nécessité que j'avais d’un homme d'affaires , on » frappe à la porte : c'était un homme très-intellisent dans » les affaires, et grand serviteur de Dieu , qui venait s’of-
(1) Wémoires
aut, de M, Olier, p. 599.
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Dieu bénit
isiblement l'é-
tablissement de Vaugirard.
(2) Mémoires
aut. de M. Olier,
(3) Ibid, tt
Olier, paï M. de Bretonvilliers, t.
Ur. p. 49.
(2) Mémoires aut. de M. Olicr, 4 1 p. 252.
(1) Mémoires aut. de M. Olier, LE pe 456.
» frir à moi pour me servir en tout ce que je pourrais dé- * sirer. Et il est à remarquer, qu'encore que depuis long- * temps j'eusse besoin de ce. homme , il ne m'était pour- » {ant jamais arrivé que ce jour-là d'en parler. J'avouc » quejamais,en ma vie,je ne fus ni plus confus, ni plus sur- » pris de la bonté de Dieu que dans ce moment: ce qui » me fit verser des larmes, et me porta à m'anéantir de- » vant cette divine bonté (1). Il me suffit de souhaiter » quelque chose , et elle nous arrive aussitôt, sans que je le » demande+ (2). Je vois bien maintenant se réaliser la vue » dont je fus favorisé dans ma retraite : lorsque Dieu le » Père m'apparut , nous portant dans ses bras comme de » petits enfants , et qu'il me faisait prononcer ces paroles » de l'Ecriture : Qui regis Israël, intende, qui deducis » velut ovem Joseph ; paroles qu'il a en effet justifiées » avec tant de bonté, que jamais père au monde,quel qu'il » puisse être, ne saurait secourir ses enfants , ni leur pré- » ter la main avec une plus tendre sollicitude. Il supplée à » nos besoins avec d'autant plus d’abondance, que sa sa- » gesse, Sa puissance el son amour surpassent toutes nos » industries. Depuis qu'il m'a enseigné ce divin abandon, » (out à travaillé pour moi; et il semble qu'il craigne » même que quelque chose ne me manque , tant il est pré- » venant à mon égard! Les services que les hommes me » rendent maintenant, ne leur sont jamais à charge. Tou- » jours ils sont accompagnés d’une grande charité , et ils » je Sont prodigués avec la satisfaction de tous. Ceux qui » autrefois paraissaient être plus retenus à mon égard,
+ «Feu mon père, qui était fort entendu dans les affaires , nous |
» avait laissé sur les bras un interminable procès. Mes parties, | » malgré une lettre que je leur avais écrite , refusaient tonte voie
» d’accommodement ; et voilà qu'hier elles sont venues me donner
» gain de cause, me priant avec instance de ne point plaider , et
» in'offrant tout ce que je pouvais souhaiter d'elles (1). »
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1e je pourrais dé- > que depuis long- Ine m'était pourn parler. J'avoue onfus, ni plus surmoment: ce qui h à m'anéantir deuit de souhaiter iLôt, sans que je le t se réaliser la vue : lorsque Dieu le s bras comme de 1oncer ces paroles nde, qui deducis en effet justifiées 1 monde,quel qu'il fants , ni leur préitude. Il supplée à ndance, que sa sapassent toutes nos ce divin abandon,
nble qu'il craigne que , tant il est prée les hommes me ais à charge. Tounde charité, et ils à de tous. Ceux qui nus à mon égard,
| lans les affaires , nous | procès. Mes parties, | , refusaient tonte voie ont venues me donner > ne point plaider , ct Iles (1). »
SUCCÈS DE L'ÉTABLISSEMENT DE VAUGIRARD
» n’offrent d'eux-mêmes toutes les commodités qui me » sont nécessaires. La bonté de Dieu me préparait d'une » manière cachée à cette conduite , lorsqu'elle retirait de » moi tout le monde , et me soustrayait tout appui, vou- » Jant w'obliger par-là à ne me confier qu’en lui seul (1). »
Cinq ou six jours après l’arrivée de ces Messieurs à Vaugirard, M. Copin , qui en était curé, les pria de prendre le soin de sa cure, jusqu'à son retour de Paris, où il croyait ne demeurer que quin:° jours : ils l'acceptèrent ; mais 1l resta neuf mois sans revenir. Cette circonstance leur donna bientôt sujet d’adorer la bonté de Dieu, qui voulut les faire passer par ce! emploi, pour les instruire des devoirs des curés et des vicaires , et leur donner le moyen d'exercer les ecclésiastiques qu'ils ne tardèrent pas à recevoir. ils u’admirèrent pas moins les atientions de cette paternelle prcvidence à leur procurer aussi le logement nécessaire à Icur communauté. Il y avait tout près de l'église une assez grande maison, avec un jardin spacieux, entouré de murailles nouvellement construites. Ayant appris que celui qui la tenait à louage + n’y venait junais , ils lui proposèrent de les subroger à sa place. IL s'en défendit , et les obligea de l'habiter toute meublée , les priant seulement de permettre qu’il y vint quelquefois pour dire son chapelet dans les allées du jardin. Cette maison appartenait à M. de hochefort (2), homme d’une grande: piété, et qui demeurait dans le diocèse d’Auch *. Comme elle était très-propre au dessein des nouveaux solitaires, ils lui firent proposer de la leur vendre. Il répondit d’abord qu'il n'y consentirait pas, et qu'il les priait de l'accepter en don. Mais voyant que ces Messieurs refusaient absolument son présent, il voulut alors la leur vendre, uniquement pour les en faire jouir. Car il leur
+ Ge locataire se nommait Arnolphini. Voyez Essai sur l'influence de la religion en France pendant le XVIIe siècle. 1. 4. p. 516.
(4) Mémoires aut, de M. Olier, t. 1 p. 207.
(2) Mémoires de M. du lerrier, Vies Ms. de Grandet,!,. 4 p.
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Dtrchives du eéda , por la somme de deux mille écus, cette mai- ' à ? , Royaume. Sect, domaniale, cart.
HA 706.6. 1.0, dances seules valaient autant (4); enfin lorsqu'ils en
sou, en y joignant encore une mélairie dont les d“pen-
comptèrent le prix, il refusa de le prendre ; el comme son intention était de leur donner cette somme en mourant, i les prit de la garder sans intérêt.
Considérant ees marques de la protection divine, «il
(@) Mémoires » Semble , disait M. Olier , que tout soit fait pour ceux que t. de M.Olier, RE AN Re Le \ ip. 207. ” ” Dieu veut favoriser de ses soins (2) : il prévient même » Lous nos desseins , et nous fournit plus que nous n'osc-
(S) Vie de M, ” lions Souhaïter ; nous ayant donné lui-même église, Olier, par M. de Bretonvilliers, t.
» maison , serviteurs, approbation des supérieurs, en un » mot, tout ce que nous pouvions désirer (3). C’est lui qui » à formé cette compagnie , c’est lui qui la conserve , c'est » Jui qui Féclaire, lui qui, dans la complaisance qu'il à pour » elle , lui procure mille soutiens qu’elle ne cherche point,
n'attendant rien que de sa main , et ne voulant connaître » aucun auteur de cet ouvrage, que lui seul. Dir:
(4) Jbid.t.u. » a fondé cette maison : Æ£#£ ipse fundarit eam Altis-
). 514. ‘ du » simus (h). »
XXHT.
Le cardiuai de Richelieu capitale un exemple rare de cette entière confiance en veut attirer es
solitaires à Ruely: ils le re- qu nouvel établissement,et les noms de ces ecclésiastiques, mercient.
Dieu. Le cardinal de Richelieu eut bientôt appris le bu
dont il connaissait le mérite et la naissance. Dans les entretiens qu'il avait eus avec le père de Condren, quelques années auparavant, pour savoir de lui quels étaient les sujets ks plus dignes de lépiseopat, cet homme de Diet, comme
Dès son arrivée à Vaugirard, M. Olier donna à toute à
on l’a déja vu , lui en avait nommé quelques-uns, en ajor- |
tant qu'il en connaissait d'autres très-capables , dont il n’osait lui faire mention , Notre-Scigneur voulant se servir d’eux pour uu grand dessein. Dès que la nouvelle de l'établissement formé à Vaugirard parvint aux oreilles de ce ministre, il jugea aussitôt, par sa grande pénétration, que ces ceclésiastiques étaient eeux dont le père de Condren
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ction divine, «il fait pour ceux que il prévient même
Is que nous n'Osc- |
lui-même église , , Stpérieurs, en un er (3). C’est lui qui i la conserve , c'est aisance qu'il à pour ne cherche point, e voulant connaître e lui seul. Dirt davit eam Alis-
tière confiance ei
ientôt appris le bu ces ecclésiastiques, uce, Dans les entreidren, quelques an ls étaient les suiets ne de Diet, comme lques-uns, en ajous-capables , dont il Ar voulant se servir la nouvelle de l'étaaux oreilles de ce de pénétration, que le père de Condrei
ier donna à toute |:
OFFRE DU CARD. DE RICHELIEU. 299 lui avait parlé, sans vouloir les désigner personnellement ; et comme il méditait alors l'établissement d'un séminaire d'évêques , il résolut de les avoir auprès de lui , afin de s’en servir pour former cette maison , et les placer dans la suite selon ses vues. Dans ce dessein , il donna ordre à la duchesse d’Aiguillon , sa nièce, d'aller les trouver de sa part ; de leur témoigner lestime qu'il faisait de leur mérite, d'ajouter qu’il était extrêmement édifié de leur retraite , mais qu’il voulait être pour quelque chose dans leur établissement ; et que sachant combien ils étaient mal logés , il leur offrait son château de Ruel (1) pour y faire leurs exercices, dans la solitude, et avec une entière liberté; promettant d'appuyer leurs desseins de tout son crédit, et même de l'autorité du Roi , qui leur était assurée +. Une proposition aussi généreuse était digne de la religion du cardinal et de sa grandeur d'âme. Elle fut reçue de M. Olier et de ses compagnons avec autant de reconnaissance que de respect. S'ils eussent été moins jaloux de fonder leur établissement: sur Dieu seul , ils auraient pu regarder la démarche du cardinal comme une occasion ménagée par la Providence pour assurer le succès de ce dessein ; mais ne voulant reconnaître que Dreu pour appui et pour fondateur , ils priérent la duchesse d’Aiguillon de représenter au cardinal , qu'étant venus se fixer à Vaugirard pour y vivre dans la solitude , il leur serait bien difficile de suivre ieur attrait dans la maison et dans la compagnie d'un premier ministre , eu qu'ils suppliaient très-humblement Son Eminence , avec toutes les instances dont ils étaient capables, de les laisser dans le lieu qu’ils occupaient, précisément parce qu'il était pauvre et caché (2).
+ L'auteur des Vies des quatre évêques engagés dans la cause de Port- Royal(4), en rapportant ce fait, en a tellement altéré toutes les circonstances, qu'il est impossible de 1e reconnaitre.
(1) Histoire du diocèse de Paris, par Lebeuf, t,.
Vi. Paroisse de Ruel, p. 160 et suiv.
(2) Mémoir, de M. Baudrand, p.
(1) tu p.119.
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Cette réponse, loin d'offenser le cardinal et de lui déplaire, ne fit qu'augmenter son estime et sa vénération pour
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XL. de Quaylus, M. de Pousa ces ecclésiastiques * , et surtout pour M. Olier. Elle leur e et Œau -— tres, viennent attira même l'admiration de toute la cour , et engagea plu- ;rossir la com- | jt 0 RE ss s TA dé Sieurs jeunes ecclésiastiques de mérite à se joindre à eux, D'UN pour se former aux vertus apostoliques (1). M. Louis
(1) Vie de M. Henri de Pardaillan de Gondrin, alors âgé de vingt-deux Bourdoise , Ms. A 4 Lu à A ; tu=4o, — Vie du MS, €t qui fut nommé, deux ans après, à la coadjutorerie de pin Sens (2), et M. Gabriel de Thubières de Quaylus, abbé du iv. — Vie de M. Loc-Dieu, furent les premiers seminaristes reçus à Vaugi- Olier, par le père ; . : : a Ge doi dre. rard (3). L'exemple de M. de Gondrin ÿ autira bientôt un ehap. XL sujet du plus haut mérite, M. Antoine Raguier de Poussé,
(2) Mémoires : ; 02 de M. Baudrant, dont nous aurons occasion de parler plusieurs fois, Il p. 17. ER Se < : : .
(3) Mémoires Cobnäissait particulièrement M. de Gondrin, qui, de Vaugi- .. nr pard, allait le visiter à la Place-Royale, où ildemeurait, Tout
ce qu'il entendit raconter à M. de Gondrin, des lumières et de la sainteté de M. Olier, lui inspira le désir de le connaître; | vint en effet à Vaugirard, et dès qu'il eut parlé à l'homm: de Dieu, il lui demanda instamment d'être recu au nombre de ses disciples. M. Hurtevent, mort supérieur
du séminaire de Saint-frénée de Lyon, M. de Cambixe,
(HMémoir, de frève de M. du Ferrier,et plusieurs autres, vinrent peuaprès |
J. Baudrand.p, k nd 4$. grossir ia Communauté naissante (4).
« Nous désirious, dit M. Olier, une personne qui devait !
» être u:ile, et était même nécessaire à la compagnie, d'a- |
» près le bon plaisir et l'ordre du grand Dieu, qui n'avaient
» été manifestés. C'était un très-habile théologien. arriva
que , retournant de Paris avec M. de Foix , nous leren-
contrâmes qui revenait de la maison , où il était allé pour
uous voir. Alors je m'éloignai un peu, pour laisser la pa-
role à M. de Foix, mon supérieur, ne me jugeant pas » digne de parler avec ce théoïiogien , dont la capacité et » [a science me surpassent extrêmement, Mais M. de Foix » me pressa, etme força de nr'approcher et de lui parler. * Alors, par obéissance et contre mon gré, je commence à
» pi »
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nal et de lui dé- \ vénéralion pour . Olier. Elle leur , CL engagea pluse joindre à eux, s (1). M. Louis sé de vingt-deux coadjutorerie de Quaylus, abbé du esreçus à Vaugiattira bientôt un aguier de Poussé, plusieurs fois. il rin, qui, de Vaugiidemeurait. Tout rin, des lumières le désir de le cons qu'il eut parlé à nment d'être recu a, mort supérieur
. M. de Cambixe,
, vinrent peu après
rsonne qui devait |
à compagnie, d'a- |
DIEU, quim'avaient éologien. [arriva ‘oix , nous le renoù il était allé pour pour laisser la paeme jugeant pas dont la capacité et . Mais M. de Foix er et de lui parler. ré, je commence à
VAUGIRARD. M. DE BASSANCOURT. 337 » parler petit à petit, ou plutôt je m'abandonne à l'esprit » de mon maître , pour qu'il me fasse parler selon son » bon plaisir. [l me mit dans l'esprit des choses si bonnes, » si saintes ct si fortes,que cet homme en fut extraordinai- » rement touché. M. de Foix était également étonné des » choses que produisait mon ignorance. J'en étais moi- » même tout surpris ; et je ne doute pas que ce théologien, » qui, huit ou dix jours après , en témoignait encore sa » surprise, n'en attribuât la cause à celui-là seul qui peut » rendre [a parole aux muets. C’est cet Esprit divin qui se » cache ainsi dans ce qu'il y a de plus abject, pour montrer » que la créature n’a point de part à ses œuvres, puis- » qu'il les opère par des instruments si inhabiles et si mé- » prisables. [se plaît à manifester quelque temps leur im- » puissance , pour faire voir que les effets qui viennent » ensuite, procédent d’une autre cause, qui est lui seul. Et c’est ainsi qu'il a attiré dans notre compagnie cet homme, » qui enseigne la philosophie et la théologie depuis nombre
; ; ‘ ; ‘ (1) Mém. aut.
d'années , et que pour suivre l'ordre que Dieu nous avait & Mr. otier. t.
, re . D 9%, donné , nous désirions beaucoup d'y recevoir (1). » nr A ! . | YEV
Vers le même temps , la bonté de Dreu auira par les ee is mêmes moyens, à Vaugirard, un ceclésiastique qui ne fut sancourt entre " insutile à: la: e Rats “] odde ; dans la nouvelpas moins utile à la compagnie que le précédent. Quoique je communaumoins habile que celui-ci dans les sciences ecclésiastiques, t*-
il était très-versé dans la connaissance de l'Écriture sainte, l'intelligence et la pratique des cérémonies , du chant ecclésiastique , de l'administration des sacrements , et de tous les détails du saint ministère : ce fut M. de Bassan- (2) Vie due pécourt, dont nous avons déjà parlé, et que l’auteur de la Vie re de Condren , édition de 1657.
AC chap. XXUV. 5h.
complis de ce siècle (2). Après avoir abandonné l'établis- 10: sement de Chartres , il avait suivi M. Amelote dans la mission de Normandie , et, de retour à Paris, il s'empressa
du père de Condren metau nombre des prètres les plus
(ñ) Mémoires de M. du Ferrier, d'aller visiter ses amis à Vaugirard (3). Comme il était P- 155:
| PER , . , . . , d'une humeur fort enjouée, il leur demanda, avec sa gaieté
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ordinaire , ce qu'ils se proposaient donc d'entreprendre m sur ce nouveau théâtre, ec si c'était à Vaugirard qu'ils pré- fu tendaient réformer le clergé de France.Cet entretien sembla
n'être d'abord qu'une agréable et innocente récréation. eu Mais dès qu'il eut entendu parler M. Olier , ne doutant gr plus alors que leur réunion ne fût l'ouvrage de Dreu , il se les
(1) Mémoires
de M, Baudrand, SEUL pressé de se joindre lui-même à eux, pour concourir lui
p. 14. 15. de concert au même dessein (1). « Nous avions besoin de vo
» Jui , dit M. Olier, ou au moins nous le soubaitions fort : co
° car nous n'avons besoin que de Dreu, qui fera plutôt de su
» nouvelles créatures, que de laisser manquer son œuvre. ni
» [l nous semblait néanmoins impossible de le voir se réu- off
» nir à nous, à cause de ses liaisons avec un autre,que nous pr
»* ne devions pas recevoir dans notre compagnie, et dont il de
» semblait qu'il ne pût se séparer jamais. Lors donc qu'il dei » fut venu pour nous voir , notre maître me fit parler avec | Co
* tant d’efficace, qu'il fût contraint d’avouer que Dieu ctait n’é
(2) Mémoires aut. de M. Olier, » avee nous, et qu'il se résolut de devenir l'un des M. LEP, Lôtres (2). » M. de Bassancourt quittant en effet l'air au
d'eujouement qu’il avait pris d’abord : « Messieurs , leur qu
» dit-il, je suis convaincu que je trouverai plus sûrement un
LS » Notre-Seigneur dans votre maison, que dans celle de ma Im
» mère ; non, ce n'est pas au milieu de leurs proches que po » les ecclésiastiques peuvent recevoir son esprit. Mon parti L4 » est donc pris de vous demander une cellule , et de vivre de
» avec vous. » Comme il apercevait un colombier à l’ex- la trémité dela maison , où il savait que tout était rempli, il La
13 pria qu'on le laissât le maître d’en faire son appartement. si j « Vous le prendrez comme il vous plaira, ajouta-t-il; mais v
» je vous déclare que je ne retourne plus chez ma mère, et, l
à | » dès ce soir , je prétends que vous me donniez un lit dans d } » votre maison. » Une déclaration si franche et si ingénue cé | plut extrêmement aux nouveaux solitaires. [s s’assemblè- sq à | rent pour un moment afin d'en conférer entre eux; et la I
conclusion fut, qu'il était leur ami, leur frère, et qu'il de-
d'entreprendre irard qu'ils préentretien sembla ente récréation.
ier , ne doutant be de Dreu , il se , pour concourir avions besoin de oubaitions fort :
qui fera plutôt de quer son œuvre.
de le voir se réuin autre ,que nous 1pagnie,et dont il s. Lors donc qu'il me fit parler avec er que Dieu ctait levenir lun des uant en effet l'air Messieurs , leur rai plus sûrement e dans celle de ma leurs proches que n esprit. Mon parti lule , et de vivre | colombier à l'exput était rempli, il » son appartement.
,ajouta-t-il; mais chez ma mère, et, donniez un lit dans inche et si ingénue es. Ils s’assemblèr entre eux; et la frère, et qu'il de-
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L'entrée de M. de Bassancourt dans la communauté eut beaucoup d'éclat à Paris , où sa famille jouissait d’une lui
grande considération, et ne fit guère moins de bruit que mande à être reçu,
les longues instances de M. Amelote pour y être reçu lui-même. Après la mission de Normandie, M. Amelote voulut visiter à son tour les solitaires de Vaugirard ; et, convaincu que leur société était l'ouvrage de Dreu, illes supplia de le recevoir, non plus comme leur supérieur , mais comme leur simple confrère. Sa réception devait offrir des difficultés. On peut se rappeler que l’année précédente, d’après un entretien avec la sœur du père de Condren, religieuse Carmélite à Chartres, M. du Ferrier demeura convaincu que M. Amelote, à qui le père de Condren n'avait jamais parlé de l'œuvre du séminaire, n'était point appelé de Dreu à y travailler; et que M. Meyster avait déclaré la même chose à ses amis et },
aux Oratoriens de la maison de Saint-Magloire (2). Quoi- P- 156. 141.
qu'il dût leur en coûter pour exclure de leur compagnie un ami si vertueux , ils ne purent se déterminer à l'y admettre , et répondirent à M. Amelote qu'ils ne le croyaient point appelé à concourir avec eux au même Gc. sein. Loin d’être arrêté par ce refus, il revint une multitude de fois à la charge, et pressa instamment M. Olier, que la compagnie nomma bientôt supérieur. Personne n'était plus cher au serviteur de Dieu, que ce digne ecclésiastique, dont il connaissait l’érudition , la sagesse et la vertu ; el ce qui l’attachait à jui plus fortement, était l'opinion qu'ilen avait conçue depuis l'apparition du père de Condren que nous avons rapportée, et dans laquelle ce saint homme lui avait dit qu’il le laissait héritier de son espril ainsi que deux autres, dont l’un était M. Amelote. Dès ce moment, M. Olier avait regardé cet ami comme destiné par la Providence à être l’une des pier-
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res fondamentales du nouvel édifice, et il avait persévéré dans cette opinion, jusqu'à ce que, pendant sa retraite, avant l'établissement de Vaugirard , il connut que Dreu avait sur lui d’autres desseins : car comme il offrait à Notre-Seigneur les sujets qui pourraient composer la nouvelle société, et qu'entre autres il lui présentait celui-ci ; une voix intérieure lui fit entendre ces paroles : {lme servira dans un autre lieu pour ma gloire. Quelque étroite que fût sa liaison avec M. Amelote, ces paroles devinrent pour lui une loi inviolable; et,malgréles sollicitations pressantes qu'on employa long-temps, il demeura
(4) Vie Ms. de toujours ferme à l’exclure de la compagnie. M. de Bassan-
M.Olier, par M.
Leschassier , V.
court usa de toute sorte de moyens pour l'y faire recevoir, Il offrit même dans la suite quatre mille livres (1) de rente perpétuelle au séminaire. Madame de Brienne, femme du ministre d'État, et pénitente de M. Amelote, sollicita la méme grâce pendant trois ans, jusqu'à employer dans sa cause le crédit et l'autorité de la Reine régente. Tout fut inutile : M. Olier aima mieux s'exposer à toute sorte de reproches et de disgrâces, que d'être infidèle à la voix de Dieu. En éloignant un sujet d'un si rare mérite, il devait s'attendre à passer pour le plus bizarre des hommes; ce qui ne tarda point à arriver. On l’accusa même de vouloir écarter son ancien ami, pour n'avoir point en lui, disait-on, un rival qui eût pu lui disputer la supériorité du nouveau séminaire. L'homme de Dieu laissa dire, et regarda tous ces propos comme une récompense du sacrifice qu'il avait fait au Seigneur en se privant d’un tel ami. Ce qui est plus admirable encore, au mérite de ce généreux dépouillement , il ajouta celui du secret le plus impénétrable sur le motif de sa conduite ; car jamais il ne voulut le découvrir qu'à son directeur, parce qu'il aurait été contraint de découvrir aussi les communications dont Notre-Seigneur l'avait favorisé dans cette circonstance. On ne le connut qu'après sa mort,
par térie Not cour vre
sa £ entr.
et Si nir | erre
vint lieut Mar avec accc
il avait persépendant sa re- , il connut que omme il offrait nt composer la i présentait cere ces paroles :
gloire. Quelque bte, ces paroles uigréles sollicitaps, il demeura >, M. de Bassan- ‘y faire recevoir.
res (1) de rente ienne, femme du elote, sollicita la
employer dans ine régente. Tout ser à toute sorte re infidèle à la n si rare mérite, plus bizarre des ver. On l'accusa ni, pour n'avoir t pu lui disputer ‘homme de Dieu S comme une réà Seigneur en se mirable encore, it, il ajouta celui if de sa conduite ; à son directeur, couvrir aussi les vait favorisé dans u'après sa mort,
VAUGIRARD, al par la lecture de ses écrits, où il rendait compte de son intérieur au père Bataille, son directeur. Les paroles de Notre-Seigneur, qui dirigèrent sa conduite dans tout le cours de cette affaire, se sont parfaitement vérifiées. L'œuvre à laquelle Dreu appelait M. Amelote, pour servir à sa gloire, était la congrégation de l’Oratoire (1), où il entra huit ans après; et où, par ses talents, son zèle et sa patience, il contribua plus que personne à maintenir la foi de l'Eglise , contre la contagion des nouvelles erreurs qui avait gagné la plus grande partie de ce Corps ”
Après M. de Bassancourt , un autre ecclésiastique, recommandable par sa vertu, ses talents et sa naissance , vint grossir la petite société. Ce fut M. Houmain , fils du lieutenant criminel d'Orléans , et appelé M. de Sainte- Marie à cause d’un prieuré de ce nom qu'il possédait. Né avec une constitution extrêmement débile, il avait été accoutumé à une vie si délicate, qu'avant de se joindre à M. Olier pour les missions , il croyait ne pouvoir souffrir la moindre incommodité du froid ni du serein. « Sa » Chambre, dit M. du Ferrier , était alors natée , tapissée, » et garnie de double chassis detoile et de papier; quoiqu'il * voulüt se joindre à nous , nous ne comptâmes pas sur lui. » Mais quand il vit que nous travaillions aux missions , » encouragé alors par le mouvement de Dieu, et quittant » sa vie molle, ilvint nous trouver, coucha par terre comme » les autres, et se désabusa de sa délicatesse pour toujours;
M. HOUMAIN
» donnant ce bon exemple aux jeunes ecclésiastiques du »* séminaire , afin qu'ils cherchassent en Drew les moyens * de fortifier leur santé (2). » IT avait été témoin des humiliations de M. Olier, pendant tout le temps de ses épreuves ; et, dès qu'il l’eut entendu à Vaugirard , il fut si touché de ses paroles, qu’il ne voulut plus se séparer de lui.
L'empressement de ces ecclésiastiques à se joindre à
(1) Mémoires sur la Vie de DT.
Olier, par M.
Baudrand, pag. 11. 12. 13,
M. Houmain vient se joindre aux solitaires de Vaugirard.
(2) Mémoir. de M. du Ferrier, p. 281.
Dru révèle à M. Olier les secrets des cœurs de ses disciples.
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Ù M. Olier, eu surtout les instances de M. Amelote durant trois ans, montrent d'une manière invincible le change- \ ment extraordinaire qui s'était fait dans le serviteur de Dieu depuis ses grandes épreuves. La sagesse divine, qui
avait ménagé ce moven pour lui attacher plus étroitement
(4) Vie de M. les sujets qui dev «e.t composer la société naisssante , lui Olier, par M, de or 0 :
Bretonvilliers, à, àCCorda encore le don de pénétrer les secrets les plus in- 1. p. 595. times des cœurs (1) : grâce qui les remplissait en effet de la plus religieuse vénération pour sa personne. L'un
d'eux , éprouvé par des peines intérieures, avait formé le
dessein d'abandonner l'établissement de Vaugirard pour
entrer dans une autre société. I! pria M. Olier de lui faire
connaître ses défauts , et, à l'instant, Dieu éclaira son ser-
vileur avec tant de netteté, qu’il voyait les pensées secrè-
tes de cet ecclésiastique , bien plus distinctement que si
elles avaient été écrites devant ses yeux ; c’est son expres-
sion. « Je me sentis porté, dit-il, à lui faire connaître ce
» que Dieu me montrait de sen intérieur ; et je le fis avec
» tant de justesse , que tout hors de lui-même, et tout ému
» de ce qu'il venait d'entendre , il fut comme obligé
» d'aller le confesser aux autres, publiant que je lui avais
» découvert ses vérités les plus cachées. La même chose
: » m'est encore arrrivée quelquefois à l'égard de cet ecclé-
ra il » siastique , qui est souvent prévenu contre nous et contre | ie . \ d + e. e. .
» notre dessein. Notre-Seigneur me montrait, il y a peu de
» temps, que malgré toutes les suggessions contraires , il » o Le] 9
» le tenait lié à nous, contre son inclination, en sorte 2) Ibid. pag. , ‘ , SRE à PAUL Pie N » qu'ilse trouvait comme forcé, malgré lui, d'abandonner Ga D à Fe » les personnes de grande considération qui lui conseil- L , s " 5 . .
laient de nous quitter
(3) Ibid. t. à.
p. 164. « Je me souviens (3) que, dernièrement, au sortir de ; » l'action de grâces, je rencontrai deux de nos jeuncs
» messieurs, dont l’on a désiré me donner la conduite, et » je sentis intérieurement que Dieu me donnait facilité et » ouverture pour leur parler ; mais je comprenais bien que
CE
Amelote durant ible le change-
le serviteur de esse divine, qui plus étroitement ' naisssante , lui rets les plus iniplissait en effet personne. L'un s, avait formé le Vaugirard pour
lier de lui faire ; éclaira son sers pensées secrèinctement que si c'est son expresire Connaître ce ; et je le fis avec éme, et tout ému t comme obligé | que je lui avais La même chose ard de cet ecclére nous et contre ait, il y à peu de ns contraires , il ation, en sorte i, d'abandonner qui lui conscil-
nt, au sortir de x de nos jeuncs r la conduite, et lonnait facilité et prenais bien que
ce n'était pas moi qui formais ces paroles, je ne faisais
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que me prêter... Pendant ce temps,nous étions tous trois également recueillis en Dreu, et la mème onction pénétrait et remplissait nos âmes, Disant à l'un de nos messieurs , que nous étions appelés à être des hosties vivantes à la gloire de Dreu, je lui découvrais l'état d'hostie , j'étais tout hors de moi; il se sentait lui-même tout enflammé de l'amour divin,et ne revenait pas de son étonnement. Lundi dernier, je me sentais porté à parler, je ne sais sur quel sujet; et , dans ce moment, je ne savais pourquoi je parlais de la sorte; quelques heures après, un de nos messieurs vint me dire : Hélas ! j'avais bien besoin de ce que vous avez dit tantôt. Hier la même chose m'arriva avec un autre de nos messieurs, qui me consultait sur une matière très-dificile; j’admirai son humilité : car il est infiniment plus sage , plus savant, el plus avisé que moi; et alors même, Notre-Seigneur me montra plus clairement que le jour ce qu’ilme demandait. Maintenant je reçois fréquemment de ces sortes de grâces ; mais c’est à la considération des personnes qui w'interrogent, Dieu m'éclaire par compassion pour elles, je le vois bien sensiblement. Dès qu'on ouvre la bouche pour me consulter , avant même de savoir ce qu'on me demande, Driu me donne, en faveur de ces âmes, les lumières qu'elles désirent, Cependant notre bon maître, pour m'humilier, et me faire connaître que la sagesse et l'intelligence ne sont point en moi, encore moins à moi et de moi, mais que tout est à lui et en lui, me laisse quelque temps dans l’aveuglement et dans l'ignorance de ce qu'on me demande; puis, dans un instant, sa bonté me le fait connaître. Je le. sens tous les jours, soit dans les confessions, soit dans les entretiens particuliers. J'y éprouve une différente pureté de lumière , selon la diversité des sujets qui se présentent, Je leur réponds conformément à leurs besoins, sans au-
(1) Mém, aut, de M, Olier Lt, p. 178, 170, — Vie de M, Ulier, par M. de Bretonvilliers, LE, p. 396, 307.
La à | 1 N XX VIT.
HN M. Olicr est } | éclairé de Dieu 1 dans ses prédi- Û ations.
UE | (2) Mémoires un | de M, Baudrand, LEE | p. 14
pra = ED
» tre préparation que de renoncer à mon propre esprit, »* attendant ce qu'il plaira à Digu de me donner, pour le * service de ses enfants (1), »
C'était la même abondance de lumière, les mêmes grâces , la même onction, lorsque M. Olier annonçait la parole de Dieu au peuple de Vaugirard (2), qui accourait toujours en foule pour l'entendre. « La veille du jour de » l'Incarnation , 24 mars 1642, on m'envoya dire, écrit-il, » d'aller exhorter le peuple pour qu'il se préparât à la fête, » et communiàt dignement. Aussitôt je me rendis à l'é- » glise, quoique sans aucune lumière dans l'esprit, et » Dieu prit plaisir à me faire expérimenter mon ignorance » naturelle et ma faiblesse. Car je ne pouvais rien trouver » à dire. Vous même, à mon Dreu! avez voulu me faire » oublier tout ce que j'avais appris autrefois par mon » étude et mon propre travail, afin de me tout donner par » grâce une seconde fois , et de ne me laisser rien qui ne fut de vous. Deux fois je fus sur le point de dire à celui » qui m'avait envoyé chercher, que je n'avais aucune » pensée dans l'esprit. Mais comme je suis accoutumé à » sentir de la sorte mon impuissance, je m'abandonnai » tout de nouvéau à l'esprit qui éclaire les aveugles et fait » parler les muets. Aussitôt la lumière de Dieu m'éclaira , » et je remarquais encore davantage le secours de l'Esprit * divin, par l’efficace et la puissance des paroles, qu'il me » faisait proférer , et qui touchaient vivement tous les au-
» diteurs et me touchaient aussi moi-même : tellement que, » sans me mettre en peine d'autre chose, je rendais ce » qui m'était donné ; et je continuai de la sorte pour Jésus » et Marie. Le succès fut tel, que tout le peuple, ému et » touché, vint le lendemain en foule pour se confesser ct communier ; et nous ne pümes achever de l'entendre
» qu'à une heure ou deux après midi. Il parut si affectionné, que, depuis cinq ou six heures, ce bon peuple ne quitta point l’église qui ne désemplit pas. Je dirai aussi,
propre esprit, lonner, pour le
re, les mêmes ier annonçait la ), qui accourait ille du jour de va dire, écrit-il, réparât à la fête, ne rendis à l'éans l'esprit, et r mon ignorance ais rien trouver 4 voulu me faire refois par mon tout donner par sser rien qui ne it de dire à celui _ n'avais aucune uis AaccouLumÉ à je n'abandonnai
s aveugles et fait , Dieu n'éclaira, secours de l'Esprit paroles, qu'il me ment tous les au- 1e : tellement que, se, je rendais ce à sorte pour JÉSUs e peuple, ému et ur se confesser el er de l'entendre [ parut si affec- , ce bon peuple ne as. Je dirai aussi,
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en passant, ce qui m'arriva dimanche dernier, Pendant la prédication , et lorsque j'étais dans la ferveur de mon discours, il entra dans l'église un religieux de l'ordre de saint François, qui avait quitté l'habit de son ordre, Aussitôt, sans le connaître , je commence à parler de la sainteté de ce grand patriarche , et je le faisais ressortir avec tant d'éclat, que ce pauvre apostat en était couvert de confusion. Après le sermon, il vint me visiter, pressé par sa conscience : mais il était si honteux , qu'il n'osa ni me regarder, ni prononcer une seule parole ; il me parut
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(1) Meém, aue,
vivement touché,et dans des dispositions sincères de com- de M. Olier L.n.
ponction et de pénitence (1),
« Le jour de saint Jacques , qui futun vendredi, je préchai sur l'Évangile du jour , où il est parlé de la mère des enfants d: Zébédée, et de la demande ambüieuse qu'elle avait faite pour eux à Notre-Seigneur. Pendant mon discours, je vis paraître devant moi une de mes cousines, très-mondaine, (Madame Dolu de Dampierre) accompagnée de deux de ses enfants. Elle venait me les présenter (à Vaugirard), pour que je les poussasse aux dignités de l'Église. Alors , sans savoir sa demande , que
» je n'appris qu'après la prédication, je commençai à
parler contre la vanité et l'intérêt grossier du monde, qui portent à faire tant de pareilles sollicitations ; car, sans la superbe et l'amour propre, les autels de Jésus-Curisr seraient déserts, et les églises abandonnées. Je me sentis porté, par un mouvement particulier, à dire que les demandes semblables à celles de la mère de saint Jacques, étaient refusées de Dieu et de notre Seigneur Jésus- CurisT, étant si opposées à ses maximes et aux vérités de son Evangile ; qu’au reste si cet apôtre eût été en ma place,et füt monté dans cette chaire, il eût prêché contre sa propre mère, et se fût condamné lui-même de lui avoir suggéré la demande qu'elle avait faite pour lui. Je me souviens que nos messieurs, me voyant parler avec tant
(1) Mém. aut.
de. Olier, 1.1, P. 438. 439.
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* de zèle etde force contre la vanité de cette mère qui » cherchait la grandeu:, {rar tout ce qui ressent le monde » CL Sa superbe me met hors de moi) et m’entendant dire que son propre fils prêcherait contre elle-même, s’il * montait en cette chaire , pensaient que je parlais de ma » mère, qui ne peut souffrir la bassesse de l’état que j'ai » embrassé...Or,après le sermon,recevant la visite de cette » même personne, je lui dis hautement ses vérités, en * présence de son mari, lui remontraut spécialement que »* son exemple et sa conduite étaient la cause de la vanité »* de ses enfants. Elle fut vivement touchée, jusqu’à se voir * obligée de répandre des larmes : ce qui ne m'empêcha * pas de refuser nettement sa demande pleine d’ambition * et de vanité (1). »
Les petitsenfants, pour la sanctification desquels M.Olier avait toujours eu une si tendre sollicitude , participaient aussi, Selon la faiblesse de leur âge , aux douceurs de ce céleste aliment. « Me disposant , dit-il, pour aller à la pro- * menade, j'avais pensé, devant Dieu, d'aller dans un cer- * tain lieu du village, lorsque l'un de nos messieurs me » dit: Allons dans un tel endroit. Je me soumis par obéis- » sance, m'abandonnant au bon plaisir de Dreu; mais »* celte mêmepersonnes’engageant insensiblement ailleurs, » nous allämes dans le lieu auquel j'avais pensé d’abord. » Là je me promenais avec un homme de Dieu, dans une » belle allée du jardin; et comme je sentais que mon » maître voulait quelque chose de moi, je fis assembler les » petites écoles (de Madame de Villeneuve), et fis un dis- » cours pour les maîtresses, qui sont fort spirituelles, et * aussi pour les petits enfants. Cela se faisait avec paix ct * douceur. Les paroles qui me semblaient sortir de mon * cœur touchaient sensiblement tout le monde , et moi- » même j'en étais tout embaumé. C’est une eau précieuse » que Dieu distille par ce vase de terre, ce canal de plomb. » Je me souviens que je parlai du Saint-Esprit , et je trouve
cette mère qui essent le monde m'entendant dire
elle-même, s'il je parlais de ma
de l'état que j'ai u la visite de cette t ses vérités, en spécialement que ause de la vanité ée, jusqu’à se voir qui ne m'empêcha pleine d’ambition
in desquels M.Olier tude , participaient k douceurs de ce céour aller à la proaller dans un cernos messieurs me e soumis par obéissir de Dieu; mais insiblement ailleurs, vais pensé d’abord.
de Dieu, dans une je sentais que Mon ,jefis assembler les neuve), et fis un disit fort spirituelles, et > faisait avec paix tt laient sortir de moi | le monde, et moiest une eau précieuse e, ce canal de plomb.
nt-Esprit, et je trouve
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» une suavité toute extraordinaire à le faire connaître aux
» âmes. J'apprends toujours, en exhortant, quelque chose
» de nouveau que je ne savais pas, comme il nr'arriva ce
» jour-là. Aujourd'hui encore, parlant à nos messieurs du » sujet de la Transfiguration, je sentais comme un principe » de force et de lumière qui m'élevait au-dessus de moi- » même, pour dire ce que je n'avais nullement prémédité. » Je suis toujours et plus ému et plus recueilli après la » parole, qu'auparavant * (4). »
La petite communauté, composée d’abord de trois membres, dont M. de Foix avait été jusqu'alors le supérieur, en compta bientôt jusqu'à vingt. Quelques-uus demeuraient au presbytère pour le service de la paroisse , dont le curé Fes était toujours absent (2); les autres étaient réunis dans p, 154. d la maison de M. de Rochefort, où ils pratiquaient en commun, et au son de la cloche, les divers exercices de la journée. L'après midi on faisait une conférence sur l'Écriture sainte, et c'était ordinairement M. Olier qui y avait la parole ; aucun de ces messieurs n’osant plus parler lorsqu'il se trouvait présent.Les lumières que Dieu lui donnait, dans cel exercice,ravissaient de plus en plus la compagnie;
à la fin, M. de Foix ne put souffrir de se voir revêtu de la charge de supérieur , dont il se réputait indigne ; et il n'y eut qu'une voix pour la déférer à M. Olier. « Avant » hier, à la conférence de l'Écriture sainte, écrit ce dernier, » il fallut expliquer un chapitre très-dificile de saint Jean, » OÙ il est parlé de la Samaritaine. Je recevais tant de lu-
(1) Mém. aut, de M, Olier, LE.
M. Olicr est choisi pour être supérieur. Ses
sentiments d'humilité.
» mières en l'expliquant, que tous ceux qui m'écoutaient » donnaient des témoignages de leur satisfaction et de » leur surprise; les messieurs de notre compagnie suriout, » ne pouvaient s'imaginer que ce fût moi-même qui leur » parlt de la sorte, vu qu'autrefois ils me faisaient tous » la Jeçon , et paraissaient plus entendus que moi en » toutes choses. C’est ce qui me réjouit; car ma plus grande » joie est de voir que chacun est convaincu que ce que je
4 * puis dire n’est pas de moi, mais de Drevu seul, et qu’on se | :: » y ait croyance ; et que chacun vive selon les maximes hi » chrétiennes qu'il plaît à Dieu de m'enseigner tous les » jours. Je me suis réjoui, et je me réjouis encore, en
» voyant que ce qui se fait journellement dans Ja petite * compagnie, n’est point attribué à personne de nous, ÿ » etqu'ilest évident que Dreu seul fait ici toutes choses ; TER * car il n’est pas un de nous qui puisse donner sujet au | + monde de dire : Un tel a fait cette œuvre. O! que Dreu
| #“ soit béni, qui veut seul se glorifier dans son ouvrage ! | Le
| » Je vois quelquefois mon néant, et celui de toute la com- nt
| » pagnie, avec une lumière si pure et si claire ; je suis si éler l » fort convaincu de notre incapacité et de notre impuis- fit a | »* sance à rien faire pour Dreu, qu'il me semble que tout Elle » va se perdre, que toute la société va se ruiner, n’y ayant et la
. rien en nous qui puisse nous faire subsister un instant. paul
» Ces vues de notre néant, qui me remplissent de méfiance "he
|: » de nous-même, me font reconnaître Dieu comme l’u- ts pl {t) Mémvires * Nique conservateur de notre société, pour tous les mo- cepti Ho: au. de M. Olicr, » ments de sa subsistance (1). » el sn
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issent de méfiance Dieu comme l’upour tous les Imo-
SUR L'ABBESSR DE FONTEVRAULT
NOTE 1.—Jeanne-Baptiste de Bourbon fille naturelle de Henri IV, fut prévenue, dès l'enfance, des plus singulières bénédictions, et oblint, à force d’instances, d’êtr" envoyée à l’abbaye de Chelles, où elle fut élevée saintement.Devenue, dans la suite, abbesse de Fontevrault, elle fit admirer dans sa personne les vertus d’une religieuse accomplie. Elle aimait la retraite, le silence, la prière, la régularité, la pénitence et la mortification ; souvent elle ne couchait que sur des ais, ou sur la paille. Elle pratiquait la pauvreté avec tant d’exactitude,que l'on compta un jour sur son habit jusqu'à sept ou huit pièces recousues ensemble. On la voyait laver la vaisselle , balayer le cloître et la cuisine , servir les ma‘des jnur et nuit, assister avec ferveur les mourantes sans ac— ception : personnes. Son affabilité lui gagnait le cœur de ses filles, et sa g + 6 our respect. Enfin, toutes ces vertus et ses belles qualités naturelles, encore plus que sa naissance, lui donnèrent un grand crédit auprès de Louis XHIT et de Louis XIV. A toutes ces heureuses dispositions du cœur , elle joignait une si grande facilité d'esprit , qu'elle faisait ses lectures ordinaires dans les ouvrages des Pères la tins , et composait des traités de philosophie et de théologie, que l’on “a conservait autrefois à Fontevrault. Elle mourut, le 16 janvier 1670, A de
, * s ; .. Madeleine Gauâgée de soixante-deux ans, après avoir été abbesse trente-trois 4ron, liv. mt. p
ans (1). 418. el suiv.
NOTE 2. — L'affaire qui appela la princesse Jeanne-Baptiste de Bourbon à Paris, en 1641 , et dont M. Olier espérait un bon succès , était la question célèbre de la juridiction de cette abbesse. On sait que le pieux fondateur de Fontevrault, pour honorer la très-sainte Vierge,et l’autorité que JÉSUS-CHRIST lui avait donnée sur saint Jean, lorsqu'il dit à:ce disciple bien-aimé : Voilà votre mère, avait voulu que les religieux aussi bien que les religieuses fussent soumis à l’abbesse, et que cette fille fût le général de l'ordre.Les religieux ayant élevé des ‘doutes sur la légitimité de ses priviléges, elle fut maintenue en
(1) Les Grandeurs de sainte Anne, par Huques de S. Fran- Çois, in-8o Paris, 1657. P. 168.
conséquence des bulles du saint Siége, par lettres patentes de Louis XIE, du G novembre 1641,conformément à l'avis de la Faculté de théologie de Paris de l'an 1541, et à celui des commissaires nommés par ce prince , au nombre de neuf, dont trois étaient évêques, trois conscillers-d'État , et trois docteurs de Sorbonne des plus savants , Cornet, Duval et Coquercl
PÉLERINAGE DE NOTRE-DAME MES ARDILLIERS
NOTE 5. — La célèbre dévotion de Notre-Dame des Ardilliers près Saumur, en Anjou, commença par la rencontre d'une fort petite image de Notre-Dame-de-Piütié, Wouvée en bèchant la terre, par un pauvre paysan. Il s'opéra, à cette occasion, divers miracles, qui portèrent d’abord les habitants de Saumur à élever un arceau au lieu même où la statue avait été trouvée, et ensuite à y bâtir une chapelle, que la piété de plusieurs grands du royaume enrichit d'ornements précieux. Ce lieu devint bientôt célèbre par le concours des peuples qui y venaient en pélerirsage. Lorsque M. Olier s'y rendit, l'église de Notre-Dame-des -Ardilliers était desservie par les pères de l'Oratoire, qui la possédaient depuis 1616 (1). Histoire de l'origine de la dévotion de Notre-Dame-des-Ardilliers, chap. 2.—Journal historique , ou Annales de la maison de l'Oratoire établie rue Saint-Honoré,
année 1619. :frchives du royaume, section historique, Ms. 440.
SUR LA RÉGRIPPIÈRE.
NOTE 4. — Le monastère de la Régrippière, ainsi appelé de la forèt où il fut bâti, a été l'origine du bourg qui s’est formé tout auprès, et auquel il a donné son nom. Quoique le couvent soit détruit aujourd'hui, le souvenir de M. Olier est encore vivant parmi les habitants du lieu. Nous joindrons ici quelques particularités que l’on y raconte de la première réception faite au serviteur de DIEU, en 1658, et qui pourront cervir d'éclaireissement à ce qui a été dit au livre VIe de cette Vie,
« Lorsque M. Olier se présenta au couvent, sur la fin du jour, les deux sœurs converses qui le reçurent à la porte, le voyant à pied, couvert de poussière et pauvrement vêtu, entrèrent d’abord en quelque défiance ; du moins , au lieu de lui donner l'hospitalité qu’il leur demandait très-humblement, elles l'engagèrent à se retirer dans une hôtellrie qu’elles lui indiquèrent dans le bourg. Sans se rebuter d'un accucil si peu attendu, il pria ces filles de lui procurer l'honneur de par-
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re, ainsi appelé de la i s’est formé tout aucouvent soit détruit vivant parmi les harticularités que l'on y ur de DIEU, en 1658, a été dit au livre VE
ur Ja fin du jour, les te, le voyant à pied, rent d’abord en quell'hospitalité qu'il leur Là se retirer dans une . Sans se rebuter d'un «rer l'honneur de par-
ler à la prieure. Il espérait la trouver plus favorable ; mais celle-ci, entrant dans les mêmes sentiments, le renvoya avec des paroles dures, quoiqu'il ne demandàt que du pain noir, de l'eau, et le plus pauvre gite pour y passer la nuit. Contraint de se retirer, il remarqua en regaguant la porte un appentis de bois , où étaient logées quelques poules, et demanda avec beaucoup d’humilité et d'instances aux por-
tières de lui permettre au moins de revenir pour passer la nuit sous ce hangar. Il sortit donc , et ayant reçu par charité d'un des habitants du village un peu de pain, il revint au couvent; et, soit par compassion , soit par respect pour la vertu qu’elles avaient cru remarquer dans cet étranger,elles lui permirent de se retirer dans ce triste réduit sans en prévenir néanmoins les religieuses (1). »
On raconte encore que, dans son second voyage à la Régrippière, M. Olier rétablit la clôture bannie depuis long-temps de ce monastre.« Les religieuses avaient dans leur vaste enclos un bois de haute futaie qui servait à leurs délassements , et un étang qui leur procurait le plaisir de la pèche. Mais, par l'abus le plus étrange, ces lieux, en-tourés seulement de buissons , étaient ouverts aux chasseurs et aux habitants du pays. Voyant donc toutes les religieuses touchées de l'esprit de pénitence, et résolues à faire tous les sacrifices qu'il leur prescrivait, M. Olier profita de leurs bonnes dispositions pour retrancher ce scandale. Il leur déclara que,pour vivre conformément à la sainteté de leur institut,elles n'étaient pas obligés à se priver du délasse— ment de la pèche, ni des promenades dans le bois ; mais qu'elles doivent faire entourer de murailles leur enclos,selon la règle de toutes les communautés cloitrées ; et telle fut l’occasion de la construction des murs qui formèrent,depuis ce temps,la clôture de la Régrippière (2).»
M. AMELOTE ENTRE A L'ORATOIRE,
NOTE 5. — L'auteur de la Vie de M. Bourdoise assure qu'en quittant Chartres, M. Amelote. après avoir déclaré à ses amis « que » Dieu l’appelait à l'Oratoire , entra dans cette congrégation ; tandis » que M. Olier, M. Brandon, M. de Foix et M. du Ferrier vinrent » à Vaugirard, pour se délasser de leurs travaux apostoliques (3) Il est certain néanmoins que M. Amelote n'entra à l'Oratoire que huit ans après. Il se livra au ministère de la prédication, les années qui suivirent l'établissement de Vaugirard; et, en 1646 , il se retira dans son prieuré de Champdolent , pour y vivre dans la retraite. Mais il y était accablé de visites, et comme l'évèque de Saintes craignait de
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le perdre pour son diocèse, il espéra l'y attacher pour toujours, en lui net # faisant accepter une cure. M. Amelote la prit, sans dessein de la pie garder ; ct, après environ un an, il retourna à Paris, où il demeura ma g1 LI # 4 # CS , jasqu'à ce que M. Brandon, ayant été nommé évêque de Périgeux , de # ( Ruoi de van l'emmena avec lui pour qu'il Faidât à s'établir dans son diocèse. II vel Î ance du père A- h ; E ee: ; , 4 pr , Ms. — promit à ce prélat, qui le fit son grand-vicaire, deux ans de services, l'at Journal de l'O- : | A we À F : Nantes 14 ratoire, 4.1 p. et les deux ans étant expirés, il revint à Paris,et entra dans l'Oratoire, 95e . Ta ss le 24 avril 1650 (1). 4, plu SUR L'ABBÉ DE PORMORANT. Pa 4 NOTE 6. — Alexandre Colas de Pormorant, né à Orléans, ct vel abbé de la Madeleine de Plaine-Selve, au diocèse de Bordeaux, Fo .. Consacra ses lalents ct sa fortune à l'instruction chrétienne de la jeu- gut "à Biographie 4 Al , Aer À universcile,tom. nesse, pour laquelle il travailla jusqu'au 18 septembre 1675, épo- rél XXXV. P, 422. — ; a + : on : ; Histoire de V'E- que de sa mort. Il fut, ainsi que M. de Foix, l’un des témoins qui qui lise, par Bé- ,, 4 ee : :
AAA srcaslel ; déposèrent contre l'abbé de Saint-Cyran, lorsque le cardinal de co iv. LXXIV, Richelieu eut fait enfermer ce dernier au château de Vincennes (2). qu 11 ; : :
: Ayant eu occasion de s'entretenir avec M. Bourdoise, dans un voyage de de plusieurs jours qu’il firent par hasard ensemble, l'abbé de Pordi morant lia dès-lors une étroite amitié avec ce grand serviteur de 1k&r Dieu, qu'il avait jugé fort mal jusqu'alors, sans le connaître. «Il « protesta à ses amis, qu'il aurait à l'avenir autant d'estime pour AA TA . , . . . . . ‘ »
e » M. Bourdoise, dit l'historien de ce dernier , qu’il en avait eu d’hor-
» reur par le passé : ayant remarqué en lui une douceur très-grande,
3) Vie de M. : Fe 5 : ; ; ’ pote , M, ” etreconnaissant évidemment l'erreur de ceux qui le lui avaient
in-10. p. 845.
» dépeint comme un homme turbulent et emporté (5) ».
MAISON DE VAUGIRARD
(4\Mémoires de NOTE 7. — La maison où les solitaires de Vaugirard se logèrent
M. Baudrand,p. ,, re A Te ; k 15. *P+ d'abord , était celle dont la maréchale de Guébriant prit dans la suite »
“ (5) Vie Ms. int 40,
une partie pour l'emplacement de son hôtel (4). L'ancien historien de
M. Bourdoise (5) ajoute qu'elle appartenait à M. Lani, qu'il ne désigne
pas autrement. C'était vraisemblablement un correcteur des Comptes
6) Vie du mé- ee ‘ ol; ‘ ; AAA in-folio. de ce nom, zélé pour le bien de l'Eglise,et ami de M.Bourdoise, dont il
est parlé dans la vie de ce dernier (6). L’historien de M. de Foix, assez
mal instruit de ces détails, assure, de son côté, que la première maison
que ces ecclésiastiques occupèrent, à titre de loyer, à Vaugirard, | était celle d’un maître d'Académie, ce qui veut dire peut-ètre qu'an
(7) Viesdes qua-
1 M ee LL maitre d'école Favait occupée avant eux (7). Quoi qu'il en soit, on
voit, par ce qui vient d'etre dit, et par ce cv'on dira encore dans
our toujours, en lui sans dessein de la is, où il demeura rèque de Périgeux , ns son diocèse. I] ux ans de services, tra dans l'Oratoire,
, né à Orléans, ct cèse de Bordeaux, irétienne de la jeutembre 1675, épo- ‘un des témoins qui sque le cardinal de au de Vincennes (2).
oise, dans un voyage le, l'abbé de Porgrand serviteur de ns le connaître. «Il utant d'estime pour il en avait eu d'hordouceur très-grande, x qui le lui avaient
Lé (5) ».
faugirard se logèrent riant prit dans la suite L'ancien historien de Lamni, qu'il ne désigne rrecteur des Comptes 0 M.Bourdoise, dont il de M. de Foix, assez que la première maison
e loyer, à Vaugirard, |
L dire peut-être qu'it
Quoi qu'il en soit, on
mn dira encore dans li
suite, avec combien peu de vérité on a écrit, que madame de Ville-
neuve donna sa maison de Vaugirard à ces ecclésiastiques. Cette pieuse veuve y avait acheté, il est vrai, le 9 juillet 1641, une moitié de {) Histoire de “ie D sit st , : PT =) , la Congrégation maison dont elle acquit le reste au mois d'octobre suivant ; mais ele Y os Filles” de la Croix, 1.54, MS.
in-folio, Chez les Filles de la Croix, à Limoges.
demeurait avec sa communauté : et, lorsqu'elle en ent acheté une nouvelle à Paris, elle vendit celle de Vaugirard pour achever de payer l'autre (1).
NOTES. — Un ancien catalogue, où sent inscrits les noms de la plupart des ceclésiastiques reçus an séminaire de Saint-Sulpice, à Paris, suppose que la communauté de Vaugirard commença le 29 novembre 4641, et fut composée de MM. Olier, de Caulet (l'abbé de Foix), du Ferrier, Picoté,de Bassancourt et Houmain. Mais ce catalo-
gue, écrit en 1676, manque quelquefois d'exactitude , etil doit re (2) Remarques on 5 ; A 3 s HS historiques sur réformé par Les témoignages exprès de M. Olier et de M. du Ferrier, L'Eglise, de S Sulpice, 1. 1. p.
202, 2,3 —Réglemens de la ronmunaulé de S.
que M. Simon de Doncourt a placé, au 29 nov. 1641, la formation RQ tn-80,p 2, nole,
qui déclarent Fun etlautre que leur société, à Vaugirard, ne fut d'abord
composée que de trois membres. C'est d'après ce mème catalogue, de l'établissement de Vaugirard (2).
ZÈLE DE M. BOURDOISE
NOTE 9. — « Le zèle de M. Bourdoise, dit M. du Ferrier, lui fai- » sait trouver insupportables des choses auxquelles beaucoup de per- » sonnes ne prennent seulement pas garde, comme des araignées » dans l'église, des devant d'autels trainants et détachés, des orne - » ments décousus, des aubes et des amicts sales, des vitres rompues, en un mot, tout ce qui était malpropre et indécent. FH disait un jour,
» sur ce sujet: S'il venait un homme du Canada, et qu'on lui montrât la
maison du euré qui serait bien propre, et l'église toute dégoûtante ,
| D : (5) Mémoires
» il dirait que le maitre de celle-là devait être un honnète homme, de M. du Fer- ; ET Se ip rier, p. 159.
» et celui de église un coquin (5). »
NOTE 10. — Ce fut sans doute le désir de former des ecclésiastiques, qui porta M. Bourdoise,si zélé pour l'établissement des petites écoles, à cesser de s'occuper de celles de madame de Villeneuve, auxquelles il semble qu'il avait d'abord pris quelque part. Au moins, il dit lui-même dans une lettre : « qu'il avait essayé de contri- » buer de tout son possible aux commencements d'un établissement » de filles et de veuves, à l'exemple du bienheureux évêque de Ge-
(1) Vie de M. : nève, à Vaugirard près Paris ; mais que, n’estimant pas que Notre- Bourdoise , Ms v-< TR #0 , ot se 04 in-4o p. 695. » Seigneur demandât cela de lui, il s’en était désisté (1), »
LE M. BOURDOISE ET MADAME DE VILLENEUVE
NOTE 11, — Pendant que M. Olier, M. de Foix et M. du Ferrier étaient à Vaugirard, madame de Villeneuve, occupée dans ce village à la formation de sa communauté, fut malade à l'extrémité et fit son testament, assistée de M. de Foix. « Comme il tardait de revenir, dit » M. du Ferrier, nous l’attendimes pour diner; et, lorsqu'il fut venu,
» il s'excusa de son retardement, témoignant combien il était édifié ; » des bons sentiments de cette dame. Pendant le repas, M. Bour-
» doise, qui dinait avec nous, S'informa du lieu qu’elle avait choisi | » pour sa sépulture, et, ayant su que c'était dans la paroisse, il S'en » émut d'une étrange façon. Vous dites, S'écria-t-il, que c'est une | » femme pieuse, et elle a l'orgueil de dédaigner le cimetière où les pauvres » sont enterrés. O7! quelle chrétienne superbe en mourant, qui dédaigne | » d'être avec les petits et les simples. Dieu nous garde d'être abandonnés de k | ‘4 » lui jusqu'à ce point. Ah! monsieur, ne dites plus que vous en avez bonne » opinion, et gémissez pour son aveuglement. M. de Foix n'avait pas » fait de réflexion sur ce point, que M. Bourdoise regardait comme si
» considérable, et croyant raccommoder les choses, il ajouta : dans la
» paroisse, id est, dans le cimetière. Alors M. Bourdoise, prenant l’asur » Siette sur laquelle M. de Foix mangeait, l'ôta de devant lui et la mit » à l'extrémité de la table,en lui disant : Monsieur, mangez ce qui est sur
» votre assiette, devant vous , id est, au bout de la table. Nous ne pûmes
» nous empècher de rire; el, comme dans son ardeur, M. Bourdoise » ne mangeait plus, je lui dis que c'était assez et qu'il fallait diner.
ho » Alors, pour me corriger à mon tour, il s'adressa à un serviteur qui (2) Hémoïr.de n ; ee | M. du Ferr , » était derrière moi, et lui dit : Ne mangerez-vous pas ce qui est sur mon p.156.— Vie dedl. à FR : i HER à ; : 4 Bourdoise, Ms » assiette, s'il reste? Qui, dit-il. Hé bien, continua M. Bourdoise , si je * in—4s p. 7S — , , . - ot ; Vie dl même. * achève pas mon diner, rien ne sera perdu ; mais si je demeure en silence, in-folio. pag. ; : : 3 ; : :
Ms PASS» ce garçon ne vous dira pas ce que je vous dis moi-même sur un objet aussi
754, A APN Ÿ- » important (2). L'auteur de la Vie imprimée de M. Bourdoise, qui, d'aprèsles Mémoires de M. du Ferrier,rapporte quelque chose de ce trail(5), suppose : qu'il eut lieu à la paroisse de Saint-Sulpice, à Paris ; mais il parait que
ce fut à Vaugirard, où demeurait alors madame de Villeneuve , et où ces messieurs excrçaient les fonctions curiales. Quoi qu'il en soit, madame de Villeneuve releva de cette maladie, et profita de la correction de M. Bourdoise ; car, dans un autre testament qu'elle fit, on lit
ces
» je » A la ] me dar à I
pas que Notre 1). »
UVE,
et M. du Ferrier * dans ce village émité et fit son it de revenir, dit rsqu'il fut venu, ien il était édifié epas , M. Bourelle avait choisi a paroisse, il s'en il, que c'est une ère où les pauvres int, qui dédaigne ‘re abandonnés de ous en avez bonne Foix n'avait pas zardait comme si l'ajouta : dans la ise, prenant l’asvant lui et la mit ngez ce qui est sur . Nous ne pûmes r, M. Bourdoise u'il fallait diner, un serviteur qui ce qui est sur mon , Bourdoise, si je rmeure en silence, sur un objet aussi e, qui, d'aprèsles trait(5), suppose nais il paraît que illeneuve , et où qu’il en soit, maila de la correcqu'elle fit, on lit
GET ORNE, EP t
(1) Testament d à 33 : : : de Mme de Vil- » je décéderai, dans un cercueil de bois, comme les pauvres, sans fencuve.— Abré- Pa ‘ k =. t gé de sa Vie Ms.
» aucune cérémonie (1}.» Cependant, en 1650, année desa mort, M. de fa-40 p. e, (2) Vie Ms, de , damême, p. 66, mentaire, que, malgré la clause de son testament , elle fût inhumée + Archives du ee si AI Le ; oyaume, Visidans l'église des religieuses de la Visitation, rue Saint-Antoine, talon de la rue
! saint Antoine.
à Paris (2).
ces paroles : « Je désire être enterrée au cimetière de la paroisse où
la Marguerie, son gendre, obtint de M, Molé, son exécuteur testa-
MARIE ROUSSEAU
NOTE 12. — Marie de Gournay, née à la campagne, de parents obscurs, eut toujours d'elle-mème l'opinion la plus basse, ne voyant
(3) Mém, aut.
de M. Olier, tu, Dieu(s). Elle épousa David Rousseau, l'un des vingt-et-un marchands p. 582.
rien d'aussi méprisable que sa personne dans tous les ouvrages de
de vin de Paris ; et, quoi qu'elle jouit alors d'une honnète aisance,
elle ne diminua rien de son amour pour la pauvreté. Regardant son LARLAIEE IS de corps comme un fumier (4), c'était son expression, elle ne pouvait souf= ve p. 59.
frir de se voir revètue d'habits neufs, n'en portail jamais que de vils
et de très-communs, et ne se nourrissait presque que de restes, dont {5 ppid à. 1.
on n'avait pu retirer aucun profit (5). La vue de son néant et de sa P: #25: 5 VE per. petitesse, toujours présente à ses yeux, la portait à se refuser tout ; jusque là que la moindre dépense pour elle-mème lui était in- & HU on. supportable (6). Sa grande étude fut toujours d'imiter la très- p.558.
sainte Vierge, et d'unir ses dispasitious intérieures à celles dont cette créature incomparable accompagnait toutes ses actions. De peur d'occuper quelque place dans l'estime des hommes, clbe évitait tout ce qui aurait pu lui donner la réputation d'une personne de piété; et, durant les vingt ans qu'elle passa dans son cabaret, servant continuellement le publie, elle ne témoigna jamais, ni par ses paroles, ni autrement, le moindre sentiment de DIEU, quoiqu'elle fût sans cesse unie à lui, Toutefois, elle ne laissa pas d'être utile au bien spirituel des personnes qui fréquentaient sa maison ; car elle y convertit,avec les paroles les plus simples et les plus communes, une multitude de pécheurs obstinés jusqu'alors daus le mal. Entin, son extérieur répondait tout-à-fait à l'idée qu'elle s'efforcait de donner d'elle-mème, elle n'avait rien qui la fit distinguer d'une femme du bas peuple, et montrait en tout une grande simplicité dans ses paroles Éd
ANS
el dans sa manière d'agir (7) p:
(S) Siluée rue
Après la mort de son mari, elle voulut prendre pour elle la plu, Las eu Gindre,
pauvre chambre de sa maison 8 , qroiqu'elle ÿ fût exposée à un grand
bruit, dont elle souffrait beaucoup. Cette créature angélique ne pou-
vait s'occuper que de Dieu, qui semblait être l'aliment et le soutien de son corps, comme il était l'objet continuel de ses pensées et de toutes les affections de son âme ; elle lui demandait sans cesse,et avec une ardeur incroyable, de la retirer de ce monde, et le matin, à son réveil, elle ressentait une vive affliction de voir son exil encore prolongé, Dévorée d’une faim insatiable de la divine Eucharistie, elle passait quelquefois des journées entières sans autre aliment que cette manne céleste ; et, s'il lui arrivait alors de prendre un peu de nourriture, comme deux ou trois cuillerées de bouillon, c'était toujours à la hâte
eten se faisant à elle-même une sorte de violence,
« Je ne dirai pas, écrit M, Olier, l'effet extraordinaire de ses pa-
» roles,qui touchent si vivement les cœurs, que vous voyez des hom- » mes tout changés après quelques mots qu'elle leur adresse. On n'en voit aucun, quelque saint qu'il soit déjà, qui ne rapporte de ses
» entretiens un nouveau courage pour se livrer au service de DIEU » etau salut du prochain; elle prodait, dans les plus éminents en sainteté, des effets surprenants , par des paroles simples et maives, qui portent dans les cœurs la lumière, en même temps qu'elle les embras:ent de l'amour de Dieu. Lorsqu'elle est consultée , elle répond de la manière Ja plus simple, sans expliquer les choses,
» ni détailler les raisons extérieures qui peuvent les persuader. » Dans son langage grossier, il n'y a rien cependant que de » conforme à la foi et à la sagesse divine; elle dit simplement : » Dieu veut qu'on agisse de telle façon. Quelquefois elle a donné » des avis contraires à ceux des personnes les plus éclairées dans » la sagesse et la science de Dieu, sans pouvoir expliquer au- » trement les motifs de ses réponses; et l'expérience à toujours » montré qu'après avoir examiné les choses à loisir, ces per- » sonnes se voyaient obligées de revenir à son sentiment, DIEU » montre visiblement par elle son pouvoir absolu; elle n'a » qu'à parler , et d'un mot elle fait ce qu'elle dit, ee qu'elle veut » et ce qu'elle demande; et cela sans extérieur, sans faste, sans » geste, sans ces dehors qui persuadent el gagnent ordinairement » les cœurs, Elle ne cherche rien et ne dit rien pour elle-mème; » c'est Dieu qui parle par elle, et quirend sa parole si eflicace. » Ainsi d'un seul mot elle à fait bâtir des hopitaux, celui de » Mademoiselle de Lestan, construit par Madame la Chancelière,
» celui de la Rochefoucauld. Enfin, il faut que tout le bien qui
» S'opère aujourd'hui passe, en quelque sorte, par ses mains ; prin-
den sola Rou app d'un
nom
» Sal » aul » el Jeu de à 1 qu le] cip pot qu' et fait pui me qu » ( Di à r
» pou
ent ot le soutien es pensées et de ins cCesse,et avec 41e matin, à son exil encore pro- Eucharistie, elle iliment que cette eu de nourriture,
oujours à la hâte
ire de ses pavoyez des homadresse, On n’en rapporte de ses service de DrEu lus éminents en mples et maïives, emps qu'elle les consultée , elle quer les choses, t les persuader.
pendant que de dit simplement :
fois elle a donné is éclairées dans r expliquer auience a toujours
visir, ces per-
sentiment, DIEU
bsolu; elle n’a ce qu'elle veut sans faste, sans ut ordinairement our elle-mème; role si eflicace.
ilaux, celui de la Chancelière, out le bien qui
ses mains ; prin-
» cipalement toutes les grandes entreprises qui se font dans la » Capitale, comme nous le voyons de nos yeux 4), »
L'hopital de la Rochetoucauld est apparemment celui des Pneurables, dont on posa les fondements en 1634, Jusqu'alors les pauvres atteints de maladies incurables, étaient contraints, à Paris, de trainer sans consolation une vie malheureuse etlanguissante: et c'estsans doute à Marie Rousseau que la capitale doit cet asile encore subsistant. H fut d'abord
appelé dans le public du nom du fondateur ; mais, par un sentiment d'une rare humilité, ce pieux cardinal ne voulut pas qu'il portât son nom, ni ses armes qu'il en fit ôter (2).
M. DE CHAVIGNY, EFFETS DES INTERCESSIONS DU PÈRE DE CONDREN
NOTE 13. — « Le pouvoir du père de Condren auprès de Dieu, » depuis sa mort, a paru, dit M. Olier, dans la personne de » M. de Chavigny, l'un des plus grands de la cour. Je le dis à son
» honneur et à la gloire de Dieu : Ce seigneur avait de grands
» sujets d'aimer la vanité ; car il était le favori du Roi, de Monsieur » frère du Roi, et de M. le cardinal de Richelieu. Or, le jour mème » ou le lendemain de la mort du père de Condren , il se vit si puis- » samment touché et convaincu de toutes les vérités qu'il lui avait » autrefois expliquées, et qui, en ce temps-là, lui étaient ennuyeuses, » et ne faisaient sur lui aucun effet, que, tout plongé dans la dou- » leur et tout baigné de larmes , il protesta hautement de renoncer » de cœur au monde, et de faire profession publique de vouloir ôtre » à DIEU uniquement ; ce qu'il a depuis si heureusement accompli, » qu'il est à présent un modèle de piété à la cour, Les lumières que
» le père de Condren a si souvent exposées à la plupart de ses dis-
» ciples, ont fait en tous les mèmes effets depuis sa mort. Au moins
» pour moi, je sais bien que j'ai connu un grand nombre de choses
» Qu'il n'avait proposées, que je n'avais pu comprendre en ce temps , » et dont j'ai été éclairé depuis (3). Alors ces lumières n'avaient point » fait d'impression sur mon esprit, bouché aux choses saintes ; de- » puis sa mort, elles y sont entrées vivement, elles l'ont éclairé, et » me font maintenant concevoir sans peine ce que je ne croyais être » que fables et inventions de l'esprit humain (4).»
» Ce grand changement me paraît être un prodige. Gloire à mon » DIEU, qui éclaire les aveugles quand il lui plait, et qui prend plaisir » à retirer les plus misérables de la confusion et de la pauvreté,
» pour les remplir des riches trésors de sa miséricorde ! Qu'il soit
(1) Mém. aut.
de H, Olier, Av, PS0, jusqu'à 107, CL UOU, p.48, 40,
2) Viedu Cardinal de la Ro= chefoucauld, par La Moriniere,p.
2 5-Rocueil cu rieux d'actions édijiantes, par Bertrand Moreau,in-#0 p.251.
(5) Copte des Mémoires de M.
Olier,
(4) dbid, — Voyez aussi :
Abrégé du 9e cahier des Mémoires aul. de M. Olier,
smic mms
358 NOTES » donc à jamais gloritié de sa magnilicence ! F'éprouve une joie bien lon! ' uot l{ » grande , lorsque, me souvenant de l'état d'aveuglement où tout le jui qu | 4l » monde m'a vu, je le compare avec celui où la main toute-puis- qu'il qu k ï » sante de Div m'élève maintenant, El est aisé de lui rendre gloire , ab ‘ ait { S » comme au seul auteur des lumières qu'il me communique, Car L ‘1 (1) Mém. aut. bliss | de M. Olier, Vu » chacun sait qu'elles viennent de lui seul, et que de moi-même je D. 570, 180, (0e À DE ses V pie de ces Mé- » suis le plus pauvre , le plus aveugle et le plus misérable de tous fut a! moires, A] » les hommes (1). , à ME.
} | MAISON DE VAUGIRARD. » je L'u * ” nJ L N , Le mo NOTE 14, — D'après le contrat de vente, les dépendances de la ; , s + U # .. . , d ou métairie dont le généreux propriétaire de la maison de Vaugirard | nt , Tr faiai F QEUAL voulut faire présent aux solitaires,consistaient en terres, prés et vignes. ; \trchivesd TT : n É ! A se: dit le (2)4rchivesdu En 1655, M. Olier, qui continuait alors les constructions du sémi- Royaume, Sec. + | k , main Domaniale , S. naire de Saint-Sulpice, vendit les terres et les vignes pour la somme | Û 7046, €, 1, Ne Ai , ; | rs Se à , tenir 3) Mémoir, de de cinq mille livres (2). Le véritable nom du propriétaire , appelé , ; M. du Ferrier : | € 4 aux à:
1D De 165, * d'après M. du Ferrier (3), M. de la Roche , était Godefroi de Roche - 4 ic , » COS S FALL fort de Souplainville , comme il paraît par le contrat de vente de la ; R = el + \ | » dign [4 maison, passé le 4 juillet 1645, au château de Gondrin, devant Came- ' UT 4)Archives « + ; k ; n : | n Jon px gui FA rade, notaire à Armagnac, et insinué le mois suivant à Auch et à || 1e y , . » dam | er Paris (4). Dans les actes de Marreau, notaire à Paris, M. Geoffroi ou : * . Ù . \ . , TE »( es 4 | CHU Godefroi de Rochefort , seigneur de Souplainville, est qualifié \d »aue grand-vicaire de l'archevêque d'Auch,
brevet
| M. Olier et M. de Foix avaient acheté, le 18 mars 1643, une mai-
son contiguë à celle de M. de Rochefort, et qu'ils réunirent à celle-ci
ces M
agréab
pour n'en former qu'une seule. Cette maison , où la compagnie de
| 1) Jbi RER RE Ur ; 4 - ) mie M: f Saint-Sulpice avait pris naissance , fut occupée long-temps par le . A, Ur, 0, - | (6) fiéglements petit séminaire de ce nom ; et, depuis 1759, par la communauté des de la Commu-
nous de Saint- pauvres écoliers (5), dits les Robertins (6). Elle fut enfin vendue NO ulpice, in-40 p, : É | . . N | 2, nole, comme bien national, et démolie en partie par les acquéreurs. Après avec |
la révolution, M. Emery, supérieur du séminaire de Saint-Sulpice, elle S'( | s'imposa, malgré son grand âge , des privations journalières pour pour €
acquérir cette maison. On y voit encore la chambre que M. Olier y avec € avait occupée, et qui,depuis sa mort, fut transformée en chapelle do- not, s
a | np Révtements, td, asti (7 senti 1 mestique (7). sentin 4l | Se mort
M. MEYSTER ET LE CARDINAL DE RICHELIEU
nm . ; ‘ : grand | NOTE 145. — M. Meyster, qui avait eu tant de part à la forma-
tion de Fétablissement de Vaugirard, vint passer quelques jours
seur,
ges de
avec ses anis, pour leur communiquer à son ordinaire les grâces
| Jansé
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ctions du sémis pour la somme étaire , appelé , defroi de Roche it de vente de la in, devant Camevant à Auch et à , M. Geoffroi ou
lle, est qualifié
s 1643, une maiunirent à celle-ci la compagnie de ong-temps par le communauté des
fut enfin vendue equéreurs. Après de Saint-Sulpice, journalières pour re que M. Olier ÿ
e en chapelle do-
1ELIEU.
e part à la formaer quelques jours
dinaire les grâces
bu HMUITIÈME LIVRE, 399
dont Dreu le comblait (4), et alla visiter le cardinal de Richelieu, (1, Mémoir. de M, du Ferrier pe tu,
qui depuis plusieurs années désirait sa visite, Dans l'entretion qu'ils eurent ensemble, le ministre, ravi de voir enfin ce mission naire, lui offrit un fonds de quatorze cent mille livres, pour des établissements de missions, sans pouvoir lui rien faire accepter malgré ses vives instances, Ce nouveau refus le toucha si vivement, qu'il en fut alarmé pour lui-même; et, dans son émotion, il en vint jusqu'à dre à M, Meyster : « Mais Monsieur, Dieu vous at-il fait connaitre que » je suis réprouvé, et qu'il rejette ce qui vient de ma main? Dites- » moi, je vous prie, croyez-vous que je puisse me sauver dans l'état » où je suis? Monseigneur, reprit M. Meyster, nous en avons parlé » diverses fois avec le père de Condren,»Etqu'en avez vous pensé»,tai dit le cardinal? Nous sommes demeurés d'accord que vous aviez €: main un moyen pour assurer votre salut, qui est le pouvoir de sou tenir les droits de l'Eglise, et de faire nommer d'excellents hommes: aux évèchés. «Je vous assure, dit le cardinal, que je suistellement dans » cessentiments,que je ne songe qu'à choisi les plus capables et tes pius » dignes, Sans m'arrôter à la sollicitation ni aux services des parenis. » J'en connais l'importance, et je suis convaineu qu'on. enreurt fu » damnation, aussi bien en nommant à un bénéfice à ja considération » es amis ou des services rendus par les proches, qu'en les veudant » à deniers comptants.» On doit à ce grand ministre la réformiation des brevets de nomination aux évèchés ou aux abbayes ; il y supprima
ces mots qu'on ÿ mettait auparavant : Ét pour reconnaître les bons et
(2) dbic p. 109,
agréables services rendus 2. ur,
SUR M, AMELOTK.
NOTE 16. — La congrégation de l'Oratoire , liée d'abord avec Jansénius et l'abbé de Saint-Cyran, par le crédit desquels elle s'établit en Flandre, vit plusieurs de ses membres prendre parti pour ces patriarches de la nouvelle hérésie , et faire cause commune avec eux. Déjà le père de Condren, après l'arrestation du père Sestenot, s'était cru obligé de donner une déclaration publique #es vrais (5) Annales de sentiments de l'Oratoire, qui devenaient suspects (7 Mais, après Ja A F mort de ce grand adversaire de la secte, la cont#sion gagna la plus grande partie du corps, jusque à que le père Bourgoing, son successeur, dépouillé de presque tocte son autorité, vitles premières charges données malgré lui à des hommes ouvertement déclarés pour le Jansénisme. Le père Amelote, dépouillé lui-mème de lasupériorité de
È # que 4 , {annales de tt. l'On ire, As “À semliée de 1662.
(2 ; Journal de
la maison rue
Saint- Honoré, t.
i L p.595 — le- ! cueil de vies de Cloysaull , Lux,
P. 5 ‘ (3) Mém. aut.
de M. Olier, tu.
dit (4) Vie du père
de londres, é— “AE de 1653, liv,
verses de _M | Tronson , 1.1. p.
(6) Vies des redigieuses de la Visilalion,t.xiv.
la maison de Saint-Honoré, ne cessa de souffrir et de travailler jus qu'à sa mort, pour maintenir la foi de l'Eglise dans l'Oratoire, I provoqua, en 1662, un ordre rigoureux, mais nécessaire, qui envoya en exiltrois des principaux membres, entre les mains desquels était alors tout le gouvernement de la société (1). Sur la demande du clergé de France, il donna, pour l'opposer à celle de Mons,sa Traduction française du nouveau Tes'ament, dont Louis XEV fit distribuer cent mille exemplaires aux nouveaux convertis. E publia d’autres ouvrages contre l'hérésie de Jansénius, entre autres une Défense des constitutions apostoliques et un Traité de La grâce,pour justifier la condamnation des cinq propositions (2); et s’il ne parvint “es déracinerle mal, il eut au moins l'avantage d'en ralentir les progrès. Son attachement à la foi catholique, et la persécution qu'il souffrit pour elle, lerendirent encore plus cher à M. Olier, d'ailleurs si pleiu de vénération pour sa personne, qu'il le regardait comme suraculeusement éclairé et doué d'une plénitude de hunière admirable (5); ce sont ses expressions. M, Amelote demeura toujours uni par les liens d’une charité sincère au sé-
minaire de Saint-Sulpice,qu'il appelle,dans sa Vie du père de Condren :
{ ph 1 ch. XXIV, n.9. une Sainte communauté (4), et sa mémoire y a toujours été en grande kér recommandation. « La mort de M. Amelote, écrivait M. Tronson à » l'évèque de Séez, a contristé tous ses amis ; et c'est assurément M ut ST y ÿ . » une grande perte pour l'Eglise. I a eu la consolation, avant de Ft | (5) Lettres di- UNE RE AE l'Eg ï Bee
» Mourir, de voir la déclaration de sa congrégation contre les nou--
» velles doctrines (5). »
MADAME DE VILLENEUVE ET MADEMOISELLE BELLIER. NOTE 17. — Les maitresses d'école de Vaugirard, à qui
M. Olier adressa une exhortation, étaient celles que formait Madame de Villeneuve. Le serviteur de Dieu estimait singulièrement celte pieuse fondatrice, non seulement pour sa haute vertu, mais parce qu'il voyait en elle quelque chose de l'esprit et des maximes de saint François de Sales ; et il aimait à lui entendre raconter les particularités de sa vie qu'elle avait remarquées. Madame de Villeneuve suivait elle-même, dans la direction de ses filles, les principes de ce saint évêque , son ancien guide ; et, empruntant le langage ingénieux qu'il parle à sa Philotée : « Ce grand saint, disait-elle, coupe » le cou au vieil homme avec un couteau de sucre ; car il ny a rien » de si doux que ses écrits, et, toutefois, la mort de soi-même s'en- » suit en les pratiquant (6) » L'estime que M, Olier faisait de
Madame de Villeneuve attiva sans doute dans sa communauté
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de travailler jus- 'Oratoire. I pro- *, qui envoya en is desquels était * la demande du Mons,sa Traducfit distribuer cent d'autres ouvrages fense des constitu— "la condamnation cinerle mal, il eut tachement à la foi , lerendirent eninération pour sa ent éclairé et doué ressions, M. Ame- Hité sincère au sélu père de Gondren :
ours été en grande vait M. Tronson à L c'est assurément solation, avant de
pn contre les nou--
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Vaugirard, à qui ie formait Madame igulièrement celte vertu, mais parce s maximes de saint ‘onter les particume de Villeneuve , les principes de tle langage ingédisait-elle, coupe ‘+ car il n'ya rien le soi-même s'en- , Olier faisait de
$s sa communauté
naissante, Mademoiselle Bellier, dont nous avons déjà parlé, ct qu'il avait convertie à Illiers, près de Chartres, dans l'une de ses missions. Cette généreuse fille, après avoir quitté la maison paternelle, et renoncé au monde pour toujours, vint en effet à Vaugirard pour s'offrir à Madame de Villeneuve, qui conçut pour elle les sentiments de la plus tendre et de la plus sincère affection. M. Olier continua aussi de la fortilier par ses conseils et ses avis ; et peut-être parle-t-il d'elle, en terminant l'endroit de ses Mémoires, que “ous avons cité plus haut: « Après cet entretien que je fis aux » maîtresses des petites écoles, dit-il, j'excitai Pune d'elles à retenir » une pratique pour l'instruction de ses pauvres; hélas, me disait- » elle, cela me touche trop le cœur pour l'oublier (4). » Au moins, l'éloge de Mademoiselle Bellier, publié après sa mort, nous permet de faire ici cette conjecture; voici ce qu'on y rapporte : « Souvent » des personnes de grand mérite et de vertu, faisaient de ferventes » conférences chez les Sœurs de la Croix, qui, enéclairant l'entende- » ment, échauffaient aussi ardemment le cœur, Celui de Mademoi- » selle Bellier, était fort susceptible à l'amour divin, et prenait feu » lorsqu'elle entendait parler de Dizu, ou qu'elle en parlait clle- » mème, ayant l'esprit actif et bon. Et M. l'abbé Olier témoigna nn » jour à quelques messieurs, zélés comme Ini du salut des âmes, » avoir bien d° la joie de celle-ci, la regardant comme engendrée » à JÉSUS-CHRIST par son ministère. Mademoiselle Belier entra à » la Visitation en 1651, où elle mourut saintement sous le nom » de sœur Marie-Joseph (2. »
[parait très-probable que M.Olier proeura des établissements aux Filles de la Croix, dans plusieurs lieux de la campagne où il avait préché la mission, afin d'y conserver, par ce moyen, les fruits de ces saints exercices. Nous lisons, dans l'histoire de l'établissement de ces Filles, qu'elles en formèrent vers ce temps à Ruel, au Lorreau, à illicrs, à Épernon , où M. Olier avait exercé son zèle, comme aussi à Charonne et à Villepinte (5), qui, probablement, avaient participé au bienfait de ses missions. Nous verrons même , dans la suite, qu'il forma le dessein de les établir sur la paroisse de Saint-Sulpice, lors-
qu'il se disposait à en prendre possession.
(4) Mémoires aut. de M. Olier,
LOL p. 165.
. 2) Vies des religieuses de la
Pisilation,l.xiv.
3) Hist.
Fillesde laCroix 1354. in-folio. p.
‘0, Ms. chez les Filles de la Cr.
à Limoges.
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L. M. Olier était d'autant plus convaincu de la nécessité
On blâme #2 0 : . |
hautement à du Secours de Dieu, pour affermir l'œuvre naissante du sc-
Paris l'établis— minaire, qu'illa voyait traversée et combattue par des persement de Vau-
girard. sonnes du plus grand poids. Sans parler des plaisanteries
que l’on faisaitsur le lieu qu'il avait choisi pour jeter les fon-
dements de cette entreprise , il se trouvait des ecclésias-
tiques, qui, tout charmés qu'ils étaient de la voir commen-
cer, ne pouvaient goûter les moyens qu'il prenait, ni en
augurer favorablement; d’autres disaient tout haut qu'il
était contre le bon sens de laisser là les missions, dont
les fruits avaient été si abondants, pour tenter äu hasard
(4) Vie de ME. une œuvresiincertaine,et pour s'opiniâtrer à reprendre un
Olier, par M. de , ;. RE RE , Er , AE
Bretnvilliers, 1. édifice qui s'était écroulé presque aussitôt qu'on en avail
1. p. d2. posé les premiers matériaux (1). On ne concevait pas, en
effet, qu'après avoir évangélisé avec tant de succès plu-
sieurs provinces, et avoir rempli toute la France di
bruit de ses missions, M. Olier voulüt enfouir ie talent,
et cacher Ia lumière évangélique sous le boisseau , en
allant se confiner dans un village. L'un des supérieurs
ecclésiastiques du diocèse de Paris , lui fit même, dans
ces circonstances , unie proposition , qui, toute extraor-
dinaire qu'elle paraît, montre néanmoins combien le projet
de Vaugirard, que presque tous regardaient comme une
pieuse chimère, semblait contraire aux hautes espé-
“ances qu'on avait conçues de ses talents et de son zèle.
« Après que j'eus parlé à mon directeur , dit le servi-
» teur de Dieu, je m'en allai visiter le grand vicaire de
ai ai ÿ (IE |1
EN FRANCE. ESPRIT LIER ACCEPTE L\ Y TRANSFÈRE S
cu de la nécessite ‘e naissante du s6altue par des perr des plaisanterics i pour jeter les fonvait des ecclésiasle la voir commen:
Qu'il prenait, ni en at tout haut qu'il »s missions, dont * tenter äu hasard rer à reprendre un ôt qu'on en avait concevail pas, en it de succès plute La France di enfouir ie talent, s le boisseau , en in des supérieurs fit même, dans ii, Loute extraorcombien le projet laient comme une IX hautes espés et de son zèle, r,dit le servigrand vicaire de
monseigneur l'archevêque , (car alors il n’y en avait
» qu'un). D'abord, et après peu de discours : Je dé- » sirerais bien, me dit-il, que vous voulussiez entrepren- » dre un voyage pour la gloire de Drew : ce serait d'al- » ler à Rome, et d’y établir une mission qui irait partout » le monde. Saint Pierre et saint Paul, ajonta-t-il, ne » sont pas demeurés renfermés dans quelques endroits
» particuliers de la Judée ; ils sont allés à Rome. Il faut aussi vous même aller en ce lieu RÀà : j le dis encore (1) Mémoires » AUSSI VOUS aller en ce lieu À : je vous le € OC ut. de M. Oliver,
» une fois, vous y devez aller; je le sais bien; vous y t-1-—Copie ces 4 ; | . Mémoires aut. de » penserez. Ces paroles m'étonnèrent, étant prononcées JW. Olier, t.1. p. s 208.
» par celte personne là, et avec tant d'assurance (4). » IL.
On regardait Tu RU | . alors l'établis- Vaugirard qui faisait parler ainsi ce grand-vicaire. Car, sement des sél'après la persuasi Ve Se l'étoblissemé loss minaires Com— d'apres la persuasion commune, l'établissement des sè- 3% impossible.
C'était sans doute l'inutilité prétendue du projet de
minaires était alors regardé comme une entreprise impossible ; et, à en juger par l'expérience du passé, cette persuasion n'était pas sans fondement. Depuis quatre-vingts ans que le concile de Trente en avait ordonné l'érection, on n'avait point encore vu en France les fruits d’une institution si ardemment désirée, malgré les nombreuses ordonnances rendues sur ce sujet par divers conciles. Dans quelques diocèses, ces ordonnances avaient été
(2) Traité des rejetées par les chapitres ; ailleurs, elles étaient res- séminaires, par
, je . sn M. Godeau,évétes sans exécution, ou mavaient pas été long-temps en que de Vence, in-
vigueur (2). A force d’instances et de sollicitations , 1?: P- 6: M. Bourdoise, le docteur Duval et quelques autres p&rvinrent à engager lassemblée du clergé de France, de 1629, à délibérer de nouveau sur cette matière, et ce fut alors que parut le projet d'établir, pour tout Île royaume, quatre séminaires généraux , auxquels se rapporteraient tous les autres. Mais ce projet, reçu d'abord avec applaudissement , parut ensuite si difficile à exécuter, que l'assemblée jugea plus à propos de laisser à chaque évêque le soin de faire le mieux qu'il pourrait dans son
mn eg gamer.
orge
ge RL TT 2
an 4
(1) Vie de M. diocèse (1). La difficulté était de savoir quelle forme l'on
Bou'doise , Ms.
in-folio. liv. 1.
cn 1. Vi confier le gouvernement. Selon le vœu du concile de même, Ms ne ; . NE
&. p.428. 450. Trente, selon les décrets de nos conciles provinciaux et les
devait donner aux séminaires, et à qui il convenait d'en
ordonnances de nos rois, les séminaires devaient être destinés pour des enfants; mais, soit qu'on y eût recu des (2) Vie de S.- sujets inhabiles à l'état ecclésiastique , ou que ceux à qui
Vincent de Pan, par Abelly, liv.
1. Ch.v.p.295. cessaires pour en assurer le succès (2), ces séminaires
on en confia la direction manquassent des qualités n6-
s'éteignirent d'eux-mêmes ; et si quelques-uns subsistaient encore , ils avaient dégénéré en colléges. Saint Vincent de Paul, vers l'an 1636, avait établi un séminaire de ce genre au collége des Bons-enfants ; et il reconnut bientôt qu'en formant des sujets trop jeunes encore pour pouvoir connaître leur vocation, on ne procurerait qu'un avantaoe
(5) Ibil, pag.
204. insuffisant à l'Eglise (3). I écrivait le 6 févric: !641, que les
séminaires de cette espèce n'avaient pas réussi; que ceux de Bordeaux et d'Agen étaient déserts, et que l'archevêque de Rouen, dans l'espace de plus de vingt an-
nées , n'avait pas tiré six prêtres de ce grand nombre de
(4) Vie de S.
Vincent de Paul, ma es sible (4). On peut encore alléguer l'exemple du séminaire
. Ep. 525.Let- | IE , te de S. Vince. fondé par MM. de Ventadour, au diocèse de Limoges, qui LE p. 42.
(5) Vie de M Bourdoise, in-40 ans qu'il était établi (5).
p. 558. on
(6) Vie du pére Jean Eudes, Ms.
In-40 p. 76. — Vie imprime du pinaires comme une œuvre impraticable meme, 1S827.liv
ut. p. 89.90, de Saint-Magloire, à Paris, fondée depuis vingt deux ans * NOTE Î.
sminanion: Aincpent tant PARA A ANT (retire qu COMME SÉMinair diocésain (7), n'avait pu encore com BRoyaune,section mencer ses exercices (8). Ces pères se bornaient à enscihistor, Ms. 399, ; | Fo (8) natesde gner, dans quelques-uns de leurs colléges, la théologie à l'Oratoire. Année _(M)Recueildes tique, et leur faisaient faire seulement Ja retraite de dix vies dupéreGloy- ; . De Ne K ; salt, tu.p.15. jours avant les ordinations (9). Saint Vincent de Paul
n'avait pas produit un seul prêtre depuis près de vingl
Les essais inpuissants des Pères de l'Oratoire (6) contribuaient aussi à faire regarder létablissement des sé-
Leur maison
ceux de leurs écoliers qui se destinaient à l'état ecclésias-
jeunes gens qu'il avait fait élever avec tout le soin pos- |
avait neci, cl ap M. AI sémin:
{out ce pieux Let ses sémint comme rageait mune ( ch ain n'avait de prê Auss Vaugir lrance SOUVET fut le me (5)
œuvre
Semina Nous f:
sement grande entrevt dre de line po du l'O!
Drenic bien pr jeunes site d'e déjà pr
quelle forme l'on
ji il convenait d'en
eu du concile de
provinciaux et les devaientêtre deson y et reçu des OU que CEUX À qui u des qualités né- >), ces séminaires es-uns subsistaient ges. Saint Vincent minaire de ce genre pnuut bientôt qu'en pour pouvoir Conit qu'un avantage évrics !GA, que les L pas réussi; que éserts, et que l'arplus de vingt angrand nombre de
emple du séminaire
se de Limoges, qui
puis près de Vingt
l'Oratoire (6) con-
iblissement des sé- |
le Leur maison puis vingt deux ans ail pu encore Come bornaient à ensei- ‘ges, la théologie à nt à l'état ecclésinsit Ja retraite de dix u Vincent de Pal
Le tout le soin pos- |
E mune(3) ; etavec d'autant plus de raison , qu'ayant essayé
avait établi aussi l'usage de ces retraites à (1) Essai sur AR 4 à te : SEA A , . l'influence de la neci, à Saintes, à Alet, à Richelieu, à Troyes , à Créci, se/igion en Franz
'aris, à An-
eu après qu'on avait vu saint François de Sales (4) et “hiver p.175. M. Alain de Solminihac, ne pouvoir réussir à fonder un séminaire dans leurs diocèses, ces exercices étaient alors {out ce qu'on attendait des prélats les plus zélés et les plus
, . , . AONOTE € pieux *. El n'était donc pas étonnant que lorsque M. Olier NOTE ©:
el. ses Coopérateurs commencèrent l'établissement d'un
PT eZ . : : (2) Mémoires séminaire à Vaugirard, chacun regardàt cette entreprise 4e 7. du rerrier, comme impossible (2).M. Bourdoise lui-même, qui l'encou- P: 171: rageait si hautement, partageait néanmoins l'opinion com- (5) Ibid. p:
en vain,pendant plus de trente ans, d'établir un séminaire, il n'avait pu faire autre chose que de former une communauté
de prêtres de paroisse à Saint-Nicolas du Chardonnet *. * NoTE 5. Aussi M. du Ferrier appelle-t-il lPétablissement de LL. LeSéminaire de Vaugirard franee (h). Les consuls de Langeac, dans leurs lettres au she es . 0 n ‘ . €tablien Fransouverain pontife, attestaient pareillement que M. Olicr ce.
(4) Mémoires | deMT. du Ferrier, me (5). Le père Hilarion de Nolay dit encore que cette p: 171: — lie-
RMS ; | marques historiœuvre avait élé réservée au serviteur de Dieu , et que les ques sur la pa= roisse S. Sulpice, LL. p. 202.
Nous faisous cette observation pour montrer laccomplis- ME is
AS : à o) Beatificat.
sement de la prédiction de là mère Agnès, lorsque eéette es canons. V. Agnetis. Sumonarun super turo=
Vaugirard Ze premier séminaire qui ait cté formé en
fut le premier qui établit des séminaires dans ce royau-
séminaires commencèrent en France sous ses auspices (6).
grande servante de Drec dit à M. Olier,dans leur première entrevue à Langeac : J'avais reçu de la sainte Vierge lor- détione cause, | ; ü in-folio. Rome.
dre de prier pour votre conversion ; Dieu vous ayant des- p.358.
(6) La gloire du tiers-ordre de du royaume de France. Mais si M. Olicr commença le $ l'rauois, 2 | | F An part. ch. XXXE, Premier cette œuvre, saint Vincent de Paul le suivit de p. 256. 258.
tine pour jeter les premiers fondements des séminaires
bien près. Voyant les succès si incertains du séminaire de jeunes enfants qu'il avait commencé en 1636, et la néces- Sté d'établir d'autres séminaires pour les ecclésiastiques déja promus aux saints ordres, où dans la disposition pro-
t î 1 | | "| d'u (5) Vie de S.
4" Vincent de Paul, LC par Abelly, p.
à ph 294.
di LA (2) Ibid, liv.
14 1. ch. XKXL p.
#. 416, Î (5) Recucildes 14 lettres de M. Vincent de Paul, t.
L p. Gù.4 un é- {1 véque, 20 juillet ' 1 Fe LA Li p. 22.
(3) Ibid. 1.1. p.
(2) Cloysault , Vies de. Un. p.
chaine deles recevoir (1), saint Vincent demandait à Drec
Hs'en ouvrit an jour au cardinal de Richelieu, qui goûta ce dessein, l’exhortaà entreprendre lui-même un tel séminaire,
de pourvoir à cette nécessité pressante de l'Eglise
et lui donna mille écus pour commencer. Saint Vincent, qui avaitencouragé M. Olier, ne balança pas à entreprendre lnimème la bonne œuvre, quoiqu'ibne lx regardàt que comme accessoire au but de sa compagnie (3)+. Mais,selon sa cour tume, ilse proposa de faire un simple essai, et seulement pour douze séminaristes, en les réunissant aux plus jeunes du collége des Bons-enfants. Avant Fexécution de ce projet, il rendit compte ainsi lui-même , le 9 février 16/2: de la timidité apparente de sa conduite. « Cette œuvre à » déjà été entreprise en divers endroits , et n’a pas réussi » Nous allons commencer à Paris pour en faire un essai de » douze sujets. M. T... voudrait que la chose allàt pli » vite; mais il me semble que les affaires de Drew se fon » peu à peu et quasi imperceptiblement , et que son espri
(4) Ibid, L. 1, » n’est pas violent, ni tempestatif (4). » Entin le cardini
de Richelieu, pour favoriser l'érection de ees sortes de siminaires, dont il sentait la nécessité, donna aussi au père Bourgoing, général de l’Oratoire, une somme qui fut destinée à en commencer trois du même genre, lun à Ton: louse , le second à Rouen, le troisième à Paris. Mais lr premier n'alla pas au-delà d'un an +; le second, où ln enseigna aussi les humanités aux jeunes clercs , ne fut pr non plus de longue durée; et le troisième , celui de Saint Magloire, que l’on ouvrit enfin cette année 1642, n'eut que de faibles commencements , le cardinal étant mort pu
+ Notre principal, écrivait saint Vincent, est Finstruction du neu-
ple tique n'est que l'accessoire (1).
de la campagne , et le service que nous rendons à l'état eceléshs-
+ Le père de Saint-Pé fut envoyé, en 165%, pour établir un séni-
naire à Toulouse , où il n’y en avait point encore ; mais ce desstith
n'eut pas de suite (2).
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demandait à Drec te de Eglise (2) elieu, qui goûta ce ie un tel séminaire, Saint Vincent, qui à entreprendre luigardàt que come . Mais,selon sa eo:
ssai, et seulement sant aux plus jeut l'exécution de ce ,le 9 février 16/2; , « Celle œuvre à s , EL N'a pas réussi en faire un essai de * [a chose alt plis es de Dreu se fon it, et que son espri » Entin le cardini de ees sortes de sélou na aussi au père somme qui fut desrenre, Fun à Touie à Paris. Maisl le second, où lon s clercs, ne fut pi ne , celui de Sant année 1642, ne inal étant mort pti
st Finstruction du pet
indons à l’état eccléshs-
#, pour établir un séitii-
ncore ; mais ce desseil
après, Sens avoir assigné des fonds pour sa subsistance (1).
Ainsi, contre toutes les apparences humaines, l'on vit s'accomplir à la lettre la prédiction du père de Condren , lorsqu'il assurait que le sémiuaire formé par ses disciples inspirerail une sainte émulation à lOratoire et même au clergé de France, pour former de semblables établissements : « Ce bon père, dit M. Olier, regardait la for- » mation de notre naissante société comme sa principale » vocation, et comme devant réveiller le zèle de la congrésation de l'Oratoire et du clergé. Le propre des diverses sociétés , dans l'Eglise , est de s'exciter mutuellement
» au service de Dreu , comme les anges dont parle Daniel,
qui battaient des ailes les uns au-dessus des autres. » À l'exemple de lù petite société de Vaugirard , l'Oratoire +et la congrégation de la Mission ont travaillé avec ‘ferveur à l'œuvre des séminaires (2). » Si M. Olier parle de la sorte , ce n'est pas qu'il ait jamais eu la pensée de comparer sa petite troupe à ces illustres congrégations, où qu'il ait porté envie aux grâces que Dieu versait sur elles. Bien au contraire , il souhaite à l’une et a l’autre mille
bénédictions , et confesse avec une humble gratitude que
sa compagnie, la petite servante du clergé, ancillula cleri (3), eUla moindre portion de l'Eglise (4), leur doit
tout ce qu'elle est dans l'ordre de sa vocation : les mem-
bres qui la composent n'étant que comme de petits reje-
tons de ces deux grands arbres (5). Aussi les historiens de saint Vincent de Paul nous apprennent-ils, que M. Olier he cessa de donner jusqu'à sa mort, le nom de père à saint Vincent,voulant même qu'à son exemple, tous ses disciples l'honorassent et le respectassent comme leur père +.
+« M. Vincent, dit Abelly, avait une estime et un respect tout » particulier pour la personne et pour la sainteté de feu M. l'abbé » Olicr, grand serviteur de Dieu, dont la mémoire est en grande » bénédiction , et que Dieu avait doué d'un esprit vraiment apos- » lolique ; et celui-ci réciproquement regardait M. Vincent comme
(4) Annales de l'Oratoire, Année
Prédiction du père de Condren justifiée.
Union de M.
Olier avec S.
Vincent dePaul et l'Oratoire.
(2) Abrégé du 9e cahier des Mémoires aut. de M. Olier.
(5) Divers écrits spirituels de M. Olier , 1.1 ). 41.
(4) Ibid tx.
(5) Vie Ms. de M. Olier, par M:
Leschassier, D.
S1.— Vie de M Olier, par le père Giry, partie 2.
ch. 1V. Remarques historiques, te Un, p. 554.
Ÿ. Lorsqu'on vit le succès si inattendu de l'établissement
.Bourdoise ‘ : + Rue, Gré- de Vaugirard, il n'y eut qu'une voix pour confesser que goire Res c'était l'œuvre de Dieu (1). M. Bourdoise ne douta point encouragent. . . Rat :
Olier à conti- que M. Olier ne fût destiné à jeter les fondements de quel. nuer l'œuvre de DIEU.
’ (n) io paré par ces rudes et humiliantes épreuves, dont il avai deMT,du lerrier, Fa 4e 6 vs p. 145. 146, — été lui-même témoin +. Il bénitle Père des miséricordes, Description his— sorique de la ville de Paris, par, ner des ouvriers évangéliques , des hommes d’un méiite Piganiol_ de la 3 MS . . « Force, L YU p. » reconnu ; et conseilla à M. Olier , de bien choisir 552, — Dictionuaire historique de la ville de Pa, @ de ne prendre que ceux qui seraient en état ris, par Hurtan | A .
et Magni,Lav. » profiter. [lui recommanda d'éprouver leur vocation, P. 621,
(2) Vie de M1. | AGREE :
Bourdoise , in= » la vie ecclésiastique est laborieuse ; et surtout de les for- 42. p. 249, édit. NT à , ° de 1784, — yie ” Mer Solidement dans les exercices de Foraison et dei
que nouvel institut, et que la Providence ne l'y eût pré.
» dit l’un de ses historiens, de ce qu'il suscitait, pour for-
» les sujets qui viendraient se mettre sous sa conduite,
» et de les élever d'une manière un peu dure, parce que
duméme, Ms.in- » mortification (2); ne pensant pas que des sujets éleva folio. livre 1v. <
chap. 1v. » commodément, fussent disposés à vivre à la maniv (5) Mémoires
de M.du Perrier, ” Pénitente des pauvres prêtres de là campagne (3). » p. 156. 189.
son père, et disait assez souvent, en parlant aux ecclésiastique de son séminaire : M. Vincent est notre père ; et leur témoigi ordinairement la très-particulière estime qu'il faisait de ses insignes vertus , leur alléguant, dans les occasions, les saint maximes qu'il avait apprises de Ini, et cela afin qu'ils S'en ser " (a) M vissent pour Fa pratique des vertus. C’est le témoignage qu'en oi Attestations auf. à ; p. 217. — Collet, ” 'eudu ceux qui ont eu le bonheur d'être sous la sainte coudui ONE P , de M. Olier (1). » + « L'érection d'une nouvelle commanauté dans l'Eglise , dixi M. Bourdoise, n'étant pas une œuvre triviale et ordinaire , Di ne donne pas son esprit à toutes sortes de personnes indifféremmer pour établir des instituts : mais ceux qu'il choisit pour ces eutrprises , il les dispose par des voies qni n'ont rica d'humaiu ; c'es à-dire qu'il les fait passer par les croix et les hamiliations , les pi sécutions , accompagnées de patience , de fidélité , de courage: Rod e F4 de persévérance , tenant sur eux une conduite de grâce non con in-folio. p. 095. » mune (2). »
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La confiance de M.Olier fut surtout fortifiée parles pères Tarrisse (1) et Bataille. Le premier ayant déclaré, de la manière la plus formelle , aux solitaires de Vaugirard, que cette œuvre était l'œuvre de Dicu, et qu'ils devaient tout souffrir plutôt que de labandonner : à peine eurent-ils entendu sa réponse, qu'ils se sentirent remplis d’une nouvelle ardeur pour la poursuivre, Îlne se possédaient plus eux-mêmes, en retournant à Vaugirard ; ils tressaillaient de joie, et, dans les transports de leur allégresse, ils ne pouvient s'empêcher de dire tout haut, dans le chemin : Nous faisons la volonté de Dieu, nous feisons la volonté de Dieu : tant eur cœur était comme pressé par la force et la vivacité de ce sentiment (2), Le père Bataille ne leur parlait pas avec moins d'assurance. « I regarde notre petit » institut, écrivait M. Olier, comme l'instrument d’un re- » nouvellement de l'Eglise dans ces contrées (3). Il ne » peut, dit-il, ôter de son esprit la vue d'une maison ré- » gulière dans laquelle grand nombre d'ecclésiastiques fort » assidus à la prière, recevront mille bénédictions que » Dieu versera sur eux, et d'où sortiront de très-pieux » personnages , qui, par leur zèle tout de feu, produiront » dans l'Église des effets aussi puissants qu'admirables ; il » assure Avoir VU en DIEU tout ce qu'il nous prédit touchant » notre dessein. J'ai sujet de croire ce qu'il me dit, et cela » pour deux raisons : la première, c'est que je vois déjà ce » zèle ardent brüler dans le cœur de ceux qui vivent parmi » nous. Ils ne parlent que de faire ce qu'ils appellent des » folies pour Div , de se faire pendre pour son service, » et d'aller souffrir le martyre en Canada; ce sont des » commencements bien fervents et qui me donnent de bons » augures; la seconde, c'est que Dieu semble m'avoir » préparé à ce que mon directeur me promet de sa part, » en n'assurant que Dieu veut se servir de moi pour for-
mer nombre de bons sujets que notre compagnie doit » fournir pour le bien de l'Eglise. Jusqu'à présent Dreu a I. 24
(1) Mém, aut, de M. Clier.t.in, p. 125.
(2 Vie Ms. de AE. Olier,par M.
de Bretonvilliers, tu. p. b2. 53.
Le père Bataille assure M.
Olier que le sé-
miunaire est
l'ouvrage de Dir.
(3) Mémoires autoy. de M. Olier, L11, p.327.
verso,
MUR » fait paraitre son dessein sur moi, par l'abondance des di 41 » lumières qu'il m'a données pour les leur communiquer; . ; "1 » ce qui à surpris étrangement tous ces messieurs, Ceux Ps
| 11 » surtout qui avaient été témoins de mes désolations, de NI
| fl » mes obscurités, et de l'aveuglement où il avait plu à la sil
14 » bonté divine de me tenir deux ans entiers, Je me sou- » 1
| » viens que je souffris ces peines sans nombre, dès que je » (
{1 » me joignis à eux, qui ne voyaient plus en moi qu'un pau- sh
» vre réprouvé,et me traitaient comme tel, Béni soit Diev, ss
J (1) Mémoires » Qui fait toujours ses œuvres par le plus pauvre, qu'il “ti aut. de M, Olier, ps e x PT LT . :
t, 10 D. 165, ” élève de terre et du fumier où il était étendu : Stseitans sd
166. 167. » à terra inopem, ct de stercore elerans pauperem (\). »p
« Quand je fus associé à cette compagnie, et que je tom- cdi
{ » bai dans cet état de désolation, je ne pensais pas alors » di
‘Î è » que jamais Notre-Seigneur voulüt se servir de moi pour s 16
Li » procurer sa gloire, C'est renverser toute la sagesse hu- ai
| 4 » maine, el montrer qu'il n'a besoin de rien pour faire ce se
| ‘pe » qu'illui plaît, Si quelqu'un me let dit à moi-même, je C
“pti » m'en serais moqué : tant les œuvres que Dites fait par I. ni » moi sont éloignées de mon insuflisance et de ma stu- où k 4 (2) Hbid. pag. » pidité. Div soit béni de tout; il veut seul paraître Fau- 1
SU
» {cur de sou ouvrage ; personne Re pourra partager avec SL
"NOTE #0, Qui l'honneur qu'il en attend (2) ", » que
, dus A M. Olier avait appris, par ses longues épreuves, la pra- : és
1} de déhit es tique des maximes chrétiennes qu'il devait enseigner aux , di
séminaire : 40 le crucifiement du vieil hom-— çnsuite l'établissement de la vie de JÉsus-Cnrisr dans ses À me. no k PNA aan d menbres.Ce furent-lles grands principes qu'ilsuivit con-
autres, c’est-à-dire, le renoncement à la vie d'Adam, et
stumment dans la conduite des âmes, et la base sur liquelle
il édifia toute la perfection de sa société, « Nous convinmes
» dans notre retraite de Vaugirard, dit M. du Ferricr,
» qu'il ne fallait rien attendre de bon d'un ecclésiastique,
» S'il n’était convaincu que, pour vivre en chrétien, et puis
» monter à la vocation ecclésiastique, il fallait mourir à
Adam et vivre à Jésus-Curisr, conformément à l'in-
l'abondance des
communiquer ;
messieurs, CEUX
désolations, de
ilavait plu à la
ers, Je me sou-
bre, dès que je moi qu'un pau- , Béni soit Div, is pauvre, qu'il ndu : Siscilans s pauperen (À).
ie, et que je tompensais pas alors vi de moi pour te la sagesse huien pour faire ce à moi-même, je ue Dieu fait par e et de ma stuseul paraître Pau
Va partager avec
épreuves, la priait enseigner Aux a vie d'Adam, el -Curisr dans ses es qu'ilsuivit conà base sur laquelle « Nous convinmes it M. du Ferricr, in ecclésiastique, à chrétien, el puis il fallait mourir à 'ormément à l'in-
VAUGIRARD, FONDEMENTS DE L'ESPRIT DU SÉMIN AIRE
struction que saint Paul donnait aux nouveaux convertis, » comme pour leur servir de catéchisme ; qu'il fallait en » CONVainCre tous Ceux qui venaient au séminaire, s'ils ne » l'entendaient pas déjà ; etque, s'ils ne la goûtaient point, sil n'en fallait rien attendre ; qu'on pourrait leur dire : » {deo vos non auditis quia, ex Deo non estis, el qu'atin » qu'ils ne pussent pas en douter, il fallait leur mettre » devant les yeux les paroles de Fapôtre aux Romains , » chap. VI, verset 3, et leur dire : Fgnorez-vous que » nous tous, qui avons été baptisés en JÉsUs-Cnrisr et en- » sevelis dans l'eau et retirés ensuite, nous avons recu l'im- » pression des mystères de sa mort, de sa sépulture et de » sa résurrection , afin de commencer une vie, non plus » du vieil Adam , mais du nouveau ; une vie de mort pour » tout ce que la nature , les sens et le monde aiment et
(1) Mémoires
» estiment, et de résurrection conforme à celle de Jésus- 4. du Ferrier,
» Curisr dont nous avons reçu Fesprit (1) ? »
Ces maximes fondamentales de la vie chrétienne , que M. Olier enseignait à ses disciples, parurent cenendant nouvelles et trop sévères à quelques-uns ; mais cette opposition ne dura pas long-temps, et fit bientôt place à une ardeur toute contraire, qu'on eut plutôt besoin de modérer que d'accroître. « Je rapporterai ici, dit M. Olier, ce qui » est arrivé à lun de nos messieurs , sur lequel la bonté » divine à puissamment agi depuis six semaines où deux » mois qu'il est avec nous. C’est un très-excellent esprit et
un grand théologien ; mais ilétait arrivé ici rempli de ses
» propres idées, eLavee un système de piété à sa miode,
qu'il s'était forgé à lui-même : ce qui est tres-dongereux » pour les Commencants. Etant venu dans ect esprit, il » souffrait avec peine la pureté du christianisie qu'on lui » proposit. [se servait même de toute sa théciogie pour » combattre les propositions évangéliques, unique fonde- » ment de fa piété qu'on inspire à nos jeune: messieurs. » Dieu voyant l'abus qu'il faisait de son esprit et de ses
» raisonnements contre la vérité, permit qu'il oubliàt tout-
! » à-coup ses connaissances , et qu'il perdit la mémoire, il » [s’est vu privé de toute lumière , si interdit,et accablé 4 » par une mélancolie si profonde, qu'il ne lui restait plus } | » de liberté d'esprit que pour s'apercevoir du triste état | AL ’ . . 4 . , .
» Où l'avait réduit son orgueil; dès qu'il voulait raisonner | » sur une matière, il ne voyait plus que confusion dans ses | 14 » idées. Ne pouvant s'élever contre la vérité, et se recon-
! » naissant vaincu par l'Evangile , il se rendit enfin, et
» aussitôt Dieu lui redonna ce qu'il lui avait retiré pour le
» rendre plus humble, Dieu soit béni! c’est maintenant
(4) Mém, aut, , à de M. Olier,tu. » un de ceux de la communauté qui sont les plus soumis . 179, 180, :
A » et les plus dociles (4).
+1 RULES « Parlant à nos jeunes messicurs sur la nécessité de Conversations 2 rt , ; ù .
deM.Olicravec » crucifier le vieil homme , afin que la vie de Notre-Sei- {44 ses disciples A Re AE \ rs | tit sur le erucifie= ” gneur parût en nous , je disais que pour donner à Jésus- 1 Deus vieil, Curisr une entière liberté d'agir , il fallait crucifier la i pi) » chair par la pauvreté, la souffrance et la mortification ; | ‘api
(2) Mémoires ” AUC jamais il ne nous ferait faire des actes d'humilité ,
4 ‘ne HE Ni) » si nous ne mortifiions l'esprit et les mouvements de notre » superbe. Sur cela, l'un d'eux me dit (2), au sujet de la » pauvreté : I n'y a done point de différence entre les con- » seils et les commandements ? En quoi différent-ils, si le » renoncement aux biens de fortune,quine paraît être qu'un » conseil, nous est néanmoins à tous nécessaire ? Dieu me » it alors dans l'esprit cette réponse : que, dans ce renon- » cement, il faut considérer deux choses : le détachement » intérieur et le dépouillement réel ; le premier est de » commandement, et le second de conseil; le premier est » tellement nécessaire, que, sans le détachement intérieur » des biens en un certain degré , nous ne pouvons nous » sauver , selon ces paroles de Notre-Seigneur qui sont » adresssées, non à un particulier, mais à tout chrétien : » Celui qui ne renonce pas à tout ce qu'il possède, ne » peut étre mon disciple. Nous devons être au milieu des
‘iloubliàt toutit la mémoire.
vdit,et accablé lui restait plus ‘du triste état ulait raisonner fusion dans ses té, el se r'econendit enfin, et it retiré pour le est maintenant les plus soumis
la nécessité de ie de Notre-Scidonner à JÉsusallait crucifier la la mortification ; actes d'humilité , vements de notre >), au sujet de là nee entre les condifférent-ils, si le » paraît être qu'un ssaire ? Dieu me Le, dans ce renon- . le détachement e premier est de il; le premier est \ehement intérieur ne pouvons NOUS Seigneur qui Sont is à tout chrétien :
qu'il possède, ne étre au milieu des
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biens du monde , et même les acquérir comme si nous
ne les po:sédions point en propre, sans en affectionner l'usage, par aucune attache déréglée du cœur. Pour le conseil, il consiste à quitter eflectivement ces mêmes biens à cause de la difficulté qu'il y a de ne les point aimer en les possédant, comme si Notre-Scigneur nous disait : Je vous conseille de quitter vos biens, si vous ne pouvez les posséder sans les aimer ; c'est ce qu'on voit dans ces paroles adressées à un particulier » qui les aimait effectivement : Æ{lez, vendez tout ce que
vous avez et le donnez aux pauvres. Dieu commande même ce renoncement extérieur quand il y a péril évident de péché (D).
« On me faisait, ily a quelquesjours , une question dont » je rapporterai ici la réponse , parce qu'il me semble qu'elle venait d'un autre que de moi. Un de nos jeunes messieurs ayant ressenti de la peine à quitter l'extérieur du monde, et surtout sa chevelure, me demandait pourquoi on avait tant d'attache à ces superfluités. Je lui répondis sur-le-champ que cela venait du fond de l'amourpropre, et du grand désir que nous avons de plaire au monde, et d'avoir part à son estime et à son affection : désir des plus violents et des plus enracinés qui soient dans l'homme tout pétri d'orgueil. Or, les cheveux lui ayant été donnés pour ornement, et servant à la bonne grâce, el par conséquent à se faire estimer et se rendre agréable aux yeux du monde et de soi-même , il en résulte que nous y sommes extrêmement attachés. Lorsqu'on nous les coupe , nous sommes vivement touchés, comme si on nous coupait une partie de notre amour-propre , comme si on estropiait notre superbe ; parce qu'en effet on ruine en elle un de ses moyens d'attirer à soi l'amour et la complaisance du monde. On doit mesurer, sur cette afiction, le désir que l'on a de paraître, d'être estimé et aimé des créatures.C’est à quoi il nous faut mourir,comme
(1) Mémoir.aut.
de M, Olier, LE.
(1) Mémoires aut, de M. Olier, {1 p. 586.587.
Esprit du séminaire : 20 Union à JÉsus- CHRIST.
(t)Diclionna)ire hislorig, duration, jte Fillassier, in-so LOL p. 289. A4rticle, Viaisante-
rie, n. 25.
» je disais tantôt, sans rechercher l'amour ou l'estime de » personne, afin de ne faire tort en rien à notre Dieu, qui
» seul doit remplir tous les esprits et tous les cœurs (1). +»
M. Olicr n’exhortait ses disciples à la destruction du vieil homme, qüe pour établir en eux la vie de Notre-Seigneur, l'homme nouveau, créé dans la justice et la sainteté véritable. C'était le point pratique auquel il les ramenait sans cesse dans ses entretiens, Comme un père, au milieu de ses enfants , il répondait avec bonté à leurs difficultés , il éclaircissait tous leurs doutes , et ses paroles portaient toujours la lumière et la conviction dans les cœurs. « Par- » Jant tantôt à notre assemblée , dit-il, j'expliquais avec » une facilité étonnante quantité de difficultés qui m'étaient
+ Un jour que M. Olier adressait à ses disciples une exhortation sur le renoncement chrétien, et que, dans la chaleur de son zèle, il répétait souvent ces mots de saint Paul, qui lui étaient familiers : Il faut faire mourir le vieil homme : la jardinière de la maison , dont le mari était fort âgé, vint par curiosité prêter l'oreille à la porte de la salle, et crut que ce vieil homme Gtait son mari. Elle court aussitôt lui communiquer ses terreurs, et le bon jardinier, non moins effrayé qu'elle, veut , pour se dérober à une mort demandée et résolue avec tant de véhémence , quitter la maison le jour mème, Il va trouver M. Olier et lui dit tout ému : « Monsieur, donnez-moi, je vous prie, » mon c6. ‘# ; ma femme a tont entendu, je veux encore vivre : je » connais votre dessein. — Quel dessein, répond le serviteur de » Dieu ? — Vous le savez mieux que moi ; il n'est pas nécessaire de » vous l’apprendre. — Mais, mon ami, expliquez-vous , ajoute » M. Olier. — Monsieur , n’avez-vous pas dit qu'il ‘allait tuer le vieil » Fnmme ? Je suis vieux , il est vrai, mais ma vieillesse n'est pas un » crime : et puis mon travail peut encore me nourrir, » Voyant l'effroi et l'agitation du bon jardinier , M. Olier et les siens ne furent pas peu surpris d'une si étrange méprise : elle était trop singulière
pour qu'ils pussent s'empêcher d'en rire :
Gt, après avoir raseiré, quoique avec bouuecoup de peine, le jardinier, ils lui firent comprendre que ce vieil homme n'était autre chose que les désirs de la nature cor-
rompue, que chacun devait S'efforcer de faire mourir en soi-même (1):
VAI pro a N la fi inc met
nos
dan: nou CU
» puv:
qu'i nais tout
» môn que des
» dans pou unir les a terre forn » SOS € » les e » CHte Je
» ajou
» que » de n » nat AU
ou l'estime de
otre Dieu, qui cœurs (1). +»
‘uction du vieil otre-Seigneur, a sainteté véril'amenail Sans *, au milieu de ‘s difficultés , il roles portaient cœurs. « Par- “xpliquais avec is qui n'étaient
s une exhortalion eur de son zèle, il étaient familiers :
à maison , dont le Ie à la porte de la Elle court aussitôt non moins eflrayé ée et résolue avec me, Î va trouver moi, je vous prie, encore vivre : je
d le serviteur de
pas nécessaire de uez-vous , ajoute fallait tuer le vieil Messe n'est pas un nourrir, » Voyant
les siens ne furent
ait trop singulière ÈS AVOÏr PASOUTÉ , firent comprendre S de la nature cor-
ren soi-même (1):
» dans votre intérieur , si vous en étiez capables
formant son Eglise, il a eu dessein de lui faire faire toutes
VAUGIRARD, FONDEMENT DE L'ESPRIT DU SÉMINAIRE. 275 proposées sur la nécessité de nous unir dans nos actions à Notre-Scigneur. Lorsque nous nous unissons à Jui par la foi, leur disais-je , nous sommes aussitôt revêtus de ses intentions : il ne réside en nous que pour être entièrement à nous, afin de glorifier, par nous, son Père ; et nos œuvres, faites par le mouvement du Saint-Esprit, ont par lui une prodigieuse sainteté. Qu'y a-t-il de plus aisé que de dire à Diet , au commencement de chacune de nos œuvres : Mon Dieu, je renonce à mes intentions déréglées , et je me donne à vous, pour faire mes actions dans vos intentions infiniment adorables? Nous pouvons nous unir aux intentions qu'il avait lorsqu'il faisait des œuvres semblables aux nôtres, par exemple, lorsqu'il buvait, qu'il mangeait, qu'il dormait, qu'il conversait , qu'il priait, el ainsi du reste. Quoique vous re les con naissiez pas , ne laissez pas néanmoins de consentir toutes, et de les désirer telles qu'elles sont en elles mêmes et que Dreu les connaît. Dieu le Père voyant que vous désireriez avoir en vous toutes les intentions de son Fils, et que vous seriez bien aises de les exprimer , aura pour très-agréables vos actions. Nous pouvons nous unir encore aux intentions du Fils de Dreu , même dans lesactions qu'iln’a poiut pratiquées extérieurement sur la terre ; car il les à toutes offertes d'avance pour nous. En
1) Mémoires
» ses œuvres pour la gloire de son Père; tellement que tous #4: de Olier,
» manière d'agir est si eflicace et si puissante, que je les
LIL p.98. ver-
les chrétiens, sans en excepter un seul, ne sont que les exé- 50, 559.
cuteursdes desseins et desintentionsde Jésus-Cnrisr()". 7 NOTE 5.
« Je n'apporte à ces instructions d'autre préparation , X.
. . ee À Ferveur dela
ajoute M. Olier, que de renoncer à moi-même CU a tout Ce communautéde . s. x x LE ntt à 5. Vaugirard
que je puis connaître , atiendant ce qu'il plait à Drec ,, Yiuamrare,
Jue je | : ta | l Ù Vœux de M. 0-
de me donner pour le service de ses enfants ; el celle lier pour ses
SUCCCSSOUrFS,
Vois avancer bien plus en trois semaines que je n'ai fait
‘Hi 4 376 PARTIE 1. LIV. IX. — 16/2.
| } e. » moi-même en huit ou dix années, pendant lesquelles je o {A | AR l » ne connaissais rieu dans le christianisme , ni dans les » «le 1 » voies qu'il faut suivre pour aller purement à Drev. Je « » prie Notre-Seigneur de continuer ses grâces à ces mes- » VC » sieurs et à moi-même ; mais s'ils continuent, comme ils » Ô. ‘1h ! 14 (1) Mém. out. ” ont commencé depuis quelques mois , je ne puis me » et RCE de M. Olier4. x. » persuader qu'ils ne deviennent pas des saints (1). Je » pa | » n'ai point de peine à croire que Dreu considère toute » de jh » la compagnie avec plaisir, à cause de la pureté dans » le » laquelle elle marche, et du zèle avec lequel elle profite LE » les » à son service. Je puis même dire, en passant, qu'ayant » loi » dans mes mains la conscience de tous ces messieurs , » CE (2) Ibid. tn. ” j'ai été des temps assez considérables sans remarquer » fu fi PEL E " dans aucun d'eux un seul péché véniel (2). Ilne se parle » lai | 2 — Vie de M. 0- » non plus ici des choses du siècle , ni de quoi que ce suit » (ei (| AAA » qui puisse contenter la chair , que si nous vivions de la » le 1. p. 597. » vie des saints après la résurrection (3). » de
} "FM \ ; ; : | der » O amour ! que ce soit pour jamais que je vous aime ct » a , . . .
» que je vous serve, sinon en moi, au moins dans les ser- » IR » viteurs que je vous laisserai après moi dans l'Eglise. » SC
» O amour ! vous savez bien quelle joie vous me donnicz »
» dernièrement, quand vous me faisiez souvenir que vous »
» aviez une si grande puissance et une si grande force » |
» pour vous former tant de serviteurs et de sujets. O mon » » Dieu ' combien je désirerais participer à cette force ! À » » Soyez vous-même dans moi cette vertu toute-puissante, » » pour opérer les biens que je souhaite pour votre gloire. » €l » Faites done maintenant, ô Sauveur ! que nous puis- » ci » sions bien commencer. O mon tout ! je vous rends mille » » actions de grâces pour les bons messieurs que vous nous » {€ » adressez. Je vous rends grâces de tout mon cœur , des »)r
» biens et des grands dons qu'il vous plaît leur distribuer
» tous les jours, et des dispositions dans lesquelles vous lo
» les mettez pour vous servir partout. [ls sont tout dis- qu
» posés d'aller en Canada , et jusqu'aux pays les plus loiti- }
lant lesquelles je me , ni dans les ment à Dreu. Je râces à ces mesuent, comme ils , je ne puis me es saints (1). Je j considère toute e la pureté dans lequel elle profite passant, qu'ayant s ces messieurs , s Sans remarquer (2). [ne se parle e quoi que ce sci ous vivions de là
ue je vous aime €!
1oins dans les sermoi dans l'Église.
: vous me donnicz souvenir que vous e si grande force t de sujets. O mon ver à celte force :
u toute-puissante, pour votre gloire.
! que nous puis je vous rends mille eurs que VOUS nous at mon cœur , des lait leur distribuer ns lesquelles vous [ls sont tout dis-
pays les plus loiti- }
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» tains dela terre. Donnez-leur le courage d'accomplir leur
désir, et la force de vous aimer et servir uniquement (1). « O Seigneur , que vous êtes suave et que votre souvenir seul embaume divinement les cœurs ! Maintenant, » Ô Dieu, nous vous suivrons à l'odeur de vos parfums ;
» et qu'insensible et malheureux est celui qui nele voudrait » pas, après avoir expérimenté la douceur et la puissance » de ce baume gracieux ! Ah ! Seigneur , répandez-le dans » le cœur de vos fidèles. On dit qu'il n'y a qu'à parfumer » les aîles des colombes pour attirer les pigeons au co- » loimbier , où qu'à parfumer le colombier, afin d'appeler » ces innocentes créatures. Répandez, Seigneur , ce par- » fum sur plusieurs de ceux qui sont ici, afin qu’en par- » lant suavement aux autres, toute la troupe accourre for- » tement à vous. Que ces saintes colombes volent par tout le monde comme un saint Paul, qui était la bonne odeur
de JÉsus-Curisr ; que, partout où nous allons , nous
portions les parfums de notre maître ; que partout nous
publiions ses grâces, ses douceurs et ses joies. Nous
soupirons de répandre et d'épancher au deliors l’abon-
dance de ces douceurs ; Cal Nous ne pouvons en parler
distinctement , à cause de notre plénitude. Comme le
jour annonce au jour les grandeurs du Verbe pour le-
quel ils sont faits ; comme la nuit annonce à la nuit,
avec la même eflicace et la même plénitude , la gran-
deur de cette sagesse souveraine qui à créé toutes
choses ; el comme les anges, ravis d'étonnement, se
disent les uns aux autres, et se répondent sans cesse :
Saint. saint, saint ; qu'ainsi, Ô mon Dreu, vos servi- » {eurs manifestent les uns aux autres votre gloire et les » richesses de votre puissance (2). »
Nous sommes redevables de tes beaux sentiments, à l'ordre que le père Bataille donna à M. Olier , peu après qu'il l'eut pris sous sa conduite , de mettre par éerit le récit des grâces qu'il recevait de Dieu , et des circon-
(1) Vie Ms. de M. Olier, par M.
de Bretonvilliers, L11p.70.77.— Mém. autograp.
de M. Olier. Lux.
(2) Mém. au.
de M. Olier, LA D. 445. 444.
Le père Bataille oblige M.
Olier à mettre
par écrit les grâces qu'il a reçues de DIEU.
Olier, par M, de
(2) Grandet, Vies As. t, 1. p.
(1) Vie de M. stances de sa vie les plus remarquables dans l’ordre de Bretonilliers, & SA Sanctification (1). M. Olier obéit ponctuellement, et
ommença par les traits que nous avons rapportés de
lui jusqu'à présent, Il composait cette "spèce de journal sur de petits cahiers, qu'il donnait! successivement à son directeur ; et celui-ci , après la mort du serviteur de Drew,
HAL 140. les remit tous au séminaire de Saint-Sulpice (2), où l'on {1 en conserve encore la plus grande partie. Ce travail le
remplit d'abord de confusion ; mais le considérant comme un nouveau moyen de témoigner à Dreu son ardent amour,
et d'embrâser les cœurs de cette céleste flamme, il s'v
livra avec autant de joie que de zèle. « Ouiré de douleur
di »
Ha.
n té n »
“tt »
DH
5) Homoires cutograp. de M. »
Olier , &. 1 pag.
XHE.
Vertus et ré putation du frè-
en voyant notre vie si courte pour servir notre maitre , éerivait-il, et souhaitant avoir mille vies , je me suis vu
> comme contraint de mettre Ja main à la plume pour ra-
conter ses louanges et l'abondance des miséricordes et des grâces dont sa bonté me remplit , et pour suppléer, par ces écrits, qui resteront après moi, à la brièveté de ma vie. Je voudrais éternellement encourager tout le monde à aimer mon Dreu et à le servir , et multiplier ma vie un million de fois pour l'honneur de ce grand Tout. Bémi soit-il, lai qui supplée par là si doucement et si suavement au zèle de ses pauvres serviteurs. Je meurs de langueur de ne pouvoir servir un si grand maître que si peu de temps et d'une si faible manière. Ah ! si je pouvais , durant des centaines de millions d'années, répandre le zèle de votre gloire , celui de votre Fils et de votre sainte mère , ce serait un petit brin de mon désir accompli. Je voudrais, à mon Tout ! que toutes ies créatures fussent converties en langues et en bouches pour vous bénir et vous louer (3). »
Cet amour si ardent inspirait à M. Olier un zèle extraor-
dinaire pour propager a connaissance et le règne de
re Claude Le- Jp dans le monde , et surtout pour procurer la conver-
2lay.
sion des sauvages du Canada , à laquelle il eut en effet la
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VAUGIRARD. FRÈRE CLAUDE, 379 plus grande part. Nous ferons ailleurs le récit de ee qu'il entreprit pour cette grande œuvre , et nous nous bornerons à parler iei de l'union très-étroite que Dreu forma, à cette occasion , entre son serviteur et le frère Claude , l'un de ceux qui contribuërent le plus efficacement , par leurs prières , à la conversion de ce pays, et qui, depuis la circonstance dont nous allons parler, demeura attaché à M. Olier par les liens de là charité la plus vive et la plus pure tout ensemble. Cet homme simple, et selon le cœur de Du , s'appelait Claude Leglay (HN), et était venu à Paris pour éviter la mort, durant Ja cruelle famine qui ravagea la Lorraine, sa patrie. Pour gagner sa vie, il travaillait, à Paris, chez un artisan de sa profession ; et là, quoique occupé de son métier, il jeta un si grand éclat par sa vertu , qu'il devint bientôt célèbre. Des personnes de la plus haute condition accouraient en foule à sa boutique, pour l'entendre discourir des choses de Dreu ; et les jours de fêtes el de dimanches , où frère Claude ne travaillait pas, on voyait toujours une longue file de carrosses devant là maison de son maître. Les hommes, même les plus consultés , allaient à leur tour le consulter comme un oracle ; et enfin, pour le rendre plus utile, on l'obligea, comme malgré lui, de sortir de sa boutique et d'entrer chez M. Le Gauffre, qui, en 1641, venait de succéder au père Bernard dans ses œuvres de charité. Ce fut aupres de M. Le Gauffre que sa vie parut plus extraordi-
7 M. Boudon ne le qualifie pas autrement que le Bon Lorrain ; on le désigne ordinairement sous le nom de Frère Claude , et M, Collet asture que ce dernier nom est le seul sous lequel on l'ait connu. Le registre des Sépultures du séminaire de Saint-Sulpice où À fut inhumé , nous apprend qu'il s'appelait Claude Leglay ; et c'est peut-être le seul Monument qui nous ait conservé le nom de cet homme extraordiaire, M Boudon avail eu avec le frère Claude les rapports les plus intimes , et fut témoin oculaire de plusieurs traits qu'il nous a rap-
portés dans le Saint esclavage de la mère de Dieu, p.188.et suiv,
D PE Visé tete mr À
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naire encore. Quoique d'un naturel fort gai, il était si
occupé de Dieu , et cette application absorbaïit tellement
les facultés de son âme , que, dans les rues de Paris, une
des villes les plus tumultueuses qui soient dans le monde, il
n'entendait ni bruit, ni fracas, ni carrosses, ni les cris de A lens ceux qui l’avertissaient de se retirer , et ne distinguait dt, tp. 54. et presque rien de ce qui était sur son passage. [l était en heurté, foulé, jeté par terre : on le croyait mort ou brisé, SE il se relevait à l'instant, et quoiqu'il fût souvent blessé , 4825. p. 188. e1 ji] se trouvait guéri sans le secours de personne (1). « C'est ne » un homme d’une sainteté éminente, dit M. Olier : il à » presque perdu l'usage des yeux, tant il est absorbé par la » présence divine, qui le retire de la vue de toute créature; » Car il ne peut se conduire seul dans les rues, ne voyant » presque point les lieux par lesquels il marche. C'est un » personnage dont l'intérieur est celui d'Elie , au rapport » de Marie Rousseau ; et, comme d’ailleurs ses actions, » ses sentiments et ses dispositions le font voir, il éprouve » une impatience extrême de sortir de ce monde pour » aller à Dieu, à peu près comme l’éprouveraient des » âmes bienheureuses si elles venaient habiter des corps » mortels. [l'est semblable à ces flammes, qui, par des mou- » vements incertains et rapides, se poussent, s’agitent de » tous côtés et s'élèvent toujoursen haut. Cet homme est un » feu brülant et ardent : il est tout embrâsé du désir de vo- (a) Mémoires" ler en Canada,etil disait dernièrement, tout ravi en Drec: aut. de M, Olier, »
t LL p. 359.
verso
Allons, allons à notre maître, allons où ilnous veut, allons
» dans cette nouvelle église, voulant parler de Montréal? XIII « Le mercredi, 16 juillet, fête de Notre-Dame du Mont- Le‘rèreClau- » Carmel, étant allé dire la sainte Messe dans l'église de de connait la ' ; ; + si vocation de M. ” Notre-Dame des Champs +, je vis, pour la premiere
Ole, » fois , cet homme vraiment rempli de l'esprit d'Elie. Plu-
+ C'était,comme on a déjà dit, l'église du monastère des Carmélites, aujourd’hui rue d'Enfer.
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gai, il était si sorbait tellement tes de Paris, une dans le monde, il ses, ni les cris de et ne distinguait passage. Il était it mort ou brisé , t souvent blessé, sonne (1). « C’est it M. Olicr : il a st absorbé par la e toute créature ; rues , ne Voyant marche. C'est un Elie , au rapport eurs ses artions, i voir, il éprouve » ce monde pour prouveraient des habiter des corps qui, par des mousent, S'agitent de Cet homme est un sé du désir de votout ravi en Dre:
Enous veut, allons r de Montréal (?, Dame du Montdans l'église de pour la premiere -sprit d'Elie. Plu-
istère des Carmélites,
» sieurs personnes se rencontrèrent dans ce même lieu :
VAUGIRARD. FRÈRE CLAUDE
» ce sont celles qui se préparent pour aller dans le Canada, » et qui s'occupent des affaires de la religion dans ce pays. » Frère Claude y vint aussi de son côté; pendant toute la » Messe, il ne fit autre chose que demander à Notre-Sei- » gneur , Ce que je lui avais tant demandé moi-même depuis » longtemps, e'est-à-dire, que je fusse tout consommé en » Jui, et que tout mon vieil homme füt entièrement ané- » anti. El demandait encore à Dreu que je fusse le général » de ses capitaines, lesquels pourraient former ensuite cha- » cun un grand nombre de soldats. Ces prières, qu'il faisait » avec un zèle ardent, étaient produites en lui par le pur » mouvement du Saint-Esprit; car il ne savait rien de ma » vocation pour le clergé, et je ne sache point que per- » sonne lui en eût jamais rien dit. Cela me montre claire- » ment combien Notre-Seigneur désire que je le serve en » lui formant des prêtres (1). Dieu lui imprima même une » si vive affection pour moi, pendant que j'offrais le saint » sacrifice, qu'il n'en pouvait plus supporter la violence. » Ayant eu occasion de le voir l'après-midi, il me dit dans » les U'ansports de l'amour divin qui le consume : IF y avait » si long-temps que je cherchais un frère, sans pouvoir » encore le trouver ; vous êtes celui que je cherchais : je » n'en ai point rencontré jusqu'à présent de semblable; je » ne puis plus vous quitter , ane Notre-Seigneur m'a lié » étroitement à vous. Les circonstances de celte entrevue » ont fait sentir plus que jamais , que je ne suis de mon » fond que néant et péché, n'étant par moi-même qu'abo- » mination et malédiction de Dieu. Je vois plus clair que » le jour, qu'il y a au dedans de moi quelque chose qui » n'est point moi-même : c'est celui qui oblige ces saintes » âmes à s'approcher de moi, et à dire ces paroles de bé- » nédiction qui ne tombent que sur Notre-Seigneur (2). » [prend plaisir à résider en moi, et à faire en moi et par » Moi, par sa pure complaisance et sa sainte volonté, tout
(1)Mémoir.aut.
de M.Olier, t. 11.
pag. 527. 550.
verso,
(2) Hém, aut.
de M, Olier,t. v.
p.351 vers. 552.
verso, elc
RE
(4) Ibid, tr, p. 515.et verso.
Le Curé de Saint-Sulpice , à Paris, désespérant de réforner sa paroisse veut la quitter.
(2) Arowe Dominicuine, Cle, — Remarques hèstoriques, t. UE.
p. 407.— Vie de M, Olier, par le père Giry, part.
gere, ch. xt, Ibid. p. 595.
(3) Mémoires sur La Vie de M.
Olier, par 11, Baudrand,p.19.
— Vie de M, Olier » pur le pére Giry, part, re, chap. XIV. Re marques historis ques, t. IL p.
es RÉ ARE ÉRRREh | àte aes —
» ce qui fui plaît, et cnla manière qu'il lui plaît; je ressens » la présence de Notre-Scigneur en moi, et avec une telle » abondance de grâces, que je ne puis plus me contenir, » etsicela dure, je ne saisce que je pourrai faire, Cela » m'arrive surtout quand je suis sur le point d'éerire quel- » que chose qui s’est passé en moi : pareillement , quand il » faut que je parle de Dieu; comme ce soir même , où je » dois donner des sujets de méditation à nos messieurs, je » Sens uu feu, qui s'enflamme tout le temps que je parle, » comme si le Saint-Esprit voulait me donner un témoi- » gnage de la vérité de sa parole et de sa présence. Cela » paraît encore par les effets que produisent ces entretiens, » effets que chacun remarque, et que nos messieurs se » rapportent les uns aux autres dans la conversation” (1 L'établissement du séminaire , formé à Vaugirard ave tant de bénédietions , devait cependant être consomnn ailleurs. La Providence avait résolu de le fixer dans | capitale même , et de mettre M. Olier à la tête de li paroisse de Paris, la plus nombreuse et la plus déréglée, afin d'offrir, en sa personne, à tous les prêtres qu'il devait former , le modèle d'un vrai pasteur des âmes (2). La proisse de Saint-Sulpice, alors d’une étendue immense: et soumise à la juridiction eivile et ecclésiastique de l'abbe de Saint-Germain, était devenue la sentine de la capitale, où plutôt de toute la France. L'hérésie, Fimpiété et le libcrtinage y régnaient impunément, et l'ignorance des vérités de la religion y était à son comble (3), Une paroissieune, connue par son noble dévouement, la duchesse d’Aiguillon, affligée de tant de désordres qu'elle avait
sais cesse sous les yeux, conjura saint Vincent de Paul
+ Sans parler de fa paroisse du Gros-Caillou ai de F'ffôtel des valides, on en a formé depuis , les paroisses de Saint-Sulpice, de Saivt-Germain-des - Prés, de lAbbaye-aux-Bois, des Missions
Etrangères , de Saint-Thomas-d'Aquin, et de Sainte-Valtre.
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2, ni plait; je ressens _eLavec une telle plus me contenir:
ourrai faire. Cela int d'écrire quellement, quand il soir même , Où je nos messieurs, je mps que je parle, donner un témoisa présence. Cela ent ces entretiens, nos messieurs se conversation * (1
à Vaugirard ave iL être Consomnr e le fixer dans li à la tête de ka ta plus déréglée, mètres qu'il devait âmes (2). La pundue immense :
siastique de Fabbe ine de la capitale, +, l'impiété et le et l'ignorance des ble (3). Une pament, la duchesse dres qu'elle avait
t Vincent de Paul
ou ai de FAfôtel des le Saint-Sulpice, de Bois, des Missions
Sainte-Valère.
CURE DE SAINT-SULPICE OFFERTE A M, 383 de venir au secours de celte paroisse, et en obtint, quoique avec peine, une mission, qui eut lieu l'année 1644, et fut prèéchée par les ecclésiastiques de la conférence de Saint-Lazare , ayant à leur tête M, de Perrochel * (1). Muis cette mission , malgré les sentiments de pénitence
OLIER
qu'elle inspira à un grand nombre de pécheurs, sembla n'avoir servi qu'à montrer là grandeur du mal +, et, en quelque sorte, Fimpossibilité d'y appliquer un remède eflicace (2). Aussi, depuis ce temps, M. Julien de Fiesque, curé de Saint-Sulpice, désespérant de réformer ses paroissiens , prit la résolution de se retirer ”.
[l avait souvent entendu parler des ecclésiastiques réunis avee M. Olier, à Vaugirard, et qui avaient déjà donné tant de preuves de leur zèle pour le salut des âmes. Il connaissait même personnellement M. Olier ; il avait pour lui une estime et une affection particulières (3) et désira de l'avoir pour successeur, Une procession , que , sa paroisse faisait tout les ans à Vaugirard , selon l'usage , le jour de saint Mare, &7 du mois d'avril, fut l'occasion naturelle dont il profita pour lui en faire la première ouverture (4); car ces ecclésiastiques, remplaçant le curé de Vaugirard, toujours absent, devaient recevoir eux-mêmes, dans cette église, le curé et la procession de Saint-Sulpice. Après la cérémonie, il entra donc en coaversation avec ces messieurs ; mais il trouva en eux plus d’éloignement pour cette charge, qu'il ne se l'était sans doute figuré. Non seulement M. Olier la refusa pour lui-même, mais tous ses confrères imitérent son exemple, chacun redoutant trop un fardeau si pesant. M, de Fiesque ne se rebuta point : il pressa beaucoup M. Olier (5) de s'en occuper devant Dieu, et fit agir encore plusieurs personnes de considéra-
+ M. Olier, dit Collet dans la Vie de saint Vincent de Paul, fit, dans toutes les parties de cette vaste paroisse, ce que la mission, toute fé-
conde qu'elle avait éié , n'avait guère pu faire que dans une seule (1)
(1) Vide S.
Vincent de Paul, par Abelly, iv.
ui, eh, 1, sect, 1V.p.261.— Vie du méme, par Collet, iv, nt, LL p. 205, — Makriaux de la main de M, Leschassier, pour la Vie de M. Olier, pe 9. — lemarques historiques, tp. 24,e1 suiv.
(2)Remarques historiques, À, x.
Le curé de Saint - Sulpice propose sa cure à M. Olicr.
(5) Copie des Mémoires aut. de A Olier, tr, p.
1422. — liemarques historiques, LL. p.167.168, — Vie de M, Olier, par le père Giry, partie tre, ch x, — lie marques histori= ques, À Es. p.
(#4) Ibid, Remarques historiques, L.1.p. 168.
(5) Vie Ms. de M, Bourdoise ,infolio. livre 1v.
chap. 1,
(1) Collet, Vie
in-40,.l. L p, 205,
58h PARTIE I. LIV, IX. — 1642,
a () Vie de M. tion, qui employèrentles plus vives iystances, et parvinrent lesi LR E Li Olier, par le père :
[Ur Giry, partie tre fin à l'ébranler (4). De ce nombre fut vraisemblablement CUX 1 Mb chap. Xur. Re— ,: és » Paul. ; Ê inétis Sont. - Res : 1e 01 DeNE Albiohle saint Vincent de Paul : on lit du moins, dans les procédures avec if ques, t. 2 p. de sa canouisation, qu'il s'entremit avec succès pour lui cou F4 TeR 5926. — Vie de VU H M, Olier, par M, faire conférer la cure de Saint-Sulpice (2). Mais peu après r'issc (1 | "HA ÈS les circonstances firent naître une mouvelle négociation, mail hi (2) pe et Comme Vaugirard est aux portes de Paris, et qu'il y venait le t {14 canonizat. Vinî fl centit de Paulis, Souvent des paroissiens de Saint-Sulpice, pour se confesser con£ ! posit, Super = à ha nnnléging 1 * S P : $ ur ju ue. à ces ecclésiastiques, M. du Ferrier alla demander à M. de sus. cap. 114, heroi- Fiesque s'il approuvait que £es paroissiens s'adressassent à deux citas virtutum omniun, CXLI, EUX. Celui-ci, après en avoir témoigné sa satisfaction, prit Mes | \ 51. Rome, in- ! rs | sllan ca . _ fe | LA Dlio: 1709, de là occasion de renouveller ses instances. « Mais, que aper HN 1 » faites-vous-là, messieurs, dit-il? Si vous avez dessein de sur { (LR 1 à N sue :
Ïl Er: » travailler au salut des âmes,et d'assembler des ecclésiasti- dans ant » ques, ne leur donnez donc pas l’incommodité d'aller vous cœlo ti. » trouver si loin; venez ici, je vous donnerai ma cure, où ture!
» VOUS aurez tout ce qui vous manque à Vaugirard , et vos voyA Hs » amis seront auprès de vous.» M.du Ferrier rejeta de nou- [ar
| ‘. % ,,° . LE / [A 0 | “158 veau sa proposition, sans vouloir l'écouter : le curé insista risse DE 7 néanmoins, et le pria sérieusement d'y penser. « Vous pou- cul
« vez, dit-il, m'accommoder : je demande mille écus de re- pou
» venus: M.Olier possède le prieuré de Clisson en Bretagne, sans
» d'où je suis; ce bénéfice rapporte seize cents livres ; joi- pou » gnez-y quatorze cents livres de pension, et nous voilà d'ac- peu
{ » cord +. » M. du Ferrier re voulut jamais l'écouter paisi- met blement,et ils se séparèrent ; M. de Fiesque le conjurant d'y tou
(5) Mémoires PONSEr, etlautre rejetant sa proposition , par la considéra- cire
de Le LA tion d’un si pesant fardeau ; car la paroisse de Saint-Sulpice la s — Lebeuf. &, IE, .
Le 454. la plus grande qui füt alors, surpassait , en étendue et cu | les
XV. nombre d'habitants, les plus grandes villes du royaume (5. Var Le père Tar- Nonobstant ce refus, M. du Ferrier de retour à Vaugi- \ill risse décide _ qu'on doit ac- rard ne laissa pas de rappeler à M. Olier et à M. de Foix, su cepter la cure | de Saint-Sulpi- na ce.
+ L'auteur de la Vie de M, de Foix est inexact sur les circonstances {ai
de cet accord. Vies des quatre évêques, t, 11, p. 120.
ces, et parvinrent aisemblablement ns les procédures c succès pour lui ). Mais peu après selle négociation, s,et qu'il y venait pour se confesser lemander à M. de JS s'adressassent à à satisfaction, prit ices. « Mais, que us avez dessein de ler des ecclésiastinodité d'aller vous era mA cure, Où Vaugirard , et vos rier rejeta de nouer : le curé insisti enser. « Vous poule mille écus de relisson en Bretagne, scents livres; joi- ,ctnous voilà d'acais l'écouter paisique le conjurant d'y , par la considérise de Saint-Sulpice
, en étendue et cu À
es du royaume (3.
de retour à Vaugiier et à M. de Foix,
et sur les circonstances 14920.
lesinstances de M.de Fiesque.Tsexaminèrent la chose entre eux , ét pendant leur conversation, M. de Foix marquait
avec un crayon, sur le dos d'une lettre, les raisons pour et
contre, tfin d'aller les communiquer au père Grégoire Tarrisse , leur directeur, I fut arrêté entre eux, que le lendemain, dès le grand matin, M. du Ferrier partirait pour aller
le trouver à Vendôme, où il tenait le chapitre de sa AE
congrégation, et savoir quel serait son sentiment là-des-
sus. M. du Ferrier sortit en effet au point du jour, vers HN ds 4 ‘ « VE è (1) Mémoires i deux heures, et se rendit à Paris, où il voulait dire la sainte 4e y du ferrier,
Messe , et prendre ensuite la poste (1). Dans le chemin, il P* ‘|
aperçut un météore,qui, descendant du ciel, sembla fondre
* . * . . . * * . | | sur Saint-Sulpice , et lui rappela ce que dit Notre -Seigneur ll
+ . re À | dans l'Evangile : Z’idebam satanam tanquam [ulqur de |
cœle cadentem; et quoiqu'il sût que c'était un effet na- ‘I
turel, ilne laissa pas d’adorer Dieu sur le sujet de son ||
voyage, qui pouvait réjouir l'Eglise et confondre le démon. ll)
[ arrivale soir même à Vendôme : aussitôt que le père Tar-
risse eut appris le motif de son voyage, il ne fit aucune diffi- ü4
culté de lui dire que c'était un ouvrage de la main de Dreu, dl 1
pour l'établissement du séminaire, et qu'il fallait l'exécuter
sans délai. [ lui offrit, pour le faire réussir, tout ce qui |
pourrait dépendre de leur congrégation ; ce qui n'était pas
peu de chose : la paroisse de Saint-Sulpice, immédiate
ment dépendante de Rome, étant sous leur juridiction et |
tout-à-fait exempte de celle de l'archevêque de Paris.Cette 1] circonstance, dit M. du Ferrier, a fait paraître visiblement
la sagesse de Dre et sa providence ,aplamissant ainsi toutes ÿ li
les difficultés qu'on aurait trouvées auprès du conseil de
l'archevêque, en se fixant dans une autre paroisse de la
ville, Car il aurait fallu non seulement convaincre el per-
suader le conseil de la possibilité de l'entreprise du sémi-
À naire, ce qui alors eût été bien difficile ; mais encore Jui
faire gofiter ses pratiques, ses exercices; et lui faire agréer
le choix des personnes pour le couduire, Enfin on aurait eu Hu
quo in
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de plus à surmonter tout ce que la jalousie et la prévention
auraient suscité chaque jour d'obstacles contre cette CI œuvre. La Providence choisit donc , pour commencer les va séminaires , une paroisse livrée à tous les désordres, et à n1 laquelle on n'eût jamais voulu penser, à cause des difficultés se qui semblaient s'opposer à ce dessein , et qui, néanmoins , mn furent toutes changées en moyens pour le faire réussir. | ri A son retour de Vendôme, M. du Ferrier , sans perdre de ré! ‘1 temps, alla voir M. de Fiesque, qui, dès qu'ille vit, lui à! Fi demanda quelle réponse il venait lui faire. « J'ai commu- qu 1458 » hiqué votre proposition à mes amis, lui dit M. du Fer- Loi 1} k » riel, ils n'en sont point éloignés,et ils m'ont chargé de sa- de: LEE * NOTE 9. » Voir de vous votre dernière conclusion , et les conditions ex 1 ÿ (1) Mémoires | ee L +. ne ,. . AL F 1: de ME du Perrier, ” Que Vous y mettez. » M. de Fiesque répéta ce qu'il avait al TR p.178. dit, et, sans autre discours, lui donna sa parole * (1). sa RLEL XVI. A peine eut-on connaissance , dans Paris, de la proposi- rel 15% Oppositions SUR | JR DANS à e NN pour faire é- tion faite à M. Olier, qu'il se forma, pour le supplanter, une QU rat TAIRE rie ‘abale secrète (2) ; mais , d’une parole , Marie Rousseau la la eg Rousseau les déjoua , ou plutôt la tourna en moyen de succès. « Le 22 de EL le LU déjoue et en- EE | : RP LT" courage M. O- ” inai, dit M. Qfer, seit, dupe une mine HRFOURE, un lh @) Vie den. ” Jeuxecelésiastiques, qui, àl quire bal de Paris, prenaient le) \ 4h AR EM » ensemble leurs mesures pour faire échouer ce dessein, de 1. p. 423. » et, sur l'heure, elle en fit part à une personne qui demeu- Le » rail avec elle. Le lendemain l'un d’eux venant la voir, elle pi » alla à sa rencontre, comme ilentrait dans la maison , et qi » Jui dit aussitôt en toute simplicité : Hé bien , monsieur, av » Vous allez remuer beaucoup , vous voulez donc empêcher pa il » l'œuvre de Notre-Seigneur. Hier , entre quatre et cinq, l 1 » vous et telle autre personne , Vous vous en occupiez 1! » vivement. Je vis biou que le démon, travaillant à la le » rompre, sut faire une forte impression sur votre es- as » prit; mais prenez garde à ce que vous allez faire. » (3)16.p.427. ” Ces paroles changèrent tellement les dispositions de » 428.— Mémoires ce ecclésiastique, ajoute M. Olier, qu'il vint à Vaugirard, »
» el nous pressa lui-même d'accepter la cure (3). »
la prévention
contre celle commencer les désordres, et à e des difficultés ii, néanmoins, e faire réussir.
sans perdre de qu'ille vit, lui « J'ai commudit M. du Fernt chargé de sales conditions la ce qu'il avait sa parole * CL).
, de la proposisupplanter, une [arie Rousseau la accès. « Le 22 de nière intérieure,
> Paris, prenaient cuer ce dessein, onne qui demeuenant la voir, elle ins la maison , el bien , monsieur, z donc empêcher e quatre el cinq, ‘ous en occupiez , travaillant à la nn sur volre esous allez faire.
s dispositions de vint à Vaugirard, ‘ure (3). »
CURE DE SAINT-SULPICE OFFERTE A M. OLIER. 387 Cependant on fut étonné à Paris de cette entreprise. Chacun était persuadé que la réforme d’une paroisse aussi vaste et aussi dépravée que l'était le faubourg Saint-Germain, surpassait de beaucoup les forces de M. Olier , et de ses coopératcurs. M. du Ferrier rapporte même que leurs meilleurs amis s’en fàchairent, et qu'ils leur donnaient en riant le nom d'Æglise grecque, parce qu'ils s'étaient séparés d'eux mal à propos. M. Renar, dont on a déjà parlé, vint à Vaugirard leur faire une vive réprimaude sur la témérité qu'ils avaient eue , disait‘il, d'entreprendre de bâtir cette tour, qu'ils n'étaient pas capables d'achever, n'ayant aucune des qualités nécessaires ; et avec tant d'imprudence , qu'ils exposcraient toutes les personnes de piété au mépris et à la moquerie de ceux qui verraient ce Cessein tomber dès sa naissance, Lorsqu'il leur eut parlé sur ce ton, ils le remercierent de ses avis, lui dirent qu'ils n'avaient pas agi sans consulter la volonté divine, ajoutant qu'ils méritaient la confusion qu'il prévoyait devoir tomber sur eux, et qu’ils le conjuraient de demander pour eux la gràce d’en faire un bou usage; il se récrin là-dessus en disant : Foila justement ce que nous avions dit : quand on les avertira de leur conduite imprudente , ils croiront en étre quit- Les en faisant un acte d'humäiltiation; et cependant lu piete sera décrice , et les gens de bien méprises, parce qu'il plait à ces messicurs de tout entreprendre, sans avoir de quoi soutentr. Ls le prièrent, néanmoins, de leur pardonner, et de les secourir de ses conseils, afin que l'œuvre de Dieu n’échouàt pas (1).
Marie Rousseau, suscitée pour le succès de ce dessein, leur avait inspiré à tous ces sentiments de confiance, en les assurant que Dieu serait leur soutien et leur force. « La » Veille de l’Ascension, dit M. Olier, lui proposant les dif- » ficultés qu'on m'objectait à moi-même, elle me dit : Faites » ce qu'il vous plaira ; mais, malgré l'avis contraire de tant » le personnes, vous serez curé; que d’autres vous disent
(1) Mémoires de M. du Ferrier, p 179.
au.de M. Olier, Lu. p. 4. Remarques historiques, t.1.p.221.
(2) Memoires de M.du Ferrier, p. 178.
(5) Mém. sur la Vie de M, Olier, par M Baudrand, p. 19.
(4) Mém. aut.
deM.Olier, LA.
Le père Bataille oblige M.
Olier d'accepter la cure de Saint - Sulpice.
(b) Recueil d'hommes illustres, par Dom Boudier, Ms. in- 40, p.7. Bibliut.
Ma:arine.
(6) Esprit de AL. Olier.
(7) Mém ant.
de M.Olier, t. 1,
Olier, par M. de Bretonvilliers, 1.
Ep. 430. 451.
» ce qu'ils voudront : toutefois , vous serez curé de Saint- » Sulpice , Dreu le veut. Elle me dit de plus, qu'une per- » sonne qui traversait notre dessein, nous obligerait de » donner à M. de Fiesque plus que nous n’étions d’abord » convenus (1). » La chose arriva ainsi, car au lieu d’une pension de quatorze cents livres (2), il en exigea dix-huit cents (3). « Elle me témoigna encore que je devais m'’a- » bandonner courageusement à Dreu pour le servir dans la » conduite de cette paroisse : qu’à la vérité je devais nr’es- » timer heureux d’avoir été associé , par Notre-Seigneur, à
os
» une compagnie aussi capable de me secourir que la nôtre, » Mais sans m'appuyer pourtant sur elle ; et que je demeu- » r'asse ferme quand même tous ces messieurs viendraient » à m'abandonner, et se sépareraient pour aller servir » Dieu ailleurs (4). »
Saint Vincent de Paul, comme on a dit, M. Bourdoise et le père Bataille, conseillaient à M.Olier de prendre la cure (5); et, à la fin, ce dernier lui fit un commandement de l’accepter (6). Ne doutant plus alors de la volonté divine, il alla s'offrir à la très-sainte Vierge,pour la prier de Faider à porter ce fardeau. « Prosterné à ses pieds , dit-il, je me suis trouvé » en esprit Comme une pauvre victime, abandonné à sa conduite, pour devenir ce qu’il lui plairait; car ilme semble que » c’est dans cet esprit que Dreu veut que je le serve,c'est-à- » dire d’hostie dédiée à sa gloire, toute prête d’être égorgée » eLimmolée pour son amour * (7). » Lorsqu'on luicbjectait qu'avec le petit nombre de prêtres qui s'étaient joints à lui, il était impossible de convertir un peuple aussi nombreux que celui qui habitait le faubourg Saint-Germain; « Dieu, » répondait-il, qui n’a inspiré ce désir par sa bonté infinie, » ne peut-il pas l'inspirer à d’autres, et leur donner la pen- » Sée de venir se joindre à nous? Au reste, quand il nous
CA
» laisserait seuls, celui qui a Su gagner tout le monde avec » douze apôtres , ne pourra-t-il pas attirer à soi cette pa- » roisse avec ce que nous sommes (8). » Une personne,
autre la pa » Vais » VOC » SCT » SON » VIS
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uré de Saint- pour le dissuader d'accepter la cure de Saint-Sulpice, lui dit
, qu'une per- qu'il n’était pas d’une santé assez robuste pour soutenir le
obligerait de poids d’un si grand fardeau. « Il faut, lui répondit M. Olier, te de “ions d’abord » faire la volonté de Dieu aux dépens mêmede notre vie (4). (9) Vie de M. au lieu d'une | _» Quel plus grand bonheur que de mourir dans l'exercice ne xigea dix-huit » de la charité? Si Jésus-CHrisr s'est trouvé heureux de h j, 429) 490: je devais m'a- » donner sa vie pour la gloire de son Père, et pour le salut lier , par le père servir dans la » des hommes, qui m'empêchera d'exposer la mienne pour ss he je devais m'es- » la gloire de ce même Dteu, et pour procurer aux àmes si he ds re-Seigneur, à » les biens qu’il leur a procurés lui-même par sa mort (2)? » 696. Her. ir que la nôtre, Il était d’ailleurs convaincu qu'il ne pouvait renoncer à ma que je demeu- la cure de Saint-Sulpice sans anéantir les desseins de la rend enfin le ws viendraient Providence sur lui : desseins que Dreu lui avait montrés RE NU ait ur aller servir autrefois d’une manière cachée, et dont il lui donnait alors été montrée en
la parfaite intelligence. « La cure de Saint-Sulpice que je ‘""#"""
Bourdoise et le » vais occuper, écrivait-il, me montre bien clairement ma dre la cure (5); » vocation , et l’état où Notre-Seigneur désire que je le nent de l’accep- » serve dans le clergé; car, maintenant, je me rappelle le
é divine , il alla » songe que j'eus, il y a neuf ou dix ans, dans lequel je l'aider à porter » vis saint Grégoire dans un grand trône , saint Ambroise
» me suis trouvé » dans un autre au-dessous de lui, plus bas la place d’un donné à sa con- » curé qui était vacante, et bien au-dessous un grand nom-
{me semble que » bre de Chartreux. Ce songe me montrait peut-être que
le serve, c'esl-à- » je devais remplir cette place de curé, et servir l'Eglise, » d'être égorgée » comme saint Ambroise et saint Grégoire l'avaient servie ni ie qu ’on luicbjectait » dans leurs dignités éminentes ; et que le ministère curial ;,. "331 pe jent joints à lui, » était bien plus utile et plus nécessaire à l'Eglise que les cr se PO aussi nombreux | » occupations des simples Chartreux (3). Dès qu'on m'eût ei t.1. p.458. rmain; « Dieu, » fait la proposition de la paroisse de Saint-Sulpice, la La bonté infinie, » plus déréglée de Paris, Dreu me montra qu'elle serait
* donner la pen- » tellement renouvelée par sa miséricorde et le zèle apo-
, quand il nous » stolique de nos messieurs, que les paroisses de la capi-
le monde avec » tale se réformeraient sur la nôtre, et qu'elle pourrait
à soi celte pa- » servir de modèle non seulement à Paris, mais encore à
Une personne , » toute la France. Que Dreu soit béni de nous donner ces
(1) Mémoires aut, de M, Olier, tnt, p. 142.
Dans la place de curé, M. Olier est appelé à renouveler la piété dans le peuple par des instructions fa-
milières.
» grandes ouvertures, et qu'il nous fasse la grâce de cor- » respondre et d’être fidèles à des desseins d’une miséri- » corde siprivilégiée (1). » Cette prédiction vérifiée depuis, de la manière la plus incontestable,est d'autant plus rexarquable, qu'au temps où M. Olier l'écrivait, c'est-à-dire avant d'avoir quitté Vaugirard, elle ne pouvait passer aux yeux de la prudence humaine que pour le comble de l'extravagance. Ce qu'il ajoute n’est pas moins digne d'attention. » Maintenant que nous allons preudre la cure de Saint- » Sulpice, Dieu, ce me semble , me manifeste ma vocation, » qui est de ranimer par trois moyens la piété chrétienne » dans ces quartiers : le premier sera l'instruction et la sanc- » tification du peuple; le second , la sanctification des doc- » teurs et des prêtres; et, le troisième , à formation des » jeunes clercs.
» Sa bonté me donne, c: me semble, un zèle ardent pour » renouveler dans les esprits et dans les cœurs des chré- » tiens, le souvenir et l'amour des obligations contractées »envers Dreu par le baptême ; et je me souviens que je » disais, il y a plus de six à sept ans, à un missionnaire, » que les fruits produits par les missions n'étaient qu’un » commencement et une préparation à ce qui devait se » faire dans l'Eglise. La mission ne va qu'à purifier les * cœurs, et à porter les hommes à la pénitence , mais non » pas à les instruire des sentiments chrétiens, et à leur » enseigner la pratique du christianisme. C’est ce que nous » ferons par des conférences familières, des catéchismes, » des méditations, des retraites. Je sens en moi un dé- » sir si puissant de découvrir aux hommes la vanité du » monde, l'obligation que nous avons de mourir à ses » maximes, à ses mœurs, à ses lois, en un mot, à 101 » ce qui n'est pas Dieu, et JÉsus-Cnrisr son Fils, que » je ne puis le contenir; il excite quelquefois en moi une » sainte fureur : c'est une communication de l’horreur que » JÉsus-CurisT a eue des folies et des vanités du monde.
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grâce de cord'une misériérifiée depuis , nt plus renar- 1, c'est-à-dire ait passer aux mble de l'extrayne d'attention.
| cure de Saintte ma vocation, jiété chrétienne action et la sancfication des docla formation des
zèle ardent pour cœurs des chrétions contractées souviens que je un missionnaire, LS n'étaient qu'un ce qui devait se qu'à purifier les ilence , mais non étiens , et à leur C’est ce que nous des catéchismes, is en moi un démes la vanité du de mourir à ses n un mot, à (ol sr son Fils, que uefois en moi une bn de l'horreur que
vanités du monde.
» Je ressens de si violents désirs d'en désabuser les hom- » mes, que je ne vois d'autre moyen de me satisfaire, que » l'occasion offerte, par la Providence, de la cure de Saint- » Sulpice. Mes désirs s'enflamment encore davantage , » quand je pense que les plus grands du siècle demeu- » rent sur cette paroisse ; etalors je me réjouis d'avoir , . . + , .
» l'occasion, si long-temps désirée, de leur découvrir ; sion, g-temp , de leu ouvri leur (1) Mém, aut. »* vanité, et de les désabuser de leurs erreurs. Considé- 4 M.Olier,t.n. pie : : p.236.257.258, » rant la vie molle et toute mondaine des riches de cette 959, Ye de ; nice à ce AS S n° + 4 l’on Olier, par AT. de » paroisse , le mépris où le culte divin y est tombé, lou Bictonwilllers, t. » bli où on laisse le très-saint Sacrement de l'autel (4), je 1 p. 435. 436. me disais à moi-même : O! si jamais je devenais pas-
» teur de cette église, que je voudrais y faire honorer le » très-saint Sacrement ; je me dévouerais tout entier à son » Service; je veillerais volontiers devant lui comme une » lampe ardente durant la nuit, à limitation du grand » Saint Jean-Baptiste, de qui il est écrit : £rat lucerna » ardens et lucens. Je me souviens même qu'une multi- » «ude de fois , j'ai désiré de porter la clochette devant le » très-saint Sacrement dans cette même paroisse , afin de » montrer à ces aveugles la grandeur du Dieu qu'ils ne » connaissent pas ; j'estime cette fonction très-honorable, » puisqu'elle ressemble si fort à la mission de saint Jean- » Baptiste, destiné à marcher devant le Seigneur, pour lui (2) Ibid. n. » préparer les voies , et le faire honorer des peuples (2). p. 172. 173.
» Toute notre compagnie brüle du même zèle, et désire
» avec impatience aller dans ce faubourg pour y faire
» connaître Dieu. Ah ! si l'exercice des fonctions pastora-
»les nous fournit autant de sentiments de zèle et de
» dévouement que la seule attente en a déjà fait naître
» dans nos cœurs, j'espère que notre grand maître y trou-
» vera son honneur et sa gloire. Cette sainte âme, dont j'ai
» parlé, Marie Rousseau , est occupée des grands biens
» et des conversions éclatantes qui vont y avoir lieu , et
» moi-même je n'ai autre chose dans l'esprit à Vaugirard ;
Fi
RIDER
» plusieurs saintes âmes s'attendent pareillement à voir
XX. » procurer la gloire de Dreu dans tout le faubourg. Dasu appelle M. Olier à renouveler la » sera d'aller porter les maximes du christianisme jnsque piété par la voie + : RTE des docteurs , ” dans la Sorbonne, par le moyen des jeunes ecclésiasti-
ur des » ques qui demeurent ici ,et à qui Dieu donnera tout le
» La seconde voie que la majesté divine me montre,
» zèle nécessaire pour ce sujet. Il me semble donc que
» Dreu veut qu'on renouvelle le christianisme par la voie
» des docteurs, et que si trois personnes soutenaient les
» vérités chrétiennes dans l’école, le reste des docteurs
4) notes” prendrait plaisir à les étudier , et ensuite à les précher
aut, de M.Olier, » partout, pour l'honneur de JÉsus-Curisr , et la gloire
t.11.p.259. 260. ; dis ï
= Vie de M. ” de Dieu son Père. J'ai la confiance que les maximes de la
ad ne » perfection chrétienne seront un jour entendues et reçues
un. p. 78. * en Sorbonne (1). Mon précepteur, qui actuellement y en-
» seigne el qui est un homme de bien , aidera à soutenir
» nos jeunes messieurs qui en feront une profession ou-
» verte. Ils seront, s’il plaît à Dieu, d'autant plus écoutés,
au is » dans l'école, que leur humilité, leur piété et leur religion p. 358. »* y précheront plus hautement que leurs disputes (2).
» La troisième voie vers laquelle Notre-Seigneur me
» porte davantage pour le renouvellement du christia-
(3) Ibid, t.n. » nisme, c’est l'institution des jeunes ecclésiastiques : mi-
due ne » nistère dans lequel la providence de Dieu m'a engagé
arr » depuis peu de temps, et auquel pourtant je me sentais
* attiré depuis beaucoup d’années(3). Maintenant que Diev
»* va nous établir sur la paroisse de Saint-Sulpice , il nous
» montre qu'il veut former dans ce lieu un séminaire ouvert
»* à toutes les provinces , où au moins un modèle de sémi-
» naire pour les autres diocèses, et royaumes. Voilà pour-
» quoi Dieu veut l’établir dans un lieu qui n’est ni borné ni
» rétréci par aucune juridiction particulière, car cette pa-
» roisse n'est d'aucun diocèse : elle ne relève immédiate-
» ment que du Pape, et ceux qu’il commet pour la servir
»* sont comme ses substituts el ses membres, qui suppléent
» À » de » € » }x » à »
» de » da » PO » Cu » je » Se » LOL » pli » Lot » CŒ » SiO un » Ép
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lement à voir ubourg.
ie me montre, ianisme jusque nes ecclésiastilonnera tout le mble donc que sme par la voie soutenaient les te des docteurs eùles précher sr , et la gloire s maximes de là endues et reçues ctuellement y enidera à soutenir je profession ouant plus écoutés, té etleur religion lisputes (2).
tre-Seigneur me ent du christiaclésiastiques : mi- Dieu m'a engagé Ant je me sentais
intenant que Diet
t-Sulpice, il nous séminaire ouvert modèle de sémiimes. Voilà pouri n’est ni borné ni ière, car celle paelève immédiatemet pour la servir pres, qui suppléent
» à ce qu'il ne peut faire par lui-même. Ce séminaire étant » destiné pour le service de l'Eglise universelle, il était » convenable qu'il füe fixé dans un lieu qui n'eùt d'autres » bornes , ni d'autre dépendance que celles du saint Siége, (1) Mém. au. » à l'honneur duquel il se consacre entièrement (1). “#-0ler ten.
». 090, » Je sens de si grands désirs de sauver tout le monde, Mar gi » de répandre le zèle de l'amour et de la gloire de Div les siens se dé- » dans tous les cœurs ; je pense tant à avoir mille sujets Ronan R Par » pour les envoyer porter partout l'amour de Jésus- Sulpice. » Cuisr et l'honneur du très-saint Sacrement ! el quand » je considère que la cure qu'on me présente pourra » servir à cela, el à communiquer ce zèle à Paris et à » toute la France , je suis ravi de joie et je ne désire » plus autre chose que de faire glorifier mon maître, sur- (2) /bid.t. nr. » tout dans ce mystère où il a été si méprisé (2). Mon #5: » cœur est tout brûlé de zèle quand je pense à la profes- » sion que feront les prêtres de la petite société, qui sert »* uncprofession deservitude à JÉsus-Carisr,et à l'Eglise son » épouse. C’est une épouse qu'il chérit uniquement, un corps » dont ila épousé tous les membres en particulier, pour se » donner à chacun d'eux avec autant d'amour qu'à tout » le corps ensemble, Qui ne voudra aimer celle que JÉsus- » Cunisr aime de la sorte? Qui ne voudra servir celle que » lui-même ne dédaigne pas de servir? Voilà pourquoi
» saint Paul disait : Nous protestons publiquement que nous » sommes vos serviteurs pour l'amour de notre Seigneur » JÉSUS-CHRIST. Aussi nous avons eu la pensée, par
» miséricorde de Dreu, et conformément aux sentiments
» de Notre-Scigneur, venu pour servir l'Eglise, de lui * xore 11. » Vouer à jamais nos travaux dans celte cure *, étant tout (5) Mém. au. » prêts de verser jusqu'à la dernière goute de notre sang
de A. Olier, Lux.
» à limitation de Notre-Seigneur. Je le prie de nous faire et ce er, "M. de » vivre de la sorte, nousdévonant au salut de ses brebis récl- Bretonvilliers, 1. res 1. p. 436.
» lement, et non pas seulement en paroles ou par écrit (3) ». P
Instruit des desseins de Dreu sur lui et sur sa société,
if (1)Factum pour M, Olier conclut enfin avec M. de Fiesque, le 25 juin,
»{r M. de Fiesque : pe Ms de la biblio, durant l'octave de la Fête-Diev, le traité de permutation CET thèr ue R.Du ut + aint. . , n ’ Pre er 12.7, de la cure de Saint-Sulpice (1), dont ilne devait néanmoins » de suiv. re prendre possession qu'après avoir reçu ses provisions de treres aul. LE Lt 2 3 lier, tu. p.153. Rome, selon l'usage de ses prédécesseurs. En attendant, il » tic chercha, pendant près d’un mois, l'occasion de se pré- » dl là senter à l'abbé de Saint-Germain, Henri de Bourbon, » El PY'E évêque de Metz. « Enfin, le jeudi 31 juillet, dit-il, je lui » et » fus présenté seul de notre compagnie, pour servir la » Di » cure de Saint-Sulpice. Il témoigna une grande satisfac- » $6
RU : » tion de l'offre que je venais lui faire, et me reçut à bras » pa
HA! In (2) Mém. aut, iverts : iour-là s AuC ssei 6
hi fl de M.Ollert 11” Are) et ce jour-là même, se aucun dessein pre .
(h p.451.455.457, » médité de notre part, les messieurs de notre société, » Sa 6 | l. LV. p. 460. : ! .
148 461. l » au nombre de douze, vinrent à l'église de Saint-Sul- »el
il) À * NOTE 12, » pice, Comme pour ratifier, sans y penser, l’offrande que » fri
#41 ï XXI. » j'avais faite le matin au nom de tous (2)*. » » et ‘ML! M. Olier, a- \ pis Hi pu f Jr près son accep- Cependant les parents de M. Olier , jugeant des dignités > au
BUT" tation, est per- cinct! ‘in : . sit ’ A 4 sécuté par 865 ecclésiastiques par l'éclat qui les environne, se crurent » de |, Pr beaucoup humiliés de l'acceptation qu'il venait de faire D, : % 3 émoires à : ; Fire : de M, Baudrand, d'une cure d'un faubourg de Paris, qu’on regardait alors, ë . 20. 6 ! N IL 4\ | à P (4) Vie de M. malgré son étendue, comme une cure de village (3), 5 ; A Re e et ne lui dissimulèrent point, dans cette occasion, leur »Y retonvituiers, L. ñ + 1. p. 423.—Vie mécontentement et leur chagrin (4). Sa mère, encore plus M | } de M. Olier, par , RATS ais SEM SD ova: : là le père Giry,par- blessée que les autres de le voir curé, après qu'il avait »il 4 lF tie 1re ch. x1v. refusé l'évêché de Châlons et la pairie, vint à Vaugi- » $ É à Remarques his- x LE , : ; toriques, t, au. rard , et lui fit à lui-même et à ses amis des plaintes vives k p. b26. - 2 \ . : " à l'ébhne LE RE té de (5) Mémoires CLAMÈres (5), bien propres à l'ébranler, s’il eût été moins » | if “a + Ferrier, invariablement résolu à n’écouter que la voix de Duc. , | « J'ai beaucoup de peine, écrivait-il à son directeur, ’
» à direici ce que Dieu à permis à mon égard, de ï » part de ma mère et de mon frère aîné. Ce que je dirai
n’est point à leur condamnation , parce qu'ils ne font que » sé » ce qu'ils croient avoir raison de faire. Ily a plus d'in- »d » nocence dans leurs procédés , que dans la plupart » or » des actions que je fais à chaque instant. Je les crois
M. OLIER ACCEPTE LA CURE DE SAINT-SULPICE
que, le 25 juin, » très-innocents en cela, Ma bonne mère voyant que j'ai Lee é de permutation » accepté cette cure, qui leur paraît indigne d'un homme LE Tous levait néanmoins » de naissance, ne peut plus me voir chez elle (1). No- P: 408: etc. ses provisions de tre-Seigneur permet qu'elle éprouve toute sorte d'agita- . En attendant, il » tions au milieu des applaudissements et des sentiments asion de se pré- » d'honneur et d'estime que les paroissiens me donnent. nri de Bourbon, » Elle est maintenant comme dans le deuil, le chagrin, (a) bd à ne. let, dit-il, je lui » et ne sachant que devenir (2). Un grand serviteur de p. 451. e, pour servir la » Dieu me disait ces jours derniers : Votre mère parle A ot 2 grande satisfac- » selon les maximes de la chair ; c'est le monde qui ie Lime reçut à bras » parle en sa personne (3). LL p. 425. eun dessein pré- » Mon frère aîné, qui avait d'abord goûté l'affaire de de notre société, » Saint-Sulpice,dans l'espérance que je prendrais du train, ise de Saint-Sul- » et paraîtrais dans Paris avec éclat , ne peut plus me soufser, l'offrande que » frir , depuis qu'il a considéré la chose comme une cure, Il 2°,» » et sous le titre de curé, qui semble être si méprisable geant des dignités » aujourd'hui. I a su, d'ailleurs, que je ne changerais pas if 'onne , se crurent » de manière de vivre, et qu'au contraire je retranche- k fil venait de faire » rais toute apparence et tout extérieur du monde ; car un ( n regardait alors, » prêtre doit détacher son cœur des vanités du monde, au (4) Mémoires, A [ re de village (3), » moins autant qu'un religieux, qui serait ridicule, s'il É DE, " ete occasion, leur » voulait prendre du train : de là vient que , n’attendan de FE pe mère, encore plus » de moi rien qui ressente l'éclat et les honneurs du siècle, par M. de Bre- , après qu'il avait » il ne peut me souffrir, ni moi, ni ma charge (4). Mon 84436, pas je, vint à Vaugi- » second frère sait que je fais profession de servir Notres des plaintes vives » Seigneur en vérité, il n’en est pas choqué; il estime , S'ileût été moins D » cette folie, que par la miséricorde de Dieu il recone Ja voix de Duc. » naît maintenant étre la vérité “ : ce que je pense ‘ NOTE 15. à son directeur, *avoir surtout été opéré par les prières de Marie mon égard, de la - Rousseau.
né. Ce que je dirai » J'espère qu'un jour Notre-Seigneur fera encore mie qu'ils ne font que » séricorde à mon frère aîné. Mais il n’est pas si aisé e. Iy a plus d'in- »* de le porter à Dreu, à raison , comme je pense, des e dans la plupart » grandes charges et des emplois où il prend plaisir, et qui
nstant. Je les crois » he lui laissent pas le loisir de s'appliquer beaucoup à
(1) Mémn, ant, de M, Olier,t.n.
XXE, M. Olier se prépare, par la retraite, à son entrée dans le ministère pas — toral.
(2) Mém. aut.
de M.Olier,t nn, p.477.478.479,
(3) Mém. de M. du Ferrier, p. 178. 179.
Pièce détachée,
(5) Hbid tu.
(6) Ibid. ta.
p. 336. — lemarques historiques. t.1.p.168.
2292,— Vie de M, Olier, par le père Giry, 1re partie, chap. xiv. Remarques h'sturiques, À. AV. p.
Année Dominicaine. Ibid
» Dieu (1) +. I est fort dans l'estime de l'honneur et des » biens, ce qui est l'erreur commune du monde, Je ne » m'étonne pas qu'il estime ce qu'il possède et ce qu'il » voit priser el estimer aux siens. Je suis beaucoup plus » étonné du mépris que mon autre frère en fait, et du » dégagement dans lequel il s'avance. »
Sans différer davantage *, M. Olier commença, sous la conduite du père Bataille, une retraite pour se disposer prochainement à son entrée dans le ministère pastoral, Nous rapporterons, à la fin de ce livre, les sentiments ct les vues que Dieu lui donna alors sur l'importance et l'étendue de cette charge *, nous bornant à remarquer ici qu'il lui inspira un amour extraordinaire pour les croix, et lui fit connaitre en même temps qu'il en aurait un grand nombre à porter dans la cure de Saint-Sulpice (2). Pendant que M. Olier faisait cette retraite, M. de Fiesque, pour n'être pas obligé de donner à ses paroissiens et à ses amis des éclaircissements sur sa démission, prit la résolution de disparaître, sans attendre que la permutation eût passé en cour de Rome (3), et fit savoir à M. Olier qu'il quitterait la paroisse avant la fête de l’Assonption (4). Par suite de cette mesure, le samedi 9 du mois d'août, M. Picoté et M. du Ferrier allèrent d'abord occuper la maison curiale (5),sans attendre que les provisions fussent arrivées. Le père Bataille voulut que M. Olier avançt le temps de sa prise de possession de la paroisse, et qu'elle fe fixée au lendemain, 10 du même mois (6). « La veille de cette cérémonie, dit M. Olier, le matin , me présentant à la » très-sainte Vierge pour lui rendre ma première visite,
+ Le frère aîné de M. Olier avait été Conseiller au parlement , puis Maitre des requêtes. Il réunissait alors la charge de Président au grand-conseil, et celle de Directeur des mines et minières de France. — Voyez le Dictionnaire de la Noblesse, et les Généalogies des
Maîtres des requêtes déjà citées.
» AVE » der » lait sl:
» vai » null » pail » duc » bier » moi » et le »et | » per Chu » avec » J’ » l'ord » glise » de ce “el,e » Mon » étaie » ratio * moi » CHR
» VOCA » nisés » COM » en
» (luisi » bla
» celte »ple,
° depu
‘honneur et des 1 monde, Je ne ède et ce qu'il beaucoup plus e en fait, et du
pmenca, sous la our se disposer nistère pastoral, es sentiments et l'importance et à remarquer ici Jour les croix, et aurait un grand ulpice (2). Pen- M. de Fiesque, paroissiens et à imission, prit la que la permutasavoir à M. Olier ête de l'Assomamedi 9 du mois rent d'abord ocue les provisions > M. Olier avançàtl aroisse, et qu'elle 6). « La veille de e présentant à la première visite,
iller au parlement , charge de Président ines et minières de et les Généalogies des
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, avant d'aller saluer les dames de la paroisse , je lui en » demandai la permission; et il me semblait qu'elle vou- » lait que j'allasse les voir, comme si c'était elle-même, » la regardant dans leur personne. Ce fut ce que j'éprou- * vai sensiblement dans ces visites : cur je ne pensais (1) Mémoires » nullement aux créatures, et la sainte Vierge m'occu- er » pait l'esprit d'elle seule en leur parlant, Madame la Viede M, Olier, NT à : par ME, de Bre— » duchesse d'Aiguil'on, qui se propose de faire de grands uvidtiers, à, 1. » biens à notre paroisse 4), vint d'elle-même s'offrir à P:##4: » moi, pour aller avec madame la princesse de Condé , “etles dames de la paroisse, adoucir l'esprit de ma mère, » et lui rendre autant d'honneur qu'elle croit en avoir ; (2) Jbid, pag.
» perdu par le ravalement prétendu de son fils dans la 443.—Mér,au- » churge de curé, C'est une nouvelle preuve de la bonté F1 dire is » avec laquelle Dieu conduit cette affaire (2). 64. 65. » J'avais cru d’abord que le père Tarrisse, général de XXIV. » l'ordre de Saint-Benoît, me mettrait en possession de l’é- Reid dr » glise de Saint-Sulpice. Mais j'ai oui dire que la coutume PE ee » de cesaint personnage était de ne point paraître en public; “et, en effet, il n'est point venu en personne à la céré- » monie. Deux de ses religieux l'y ont représenté : ils » étaient revêtus de leurs habits noirs , image de la sépa- “ration entière du siècle, dont ils font profession, et «moi de l'habit de chœur des ecclésiastiques , qui , »par sa blancheur, figure la nature humaine de JÉsus- » Carisr dans son état divinisé. C'est proprement la » vocation de tous les prêtres : ils devraient être divi- »nisés, et revêius déjà de l'esprit de la résurrection, » comme l'indiquent les paroles mêmes que l'on dit “en prenant le surplis. Ces deux religieux me con- » duisirent à l'autel que je baisai seul ; alors il me sem- » bla que je devenais l'époux de cette paroisse, et que , en » cette qualité , j'étais chargé des péchés de tout ce peu- »ple, et obligé de prier pour lui, ce que j'éprouve encore “depuis ce moment, Je voyais surtout comment l'a-
pm Gene
en nnemnanmnarennnnmnnnn… ER NE
(#) Mémoires autographes de M. Olier. t. 11.
(2) Mént. aut.
de M. Olier, C4.4 p. 488.— Vie de M.Olier,par DT.
deBretonvèlliers, t. 1. p.454. 455.
» mour devait porter l'époux à prendre pour lui tous les » maux de l'épouse , et à souffrir en sa personne toutes » les peines qu'eile aurait à supporter , si elle était » seule , la mettant ainsi à couvert de toute inquiétude ; » que l'époux devait avoir aussi la volonté de lui procurer » tous les biens imaginables, tous les avantages et toutes » les beautés possibles, comme dit saint Paul : U£ exhi- » beret Ecelesiam immaculatam, sine ruga. C'est là le » propre de l'époux , et en quoi consiste l'amour de JÉsts » pour l'Église (1). Hélas ! mon Drev, quelle grâce de me » vouloir choisir du milieu des pécheurs, de la lie du » peuple, da bourbier infect de mes péchés, pour m'élever » à cette haute, sainte et divine dignité de curé, de pas- » teur, d'époux de l'Église ! C’est à ce coup, Seigneur, » qu'il faut me consommer en vous, si vous voulez me * faire époux de cette grande reine, de cette auguste et » divine maîresse. O ! c’est à vous seul à entrer en cette » dignité; c’est à vous à posséder ce titre! et qu'aveusle » est le monde ! qu'il est dépravé, misérable et ignorant! » Jui qui juge si indignement des grandeurs véritables de » Drew, tes ravalant d’une manière si misérable : lorsque, » dans son estime aveugle et insensée , il pense qu'une » Cure n’est rien , qu'elle ravale la dignité d'un homme de » naissance , et croit, malheureux qu'il est, que l'origine » d'Adam , que la naissance , accompagnée de biens ima- » ginaires , de richesses et d’honneurs, soient quelque » chose d'estimable. O ! qu'il sache qu'il n’y à d'estimable » que Dieu seul et son Église ; qu'il sache que sa grâce, » ses Sacrements, ses vertus et ses dons doivent passer » pour des biens véritables , et non pas ces imagination » chimériques, ces fausses apparences de biens : lhon- » neur , les richesses et les délices ! Fun n'étant que di » vent, l’autre que de la boue et de la fange, et le tro » Sième une infâme corruption (2).
« Voici comment il a plu à la bonté de Notre-Seigneur
E roles
VOU
» gens
» riée
» pour
» mou « L:
» gran » Chos » CŒuI
pour lui tous les personne toutes *, si elle était oute inquiétude ; té de lui procurer antages et toutes | Paul : Ut exhiruga. C'est là le l'amour de JÉSts quelle gräce de me ws, de la lie du hés , pour m'élever é de curé, de pas- € coup, Seigneur, si vous voulez me le cette augusle el ul à entrer en cette itre! et qu'aveugle able et ignorant ideurs véritables de misérable : lorsque, ke , il pense qu'un ité d'un homme de est, que l'origine agnée de biens imaurs, soient quelque il n’y a d'estimable sache que sa gràce, dons doivent passe as ces imagination es de biens : lhonl'un n'étant que di la fange, et le troi-
é de Notre-Seigneul
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» de me faire commencer ma mission. La fille de mon » frère , celui qui n'approuve dans mes emplois, s'étant » mariée à un homme de notre paroisse de Saint-Sulpice, » je fus invité à dîner avec eux chez mon frère. Les deux » parties sont tout-à-fait pieuses. Je leur donnai des instruc- » {ions sur la manière de se conduire dans ce saint état , et » je voyais que déjà Notre-Seigneur me donnait d'avance à » moi-même grâce pour ces bonnes personnes. Je puis dire » que c’est la le premier signe que j'ai fait comme pasteur » c'est-à-dire, la première marque des fonctions que j'ai » exercées envers les personnes de la paroisse, en qua- »lité de pasteur, qui instruit, qui exhorte et qui nourrit » spirituellement ; car il plût à Dieu de me faire parler » sur la fin du repas , et de changer ainsi l’eau dégoûtante » des plaisirs de la chair , dans le vin délicieux de sa pa- » role. L'assemblée en témoigna une grande satisfaction , » et entre autres le mari. I disait, en exprimant la sainte » joie de son âme , et comme s’il eùt voulu répéter les pa-
» roles de l'Evangile : Vous nous avez donné un breuvage
» délicieux , et qui vaut beaucoup mieux que le premier ; » vous nous l'avez gardé pour la fin du repas. Ces bonnes » gens étaient toutes contentes; et, en particulier , la ma- » riée me témoignait m'être très-redevable, non-seulement » pour cette circonstance , mais aussi pour avoir contribué » à sa délivrance d’une grande maladie, où elle avait pensé » mourir (1).
« La veille de l'Assomption , lorsque nous chantions les
» premières Vépres de la fête, je pensais à la réforme que
nous devons établir dans cette paroisse , je voyais qu'il : » fallait aller petit à petit, et ne pas prétendre faire de
»* grands changements , ni renverser lout-à-coup 1es » choses ; mais que je devais m'appliquer à gagner les » cœurs , et à les porter à Dreu par l'exemple de toutes
» les vertus , surtout de l'humilité et de la douceur. C’est une chose admirable de voir le changement qui s’est
(1) Hém. out, de 4/. Olier, t, Hi. p. 41%. 415,
Le jour de l'Assomption , M. Olier oflicie dans sa nouvelle église.
(1) Mémoires aut. de M, Olier, LUE p. 72.
| (2) Memoires
“ sur la Vie de M.
] Olier, par AL.
| Baudrand, p.20.
] —Réglements de (TE la Communauté
H de S. Sulpice,
in-80 p. 2. note.
- Catalogue d'en-
H trée des mes—
; sieurs du Grand- Séminaire, p. 2.
Rem. historiques, À. &. pag.
Ca- ! lendrier histori- Fe que de S. Sulpi
(5) HMém. aut.
détachée.
(4) Ibid. t,. nr.
de. Olier. Pièce
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» opéré déjà dans les esprits, quoique nous n'ayons en- » core parlé de rien (4). »
Le lendemain , fête de l’Assomption, commença l’établissement du séminaire de Saint-Sulpice et celui de ln communauté des prêtres, qui devaient partager avec M. Olier les fonctions pastorales. La plupart de ses ecclé-
siastiques partirent ce jour-là, de grand matin, de Vaugi-
rard , et vinrent occuper les bâtiments que M. Olier avait fait disposer pour leur usage (2). Selon les désirs du père
Bataille , il présida lui-même , au milieu de son clergé
l'office eu à la procession solennelle ; et chacun admira le profond recueillement et la modestie angélique du nou-
ce,1778.15août. veau pasteur. « Je me servis , dit-il, en ce grand jour , de
» celte rare chasuble que je fis faire , il y a neuf ans, pour » ma première Messe, et qui est même ornée d'un tableau » de soie, à l'honneur de la sainte Assomption de Notre- »* Dame. Depuis le temps qu'elle est faite , je ne crois pas » m'en être servi cinq ou six fois, et jamais dans quelque » cérémonie publique. Elle semblait être faite d'avance
» pour ce jour, où je commence à entrer dans ma voca- »* tion (3). Je fus extrêmement touché pendant la Messe » solennelle , surtout depuis la communion ; j'étais si » rempli de sentiments d'amour, que j'appréhendais » de prononcer ce seul mot d'amour, tant il me perce
» vivement le cœur et me econsume. [Il me semblait que
» Notre-Seigneur, par son intime présence, saisissait telle.
» ment mon àme,qu'il la faisait comme défaillir. Je n'avais
» plus ni force ni sentiment , et la pensée de la très-sainte
» Vierge , dans sa gloire, n’a servi qu'à augmenter ce feu, » et à enflammer davantage ces ardeurs consumantes. Ji » prêchai ce jour-là, et Notre-Seigneur daigna me mettre » dans l'esprit ce que j'avais à dire à notre peuple (4: » Prenant pour texte ces paroles : Bienheureur le
» pauvres d'esprit, parce que le royaume des cieut
+ leur appartient, je dis à ces chères ânes : Je m'estine
» Se
» NO
» pr » del
» be
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» heureux de commencer le premier discours que je fais
» dans celte église par les premières paroles du premier commença l'étaice et celui de là
» sermon que Jésus-CHrisr notre Seigneur adressa à son » Eglise, en la personne des disciples réunis autour de lui :
nt partageï avec ipart de ses ecclématin, de Vaugi-
» Beati pauperes spiritu,quoniam ipsorum est regnum » cœlorum. C'est une prophétie de mon Seigneur Jésus, | È » qui se vérifie puissamment en ce jour , où nous voyons (1) Mémoires
que M. Olier ul » élevée dans les cieux celle qui était la plus humble sur Pie ho | Le les désirs du père » terre (1)+.» ; ati De 76, | | | } à de son clergé, à « Notre-Seigneur , continue-t-il, prit plaisir, dans cette XXVI. nt L chacun admira le » solennité, à réparer les abaissements prétendus dans poule ea pat ngélique qi AO » lesquels j'étais entré pour son service : comme si notre que les grands Ps | ce grand jour , de » sainte maîtresse eûl voulu rendre toute sa maison par- poires Fu) y à neuf ans ; pour ticipante de sa gloire et de son honneur. Je ne sais "lier. 1 4 ornée d'un tableau » comment il se fait que tous les grands s’humilient devant (2) Wém. au. I { M DOM de Notre » nous (2). M. de Chavigny (ministre d’État) , qui se es a 2 | 4 | HE: 30" NG-0PO/S PIS » trouva ce jour-là à mon sermon, vint me faire offre de …, | L ‘à ll Anais ous duesque » ses services (3). Comme il est maintenant beaucoup me 1 ul ètre faite d'avance » dans la piété, et qu'il est un des plus considérables de st Ju Ha ADP us { notre famille, il témoigne partout que je lui appartiens, ï L
. pendun Rene È et approuve lui seul ma conduite ; ce qui est plus avan-
La june ï » tageux à nos desseins,que l'approbation de tous mes
que j'appréhendais » proches, et pourra servir à les autoriser parmi messieurs | ff ia
», tant il me pertt
Il me semblait que ence, saisissait telle e défaillir. Je n'avais nsée de la très-saintt
» de la paroisse, qui ne s’y opposeront peut-être pas si ai-
» sémen!. Je vois que ce dessein ira à donner à l'Église
» beaucoup de bons sujets, que le Roi et monseigneur le
» cardinal (de Richelieu), imbus de nos procédés et de " » notre façon de vivre, tireront de notre maison. Je pense |
RENAN SE “ » qu'à l'avenir on viendra les choisir chez nous, et que, urs consumantes. Ji eur daigna me melti » à notre peuple (1:
Bienheureux le
RAM DT Te
+ M. Baudrand, Mémoires pag. 20. suppose que les paroles Ego sum
paster bonus, servirent de texte à M. Olier ; c'est ce qu'on lit aussi
ï dans les Remarques hist. sur la paroisse de Saint-Sulpice; tom. 1.p 283. royaume des cielt}
es ànes : Je m'estint
— I faut dire plutôt que M. Oflicr les commenta dans ce sermon. Vie de M. Olier par M. de Bretonvilliers. &. L. pag. 456. 437.
(1) Mém. aut.
de M.Olier,\. ur.
9\ Ibid. pag.
(3) Ibid, pag.
Marques d'approbation que M. Olier reçoit publiquement
d’un grand nombre de docteurs.
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» pour cela, Dieu prend plaisir à inspirer dès ce commen- » cement de l'estime pour le séminaire (1). Ce qui sur- » prend ma famille, c’est de voir que je fuis l'honneur de » {out mon cœur , et que, néanmoins , les grands , entre » autres madame la princesse de Condé, madame la
» duchesse d’Aiguillon, me témoignent une affection sin- » gulière, et s
emploient à me servir en tout ce qu'ils » croient m'obliger. Hier, comme je désirais, pour un petit » service, le concours de quelqu'un de mes parents , tou- » jours fort en colère contre moi, j'appris, au momeni » même où j'en avais besoin , que le principal d'entre eux » était tout changé et converti de sa mauvaise humeur , » allant jusqu'à pleurer de tendresse en entendant parler » le moi et du succès que là bonté de Dieu donnait à nos » catreprises. Notre bon maître nous donne tous les jours » «les marques de son amour si évidentes, que j'ai aussitôt » {out ce que je désire. Hier encore , j'avais besoin d'une » personne pour faire une charité , et aussitôt elle arriva » Gt fit ce que je désirais (2). Cet après-midi, étant obiige » de rendre visite aux plus grands du royaume , j'en ai » reçu toute sorte de caresses et de témoignages d'estime, » surtout de la part d'un des principaux de l'État, qui, de- » puis plusieurs années, où Dieu prenait plaisir à me tenir » dans le mépris et le rebut de tout le monde , était le pre- » mier à me dédaigner et à se railler de moi. Ce qui me » surprend le plus, c'estque ce même seigneur, qui, pour » Ta couduite de sa conscience avait une parfaite confiance » dans uti ecclésiastique, lequel, par la permission de Dirt » prévenait contre moi tout fe monde , ce seigneur, dis-je, » à quitté l’ecclésiastique dont je parle , et semble avoir » {ourné maintenant toute son affection vers nous. Je ne » puis assez admirer la providence de Dreu, qui humilie et » qui élève, qui mortifie et quivivifie, quand il lui plait).
« Le jour de la translation de Saint-Sulpice , 27 août, » il plut à la bonté de mon maitre d'inspirer là mème es
dès ce commen- L). Ce qui suris l'honneur de grands , entre é, madame la ne affection sin- 1 tont ce qu'ils is, pour un petit es parents , Lou- "is , Au moment cipal d'entre eux uvaise humeur , entendant parler su donnait à nos ne tous les jours , que j'ai aussitôt vais besoin d'une issitôt elle arriva idi, étant obiigc royaume , j'en ai gnages d'estime, e l'État, qui, deplaisir à me tenir nde , était le pre- * moi. Ce qui me igneur , qui, pour arfaite confiance rmission de Dir seigneur, dis-je, , et semble avoir vers nous. Je ne EU, qui humilie et and il lui plait»).
sulpice , 27 août ,
pirer la mème es
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time à quantité de docteurs de Sorbonne, et d’autres
ecclésiastiques qui se trouvaient dans l'église, attirés
» par la solennité du jour. * Considérant que, par ma con-
dition de curé , j'étais devenu l'époux de tontes les » âmes del: paroisse, et que je devais porter, comme » nes propres maux, leurs iafirmités et leurs misères : » je voulus me préparer pour prêcher ce jour-là ; » j'étais accablé par toutes ces pensées, et je parlai » sur la grandeur des fonctions sacerdotales et de la » charge que Dieu imposail aux pasteurs. Tous ces doc- » teurs, et ce nombre extraordinaire d'ecclésiastiques » qui m'écoutaient, témoignaient être extrêmement sa- » tisfaits de ma prédication. Je ne sais pas pourtant d’où » venait le contentement qu'ils faisaient paraître. Il me » semble que je n'ai point encore prêché dans la pleine » lumière de Dieu , et dans là vigueur de sa pure parole, » comme par la miséricorde de Dreu, je lai fait autrefois. » J'espère que Jésus-Curistr , mon maître, me fera un » jour cette grâce ; j'en ai la confiance (1). »
M. Olier nous a conservé, dans ses Mémoires, les principaux traits de ce discours. Nous n'en rapportons ici que le suivant, pour ne pas interrompre le fil de l'histoire. « Les anges ne sont obligés de rendre leurs devoirs à « Dieu que pour leurs propres personnes, au lieu que » les prêtres et les pasteurs sont obligés encore pour » toutes les mes qui leur sont confiées ; et c’est ce qui fait » trembler les anges à la vue de ce fardeau , dit le grand » saint Bernard : Onus ipsis angelis formidandum. » Ah! si le prêtre peut suflire à peine pour lui-même, » que sera-ce de se voir chargé de tant d'obligations et
ve tant de devoirs. Esprits célestes , secourez-moi ;
auges saints, qui tremblez à l'aspect de ma charge,
» prètez-moi votre force. Ange, qui que tu sois, qui es
venu conforier JÉSUS-CHrisr accablé sous le poids de la
» Justice de son Père, de ce Père irrité contre lui, par
(4) Mém. aut.
de M. Olier, t.
tr. p. 117.118.
nes
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(1) Mém. aut.
de M. Olicr. p.
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cela seul qu’il le voyait chargé des péchés des hommes ; » Ange saint, aie. compassion de moi qui porte aussi ce » fardeau,.….et qui n'ai point toutefois la divinité pour me soutenir, comme l'avait Jésus-CurisT. Antés religieuses, qui faites l’ornement de cette église, qui la soutenez » par vos prières, levez vos mains pour moi. Cher peuple, » qui nous voyez chargé de vos devoirs, et accablé sous » le faix de vos obligations, secourez-nous auprès de Dieu; » levez les mains au ciel pour nous et pour vous tout en- * semble. Seigneur Jésus , notre unique force dans nos » (ravaux , c'est en vous seul qu'est établie notre con- » fiance (1). »
VD dus dm mmmmn 25
rien que seig C'ét de 1
man
sicu dl mèn d'hu de t enct des fure exet collé nité, que aux | Mea donr fut j
; des hommies ; porte aussi ce vinité pour me és religieuses, qui la soutenez ji. Cher peuple, et accablé sous auprès de Dieu; ir vous tout enforce dans nos blie notre con-
NOTE 1. — Plusieurs historiens attribuent l'établissement des séminaires les uns aux Oratoriens, les autres à M. Bourdoiïse ; d'autrés enfin aux prêtres de la Mission,où même à divers évêques; néanmoins l'étude des monuments de cette époque ne nous laisse pas lieu de douter que le séminaire de Vaugirard n'ait été le premier établi dans le royaume. Pour justifier ici la vérité de cette assertion , il est ee
(1) Histoire de
l'Eglise, 1. xx.p\ 283:
nécessaire d'entrer dans quelques détails :
40 Bérault-Bercastel (4) suppose que, dès leur origine, les Oratoriens eurent la direction des séminaires. Il faut cependant remarquer que ces séminaires n'étaient, au fond, que des colléges , où l'on enseignait, outre les belles-lettres , la philosophie et la théologie:
C'était ce que ces pères pratiquaient encore en 1636, dans plusieurs EUR
i Sa ndttenahe à Gi os Lis 2) Gall.Chres:
de leurs maisons : Eruditioni incumbunt in collegiis, in quibus;præter hu- Pi per quaduor tomos, elc:
maniores litteras, philosophian et theologiam profitentur (2). De à plu- 4 iv p. os,
sicurs de ces séminaires sont appelés séminaires=colléges ; tél que celui dé Luçon, qui fut uni à l'Oratoire en 1616. Celui de Mâcon était de
\ , p i : , irio rai U Ù je d mème naturé, puisqué les Oratoriens devaient y entretenir un régent (3, Journal de
d'humanités,un régent de rhétorique;un professeur de philosophie et un la maison Saint-
Honoré, iu-folio.
de théologie. En 1624, ils prirent la conduite dé celui du Mans,qui est A BARS 16.0: 17. 1624,
encore appelé collége-séminaire du Mans, et s'obligèrent à yentretenir (4) {bid. année
: x . : ü 1629.— Actes des
des régents pour les lettrés humaines (3). Or , jamais ces colléges ne fondations afin
; A2 SR T ‘ es Mission, t. u. Lol.
furent considérés comme des séminaires proprement dits. Ainsi, par Gi.— Vies des é»
AT x : véques du Mans
exemple, malgré l'établissement des Oratoriens, connu sous le nom de per D. Bondon=
. in: 10, iBt, collége-séminaire du Mans, où,en 1651, on enseignait encore les huma- D OŒR 70H Vie de M, Bourdoise, Me. in-folio. !iv.
à de cette villa f & <éminaire en 1645.et 6 a |: i 1. Chap. 1. que de cette ville fonda son séminaire en 1645,et en donna la conduite &) Histoire de l'église de : Meaux, par Du- Meaux, établit aussi son séminaité diocésain, quoique, en 1657,on eût pless s, ie t. Lp.272.— ANNGdonné à l'Oratoire , et pour la mème fin, l'abbaye de Juilly, qui ne les de la Congrégalion de l'Oraoire, AN. 1639,
nités, la philosophie et la théologie, M. Emery Marc-la-Ferté, évè-
aux prêtres de la Mission (#4). La même année, M. Séguier, évèque de
fut jamais qu'un simple collége (8):
Le séminaire établi d'abord à Paris par le cardinal Francois de Joyeuse, pour vingt-deux où vingt-quatre jeunes clercs, sous la
(1) Annales de conduite des Oratoriens, transféré en 1614 au collége de Dieppe la maison Suint- ke | Honoré, p.7.— que ces Pères dirigeaient, puis à Rouen, ne produisit aucun résultat Histoire du car- ; STE | dinal de Bérulle, Sans doute parce qu'il avait été établi pourdes enfants. A peine voit-on par Tabaraud,t. à ECTS TE " 1 a 1 pe oi .— dlis- » unseul de ces jeunes cleres qui réussisse,» écrivait, en 1656, saint Vin ire 8 arCne— + A n 1 N , ,
A dei cent de Paul. « Ce pieux dessein n'ayant pas été tout à fait exécuté, in-folio, p. 631,— Recueil des let Un es »_ pour nourrir trente pauvres écoliers » qu'on appelait dans cos der-
» dit l'historien des archevèques de Rouen, la fondation fut destinée
niers temps les Joyeuses, du nom de leur fondateur (1). Le séminaire de Reims, établi par le cardinal de Lorraine, à son retour du concile de Trente, ne s'était soutenu qu'environ Vingt ans, quoiqu'on semble dire le contraire dans le Gallia Christiana, L'ancien historien de M. Bourdoise ajoute : « Au bout de vingt ans, il dégénéra si fort, que » les ecelésiastiques qu'on y éle vait ne servaient plus que de laquais
(2) Vie de M. » à MM. les chanoines, pour leur porter la queue, lorsqu'ils allaient
Bourdoise, in-%o Su x ; , iv p. ver. div. » au chœur, d'où ils prirent le nom de caudataires. » On avait es-
Vo p.osn, — Vie h A : OC À ER sd TA ü i
du même, Ms. Saÿé de rétablir ce séminaire en 1625 ; mais il était entièrement déin-folio. liv. 1v. ch. 1.—Mémoires
ni fs Fer- {res à l'archevèché de Reims. Celui de Bordeaux, malgré le zèle du rs pP. on
chu,lorsque, en 1641,M.de Valencé fut transféré de l'évêché de Char-
cardinal de Sourdis, n'avait pas non plus réussi (2), n'étant également qu'un séminaire-college. Hfaut en dire autant des autres séminaires institués jusqu'alors dans le royaume. Nous ne pouvons entrer dans la discussion des faits, qui ‘erait la matière d'un ouvrage considérable; mais, pour nous borner à ceux qui concernent l'Oratoire, uous ferons observer que le séminaire que M. Tabaraud suppose avoir été fondé à Lyon, par le cardinal de Marquemont, dans la
(3: Vie du car- maison destinée à l'éducation des jeunes Oratoriens, ne fut point un dinaldeB‘rulle, | ; ;
pur Tabaraud, Séminaire proprement dit, mais seulement une maison dont les AV, I noce... 1 n ñ + : Lciacts p. 149.— Vies Ms, Cours de théologie pouvaient étre ouverts aux ecclésiastiques du dede Grande, t.1. à ne x s à He > M ur hors, comme ceux des universités, El parait mème qu'il n’y avait point event, p. 201.— Notice sur M. de ha rt a M. Olier, lorsque M. Hurtevent ÿ établit celui de Saint-Hrénée, (5, LL Le .
: (4) Annales de .
l’Orataire, ann. ment de leur séminaire à Lyon (4)
encure, à Lyon, de verilable séminaire, deux ans après la mort de
quoique les Annales des Oratoriens fixent à l'année 1655 l'établisse-
2 Nous remarquerons aussi, en passant, que les réunions dec clésiastiques, formées par M. Bourdoise à Arles, à Laon , à Chalonssur-Marne, Senlis , Angoulème , Cahors, Coutances, Séez, Noyon,
Nantes, Lyon, Bourges, et que l'auteur de sa Vie appelle du non de
sé) lés mi sig pa pas sén mo étal por M.
HUE le St autr déjà ville Rich des ML « que ferai Ces (l
ceclé
prôtre
dinal François de ws clercs, Sous la collège de Dieppe, isit aucun résultat, nts.« À peine voit-où 1 1656, saint Vinut à fait exécuté, dation fut destinée elait dans ces derw (1). Le séminaire retour du concile de , quoiqu'on semble ncien historien de égénéra si fort, que plus que de laquais à, lorsqu'ils allaient ires, » On avait esait entièrement déle l'évèché de Charx, malgré le zèle du i 2), n'étant égaledes autres Séminaiue pouvons entrer d'un ouvrage consimeernent l'Oratoire, . Fabaraud suppose arquemont, dans la iens, ne fut point un ie maison dont Îles eclésiastiques du deequ'il n'y avait point aus après la mort de à Saint-lrénée, (51,
hée 1653 l'établisse-
w les réunions dec- , à Baon , à Chalonsances , Séez, Noyon,
e appelle du non dh
DU NEUVIÈME LIVRE, 107 séminaires, ne furent que des communautés de paroisse, ou des col= léges de jeunes écoliers. M, Bourdoise donnait môme le nom de «:minaires aux petites écoles, et nous verrons qu'elles sont en effet dé signées sous ce nom dans le projet d'établissement de Montréal, 1 parait que M. Collet a été induit en erreur par cet écrivain : « Saint Vincent de Paul, dit-il, voyant que ces séminaires ne réussissaient pas, y ajouta quelque chose, en établissant avec M. Bourdoise des séminaires sur le même pied où ils sont encore aujourd'hui. » Du (1)ÿie de saint moins il est inexact , S'il veut parler ici de ceux que M. Bourdoise Re Adi établit avant 1642 (1). Au reste, l'historien de ce dernier rape * ! P: a. porte que ce qu'il appelle le Séminaire de Chilons-sur-Marne , auquel M. Bourdoise avait essayé de donner commencement en 1624, ne réussit pas, et que ee ne fut qu'en 1642 que M. Félix Vialar forma (2) Vie Ms, de le séminaire de son diocèse (2); on doit en dire autant de toutes les nd SE autres réunions d'ecclésiastiques formées par M. Bourdoise.
50 I est vrai qu'avant cette année les prêtres de la Mission avaient déjà introduit l'usage de la retraite pour les ordinands dans plusieurs villes où ils étaient établis, comme à Anneci, à Saintes, à Alet, à
(3) Actes des fondations de la
spires . nt ÿ | | ; : Mission, L. 1. fol.
des séminaires : car celui d'Anneci ne fut fondé qu'en 1663 , par go, verso, v1t.
M. d'Aranthon d'Alex (5); celui de Saintes, en 1644, à condition PEIA
Richelieu, à Troyes, à Créci; mais sans y avoir formé pour cela
que les prètres de la Mission y entretiendraient deux clercs, et y 4) Hbid un. fol feraient faire les exercices de dix jours à tous ceux du diocèse (4), 55°
Ces exercices avaient été établis à Richelieu, en 1638, en faveur des ceclésiastiques du diocèse de Poitiers; et ce ne fut qu'en 16$1 que M. de la Hoguette fonda le séminaire de ce diocèse, dont il donna (5) Ibid. t. ur. la conduite aux prètres de la Mission (5), El faut dire la mème chose rot Use
(6) Hbid. & 1 Se ; ; ce s , , fol, 251.—4fistoiuninairoe de Mo: “t: à ,: atre ans aorès ‘ L
du séminaire de Meaux, établi en 1645, quatre ans après la fondation 39" des Evèques
des exercices des ordinands à Gréci, pour lescleres de ce diocèse (6). É Meaux, À. 1.
Enfin l'évèque de Troyes, en fondant le sien, en 1662, déciare ex-
pressément que les exercices des ordinands, établis en 1658, par
ss Fe | . | (7) Actes des
M. de Breslay, son prédécesseur, étaient insuflisants pour former ses fondations de la
Mission, L. 1. fol.
ecclésiastiques ( Un écrivain Italien dit cependant que le séminaire d'Anueci est
le premier qui ait été établi au-delà des Alpes, pour les personnes {g) Vie de S.
déjà un peu avancées en âge. I me semble, ajoute avec raison M. Col- D
let , que ce point souffre difficulté (8). Nous lisons, en effet, dans les ae P-5°5:5:0-€/ noie.
tes originaux, que le commandeur de Sillery, après avoir fondé les
prêtres de Ja Mission dans cette ville, en 1639 , les obligea, l'année
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suivante, à employer le surplus de leur revenu à recevoir et à in- pré struire les ordinands du divcèse de Genève, en tel nombre qué la somme MB le pourrait porter ; maison n'y reçut guère que les retraitants. En 1647, tait lorsqu'il existait déjà plusieurs séminaires en France , les prêtres de ILex la Mission d'Anneci, au rapport de saint Vincent, n'avaient encore syp que huit sujets, et M. de Maupas,en 1660, appelait leur établissement: faisa po) Énrar le un séminaire pour l'examen des ordinands, ce qui semble montrer que ce visite dis sue n'était point alors un séminaire proprement dit; puisque, d'ailleurs, le de c H i verso. —Oraison sé ñ a Ù ci à nc Ô 0 l': di te trois ans inc EEE funèbre à la mé: minaire d'Anneci ne fut fondé, comme on l'a dit, que trois ans dinat | UV que UT, pee pl: tard par M. d'Aranthon, qui mème l'établit dans la muison des en 1 ji. incent dePaul, os À : SU | P. 37. rrétres de la Mission, et leur en donna à perpétuité la conduite (1). quif RC On lit encore que, en 1638, M. Alain de Solminihac, évêque de diocè dE E Cahors, institua, dans son premier synode, un séminaire pour de l'état | M : jeunes clercs, conformément au décret du saint Concile de Trente, totius 11 Mais contraint d'abandonner ce dessein, par défaut de prètres ca- que ? | pables de le conduire, il en chargea, en 1643, ceux de la Mission ; sun À LE el encore ne les obligeasæil qu'à faire la retraite de dix jours octo € (2) Actes des , | are 14 fondations de la aux aspirants aux ordres sacrés, et à garder avec eux trois sé- dun y Fe Mission, 1.1. fol, , ; 255, 253. minaristes (2), : M EP PT sAnatnnts d h = ( L © ie de M. On a écrit aussi que le séminaire de Valence , fondé en 1639, o! E à ’Anthier, par bar Jane sv à vi \ » emier à Borelly. Vie qu Var Jacques de Leberon, évêque de celte ville, fut le premier L dore Nues liv: grand séminaire , proprement dit, établi dans le royaume (5). Outre N $ (4 Archivesdu que cette assertion d'un auteur beaucoup trop récent est démentie , deme ÿ département de ÿ LA : :
la pros : livre Comme on l’a vu , par des témoignages contemporains, les renseigne dispe contenant les ñ i rentes... du #6- Menls qu'on nous a donnés à Valence même (4), semblent supposer qui da minaireel collé: É ÉLUS , Û iminaire=colléne . 0 à ge de Valence, ‘ue ce séminaire ne fut d’abord qu'un séminaire-collége ,; comnu au clel
étaient alors ceux que dirigeaient les Oratoriens ; du moins le col- nom. lége de Valence , ayant étè établi en 1643, fut annexé à perpétuité prètr
‘4 au séminaire, et fixé dans la même maison, par acte consulaire du et du 44 octobre, Il est encore à remarquer que les directeurs du sémi- Paris
naire étaient appelés du nom de régents : ce qui avait lieu dans les Plusic séminaires-colléges. Îls conservèrent ce titre jusqu'à la révolution. condi dans
prètre
Là SUR LES EXERCICES DES ORDINANDS;
diants|
cons ,
k NOTE 2.—Les exercices de dix jours avant l'ordination étaient tout sionn ce qu'on attendait des évêques les plus pieux et les plus zélés. Le trait dit l'h
suivant en fournit une preuve sans réplique. L'un des plus vertueux ment ;
à recevoir et à in-
re qué la somme
traitants. En 1647,
ce, les prôtres de
n'avaient encore
eur établissement:
ble montrer que ce sque, d'ailleurs, le dit, que trois ans dans la muison des ité la conduite (1).
ninihac, évêque de séminaire pour de joncile de Trente.
aut de prètres caeux de la Mission ; raite de dix jours
avec eux trois sé
cé, fondè en 1639, le, fut le premier royaume (3). Outre cent est démentie , ains, les rénseigne- . semblent supposer hire-collége , comme s; du moins le colannexé à perpétuité acte consulaire du directeurs du sémiii avait lieu dans les ‘à la révolution.
NDS:
dination étaient tout s plus zélés. Le trait n des plus vertuenix
prélats de ce temps, et dont la vie édifiante a été donpée au public, M.Barthélemi de Donnalieu de Griet, évèque de Comminges, appor=
tait des soins éxtrèmes, dit son historien, à bien choisir les ordinands. ILexigeait qu'ils cussent l'après-midi de la veille de l'ordination, pour s'y préparer par une confession générale ; vers trois heures, il leur
faisait faire une eéxhortation commume , et, le soir, il envoyait des
tot ; , ! int ’ ; 1) Vi visiteurs pour parcourir les lieux où les ordinands étaient logés , afin mA de mn
de connaitre ceux qui s'y comportaient mal, et de les rayer de d'or- rh HD 1 où .(2) Loysait, Vies 18,4, 11, — en 1659, son ouvrage sur les Égercices de dix jours, le premier, dit-on, Catalog. des aw- ; + u , teurs de la Conqui parut en France /2 , onjura les évèques de les établir dans leurs grégation, p.uss.
dination pour cette fois (1). Aussi le père Bourgoing, lorsqu'il publia,
diocèses , se servant mème de ces expressions, qui montrent assez l'état déplorable de la coutume à cet égard : Quod w1 possim impotrare, totius vitæ@ meæ sacrificia, vota, precesqu: non dubitanter offero; ipsos-
» reverendi: s, el piissinos sule ris nibus , € À pos ; ; que reverendissimos , et pissimos præsules, flexis genibus , et qui pos LS) Inatttuio sun humilitate iterum obsecrare non vereber , ut ordinandos..….. decem vel spirilualis ordinan lorum, auc=
tore Francisco Bourgoiny, in- 12. 1659. præ/fat.
octo ad minus diebus Deo pis exercitiis vacare ‘compellant, , atque..… nul-
dun iprorsus ab lege sancita quovis prætertu eximant (5). ORIGINE DU SÉMINAIRE DE SAINT-NICOLAS DU CHARDONNET.
NOTE 5.— La petite société de M. Bourdoise , long-temps sans demeure fixe, et si pauvre qu'elle manquait des meubles les plus in
(4) Vie de X, Bourdoise in- 4, qui la garantissaient du froid pendant la nuit (4, fut enfin incorporée P- 101. 088.
dispensables , jasqu'à se servir pour tables , durant le jour, des volets
au clergé de Saint-Nicola1s-du-Ciardonnet, dont elle porta depais le nom. Le cardinal de Retz l'avait chargée d'enseigner aax nouveanx prètres les cérémonies de la messe , avec les rubriques du bréviaire Te 1t d'axaminar les , Atye à arriva F de
et du missel, et d'examiner les prêtres étrangers qui arrivaient À (5) Abrégé de Voriginc de la Communauté et Plusieurs , pour se former aux fonctions du saïnt ministère , ‘ou à la FH Ets S. s ! 1."
conduite des petites écoles , venaient même demenrer en pension Archives duRoy- , 4 Ce aume, sect. hist.
dans cette communauté (5). En 1627, quoique la société de ces 4s. 595, in-folio.
aris. Elle reçut de la sorte un grand nombre d'ecclésiastiques.
prêtres fût composée de dix membres, un seul avait le soin des étu-
, ; | | Bourdoise , liv.
cons , et les autres aux divers emplois de la paroisse (6). Les pen- an, p, 252.
diants, tandis que trois étaient occupés aux petites écoles des gar-
sionnaires étaient trois ou quatre fois plus nombreux : On en recevuit ,
dit l'historien de M. Bourdoise , autant qu’on pouvait en loger honnète- (7)Vie du méme, Ms. in-40. p.
ment; celle communauté étant ambulante (7). En 1633, l'on en comptait :0.
nn omtie ET UT NE
te
(4) Vie imp t-
méc,p. un.
(2, düid, pas,
el suit, an, 242,
ti
(3) Abrégé de
‘origine de la
ommunauté, à id,
(4)Gall. Chris ana, L. VU, col,
3013. — Vie im -
Pp
rimée ÿ p.309
(5) Mémoires
aut. de M. Olier, LOU p, 16%. :69,
Gi Hbid. 1. p.
dE + go at
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de quarante à cinquante , tant prètres que cleres (4). Un plus grand nombre encore s'y rendaient pour assister aux offices de la paroisse où aux entretièns, M, Bourdoise fut même chargé , par les évêques de Beauvais et dé Laon, de veiller sur la conduite des clercs de leurs diocèses , résidants à Paris (2). Mais la maison de Saint-Nicolas , érigée en communauté en 1651, n'était, en 1642, qu'une simple communauté de prètres de paroisse (5),
Los réglements qu'on y avait suivis jusqu'alors, ne permettaient pas, en effet, qu'elle fût autre ehose ; car M, Bourdoise voulait que sa communauté dépendit entièrement, non-seulement du curé, mais encore des nrarguilliers de la paroisse , afin qu'on pût en renvoyer plus aisément les prètres, s'ils manquaient à leur devoir, Ge fut mème l'occasion de l'espèee de rupture qui ent lieu entre M, Bourdoise et ses confrères, lorsque ceux-ci, profitant de son absence, s'adressèrent à l'archevèque de Paris, qui les érigea en communauté et séminaire, le 20 avril 1644 , et les soumit à sa juridiction, L'acte même d'érection de cette communauté en séminaire montre assez ce qu'elle avait été au commmencent, On y déclare que la société se propose trois fins : la première, est la sanctification particulière de ses propres membres ; la seconde, le service des paroisses, et parti culicrement l'instruction des jeunes garçons dans les petites écoles ; enfin, la dernière, la formation des ecclésiastiques dans ee séimi-
naive, sous la dépendance de Farchevèque de Paris (4).
NOTE 4.— « Dans l'établissement de l'Eglise, ce grand œuvre de » Sa puissance, Dicu, dit M. Olier, s'est servi de la petitesse en la per- » sonne de Jésus-Curisr, pour l'eptreprendre, afin qu'on vit ouver- » tement qui avait élevé ce grand ouvrage. [s'est servi de l'extérieur » humble et petit de Jésus-Cmuisr, son Fils, de ses petites prédica- » tions , de ses persécutions, de sa croix, et ensuite de Ha folie de » ses maximes, de la faiblesse de ses apôtres, de leur ignorance, » pour abattre le morsle, et renverser l'orgueil et la sagesse de » Satan. C'est le dessein de Dieu, de vouloir paraitre en tout Faute » de son ouvrage, et de ne souilrir que personne, pas mème son » Fils, cet instrument si parfait, si divin,lui dérobe rien de sa gloire. » Ainsi DiEU prend plaisir à employer pour ses œuvres ce qu'il y à » de plus abject et de plus indigne (5), et S'il se sert de moi dans les » petits emplois de la compagnie, c’est que je suis le plus iper-
» Linent de tous (61
Le te du la 1 épl qu par âme pou prit Cut Spil ch coli
lement le fruit celle de pitre 1
QUE s}
(4). Un plus grand fices de la paroisse “, par les évêques e des clercs de leurs n de Saint-Nicolas , 642, qu'une simple
ne permettaient pas, doise voulait que sa nent du curé, mais ‘on pût en renvoyer leur devoir. Ge fut lieu entre M, Bourant de son absence, igea en communauté sa juridiction. L'acte ninaire montre assez re que la société se sation particulière de ; paroisses, et parlius les petites écoles ; iques dans ee sémi-
avis (4).
», ce grand œuvre de la petitesse en la perafin qu'on vit ouverst servi de l'extérieur » ses petites prédicansuite de ba folie de , de leur ignorance, juil et la sagesse de raitre en tout lautet ne , pas MÈME SUN obe rien de sa gloire.
es œuvres Ce qu'il y à e sert de moi dans les
, suis le plus iniper-
DU NEUVIÈME LIVRE. fn ABANDON DE SOI-MÊME A L'ESPRIT DE NOTRHE-SRHIOGNEUR,
NOTE 5, — 0 Diet na fit Ponnaitre, par le changement qui
» s'est opéré en moi, dit M, Olier, nn stratagème de Famour
\ propre ! c'est de nons appliquer Lonjours à os considérer nous
»mômes, sous le beau prétexte de peanrder notre misère pour
) nous on corriger : et c'est, cn effet,le moten de n'en sortir jamais: | |
» car nous he faisons alors que nous décourager et pérdie le temps,
» m'étant pas capables de nous élever au-dessus de nous-mètics
y Le moyen qui m'a beaucoupraidé, et qui en à aidé beaucoup d'ant-
‘tres, à qui je lai proposé, c'est qu'étant , comme je le suppose ,
» dans la grâce qui rend le Saint-Esprit présent en nous, el ayant
» la volonté sincère de nous corriger de nos défauts : au lieu de les
\ éplucher +, il faut nous donner fréquemment au Saint-Esprit, afin qu'il nous élève au-dessus de nous-mêmes, et nous fasse agir
y par lui, C'est done à cet Esprit qu'il faut nous abandonner ; nos
» âmes s'étant égarées , dévices et aveuglées , il nous a été donné
» pour les redresser, les diriger , les éclairer, G'est lui qui est notre » principal directeur , comme il Fétait de notre Seigneur JÉésus-
Cunisr, de qui il est dit : Ductus à Spirit in desertum ; rediit in
» Spirit , et autres paroles semblables, Aussi, une âme vraiment
chrétienne n'est-elle appelée spirituelle, que parce qu'elle est
conduite par le Saint-Esprit, O! quel trésor que celui - là!
quel incompréhensible bienfait ! Gombien de chrétiens laissent le Saint-Esprit impuissant en eux-mêmes, pour ne pas vou
» loir consentir à son opération divine ! Quel prodige que eet Esprit,
» tout-puissant hors de nous, se tempère tellement avec nous, que
nous pouvons empêcher ses desseins, et lui résister si nous
voulons ! Tous les Eomines ensemble ne seraient pas capables
d'arrèler le mouvement d'une planète, qui n'a cependant pour
* principe que la force d'un esprit céleste ++, etun homme, quoi-
+ M Olier ne veut pas exclure ici les examens de conscience, mais seu lement ces retours inquiets et euricux sur soi-même, qui sont ordinairement le fruit de l'amour-propre, Sa doctrine, en cette matière, est analogue à celle de saint François de Sales. Introduction à la vie dévote, part. iv. chapitre 1x. — Traité de l'amour de Daicu, iv. vus, chap, xiv,
++ C'est le sentiment des anciens sur le mouvement des astres. $. Thom, 1. p. quæst. 10. art. in, Natura corporalis nala est moveri immediatè à natua spiritali secundim locum : unde philosophi posuerunt suprema cor-
(1) Mémoires aul. de M. Ulier, LU p, 129. 156,
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» queseul, peut, par sa liberté, s'opposer aux mouvements de l'Esprit
» . mn . .
».créaleur, qui attend son consentement pour faire agir sa puis- » sance divine ‘1),
SUR LA MORT DE SAINTE JÈANNE FRANÇOISE DE CHANTAL
NOTE 6. — M. Olier commençait l'établissement de Vaugirard lorsqu'il apprit la mort d'une grande servante de DiEu, avec laquelle ileut très-probabletent plus d'une fois des rapports, sainté Jeanne- Françoise de Chantal, fondatrice de la Visitation de sainte Marie. Sa grande dévotion pour saint François de Sales, dont il vénérail l'esprit et la grâce dans sa très-digne fille, et l'affection singulière qu'il portait à l'ordre de la Visitation, lui firent prendre beaucoup de part à cette perte. Mais il y prit part à la mänière dés saints, c'esth-dire er rémerciaitt Diëu de la gloire dont il couronnait , dans le ciel, sa servante, et en redoublant ses prières pour l'institut qui se voyait privé d'un si ferme appui. Ges senliments de son cœur, peints par lui-mèêiné dans tine de ses lettres, sont une preuve trop frapvante de l'élévation et de la générosité de sa foi, pour les passer ici sous silénte. Il écrivit à la mère de Bressand, alors süpériéuré de li Visitation, à Nantes : « Votre douleur sur la perte que vous avez faite »_in'a touché sénsiblement, Mais si vous êtes bien chrétienne, vous » trouverez au ciel, dès maintenant, avec plus d'utilité, d'efficacité, ct » de sainteté, c& que vous possédiez grossièrement sur la terre. » Vous en jouissiez à la façon d'Adam, et parce qu'elle était dans » cet état d'infirmité, ec parce que vous ent usiez vous-même par des » voics terrestres ; témoin votre tendresse ét votre äffiction si sen » Sible.... Ne sommes-nous donc pas bien loin de notre compte , mi » tres-chère mère, quand nous pehsons être séparés et dépouillés » de tout, quand noïts croyons vivre seulemént en charité? On «it,
» pour s'excuser : C'est qu'elle était utile à l'Ordre , et je regrette la
perté de l'Ordre. Mais, na lrès-chère mère, eest notre appui
charnel que nous pleurons ; c'est pour l'objet de notre amour na-
turél que nous soupirons, Car lt bienheureuse mère de Chantal
n'est pas moins pleine de charité potr l'Ordre, qu'elle ne l'était
sur la terre ; elle n'a pas moins Les yeux sur tout l'Ordre, ni moins
pora moveri localiter à spiritualibus substantiis; unde videmus quad ani ma movel corpus primo el principaliter locali motu.
» ce
NO
"très
» dans
Sain
»"yaa » qu'oi » Cœur
» étaie
» l'obj
» Com
Paris
ivements de l'Esprit faire agir sa puis-
SE DE CHANTAL
ément de Vaugirard Dieu, avec laquelle grts, sainté Jeanneon de sainte Marie.
es, dont il Vénérail l'affection singulière prendre beaucoup dé re dés saints, c’est- | couronnait , dans le pour l'institut qui se sde son cœur, peints ne preuve trop frapji, pour les passer ici alors supérieuré de li le qué vous avez faite jien chrétienne ; vous d'utilité, d'efficacité, et éremtent sur la terre.
rec qu'elle était dans ez vous-même par des votre äffliction si sen de notre compte , mi séparés et dépouillés nt en charité? On uit, jrdre , et je regrette la re, c'est notre appli et dé notre amour mhieuse mère de Chantal dre, qu'elle ne l'était
tout l'Ordre, ni moins
unde videmus quod ani olu.
DU NEUVIÈME LIVRE. h13
» d'efficace pour en procurer le bien. Elle est en Dieu, elle est con- » sommée en lui, qui est l'amour, la sagesse et la puissance infinie. » Mainténant donc, ellé vous aime, vous et tout l'Ordre, par cet » amour; elle vous voit, vous et tout l'Ordre, par cette sagesse et » cette connaissance, par lesquelles elle l'éclaire de toutes parts; elle l'assiste par cetté puissance, dans tous les endroits où il est étendu, » non plus par les faibles secours de sa plume et de ses avis, mais » par l'efficace et la vertu divines où elle est entrée , et d'où elle » produit les effets que les cœurs bien disposés expérimentent.
« C'est une belle leçon que nous fait ce pauvre Ganada, dans la re- » lation de cette année:ces jeunes convertis disent que pleurer la mort » des chrétiens, c’est porter envie à leur bonheur... Et que faut-il » que nous disions nous-mèmes ?.. Je ne vous puis céler que j'ai » senti votre mal avant vous; et voulant prévenir vos souhaits, je » demandai beaucoup à DIEU , (mais dans mes tiédeurs et faiblesses » ordinaires ) qu'il lui plût prendre nne nouvelle protection de votre » Ordre , à présent que ce secours sensible était absent , et que celle » par les mains de laquelle il semblait porter et diriger votre in- » stitut lui était ôtée. Il le fera, et sans doute les âmes bien fidèles * éprouveront ce que c’est que de se confier en lui; je le prie tout » de nouveau qu’il vous donne son esprit d'enfant : esprit de con- * fhnce et d'abandon entre les mains de votre Père, qui a plus d’a-
* mour et de soins de votre chère âme, que vous ne le pourriez con- * cevoir (1). »
MISSION PRÊCIÉE PAR M. DE PÉRROCHEL,
NOTE 7, — « M. de Perrochel, écrivait M. Olier en 1642, ce * très-digne disciple de M. Vincent, qui m'avait suivi autrefois * dans les missions d'Auvergne, a prèché l'an passé dans le faubourg
: Saint-Germain, avec autant d'énergie que l'on puisse en avoir , et
» yaannoncélong-temps la pénitence, avec une eflicace merveilleuse, [y a fait faire un nombre prodigieux de confessions, jusque-là
» qu'on venait me parler de ces merveilles, et m'apprendre que les » cœurs des hommes les plus durs ét les plus attachés au péché
» étaient aussi purs que ceux des enfants, qui étaient pareillement » l'objet de son zèle.Ces pauvres petits innocents, dans leur première » communion et leur procession, ravirent le cœur des peuples, aris sortait en foule de ses portes (2) pour entendre M. de Perro-
TU) Lettres antographes de M.
Oléer,p. 52.32%
(2) Remarques istoriques, L, 1.
pois.
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chel, qui prôchait à l'abbaye Saint-Germain, (Féglise de Saint. » €
» Sulpice étant trop petite.) s’est acquis une telle réputation, qu'i «il
» passe pour lapôtre de Paris; non seulement les peuples faisaient » A
» foule, mais encore les prélats et les prêtres, quitous lui rendaicy pas
Pas) Olier., ce » témoignage, et étaient résolus de limiter, avouant qu'il fallait prè- con bo Le » cher de la sorte (1). » M. ( M.Olier semble distinguer Paris du faubourg Saint-Germain : en En
affet,ce faubourg, soumis à l'abbé de Saint-Germain, pour le spirituel n'ave
et le temporel, était séparé de Paris, et portait même le nom de ses p
ville Saint-Germain-des-Prés : aussi, dans certaines occasions, Fabh déra
faisait défense aux habitants de la ville de Saint-Germain d'aller à dres
Paris. jugé
SUR LE DOCTEUR DE SAINTE-BEUVE. teur
U (2) Archives du par AE se". © NOTE 8. — M. de Fiesque,désespérant de réformer la paroisse de vaste Eplisrsparoleie: Saint-Sulpice, eut d'abord la pensée de résigner sa cure en faveur de homn us CPE QE M. de Sainte-Beuve (2) Si ce projet eût réussi, le mal aurait pris Les a
vraisomblablement un nouveau caractère de nralignité, qui Fe tout-à
jh ra 4 (5) Histoire de, ie PRTRT S'ÉRs Se VE | ne. Ta: ESS 1, ")< LE ‘he: l'Église duX Ve rendu presque incurable; car ee docteur fut dans la suite un des Han bn | 'écle a n! A :
en D sectateurs les plus ardents des erreurs de Jansénius, ou plutôt Le seul, croyai L\ { senal. parmi les professeurs de Sorbonne, qui défendit cette hérésie 5, elle-n mé Mais la Providence ayant des vues de miséricorde sur celte parois » EXP } malhoureuse, fit échouer ce dessein : le curé de Saint-Sulpice de- » Mail
un €
wendait en échange un bénéfice simple, et M. de Sainte-Beuve me
eut point de cette espèce à lui offrir, Ce dernier S'acquit une
“rande célébrité parmi les prétendus disciples de saint Augustin,
1h que lorsqu'après toutes les oppositions qui lui freat perdre sa claire,
il prit enfin le parti de se soumettre, les Jansénistes comparèren
cette démarche à la chûte du grand Osiuis de Cordoue, Gette con "dans
(4, Histoire de l'abbaye de Port-
AUTANT EE de la secte avait sur tous les esprits. C'est aussi Fidée qu'en doi
vélon, LP istorien de M, Pavillon (4.
paitison indécente et impie, montre Fascendant que ce cor » ner
plus
FAPTT
avis
PAROLES REMARQUABLES DE MARIE ROUSSEAU
\ere
con!
NOTE 9. — « Un de nos messieurs, après avoir conféré avec M:
Fiesque sur le sujet de la cure, écrivaitM Olier, eut la pensée de (KO
informer Marie Rousseut; (qui demeurait auprès de Féglise int
consid
» bien surpris, à son entrée chez elle ? car elle lui rapport touts
» Les circonstances de leur entretien, Ge matin, à neuf heures, li
par la
, (l'église de Saintelle réputation, qu'il les peuples faisaient quitous Hui rendaient
uant qu'il fallait prè-
®œ Saint-Germain ; en nain, pour Le spirituel tait mème le nom de ines occasions, l'abhe
int-Germain d'aller à
REUVE
Gformer Ia paroisse de er sa cure on faveur:
es, Le mal aurait ps e nralignité, qui Fe t dans la suite un des énius, où plutôt Le sent, dit cette hérésie
Lorde sur cette Pare , de Saint-Sulpice de- L, de Sainte-Beuve met dernier S'acquit une les de saint Augustin, ÿ rent perdre sa € Jansénistes COMparererl Le Cordoue. Gette con bndant que ce coviph
aussi l'idée qu'en den
LE ROUSSEAU
avoir conféré avec À Olier, eut la pensée d'ei auprès de l'église elle lui vapporta toutes
hatin, à neuf heures,
DU NEUVIÈME LIVRE. LL » dit-elle, vous étiez avec M. le curé our traiter de cette affaire ; « il vous en a parlé le premicr, et vous à fort sollicité de prier » M. Olier de s'y rendre favorable (1). » Gette circonstance ne fut pas sans un dessein particulier de la Providence, puisqu'elle ne contribua pas peu à diminuer les oppositions des compagnons de M. Olier, la plupart très-prévenus contre le projet d'accepter la cure. En s'y rendant favorable, sur la réponse du père TFarrisse, M. Oficr n'avait pas eu la pensée de la prendre pour lui-même. Trop petit à ses propres veux pour ne pas ètre effrayé d'une charge aussi considérable, il avait d'abord eu le dessein, pour ne pas résister aux ordres du ciel, de Ja faire accepter à celui de ses prètres qu'on aurait jugé le plus digne et le plus capable de la gouverner (2, Mais tous ceux à qui il s'adressa la refustrent.Quelques-uns néanmoins, touchés pu l'espérance des grands fruits que pourrait produire, dans une si vaste paroisse, une compagnie d'ecclésiastiques gouvernés par un homme tel que M Olicr, étaient d'avis qu'il l'acceptât pour lui-même. Les autres ne goûtaient pas ce dessein, et désiraient qu'on y renonçât tout-à-fait.
Hans cette diversité d'opinions, il consulta les personnes qu'il croyait être remplies de Fesprit de Dieu, surtout Marie Rousseau elle-même. «Le premier jour que je lui en parlai, dit-il, je lui , exposai le désir que j'avais de faire tomber cette eure entre les » mains d'un homme de bien, ajoutant que j'étais disposé à céder
un de mes bénéfices pour permuter avee M. de Fiesque , come
il nous Pavait demandé. Non, me dit-elle, il faut que ce soit vous-même qui preniez la cure de Saint-Sulpice. Depuis ce jour- - À, elle m'a assuré que Dieu le voulait ainsi, et que cela serait (3). » Elle à même déjà écrit le bien qui, dit-elle, se fera par nous dans cette paroisse, selon la lumière qu'il a plu à Dieu lui en donur (4), Etant allé la voir le vingt de ce mois , elle connut que
plusieurs de nos messieurs, opposés jusqu'alors à ce dessein,
avaient changé ce jour-là même de dispositions, et m'en donna
wis, en me disant : Quand vous retournerez chez vous, vous trou- °\erez bien du changement, les personnes qui étaient les plus contraires au dessein de la cure ne le sont plus maintenant (5);
ce qui arriva de la sorte, »
NOTE 10. — Le père Bataille, aussi bien que le père TFarrisse, considérait la cure de Saint-Sulpice, comme une occasion offerte
bar la Providence pour l'établissement d'un séminaire, où l'on pré-
(1) Vie de 41.
Olicr, par M. de Brelonvilliers,t.
Ep. 128,
(2) Ibid, p. 25.
(3) Mémoires aut. de M, Glier, Loup.
(4) lbid. tn.
(5) Vie de M, Olier, par M. de Bretonvilliers.i.
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parcrait au sacerdoce des ecclésiastiques de toutes Ics provinces en du royaume. Il regardait la chose conmune si assurée, qu'avant mème de la eonclusion du traité avec M. de Fiesque, et au commencement » du mois de juin, il approuva que M. Olier louât une maison voi- » ( sine du presbytère de Saint-Sulpice, et qu'il y employât déjà des 2" ouvriers pour la mettre en état de recevoir les jeunes ecclésiasti- » | ques réunis à Vaugirard. « J'ai appris, dit M. Olier, par quel motif ON » je devais contribuer au logement que l'on prépare pour le sémi- + » naire, et qu'il fallait édifier la maison, de ma propre substance, »S » puisque Notre-Seigneur avait édifié l'Eglise par son sang, c'est-à- » » dire que je devais y contribuer surtout par + charité, bien plus sh
» précieuse que tout l'or du monde, et que Dreu répand dans les » à » cœurs. Ces pci.sées se présentaient à moi à l'occasion de la bént- » € 2 diction que me donna mon directeur, en approuvant cette dépense, Mi. ft) Mém. aul. N | | | : el de M, Obier, 1. » qu'il me recommanda de faire dans l'esprit de Notre-Seigneur (1). » DÉVOUEMENT BU SÉMINAIRE À LA PAROISSE DE SAINT-SULPICE, N NOTE 11.—La protestation de dévouement perpétuel à Fa paroisse *.*
de Saint-Sulpice que M. Olier et les siens firent en 1642, fut sans
doute ratifiée par la bonté divine ; car depuis M. Olier jusqu’à ces der-
Au: fl “a niers temps les curés de cette paroisse ont été tirés du corps du sé-
‘me É minaire, ou s'y sont agrégés. Le séminaire n'a cessé de faire partie du ES clergé de cette église, d'y célébrer les Offices divins, dy préparer é {1 les enfants à la première eommunion, et d'y instraire la jeunes "
li (2 Kemarques : St RTE en A di Bistoriquest.p. Var les Catéchismes, où trente ecclésiastiques sont occupés durant
LS EN LE neuf mois de l'année (2). M. Emery regardait cette union avec la
paroisse comme si nécessaire au maintien de l'esprit du séminaire
de Saint-Sulpice, qu'il aima mieux, après la démolition du biti-
ment, en 1802, acheter, à ses propres dépens, une autre maison très-
incommode rue du Pot-de-Fer,que d'accepter les offres avantageuses
bE * qu'on lui fit, de se fixer dans d'autres quartiers éloignés de l'Eglise,
éloignement qui eût rompu tout-à-fait cette union.
LETTRE A LA SOEUR DE VAULDRAY
NOTE 12, — La sœur de Vanldray, religieuse de la Régrippière,
ÿ dont nous avons parlé, ayant appris que M. Olier devait prendre
possession de la cure de Saint-Sulpice , en fut vivement afligée.
Elle craignait d'être privée pour toujours de ses visites , tant à cause
des travaux de cette immense paroisse, que parce qu'il avait cédé
à M. de Fiesque le prieuré de Clisson, l'occasion de ses voyages
toutes Ics provinces
irée, qu'avant même
t au commencement
uâät une maisorr voi-
y employât déjà des s jeunes ecclésiasti- )lier , par quel motif épare pour le sémisa propre substance, ar son sang, C'est-à- + charité, bien plus Dieu répand dans les ‘occasion de la bénérouvant cette dépense, Notre-Seigneur (1). »
DE SAINT-SULPICE
perpétuel à Fa paroisse ent en 1642, fut sans [. Olier jusqu'à ces der- : tirés du corps du sécessé de faire partie du s divins, d'y préparer y instraire la jeunesse s sont occupés durant t cette union avec là l'esprit du séminaire à démolition du bâtiune autre maison trèsles offres avantageuses rs éloignés de l'Eglise, nionz.
BRAY
euse de la Régrippière, Olier devait prendre fut vivement afigée.
es visites , tant à cause parce qu'il avait cédé
‘asion de 5es voyages
en Bretagne. M. Olier lui écrivit pour la consoler, le 21 juillet, veille de sainte Madeleine qu'il lui avait donnée pour modèle : « Ma très- » chère fille, je ne vous dirai mot du séminaire d’ecclésiastiques que nous transférons à Saint-Sulpice , c’est vous blesser que de
» vous le dire ; mais c'est aussi vous consoler que de vous donner » l'espérance de la gloire de Dieu qui pourra être procurée par cette » voie. Vous àtes toute à Div et à sa gloire ; c’est assez de vous dire » que c’est pour celte gloire que nous avons épousé l'église de Saint- » Sulpice, en faveur de laquelle nous vous prions très-humblement de » vouloir nous secourir par vos prières, et par les saints sacrifices de » monsieur et très-honoré l'abbé de Vaux.Je l'epère de votre charité, » après tous les autres témoignages que vous m'en avez daigné ren-
» dre jusqu'à maintenant, dont je me sens extrèmement redevable,
et prie le ciel de vous en récompenser à tout jamais /4). » SERVICES RENDUS PAR M. OLIER A SON JEUNE FRÈRE.
NOTE 15. — « Je me souviens que Notre-Seigneur a permis que
j'aie beaucoup servi à mon second frère, qui, par la miséricorde
de Dtu, reconnait maintenant la vérité. Une fois, lorsqu'il était » accablé d'une maladie dont on croyait qu'il dût mourir, j'accou- » rus auprès de lui en quelques heures , quoique je fusse en mission » à onze lieues de Paris. Dès que je fus arrivé, et que je lui eus dit » quelques mots, ilse trouva beaucoup mieux, et le lendemain, » avant mème que je partisse , il était hors de danger. Depuis ce » jour , ilse croit redevable de la vie à ma visite. J'ai eu l'avantage
» d'être toujours auprès de lui dans toutes les rencontres où il a eu
besoin de moi. Se trouvant autrefois engagé dans une affaire fà-
» chouse, je le conduisis à un lieu de dévotion de Notre-Dame, et, » au retour, l'affaire se trouva rompue : ce dont il a béni Dieu plu-
sieurs fois depuis. Notre-Scigneur permit mème que je le ma-
» riasse. Enfin la bonté divine a bien voulu que je servisse à le por
ier au bien, et à l'éloigner du monde et de sa vanité, dont il est
pleinement persuadé par la grâce de DIEU (2). »
M. OLIER SE CONSIDÈRE COMME LE SERVITEUR DE SES PAROISSIENS, NOTE 14. — « Me disposant à prendre prochainement possession
» de la cure de Saint-Sulpice, écrivait M. Olier, je me considère
» continuellement comme le serviteur de toute l'Eglise, et de cha-
» que fidèle en particulier (3). Aujourd'hui même, ce qui est arrivé
à l’ofice a contribué à me remplir davantage encore de ces penfe 27
(1) Lettres aut.
de M. Olier, p.
Lis
(2) Mém. aut.
de M. Olier, tu.
(5 Lbid.t. n.
P. 134. verso.
(1) Mém. aut.
deM.Olier, p.157.
Aer Jour, Considération sur le zèle des âmes.
L18 NOTES » sées ; Car en ce jour, troisième d'août, on célèbre à Vaugirard » l'anniversaire de la dédicace de l'église paroissiale , cérémonie qui » qui est proprement une représentation de la consécration des fidèles » à Dieu. Toutes les femmes du village portent à l’offrande des cier- » ges allumés, ce qui est une expression plus particulière encore de » l’offrande que l'Eglise fait d'elle-mème à Div; puisque, selon saint » Paul, la femme dans les familles représente l'Eglise, comme le mari » figure Notre-Seigneur : Magnum sacramentum dico in Christoet in Ec- » clesia. Or, dans cette cérémonie, DIEu a permis que la compagnie » m'ait choisi pour faire diacre à la Messe solennelle, ce qu'elle n'avait » jamais fait depuis plus d’un an. Je ne sais même pas pourquoi elle » en a agi de Ja sorte. Dieu voulait sans doute que je parusse là en » qualité de serviteur : car diacre et serviteur est une mème chose. » Après la Messe, il m'a été impossible de faire l’action de grâces,qui » est plutôt le sacré colloque de l'époux avec l'épouse,que du serviteur » avec son maitre. Je ne m'étais jamais trouvé dans cette impuissance, » Après ce temps, plusieurs personnes se sont présentées pour se » confesser, et, en qualité de serviteur, j'ai été obligé de les entendre, » jusqu'à environ une heure après midi , regardant chacune de ces » âmes comme ayant pouvoir sur moi, en qualité de leur serviteur, » Pendant que je leur rendais mes devoirs dans cette disposition, il » m'a été dit intérieurement que je devais me conduire de la sorte » dans la paroisse de Saint-Sulpice ; y regarder chaque âme comme » ma reine, et me considérer moi-mème comme le serviteur public » detous, toujours prêt à servir chacun dans ses besoins divers, étant » véritabiement le serviteur universel de l'Eglise, et de la paroisse » de Saint-Sulpice en particulier, Je ne suis plus du tout à moi, mais » à tous, n'étant vendu et abandonné pour leur service (1). » PRÉCIS DE LA RETRAITE QUE FIT M. OLIER POUR SE DISPOSER A ENTRER DANS LA CHARGE CURIALE.
NOTE 15. — « Le quatre du mois d'août, fûte de saint Domini- » que, mon directeur me donna pour sujet de ma méditation, l’im- » portance de secourir les âmes, et le zèle que je devais avoir pour » leur salut, conformément à l'exemple que le Fils de DaŒu a laissé + à tous les pasteurs de son Eglise, Entrant donc en oraison, j'ai vu » que ce grand amour de Notre-Seigneur pour les âmes, procédait » de celui qu'il portait à son Père, Que la gloire de son Pere est » son grand et unique désir, et que voys’.i ‘es âmes qui pourraient
» le glorifier éternellement , il les a aiuées par ce motif; il est
» il » n » d » p
» dl » Cl » fe » Yi » p » fa
» je
» tic
» Ve
» il
» pl
» dr
» Vi
CS
Aèbre à Vaugirard le, cérémonie qui écration des fidèles l'offrande des ciericulière encore de puisque, selon saint lise, comme le mari o in Christoet in Ecis que la compagnie le, ce qu'elle n'avait e pas pourquoi elle ue je parusse là en t une mème chose.
action de grâces,qui use,que du serviteur js cette impuissance.
t présentées pour se ligé de lesentendre, dant chacune de ces ité de leur serviteur.
cette disposition, il conduire de la sorte chaque âme comme e le serviteur public besoins divers, étant se, et de la paroisse s du tout à moi, mais ur service (4). »
POUR SE DISPOSER A ALE
dte de saint Dominina méditation, l'imje devais avoir pour Fils de Du a laissé ne en oraison , j'ai vu les âmes, procédait loire de son Peic est s âmes qui pourraient
par ce motif; il est
sorti si volontiers du sein de son Père , il a quitté sa propre
gloire, et s’est avili jusqu'au point de converser avec les hommes,
sans dédaigner de partager leur pauvreté. Que pou: les rendre ca-
pables d'honorer et de glorifier Dieu, son Père, il a enduré tant de
travaux, tant de veilles, tant de souffrances, et enfin la mort igno-
minieuse de la croix. Que cette mort devant introduire dans le ciel
une multitude d'âmes qui rendraient à Dieu une gloire immortelle ,
il eût donné cent mille vies , s'il eût pu, et eût souffert cent mille
morts. Bien plus, que sa mort ne lui paraissant rien en comparaison
de cette gloire, il ne trouvait ni assez de peines ni assez de tourments
pour satisfaire au désir immense qu'il éprouvait de la procurer, »
» Pendant que j'étais occupé de ces pensées, ila plu à la bonté de Jésus, mon unique maître, de me communiquer quelque
chose de ces sentiments ; en sorte que je sentais mon cœur tout en
feu, et que j'éprouvais des désirs tout enflammés de donner mille vies à mon Dieu, et cent mille millions de vies, si jele pouvais, pour lui procurer quelque gloire. Cette communication, qui m'a été faite tout-à-coup, a duré environ tout le temps de mon oraison :
je n'ai rien vu, dans la vie et la mort de mon maître, que je n'aie
désiré d'imiter de point en point, et que je n'aie résolu de pratiquer avec l'approbation de mon directeur (1). Mon Sauveur n’avait pas seulement le désir de mourir mille fois pour son Eglise ; il voulait encore se donner à elle en nourriture, ce qu’il accomplit tous les jours au très-saint Sacrement. C'est aussi le sentiment que sa bonté m'a fait éprouver. Si je n'ai pas le bonheur de répandre mon sang pour l'Eglise , au moins je serai comme son hostie vivante, qui servira pour la nourrir; je ne dois rien avoir qui ne soit à elle , surtout mon bien, qui servira à la nourriture des pauvres de cette grande paroisse (2). Je désirerais en outre, après avoir passé le jour dans le travail, de passer encore les nuits en
prières devant le très-saint Sacrement. Je conjure mon directeur de m'accorder cette faveur, après laquelle je soupire depuis si longtemps ; au moins de ne pas me la refuser quelquefois. Je désire d'imiter en cela la religion de mon bon maitre envers son Père, et d'être comme les lampes dont j'ai si souvent envié le sort, afin de consu= mer ma vie pour la gloire de Dieu et de Jésus-CursrT son fils (3). » Ce matin, me préparant pour dire la sainte Messe, je sentais dans mon cœur un désir ardent d’être en autant d'endroits qu'il ya d'hostics dans le monde, afin de glorifier Dieu partout : ce qui est encore une disposition de mon Jésus, hostie de Dieu. Comm &
(1) Mém. aut.
de M. Olier, 1.1.
(2) Lbid.t. u. p.
LH, p.163.
(t)bid. 4. n.
9e Jour de l« relraile.
Un pasteur doit être un JÉ- SUS-CHRIST en terre.
420 NOTES » j'allais célébrer la sainte Messe en l'honneur du grand saint Domi. » que, répandu partout dans son ordre, et comme multiplié, depuis » tant de siècles, autant de fois qu'il y a de bons religieux dans » sa famille, quiestun vase de feu brûlant et consumant les héré- » sies, et rallumant la tiédeur des chrétiens ; je demandais à Div » qu'il pât donner à toutes les cures, et à tous les endroits où re- » pose notre maitre, des pasteurs excellents qui veillassent à hono- » rer et à conserver ce divin et adorable trésor, et qui sussent le » dispenser d'une manière digne de sa sainteté infinie. Seigneur » JÉSUS, vrai pasteur de l'Eglise universelle, apportez un prompt re- » mède à ses besoins ; suscitez quelques personnes qui renouvel- » lent l'ordre divin de saint Pierre, celui des pasteurs, avec autant » d'amour et de zèle que saint Dominique a établi le sien dans votre » Eglise. Embrâsez du feu de votre amour et de votre religion des » hommes qui le portent ensuite et le répandent par tout le monde. » Si je n'étais si misérable, si superbe ; si je n'étais le cloaque de toute » ordure et de toute infection, que je me présenterais volontiers à » vous, pour servir à tout ce qui vous plairait dans votre Eglise; que » je m'offrirais de bon cœur et m'abandonnerais, comme je le fais dès » à présent, comme un vase perdu pour devenir tout ce qu'il vous » plairait, Je suis à vous sans réserve. Je suis votre esclave, Ô mon » Jésus ! Je vous ai voué une entière servitude, c'estirrévocablement » que jel'ai fait; je me livre maintenant tout de nouveau et pour ja- » mais, sans me réserver aucun droit de pouvoir révoquer le don que » je vous fais de moi-mème. Vous disposerez de moi selon votre bon » plaisir, comme un maitre et un Seigneur absolu dispose d’un scer- » viteur et d'un esclave. Je ne puis rien, Seigneur, vous seul, comme » tout-puissant, pouvez produire quelque chose de ma misère (1. » Le second jour de ma retraite , j'eus pour sujet de ma médita- »* tion cette vérité : Il faut être un Jésus-Cunisr en terre. Notre- » Seigneur m'a montré que je devais faire du fruit dans les âmes » par l'exemple; qu'il ne fallait pas les gouverner en commandant ; » mais en touchant leurs cœurs par toutes les vertus apostoliques, » et surtout par la douceur et l'humilité; que je devais ètre le plus » humble de toute la paroisse, en étant le plas grand pécheur: » étant d’ailleurs chargé des péchés sans nombre de tout le peuple. » Ce bon maitre me disposa hier, dans la lecture du souper, à cette » dernière pensée dont je parle : appliquant mon esprit au comman- » dement que Dieu fit à saint Pierre, pasteur universel de Pglise, » de manger toutes les bêtes venimeuses qui étaient dans le linceul
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grand saint Domi-
e multiplié, depuis ons religieux dans msumant les héré- » demandais à Dieu les endroits où reveillassent à hono- *,et qui sussent le é infinie. Seigneur ortez un prompt rennes qui renouvelisteurs, avec autant li le sien dans votre e votre religion des par tout le monde, is le cloaque de toute enterais volontiers à ins votre Église; que ,comme je le fais dès nir tout ce qu'il vous otre esclave, à mon c'estirrévocablement | nouveau et pour jar révoquer le don que e moi selon votre bon olu dispose d'un serur, vous seul, comme e de ma misère (1.
sujet de ma méditaisr en terre. Notre- 1 fruit dans les âmes ner en commandant ; vertus apostoliques, » je devais ètre le plus plas grand pécheur; re de tout le peuple.
we du souper, à eetle bn esprit au comman-
universel de l'Eglise,
étaient dans le linceul
DU NEUVIÈME LIVRE. L21 mystérieux, I apprit de là, que, participant aux péchés de toute l'Eglise , il devait en faire pénitence pour elle, et en pleurer les péchés comme les siens propres , en qualité de son époux, puisque l'époux entre en communauté des dettes, comme des commodités et des biens. Aussi est-il remarqué que ce saint apôtre pleurait incessamment, non-seulement pour son propre péché, mais encore
pour les péchés de son épouse, dont il voulait obtenir le pardon,
_ età laquelle il donnait l'exemple de la pénitence, afin qu'elle l'imitàt
en pleurant elle-même ses propres péchés : l'épouse , lorsqu'elle
est légitime, entre toujours dans les sentiments de son époux. » J'ai encore appris que Notre-Seigneur, se voyant chargé des péchés de tout le monde, avait refusé de prendre des consolations pendant sa vie voyagère, et n'avait pas même ri; au point que les conversations de sa sainte Mère ne pouvaient le distraire de cette continuelle affliction. Il marchait sans cesse comme accablé par le poids des torrents impétueux de nos crimes qui l'environnaient de toutes parts , pleurait continuellement dans son cœur, faisait pé-
» nitence pour ses peuples, et demandait perpétuellement pardon pour
eux dans ses oraisons. Gar quoiqu'il eût d'autres sentiments, par exemple, d'amour et de louange pour son Père ; qu'il fût rempli de reconnaissance pour les biens accordés aux hommes, il ne quittait pourtant jamais la vue de nos péchés : ce qui le lenait toujours plongé dans l'aflliction, M'entretenant de ces pensées, il a plu à la bonté de mon maitre de me communiquer cette disposition inté rieure, et je m'en suis vu tout revètu, ressentant non-seulement la tristesse, mais encore l'humilité dans laquelle je dois vivre, et les bas sentiments qui doivent l'accompagner; enfin, il m'a paru que je devais ètre dans la disposition de souffrir avec grande douceur tous les mauvais traitements qu'on pourrait jamais exercer sur moi(1). »
» Le troisième jour de ma retraite, continuant ma méditation sur
» l'imitation de Notre-Scisneur, dont je dois ètre une représentation
aux yeux des fidèles, j'ai vu que je devais imiter sa modestie : or
» cette modestie à pour principe le respect dû à Dieu, et procède du
Saint-Esprit, qui, lorsqu'il possède le corps aussi bien que l'âme, le compose et le recueille parfaitement, donnant ainsi de la pièté à Lous les spectateuï's, et jetant autant de traits d'amour de Dieu, qu'il y a de cœurs susceptibles d'éprouver les mouvements de la cha= rité, Elle ne doit point être mondaine , ni effet de la propre complaisance ; c'est la modestie affectée du vieil homme : il faut,
au contraire, que ce soit une vertu du nouveau, une composition
(4) Mémoires aut. de M. Olier, LOUE pp. 467. 468.
5e Jour de la relraile,
Modestie ecclésiastique.
extérieure, naissant de celle même de Jésus-Cunisr, qui, habitant
» trer, en nous, la répand sur nos membres, et règle notre extérieur sur le
tout sien, dans la démarche, la manière de parler , de prendre nos repas élan: élan:
et dans tout le reste; c'est là ce qu'on appelle modestie chrétienne, Obor
Son excellence paraît dansles effets puissants qu'elle produit,comme qtte ce
de gagner les cœurs, de les porter à DIEU, en un mot, tous ces effets srol (t)Mém.aut.de » admirables dont parle saint Paul , lorsqu'il conjure le peuple par la f, Olier, 1. u.p.
plair 476, 477, AIS, modestie de Notre-Seigneur, si puissante sur les esprits (1).
d'api
4e Jour de lare-_ ” Aujourd'hui j'ai appris que, dans le mystère de la Transfiguration moi
traite, que nous célébrions hier, Notre-Seigneur avait parlé de sa croix, À , dont Amour des souffrances.
» pour montrer qu'il était venu principalement pour la prêcher antic aux hommes, ot que, de plus, comme un maître excellent , il était » que | venu nous en enseigner la pratique. C'est pourquoi il est écrit dans est v l'évangile du jour de la Transfiguration : Loquebatur excessum, voilà voqu
l'enseignement de la croix ; quem completurus erat in Jerusalem, voilà ver la confrmation de l’enseignement par l'exemple. Dès hier, je voyais, cette pendant mon oraison, Notre-Seigneur foulé aux pieds, frappé, la bo jeté à terre par les Juifs, et je me voyais rnol-même dans cet état, dispc traité de la même sorte par le monde. En même temps, je con- river templais les dispositions intérieures de Notre-Seignéur , pendant » Hi qu'il endurait toutes ces afflictions et ces souffrances. C'était une dou- chés ceur et une patience extrême, disant en soi-même qu'il méritait si vo bien d'être traité de la sorte , puisqu'il s'était chargé des péchés de d'hu: tous; je voyais qu'il s'était chargé non-seulement des péchés que avoir les hommes ont commis contre Du, mais de tous ceux dont il se en ce sont rendus coupables envers le prochain, comme le larcin , la tenir trahison, les infidélités que les larrons , les domestiques, et les sente sujets peuvent exercer contre les hommes, les maitres et les rois, dans Or, comme un voleur , un domestique infidèle, surpris en flagrant él délit, est maltraité et chargé d'affronts et d'ignominies, j'apprenais n'esf que Notre-Scigneur s'étant chargé de toutes ces sortes de péchés, » je m voulait en porter la peine et le juste châtiment, avec autant de dou- en ceur que de patience ; qu'ainsi je devais me résoudre à porter moi- et ur même toutes sortes d’ignominies et d'affronts, puique je voulais me LE » Scigr charger des péchés de tous les peuples de l'Eglise, et m'abandon- dem: (2) Mém. aul. » ner, Comme victimie,entre les bras de la justice de DIEU, pour rece- puis Le De Rs » voir sur moiles châtiments qu'il voudrait excercer sur ces peuples(?, » Inort » Je ne puis taire l'amour que Notre-Scigneur m'a donné pour si sir 6 croix pendant mon oraison, et la grande joie qu'il m'a fait éprouver de pl en m'assurant que, dans la cure de Saint-Sulpice où je vais en- » bien
Cunisr, qui, habitant notre extérieur sur le de prendre nos repas modestie chrétienne, qu'elle produit,comme un mot, tous ces effets njure le peuple par la r les esprits (1). e de la Transfiguration avait parlé de sa croix, ent pour la prècher tre excellent , il était urquoi il est écrit dans uebalur excessum, Voilà érat in Jerusalem, voilà ple. Dès hier, je voyais, Hé aux pieds, frappé, -même dans cet état, mème temps, je conre-Seignéur , pendant frances. C'était une douoi-mème qu'il méritait it chargé des péchés de ement des péchés que de tous ceux dont il se , comme le larcin, à domestiques, et les es maitres et les rois.
le, surpris en flagrant ynominies, j'apprenais ces sortes de péchés, ht, avec autant de douésoudre à porter mois, puique je voulais me Eglise, et m'abandon- *e de DIEU, pour recebrcer sur ces peuples(2.
Bur m'a donné pour Sa qu'il m'a fait éprouver
Sulpice où je vais en-
DU NEUVIÈME LIVRE, h23
» trer, j'en aurais un grand nombre. Cette assurance me transportait
, tout hors de moi, et m'obligeait de m'offrir a son amour avec des
» élans et des paroles semblables aux sentiments de saint André :
» Obona Grux, diu desiderata! Pour me confirmer dans la promesse de
, cette grâce, il a plu à Dieu me remettre dans l'esprit la vue d'une » croix qu'il m'avait montrée déjà, et que je porterai quand il lui
» plaira de la mettre sur mes épaules. Je crois qu'elle s'approche,
» d'après ce que j'entends dire d'un certain homme fort irrité contre
» moi,et qui menace de faire imprimer contre nous des libelles , , dont il semble que notre directeur ait eu déjà quelque connaissance » anticipée. Ce matin, lorsque j'étais dans la ferveur de l'oraison, et » que je méditais sur l'abandon aux croix et aux souffrances, on » est venu m'apprendre que M. le curé de Saint-Sulpice avait ré- » voqué sa parole touchant le traité de sa cure ; alors, sus éprou- » ver aucun sentiment de déplaisir, j'ai dit à celui qui m'apportait » cette nouvelle : elle vient à la bonne heure, Dieu soit béni de tout ; » labonté de mon maître prend ainsi plaisir à me mettre dans les
dispositions les plus convenables pour recevoir ce qui doit m'arriver de fâcheux le jour même. Mais cette nouvelle était fausse (1). » Hélas ! Seigneur, maintenant que je me vois chargé des pé- » chés de tout ce peuple, qu'on dit être le plus dépravé du monde,
si vous me faisiez cette miséricorde de me donner les sentiments
d'hunilité, de confusion ct d'anéantissement que je devrais
avoir à cause de cette charge, à mon Sauveur, je vous imiterais
en ce point. Hélas, n'est-ce pas une grande honte à moi, que de
tenir votre place dans l'Eglise, et de n'avoir rien qui vous représente et retrace vos vertus (2)? Le vendredi, 8 août, le matin dans mon oraison, j'ai vu si distinctement mon néant, et j'en ai
été tellement convaincu, que je disais à mon maitre, que si je
n'espérais pas qu'il tint ma place dans la charge qu'on me présente,
» je m'enfuirais au bout du monde plutôt que de l’accepter ; n'ayant
en moi que le néant, l'aveuglement, l'ignorance, l'impuissance,
et une entière incapacité pour le servir. Il m'a semblé que Notre- » Scigneur me donne une grande horreur de l'honneur; je lui ai
» demandé de bon cœur la mort plutôt que lhonneur, que je ne
puis accepter en aucune manière ; car mon Seigneur a vécu et est » mort dans la confusion et dans le mépris. D'ailleurs, tout mon dé-
sir étant de procurer la gloire de mon maitre, je ne puis éprouver » de plus vive douleur que de recevoir de l'honneur, puisque c'est un » bien qui n'appartient qu'à mon Dieu. Hélas, mon Dieu ! pour vous
(1) Mémoires aut. de M. Olier, Lp.477,478,479,
(2) dbid. t. ur.
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» soit tout honneur et toute gloire, et pour moi toute confusion. Si je » pouvais vous dérober la honte que vous souffrez , et vous rendre » tout l'honneur qu'on vous dérobe , je serais satisfait, faites-vous ‘ » donc honorer par ma propre confusion , puisque vous voulez vous » servir de moi pour votre grande gloire, et que vous désirez la fon. » der sar mon anéantissement, sur ma future qualité de curé, main- (1) Mém, au. ” tenant en ignominie avec le reste des forstions curiales, enfin sur de M.Olier, Lit. » les mépris qui me sont toujours promis dans cette condition (1), Re » Je ne m'étonne point de l'amour qu'on doit avoir pour l'Eglise, » et pour la moindre créature en tant qu'elle est partie de cet an » guste corps. Quoi de plus admiral"e que l'Eglise? Je ne com- » prends pas comment on ne meurt point d'amour pour les fidèles, » puisqu'ils doivent composer un jour, chacun comme partie, l'E- »* glise triomphante, qui louera la grandeur de Dev éternellement, — » Lorsque j'étais plein de ces pensées, on m'a présenté un enfant
» pour l'assister par quelque aumône; je ne sais ce que je n'eusse
» pas fait pour lui, le considérant comme un membre de cette Eglise
» admirable et divine, ce royaume si parfait, ce trône si riche de la
» majesté adorable de Dieu. O bonté! que ne ferons-nous pas pour VE » elle ! Que volontiers je voudrais répandre mon sang pour son amour,
(2) Zbid,p.asr, » et mème, s'il était à moi, celui de toutes les créatures (2). »
TRANSLATION DES RELIQUES DE SAINT SULPICE
(H1 NOTE 16. — « La fête de la Translation de saint Sulpice, dit 1h à » M. Olier, est plus célèbre et plus fréquentée par les peuples, que ol f ? » celle du patron, qui vient en hiver; parce qu'autrefois Dieu avait oo À | » coutume d'y faire des miracles pour entretenir la foi languissante pu ik k » des peuples,et maintenir l'honneur de ce grand saint.Et l'on à môme di SEA » vu, iln'ya pas long-temps, dans le cimetière de cette Eglise, plu- SE » sieurs grands lits de fer , où se faisaient apporter les malades pour à Là »_y passer la nuit. Hs recevaient guérison et soulagement visibles en ji f 4 * continuation des merveilles qui s'étaient opérées autrefois à Pocca- QE k Se LVe , sion de la translation des vénérables reliques de notre saint (5. » sul ÿ L Cette cérémonie cut lieu le 27 août 1518. Deux religieux de l'ab- co ui k PRE tn) rés baye Saint-Germain-des-Prés, étaient allés au monastère de Saint- V'é i ae Perte Sulpice, à Bourges, pour se charger eux-mêmes de ce précieux dépôt, pe ! 10, — Calend, qui fut reçu dans le faubourg Saint-Germain avec une vive ül- ? historique, 1378. co L p.158, léiresse (4).
FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE
{toute confusion. Si je llrez, et vous rendre satisfait, faites-vous isque vous voulez vous te vous désirez la fonqualité de curé, mainions curiales, enfin sur cette condition (1), it avoir pour l'Eglise, est partie de cet an l'Eglise? Je ne commour pour les fidèles, n comme partie, l'Ee Dev éternellement, ‘a présenté un enfant sais ce que je n'eusse iembre de cette Eglise ce trône si riche de la * ferons-nous pas pour n sang pour son amour,
créatures (2). »
INT SULPICE
n de saint Sulpice, dit ‘e par les peuples, que qu'autrefois DIEU avait tenir Ja foi languissante nd saint.Et l'on a mûme ‘re de cette Eglise, pluporter les malades pour soulagement visibles en érées autrefois à loccaes de notre saint (5). »
Deux religieux de l'abau monastère de Saintes de ce précieux dépôt, vive al-
ain avec une
AU SERVICE DE LA PAROISSE DE SAINT-SULPICE
Ceux quicomprennenut combien le ministère pastoral est [. | 4) | à Éfi -à ; , : 4: + M. Olicr est { | diflicite a allier avec la direction des séminaires, pourront appelé de Dieu nl ere surpris de voir M, Olier appelé par la Providence à à unir, en sa . , personne, Îles LATE gouverner à paroisse x plus populeuse et la plus dé- fonctions de eu- 4f|
ré et celles de
supérieur de 1
séminaire, 14 | |
pravée de là capitale, et, en même-temps, à instituer et à
diriger le premier de ces noviciats du sacerdoce établi dans
le royaume, pour donner Fimpuision à tout Le clergé, se- rh | [RE
ion a prédiction du pere de Condren. L'expérience
montra néunmoins, que, loin de préjudicier à l'œuvre des
Sciinaires, Fexereice des fonctions curiales devait an
contraire fournir à M. Olicr le moyen d'en procurer enfin
l'établissement, Apres Bint d'essais sans résultat, fallait
persuader aux évéèques là possibilité et les avantages de
ces maisons eléricules; et ce fut pour cel que à di-
\ine providence chargea M. Olier de ces deux œuvres (il
simultanément, Par la réforme de lt paroisse de Saint- 140
2° part.
(1) Remarques historiques, &, #.
p. 0. note.
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Sulpice , elle voulut montrer l'excellence de l'œuvre du séminaire qui l'avait produite ; du moins, chacun considéra comme un effet du zèle et de Ia grâce de cette maison le renouvellement du faubourg Saint-Germain : car, dans ces commencements, le séminaire et la communauté des prêtres qui déservaient la paroisse ne formaient qu'un même corps; et M. Olier n'eut guère que les ecclésiastiques venus avec lui de Vaugirard, pour pi miers coopérateurs de son zèle (1).
Un autre dessein de la providence divine en le plaçant à la tête de cette vaste paroisse, était de donner, en sa personne, à tous les disciples qu'il devait former, et généralement à tous les prêtres, le modèle d’un pasteur accompli dans l'exercice de sa charge, qui enseignàt, d'après l'expérience , les moyens de ramener à une vie chrétienne la paroisse la plus dépravée, et de rétablir la majesté du culte divin. Celle de Saint-Sulpice devint en effet, en dix ans, la plus régulière de toutes les paroisses de la capitale, et servit même te modèle pour les réformer. C'était ce que M. Bourdoise demandait à Dieu depuis long-temps. « Vous ne voyez presque point, » disait-il avec amertume, et j'ose dire point du tout, » d'église dans le royaume, ou , pour le moins, je n'en ai » pas encore Yu, ni entendu dire qu'il y en eüt, où le » service divin et toutes les choses qui regardent le bon » ordre, les rubriques er les cérémouies, ou les vête- » ments et les ornements, tant des personnes que des au- » tels, soient réglés et pratiqués selon les cérémoniaux »“ el les règles de l'Eglise. Un de mes désirs serait de
iolise particulière, réglée, ornée, meublée et
Ce
» Voir une € » el desservie, selon que l'Eglise le veut et l'ordonue; de » sorte qu'it ne s’y fit rien et qu'il ne s'y vit aucune chose » dont on ne püt rendre la raison , et dire par quelle rè-
gle elle s’y ferait; et qu'ainsi cette église püt être la règle des autres. La vie d'un homme ne serait pas mal
de
de l’œuvre du
S, chacun Consiàce de cette maiht-Germain : car, la communauté se ne formaient t guère que les ard, pour pi
livine en le plaétait de donner, lil devait former, modèle d’un pasarge, qui enseie ramener à une ie, et de rétablir nt-Sulpice devint de toutes les pa-
de modèle pour ise demondait à eZ presque point, : point du tout, moins, je n'en ai y en eüt, où le regardent le bon ies, ou les vêtennes que des aules cérémoniaux désirs serait de rnée, meublée et et l’ordonue; de vit aucune chose re par quelle rèalise püt être la ne serait pas mal
FORMATION DE LA COMMUNAUTÉ. 427 « employée à ce bel ouvrage (1). » Pour le commencer, M. Olier s’efforea d'abord de réunir en communauté tous les ecclésiastiques qui devaient le seconder, afin que , affranchis de toute sollicitude temporelle , et uniquement appliqués à Dieu, ils pussent donner lexemple d'une vie vraiment évangélique + (2); et Dreu bénit ce moyen ++. Abelly, ancien évêque de Rodez, et auparavant euré de Saimt-Josse, à Paris, frappé de l'influence du ministère pastoral de M. Olier, à même écrit qu'il n'avait pris éel emploi, que dans le dessein de travaiiler à lt réformation du clergé de France. « Pour y parve- » mir, dit-il, il prit la cure de Saint-Sulpice, afin d’y » donner un modèle d’une bonne conduite de paroisse,
» tant pour la personne du curé, que pour lés prêtres
» qui sont appliqués par lui à la desservir. Pour cet ef-
» fet, il y établit une grande communauté de prêtres, et, » par ce moyen, il y à produit de très-grands fruits , » tels que chacun sait, avec admiration et Papplaudisse- » ment de tout Paris (3). » Ce moyen contribua, en effet, au renouvellement des mœurs, partout où il fut adopté. Ce n’est pas qu'il n'y eût déjà dans Paris de semblabies communautés (4); mais Fesprit apostolique, dont on faisait profession dans celle de M. Olier , porta les autres à imi®* son exemple , à adopter ses reglements,
+ Saint Cliarles Borromée, pour opérer plas sûrement la réforme: de son diocèse, avait eu dessein de vivre en communauté avec ses chanoines; et n'ayant pu y réussir, il établit alcrs la Société des. Oblats. Vie de saint Charles, par Giussano,
++ Ce fut le témoignage que rendirent à M. Olicr, après sa mort, les auteurs de la Gazette de France, « Il a fait les fonctions de la » cure de cette paroisse, avec un tel progrès, en dix ans, par les » peines et les travaux que son zèle lui faisait entreprendre , qu'on » les à vus suivis d'une réforme générale, par le bon exemple de la
» communauté des prètres qu'il y a établis (4). »
(1) Sentences chrétiennes et ecclésiastiques de M. Adrien Bourdoise. Des fonc— tions ecclésiastiques, n. 1.in-40 p. xiij.
historiques, tr.
P.606.— Viens.
de M. Olier, par M. de Bretonvilliers,t.1.p. 462.
(3) Vie de S.
Vincent de Paul, parAbelly, Ms, 1.
LE. chap. XXXIT.
(4) L'idée d'un bon magistrat en la vie et la mort de M. de Cordes, in-18. 1645. p.
(1) Gazette de France, an 1657.
avril. n
(1) Traités des Séminaires , in— 42. 1660, p.12.
Voyez aussi la Viede M. Crétey,
| in-12, 1722. p.
| 6. et 26.
fl
M.Olier veut réunir en COMmmunauté tous les prètres de sa paroisse, Sa à conduite en- À vers CCuxX qni s'opposent à ce
dessein.
k À NOTE 1.
EI (2) Mémoires À À aut, de M, Olier, ‘ht t. VI. pag. 296.
F1 jusqu'à 304.
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et fut même l'occasion d'une sainte émulation pour la formation de plusieurs communautés paroissiales. « Les » autres grandes paroisses de Paris, écrivait en 1660 » M. Godeau évêque de Vence, ont suivi l'exemple de » la communauté de Saint-Sulpice, et la plupart des » prêtres qu'on nomme habitués, y vivent ensemble » avec beaucoup d’éditication (4). »
Ce fut donc par à que M. Olier voulu commencer la réforme de la sienne. Mais l'exécution d’un parcil dessein présentait bien des difficultés. La principale était de le faire goûter aux ecclésiastiques que M. de Ficsque avait laissés dans sa paroisse, el qui étaient trop déréglés pour y donner jamais les mains. Tout faisait même craindre que l'établissement de là communauté ne mit comme un mur de division entre lancien et le nouveau clergé de Saint-Sulpice; et que les ecclesiastiques venus de Vaugirard, ne parussent aux autres des censeurs incommodes , et d'odieux réformateurs. Loin d'être arrêté par ces considérations, M. Olier mit sa confiance en Dieu, le conjura de disposer luiméme les cœurs à ce dessein, vaqua pour cela plus assiduement à la prière, et, enfin, se sentant pressé d'en faire la proposition à ces ecclésiastiques , il leur adressa un discours qu'il nous à conservé en partie dans ses écrits 7 (2). Ce discours produisit sur quelques-uns l'effet qu'il avait eu lieu de s'en promettre ; mais les autres, parmi lesquels se trouvaient les plus anciens et les plus qualifiés, se refusèrent à pratiquer la vie commune ; ils en vinrent même jusqu'à exiger, pour leurs honeraires, presque tout le casuel; en sorte que M. Olier, résolu de se démettre son abbaye de Pébrac et de son prieuré de Pazainville, depuis qu'il avait accepté la cure, se vit comme dans l’impossiblité de fournir à l'entretien de la communauté des prêtres, s’ilexécutait ce dessein. Il était prêt néanmoins à renoncer à ces bénéfices,
io:
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ulu commencer ion d'un parcil principale était que M. de Ficsqui étaient trop ins. Tout faisait la communauté ntre lancien et que les ecclsSent Aux autres X réformaleurs.
ions, M. Olier de disposer fui- \ pour cela plus nant pressé d'en il leur adressi _partie dans ses ur quelques-uns re; mais les aujus anciens etles la vie communr ; leurs honoraires, Olier, résolu de t de son prieuré pté la cure, se raie à l'entretien ‘utait ce dessein.
à ces bénéfices,
FORMATION DE LA COMMUNAUTÉ. 129 iorsque ses directeurs l'en empêchèrent, en lui faisant considérer le besoin qu'il avait de ce secours, pour introduire la réforme dans sa paroisse, et pour entretetenir les ecclésiastiques qui devaient le seconder (2).
L'opposition qu'il eut à essuyer dans cette rencontre, loin de diminuer son affection pour ceux qui en étaient les auteurs, lui parut au contraire un motif de les recommander à Du avec plus d’instances. Nous lisons dans ses Mémoires , quil offrait, pour leur amendement les souffrances très-aigues qu'une maladie lui faisait alors éprouver, et qu'il était même disposé à endurer encore pour eux toutes sortes de maux (2). Son grand esprit de foi lui faisait considérer comme ses meilleurs amis tous ceux qui lui offraient de nouvelles occasions de souffrir. Aussi quelque mérite que pussert avoir les autres ecclésiastiques qu'il reçut dans son clergé, il voulut conserver aux anciens leur rang et leurs offices , et de peur que , sous quelque vain prétexte de mécontentement , ceux-ci n’allassent se fixer ailleurs, et ne s’y conduisissent plus mal encore , il augmenta le revenu de chacun d'eux. Enfin ,il s'eforça constamment de les gagner par sa douceur et ses manières prévenantes , les honorant comme les anciens de son clergé, les invilant à sa table , les consultan sur la conduite de la paroisse, s’informant des besoins des moins aisés, et faisant ensorte qu'ils fussent tous honnêtement vêtus, logés, meublés el soignés dans leurs maladies (5).
Se voyant donc, par le refus de ces ecclésiastiques , dans l'impuissance de suflire à une moisson si abondante avec le petit nombre d'ouvriers qu'il avait à sa disposition, il s'adressa à la très-sainte Vierge, son recours accoutumé (4). Il la pria de lui obtenir des prêtres remplis de désintéressement, qui, nullement occupés de leur fortune , regardassent cette communauté , non comme une voie pour s'avancer et par ‘enir à quelque dignité de l'Eglise,
(1)Remarques historiques, t. x.
(2) Mémoires aut, de M. Olier, te I, p. 532.
Bourdoise , Ms.
in-40 p. 517.
Formation de de cette communauté. Elle est composée bientôt de cinquante prètres.
(4 Remarques historiques, L. x.
Olier, par le père Giry,partie dre.
ch. xv. p. 65.
Remarques hist, t I p. 51.
(2) Ibid. t. x.
p. 204. 205. — Année Domiricaine , 12 septembre, p. 422.
Bourdoise, Ms.
in-folio. liv. 1v.
chap. iv. — La même, in-40. p 518. 519.
(4) Vie-de HT.
Le Vachet.chap.
xv.in-12.1692.
p. 61.— Remarques historiques , 4. Ep. 211.
(5) Calendrier histor.,1774.in- 24, p. ci. civ.
(6) Mémoires au. de M. Olier, +. nn. p. 198.
Désintéressement apostolique des prè— tres de la communanté.
(T)Remarques historiques, LE p. 3ù.
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mais comme une école de science et de ‘vertus sacerdotales, Gù chacun ne cherchàt que la gloire de Dreu, Le ciel l'exauça très-promptement (1),de la manière la plus sensible (2). La communauté, composée d'abord seulement des ecclésiastiques venus de Vaugirard, de sept ou huit autres, qui s'étaient joints à ceux-ci, et de quatre prétres, appartenant à l’ancien clergé de Saint-Stupice (3), compta bientôt cinquante memibres , tous remplis de zèle et de ferveur. De ce nombre était M. Le Vachet, dont la vie apostolique à été donnée au public, et que saint Vincent de Paul avait engagé à grossir cette société naissante (4).
« Que la bonté de notre grand maître est admirable, » disait M. Olier, en témoignant sa reconnaissance, de » daigner susciter, pour mon soulagement, des personnes » très-capables ! Elle a donné à la paroisse, pour L soin » des pauvres, un homme des plus zèlés qu'on puisse trou- » ver pour ce genre de ministère , M. l'abbé de Foix ; pour » la conduite des prêtres, M. du Ferrier , personnage » d'une haute piété et des plus entendus parmi ceux de » ma connaissance; pour la décence de l'Eglise et pour là » sacrisiie, un homme des plus zèlés pour le culte exté- » rieur (5),et qui a autant de piété et d'aptitude pour cela, » que je pourrais le souhaiter , c'est M. de Bassancourt. » Les divers emplois que ces messieurs remplissent » sont autant de ministères, auxquels je devrais vaquer par » moi-même; mais, ne pouvant le faire, à cause du gran * nombre d'occupations dont je suis chargé comme cure, » la providence de Dieu m'associe ces personnes pour » suppléer à mon impuissance (6). »
Ayant ainsi réuni tous ceux qui désirèrent pratiquer h vie commune , M. Ulier voulut qu'ils prissent le nom de prêtres de la communauté de Saiat-Sulpice, au lieu de celui de prêtres habitués qu'ils avaient auparavant (7). Pour ôter aux libertins toute occasion de décrier la mai-
je ‘vertus sacergloire de Dreu.
la manière la plus ie d'abord seuleirard , de sept ou et de quatre prè- Saint-Stupice (3), us remplis de zèle fachet, dont la vie et que saint Vinette société nais-
*e est admirable, econnaissance, de ent, des personnes oisse , pour le soin qu'on puisse trouiabbé de Foix ; pour rrier , personnage dus parmi ceux de l'Eglise el pour à pour le -culte exté- ‘aptitude pour cela, 4. de Bassancourt.
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son, et la rendre inaccessible à la calomnie, il défendit (Dfiemarques < ‘historiques, Lx.
qu'on y laissât entrer les femmes , sous quelque prétexte, p. 52.
, laua:vaià : füu (1) : règle gniñt Au (2) Vita sancti el pour quelque raison que ce füt (1) : règle que saint Au- 44 à possidio. gustin avait établie dans la communauté de ses clercs à, (5)Réylements
$ , de la communau-
Hippone (2). Mais sachant que le moyen le plus assuré & de MM. Les NE ; AU . prélres desser —
pour mériter l'estime des peuples, était de leur offrir or la paroisse exe ‘une vie volontairement pauvre et désintéressée, Saint - Sulpice , l'exemple d’une vie Yolopume I DIEPESSeS, Lg 4788, — il régla que toutes les rétributions que les ecclésiastiques Aure exemplaire
, RS Me aient des. fidèles seraie icone 715: plus complet de sa communauté recevraient des fidèles seraient mises Ze précédent. en commun , et que chacun se contenterait du vêtement et 7 Le
AL € pére de la nouriture + (3). Il défendit, en particulier, de rien Giry, partie 1re, ns l'administration: du saint Viati iloidonné Chap.x1v. p.64. exiger pour l'administration du saint Viatique ; il ordonna {4 émoir. de de refuser absolument tout ce qu'on offrirait pour le sa- : RARES
. .——Vie de crement de Pénitence (4), abus que la cupidité avait in- M.Olier,par teP.
A : 4 s À . e Giry, ibid, p.65.
troduit dans plusieurs paroisses, à Paris et ailleurs (5); et ds nn. re afin de leur faciliter la pratique de ce détachement, il leur A LE He pe ce ms.ue eu donna constamment lui-même l'exemple (6). « Dans la M. Olier par M. kde ire RCE nue 4N ACL iv1é de Bretonvilliers,
» place que j occupe, écrivait-il, je dois recevoir les of- t. 1. p. 469. 470. » frandes d'une main , et les donner de l’autre ; fournir aux : (P) 4belly, 2 À + édit.in-80.1667.
» riches matière de donner à Notre-Seigneur , et donner à liv. 1. chap. x.
7 ve . 60.
» Notre-Scigneur en entretenant ses membres (7); ne d (6) Année Do- »bre % n or 1 vi ne à |s , minic. 12 sepric x m a ppropr ier enfin de ce qui viendra de la cure; tanbre: p.483.
» mais en appliquer une partie aux pauvres, une partie à 425. — femar- , nr : ; : ur ques historiques,
» l'entretien des prêtres, et l’autre à la communauté (8). » tr. p. 33. 54. Dreu bénit cette : ie de prêtr ur inspira (7) Mémoires à ette assemblée de prêtres , et leur inspir: NE l'amour et la pratique du désintéressement (9), qui fut le LEE tu p.
caractere particulier de la maison. Ils avaient tout en com- (8) Ibid. pag. 92, — Remar-— ques historiques, t. 1. p. 224.
(9) Memoires de M. du Ferrier, quelques années après, par Jean-Baptiste de Champagne , un P: 186.
: Pour leur rappeler sans cesse ce détachement, on fit exécuter,
Wbleau où saint Sulpice-le-Débonnaire, patron de la paroisse, (tait représenté dans un concile d'évèques, montrant du doigt , à celte assemblée , dans un livre ouvert, les paroles de saint Paul à Timothée : Habentes alimenta et quibus tegamur his contenti sumus. Ce sujet fut gravé par Pitau, en 1667.
(1) Mémoires de M.du Ferrier, p. 233.
Ÿ, Simplicité dans fa table et les vütements des prêtres de la commuuau-
té,
(4) Mémoires de M.du Ferrier, p.255.
(2) Ibid.
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mun; on donnait abondamment à ceux qui étaient peu aisés + , et tous vivaient avec une confiance en Drri et une simplicité singulières (D) ++.
Ces ecclésiastiques se contentaient du vêtement et de la nourriture , et encore était-ce ce qu'on pouvait imaginer de plus simple et de plus commun. On nous permettra de rapporter ici le détail qu'en fait M. du Ferrier , quelque minutieux qu'il puisse paraître. On tâcha, dit-il, d'accon-
tumer ces prêtres à une vie frugale et simple : chacun avait à diner une écuelle de potage, et une petite portion
» de chair de boucherie bouillie , sans dessert ; et le soir de même, un peu de mouton rôti. Encore M. Bourdoise
ne laissa point de se moquer de nous , qui prétendions
former des vicaires pour les villages , après les avoir ac-
+ Sur la recommandation du père Saint-Jure, on reçut un jenne prêtre, M. Joly, mort évèque d'Agen, à qui on donnait non seulement son entretien, mais encore trois cents écus par an, quoi envoyait en Lorraine,à ses parents, pour subvenir à leur indigence ‘1. Ceux qui avaient des revenus payaient la plupart leur pension.
+1 M. du Ferrier parlant de la confiance et de la simplicité qui régnaient dans la communauté de la paroisse de Saint-Sulpice, en cit un trait fort extraordinaire dans la personne de M. Picoté. Celui-ci étant allé à Orléans, d'où il était natif, fut abordé dans la vallée Trois-Croix, par six voleurs à cheval, qui lui demandèrent la bourse. Ne pensant pas qu'ils cussent aucun mauvais dessein, à peine les eutil entendus, qu'il leur répondit : Polontiers , Messieurs, et de tout nu cœur. AlovSs prenant sa bourse, qui renfermail cinq ou six éeus, et li vidant sur sa main gauche, il la leur présenta vide en disant! voudrais, Messieurs, qu'elle fût plus belle. Les cavaliers surpris, Mi demandèrent ce qu'il voulait dire par Pt Je crois, vépoudit-il, gr tous avez besoin d'une bourse; je vous offre La mienne. La Simplicité de ce bon serviteur de DIEU, tout-à-fait étranger à la sagesse du siècle, les stprit si agréablement, que ne pouvant S'empêcher d'éclater de virée Voilà qui vaut mieux que votre argent, direntils ? alles » monsieur, allez, nous ne voulons point votre bourse ; » Lil se ie
üircrent en riant de toutes leurs forces 2.
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» coutumes, durant plusieurs années, à une nourriture
» qu'ils ne sauraient ovoir dans les pauvres lieux de Ha | 1. EE | (1) Mémoires » campagne, Néanmoins il avoua que nous ne pouvions y Yan orrier,
» faire autrement (D). » Le vêtement ne ressentait pas P- 188, 159. moins la pauvreté apostolique. Leurs soutancs étaient décentes , mais d'une étoffe très-simple : M. Olier n'en portait que de serge commune ; ses habits de dessous étaient d'une étoffe plus grossière encore. Fvoulut même que ses surplis fussent sûns dentelles , pratique que tous ne er , x a : (2) Esprit de ses ecclésiastiques s'empressérent d'adopter, et Qui per- 77, Olier, tou,
différence que tous , sans aucune distinetion , fussent également des prêtres de je Sue œ: ‘ ‘ RS la communauté appliqués aux différentes fonctions du saint ministère ; pour tous les emplois.
sévère encore aujourd'hui (2).
Pour entretenir en eux cet esprit de simplicité , iexigen
ensorte que chacun , selon son rang d'ancienneté
devait exercer à son tour celles qui, aux yeux du
monde, semblaient peu honorables , comme de porter Ia ana é
LOHUOUES
eroix aux énlerrements , accompagner le prêtre appelé hivoriques, LA
M Fe N 7 ), D, Doi pie
pour administrer l'Extrême-Onction , marcher devant le ys, de 1. Otier,
par àl, de Bre-
tonvilliers, LE.
>). I en était ainsi des p. 468.
saint Sacrement la clochette à la main, lorsqu'on le porit en viatique aux malades ( autres. I'consentit qu'on recüt dans I communauté Les bénéficiers et les autres ceclésiastiques obligés à résidence, qui auraient obtenu de leurs prélats x permission de venir quelque temps s'y former à l'exercice du minis-
A A . L LE U . , (ere des âmes , exigeant d'eux qu'ils fussent appliqués , comme les autres, à toutes les fonctions, en commencant
(Remarques .. distoriques, LE des hommes. C'était Ta condition de leur admission (0). p.35.
par les plus pénibles et les moins bonorables aux veux
CI faut, disait-il, que les sujets de la maison aientleur volonté perdue en celle de leur supérieur, et que le su-
» périeur les ait dans sa disposition, comme des féches (5) rit tn, p.610 Vie Hs.
de M, Olier, par » tire pour les envoyer où bon Jui semble, sans aucune M. de Bretonvilx liers,t.1.p. 467.
» dans un earquois , qu'il porté avee soi, et dont il les
» opposition de leur part (5). En un mot, il vouiut que
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chacun obéit sur-le-champ , non-seulement au curé lui-
même , mais encore à Lous ceux qui auraient quelque part
(1 )Réglements de MM. lesprétres ; desservants la maître des cérémonies et au portier lui-même , dans les paroisse deSaint- , , rot ot di Sulpice, Ms, Choses qui avaient été réglées (1).
VIL IL voulu’ «usst qu'on reçût des évêques dans la commu-
à son autorité, comme au supérieur, au sacristain, au
nt aux nauté , Soit pour y faire des retraites, soit pour y demeurer (7 » nn S [L
la communau- quelque temps , lorsque les affaires de l'Eglise ou celles té, ne : A :
(2) Leresau, de leurs diocèses les amèneraient à Paris , pourvu toutede M.Olier, pag.
411. — Remar— S La | , : 1 R ques historiques, Personne n’en était dispensé. « L’exactitude à tous les t. I. p. 282.
fois qu'ils suivissent l'ordre et la règle de la maison (2).
» exercices était fort grande, dit M. du Ferrier , et on ” » veillait soigneusement pour l’entretenir ; ensorte qu'on 3) Mémoir.de © . , ot , s + M du Ferrier, ” NC Manquait jamais , sans nécessité, d'assister à l'oraip.186.—Letres , son le matin , aux heures canoniales, et à tout le reste de M, Tronson , ; L vit, Lyon, p. » porté dans les réglements * (3). » Ceux qui, durant ce 485. se ; ; :
temps, étaient appelés auprès des malades , ou ailleurs, avaient soin de suppléer à leurs exercices dès qu’ils en trouvaient la liberté : cette fidélité, comme les en assurait {4) Leures de M. Olier, étant le moyen le plus sûr pour conserver l'esprit M. Leschassier, Ge pocueillement et l'union avec Dieu, au milieu des occut. XIV, Canada.
avri! 1704, pations les plus multipliées et les plus dissipantes (4). Sans cesse il les rappelait à cette vie d’oraison. « Prenons (5) Remarques : HAS historiques, Là. ” garde, Messieurs , leur disait-il souvent, faute de rep.09. » traite et de récollection , tout se dissipera (5) ; » et il leur faisait remarquer que sans cela on ne ferait presque point (6) Mémoires PT RS TT | .. la conversati aut, de M. Olier, de fruit dans la prédication, la confession, la conversation, : (7) ide pag et dans tous les emplois du saint ministère(6). Nous ne pou- \ d ah e. . . e. . .
290. 366. etc. vons rapporter ici toutes les instructions qu'il leur donnait sur leurs principaux devoirs, comme l'union entre eux , la (8) Remarques Re 2 historiques tu. Charité pour les pauvres, la douceur envers tous les paroisp. 608, — Vie Since à sé Lt aMla dné âma à ce As. de M, Olier, SCDS l'amour pour les mépris, le zèle des âmes (7). Ces
par X. de Bre- instructions feraient la matière d’un volume considetonvilliers, LE. < ae A ».
D. 465. 465. rable (8). Bornons-nous à faire connaître le bel ordre qu'il
établit dans sa paroisse et dans sa communauté.
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itude à tous les 1 Ferrier , et on * ; ensorte qu'on ‘assister à l’oraiet à tout le reste x qui, durant ce des , ou ailleurs, dès qu'ils en troue les en assurait ‘onserver l'esprit milieu des occuipantes (4). Sans ison. « Prenons nt, faute de rera (5) ;» et il leur it presque point la conversation, (6). Nous ne pouqu'il leur donnait ion entre eux , la rs tous les paroisles âmes (7). Ces jolume considele bel ordre qu'il nunauté.
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Regardant cette paroisse comme un champ que Dieu lui donnait à cultiver, il la partagea en huit quartiers (D), qu'il consacra chacun à la très-sainte Vierge,sous le titre de l'une de ses fêtes. Le premier , appelé du Luxembourg, sous le titre de l’immaculée Conception ; le second, dit de Vaugirard , sous le titre de Ja Nativité ; le quartier de la rue du Four , sous celui de la Présentation ; le quartier de Bussy , sous le titre de l'Annonciation ; celui de Grenelle, sous le titre de Ja Visitation ; le sixième dit de Sèves, sous le titre de l'Enfantement de la sainte Vierge ; le quartier de Saint-Benoît,sous le titre de la Purification ; et enfin le quartier de Saint-Dominique , sous le titre de l'Assomption (2). Lorsqu'il eut ainsi partagé sa paroisse, il nomma, pour chacun des huit quartiers , un prêtre qui devait veiller spécialement sur les paroissiens renfermés dans cette circonscription ; et, afin que ces huit prêtres pussent s'acquitter plus aisément de leur charge, il leur en associa d’autres, au nombre de dix ou douze, pour les aider dans le besoin. Il enjoignit aux prêtres des quartiers de prendre des informations sur les nécessités spiritueiles et temporelles des habitants ; et , pour cet effet,de dresser un état Bominatif de toutes les personnes, au moins de tous les chefs de famille et de le renouveler tous les trois mois. Îl désigna encore, pour chaque rue en particulier, une personne de piété,chargée de faire connaitre les désordres qui pourraient se trouver dans les ménages, ainsi que le nom et la demeure des personnes de mauvaise vie, qui auraient leur domicile dans cette rue. Le prêtre de quartier devait rechercher surtout les causes de la corruption des mœurs, pour y apporter un remède eflicace ; et enfin tenir un mémoire exact des pauvres, des ignorants , comme aussi de tous ceux qui vivaient dans l'éloignement des Sacrements, et dont la conduite scandaleuse pouvait être, pour plusieurs autres, une occasion de péché (3).
TE
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Le livre «de statu animarum , tenu avec soin
par M, Olier,
(1) Mémoires de M, du lerrier,
(2 fitual.rom.
Lori, scribendi.
Liber quartus.
(5) Mémoires.
did. pag. 258.
X, Visites des malades; distribution des emplois, récréations mises à:
profit pour l'instruction des
prèôtres.
4) Remarques historiques, (ur.
P. 609, LE p 216, — Vie Ms.
de M, Olier, par M, de Bretonvilliers, 4, p.465.
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D'après l'état particulier de chaque quartier , il fit com poser un état général de toute sa paroisse , afin de ressembler au bon pasteur, qui connaît toutes ses brebis, et les appelle chacune par son nom, « I est indigne d'un » curé de ne pas savoir le nombre de ses communiants, , dit M. du Ferrier, chargé par M. Olier de la rédaction de celivre, « puisqu'il n’y à point de berger qui ne sache » au juste combien il a de béliers, de brebis et d'agneaux » sous sa garde, Jacob LE savait si bien, qu'il payait à » Laban chaque bête que le loup lui entevait (D), » Cor état général n'est au reste que le livre de statu animurun ,que Paul V ,dans son Rituel, recommande à tous les curés (2), et dont saint Charles leur a tracé un formulaire, qui se trouve dansles Zctes de l'église de Milan, « On n'omettait rien, ajoute M. du Ferrier, pour con- » vaincre les séminaristes de la nécessité de ce livre (3). »
Les prêtres des quartiers devaient visiter assiduement leurs malades, et proportionner le nombre de leurs visites à la grièveté de la maladie ; ensorte que ceux qui approchaient de leur fin fussent visités tous les jours, et que ceux qui étient en danger ne demeurassent jamais deux
jours sans être vus de leur confesseur, pour recevoir de
sa bouche quelque parole de salut. Outre ces prêtres, chargés des divers quartiers de là paroisse , M. Olier en désigna d'autres pour porter aux malades les sacrements d'Eucharistie et d'Extrême-Onction ; d’autres pour les baptêmes et les mariages ; quelques-uns pour faire les petites sépultures ; plusieurs pour donner conseil aux par'oissiens ; d'autres pour recevoir leurs confessions à quelque heure du jour que ce fût (4h). Les récréations, que tous ces ecclésiastiques prenaient en commun, étaient pour eux aussi instructives qu'édifiantes. Apres le dîner,on proposait au supérieur les cas et les difficultés extraordinaires qui se présentaient dans la paroisse, soit pour Ia morale, soil
pour là controverse avec les hérétiques, où pour la con-
duite ponic d'all en fa prés:
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1642, vtier, il fit comse , afin de reses ses brebis, et »st indigne d'un communiants , »
de la rédaction ger qui ne sache bis et d'agneaux , qu'il payait à devait (D), Cet le statu animuommande à tous a tracé un forcglise de Milan.
rier, pour conde ce livre (3). »
iter assiduement e de leurs visites ceux qui appro- ‘ jours, et que sent jamais deux pour recevoir de re ces prêtres, se , M. Olier en s les sacrements l'autres pour les ïs pour faire les r conseil aux pinfessions à quel- ‘éations, que tous , étaient pour CuX iner,on proposait traordinaires qui w la morale, soil
, où pour la con-
ESPRIT DE LA COMMUNAUTÉ, 437 duite des âmes, Quand le supérieur ne savait pas y répondre , il chargeait quelque docteur de li compagnie d'aller en Sorbonne en demander la solution, et le soir il en faisait le rapport après le souper, Chaque jour il se présentait un grand nombre de questions,les plus difficiles qu'on püt imaginer ; el il est certain, ajoute M. du Ferrier , que celte conversation se faisait avec un grand profit des assistants, et valait une grande étude (4).
Un autre avantage précieux de ces conférences, c'est qu'elles tendaient à introduire, parmi les membres de la communauté, les mêmes maximes pour la conduite des âmes, Afin qu'ils n'eussent tous, en effet, qu'un méme esprit, M. Olier arrèta, de concertavec eux, un certain nombre de principes généraux, qui devaient servir de base à leurs, décisions , et auxquelles tous promirent de se conformer, La cinquième les obligeait de refuser Fabsolution ï tous les pénitents qui étaient dans l'occasion prochaine du péché, jusqu'à ce qu'ils Peussent quittée réellement, et la sixième de la différer pour huit où quinze jours aux pecheurs d'habitude (2). Le relachement d'un grand nombre de casuistes , et la facilité malheureuse de la plupart des confesseurs avaient rendu ce réglement nécessaire, Depuis long-temps, certaines opinions altéraient si étransement là morale chrétienne, qu'elles semblaient n'avoi été inventées que pour l'accommoder aux plaisirs des lounmes et à leurs passions ; et cet abus provoqua, comme on sait, Un autre abus non moins pernicieux, une SOnerité excessive, uniquesient propre à précipiter Les mes dans le désespoir. M. Olier désirant que ses ecclésiastiques s'éloignassent égalemeut de ces deux extrémités, voulut, d'après le vœu du père de Condren, qu'ils suivissent pour régle les Zastructions de saint Charles Borromce aux confesseurs de son diocèse ; et afin de ramener tous les esprits aux sages principes de ce grand ewrdinal, il fit im-
primer, pour la première fois en France, les Zctes de l'e-
1) HMommoires de M, du lerrivr p. ISO,
Tousles prètres de la com munauté suivent les mômes principes dans la conduite des mes, nastructions de saint Charles aux con
Jesseurs,
(2)Ws.im-1s.
Pour l'adminisd'ation des Su créements.
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(1)ActaEccte- glise de Milan. Ms parurent à Paris l'an 1643 , en un vo-
siæ Mediolanen-
sis. Parisiis a
ee bonne, auprès desquels il voulait d’abord les mettre en
JOSt, 5049. In
folio. recommandation “.« Ces Lctes , que nous fimes imprimer
lume in-folio (1), ci furent dédiés aux docteurs de Sor-
* nore 3. _” à Paris, dit M. du Ferrier, servirent de règle aux prêtres, » spécialement sur le refus et le délai de labsolution, » comme nous voyons qu'on le pratique avec fruit ; faisant
» quitter auparavant les occasions prochaines, et imposani
(2) Mémoires de M. du Ferrier.
p. 189.190. , tude (2). » Un avantage plus général , ce fut d'aceréditer
» des pratiques de pénitence contre les péchés d'habi-
les {nstructions de saint Charles, parmi les ecclésiasti-
* NOTE 4, ques qui venaient se former au séminaire, et insensible-
(5)n=19, chez MEL dans tout le clergé de France, qui, en 1657, les fit Auoine Vitré. ÿmprimer à ses frais * (à).
XIE. Dès les commencements de cette communauté, M. Olivr M. Oliers'ef- à sise \ "a force d'etre Je COMpPrit que Île moyen de Pattirer à une vie fervente et modèle de Ses apostolique, était de se conduire lui-même si parfaitement coopérateurs et Sn qu'il pûr servir de imodèle à tous. I se fit donc une loi de ait le vœu de pu AS vivre en commun avec ses ecclésiastiques , de suivre les lui de tendre toujours à la RU d’entre eux (4). « Notre-Seigneur m'a montré, écrivaitil, #) IC US, ae M Olier, par nu, » qu'il ne fallait pas gouverner en commandant, mais en de Bretonvilliers.
(5) Hemoires ee de + di » et que c'était le moyen pour faire profiter les âmes (5). + LE, p. 407,
mêmes exercices, et d'être toujours à leur tête, comme lun
» donnant l'exemple surtout de la douceur et de l'humilité;
In'ignorait pas non plus qu'un véritable pasteur, et un digne chef de communauté, doit être toujours prèt à sacrilier ses biens, sa santé et sa vie pour ceux dont il fx conduite ; aussi voulut-il commencer l'exercice de sa non velle charge en faisant vœu de servitude à tous les chretiens, Is’obligeait, par ce vœu, à les considérer comme les maîtres de son temps, de ses biens et de sa personne, dont ils avaient tous droit d'user selon leurs besoins ; et quelque diflicile que paraisse un telengagement dans la pratique, ne jui causa jamais la moindre inquiétude : preuve in
contestable qu'il avait Digu pour auteur. « Quand je fais
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1643 , en un voocteurs de Sord les mettre en fimes imprimer ègle aux prêtres, de l'absolution, vec fruit; faisant ines, Lt imposant s péchés d'habie fut d'accréditer mi les ecclésiastie, et insensible- ,en 1657, les fit M. Olier
ie vie fervente et
nunauté,
ne si parfaitement fit done une loi de
es, de suivre les
tête, comme l'un
ontré , CCFIVAiL-il, nandant, mais en ur et de l'humilité; fiter les âmes (5).
ble pasteur, et un jours prèt à sacri- * ceux dont il af xercice de Sa non de à tous les chrensidérer come les e sa personne, dont besoins ; et quelque u dans la pratique, iétude : preuve lt ur. « Quand je fais
| nassent aux autres les
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’être le serviteur des membres de Jésus- » CurisT, écrivait-il, je m'engage à leur obéir avec discrétion, et selon 1 volonté de Dreu. En vertu de ce vœu, j'ai laissé mon bien non moins que ma volonté à la disposition de mon maître. Puisqu'il est vivant dans tous ses membres, quad il me demandera pour ses besoins , il faut qu'aussitôt j'ouvre ma bourse , et lui dise : Seigneur, prenez ce qui, est à vous. Je sais pourtant qu'il ne demande que des choses raisonnables ; c’est pourquoi
» profession &
lorsqu'on nous demande autrement, ce n’est plus le maitre qui demande, c’est le
caprice de la chair : alors nous ue Sommes pas obligés de donner ; au contraire nous devons conserver
a misen main, uniquement pour le lui fournir dans la » nécessité , en la personne de ses membres (1). » Convaincu enfin que,en qualité de pasteur de sa paroisse etde chef de sa communauté, il ne pouvait donner des exemples d'une perfection trop sublime, M. Olier fit encore le vœu de pratiquer, le reste de ses jours, tout ce qu'il croirait être le plus parfait (2).
Dès qu'il eut prononcé ces deux vœux , il sembla entrer dans une voie nouvelle de renoncement et de sacrifice, et
ses exemples excitèrent, parmi les prêtres de sa communauté , une sainte émulation de zèle et de ferveur. jamais il n'usait à leur égard d'aucun terne de commandement ‘pratique qui a persévéré jusqu'ici dans ses successeurs ) el, néanmoins, il obtenait tout, même les sacrifices les plus généreux, par le seul ascendant de ses exemples. Fallait-il assister les malades , entendre les confessions, arnoncer là parole de Dieu , il était toujours prêt à suppléer ses ecclésiastiques, à leur épargner le travail. IE voulut que lous ceux qui étaient venus avec lui de Vaugirard donmêmes exemples, surtout M. du Fevrier, qu'il avait nommé supérieur de la communauté. “ Les corrections et les remontrances blessent quelque-
ae : ; : t à Notre-Scigneur ce bien qu'il nous
sde leurs
(4) Mémoires aut, de M, Olier, t. —Vie Ms.de DL. Olier, par M.
de Bretonvilliers, LL p. 92. 55.
(2) Vie Ms. de Olier, par M, de Bretonvilliers, t.
LL, p. 1. el suiv.
—Année Dominicaine, Are part, de septembre, p.
429,.— Vie de M, Olier, par le père Giry, p. 62. — Remarques histo= riques, L.Lp.51,
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Efficacité de l'exemple des supérieurs pour porter les infévieurs à l’accomplissement de — voirs,
» fois, dit celui-ci; Pexemple au contraire n’offense jamais » Lorsqu'on venait demander, durant la nuit, un prètre »s pour administrer les malades, le portier m'en avertis: » sait d'abord ; et, comme it était instruit de ce qu'il devait » demander à ecux qui se présentaient au presbytère, » après qu'il rravait dit lacondition du malade et son état, » je l'envoyais prier celui des prêtres que j'estimais plus » propre à secourir le malade, Ce prétre se trouvant quel » quefois incommodé,its'excusait au portier, qui ventit ce » le dire, Mors je n'en allais tout aussitôt moi-même Che » Le malade, ne voulant pas en prier un autre prêtre, qui » eût peut-être {trouvé mauvais que ee Ftaprès le refus di » premier, Lorsque, le lendemains, celui qui avait refus » savait que le supérieur de là maison était ailé à son » défaut, cela Lui donnait une mortiliaiton extremement » sensible, venait s'exeuser etse plaindre; el comme » contraire on lui faisait excuse sur ce qu'on m'avait ns
» su qu'il était indisposé , après que cela fut arrivé
» où huitfois, une ferveur si grande se mit parniieux , qu » d'abord is couraient au secours des malides, el nets » seit souffert , pour quoi que ce ft, qu'un autre x fo » allé à leur place, Je dirai encore ce qui arriva quelque » mois après l'établissement de là communauté, iorcqu » M. Corbel fut envoyé à Pébrac, par M, Olier, pou » essayer de réformer éette abbaye, avait demande i
» charge d'éveitler Le matin et de porter Br lumière dus » les chambres; personne,après son départ,nese préson
» pour continuer : Celui qui étuit supérieur en pritle soir, » et allait allumer Fa chandelle placée à ce dessein pres de » la porte de chaque chambre, qu'iouvrait apres avoi
> heurté. Cela se ft pendant cinq ou six seiaines, sus » que personne y prit garde, ni sût qui Féveillait. Ent » un jour, à lurécréation, tous ayant avoué qu'ils ne si > Vaicnt qui c'était, ils conclurent que ce devait étre hi
» supérieur; et l'ayant pressé de fe leur apprendre, ils
n’offense jamais
\ nuit, un prétie er m'en avertisde ce qu'il devil u au presbytère, nalade et son etat, que j'estimais plus e se LFOUvant que Hier, qui ventit it LOL moi-mÈMe Cle h autre prêtre, qui re après le refus di Li qui avait refus Qu était alé à soi caiton EXEPEMICMHEN inde; @L COMME ul e qu'on M'avait ne cela fut arrivé rep pit parmi EUX ; (fi
NTR
malides, et Het
qu'un autre x it qui arriva quelque nemunauté, dorsq par M, Olier, pou anal demande rer Ha lumière dus Lépart, ne se pres ieur en pritie soi.
à ce dessein pres de ijouvrait apres ui
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ZÈLE DE M. OLIER POUR L'ORDRE SACERDOTAL
» Juma un zèle incroyable parmi eux, chacun désirant (1) Mémoires » exercer cet emploi (L). D ES. Su Le dessein de M. Olicr, en donnant tous ses soins à la XIV.
formation de cette communauté, n'était pas seulement de a on procurer par là le renouvellement de sa paroisse : il avait AE surtout en vue de montrer à tous les pasteurs les moyens cerdotal.
de réformer leurs troupeaux, en se réformant eux-mêmes.
Le rétablissement de l'ordre sacerdotal était, en effet, le
désir le plus ardent, et le vœu continuel de son cœur.
Nous rapporterons ici quelque chose des beaux sentiments
qu'il a laissés par écrit sur cette matiere.« Seigneur, si nous
» NOyYons maintenant refleurir les Ordres de vos saints,
» si nous voyons l'oraison régner parmi les Carmes;
le zèle du prochain parmi les Jacobins; chez les Augus- »tins l'amour de Dieu; parmi les Bénédictins, la re-
» traite du siècle, el la mort entière au monde ; enfin si
nous voyons réformer tous les Ordres, le vôtre, Sei-
gneur , sera-t-il donc seul délaissé? Ne voulez-vous pas relever votre maison tombée en ruine? Seigneur, vous
a: -des le chef, vous en êtes le fondateur : les autres
(2) Hem. aut, deM. Olier, tnt renouvelés ; lisserez-vous à jamais périr le vôtre (2)? P: 107.
Urdres ont des hommes pour patrons, et ils sont tous
« Seigneur JÉSUS, Vrai pasteur de l'Eglise universelie,
apportez un prompl reméde à ses besoins; suscitez quel-
ques personnes qui renouvellent l'ordre divin des pas-
Leurs, avec autant d'amour et de zèle que saint Domi- » nique à établi le sien dans voue Eglise. Embràsez du
feu de votre amour e: de votre religion des hommes
qui Le portent ensuite etle répandent partout fe monde ;
si je n'étais si misérable, si superbe, si je n'étais le
cloaque de toute crdure et de touie infection, que je me
» présenterais volontiers à vous, porr servir à tout ce qu'il
vous plirait dans voue Eglise; que fe nrofirirais de bon » cœur, ct prabandonnerais come je le fais dès à pré- » selt, Conte ui Vase perdu. Je vous ai voué une entière
2° part. 2)
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» scrvitude, c'est irrévocablement que: je lai fait; je suis » j » à vous sans partage : je me livre maintenant tout de nou- » € » Veau pour jamais, sans me réserver aucun droit de » M » pouvoir révoquer le don que je vous fais de moi-même, » di » Vous disposerez de moi selon votre bon plaisir , comme À , se (4) Mémoires » un maître el un seigneur dispose d’un serviteur où d’un » CH aut, de M.Olier, | » esclave (1). » » da à a Dreu inspirait à M. Olier un zèle si ardent, parce qu'il Æ , po Paris adoptent le destinait à travailler lui-même à cette grande œuvre ; M les réglements | : : : T de In vommu- êt comme il voulait se servir de lui pour donner limpul- tait EL Uo Saint- sion au clergé des autres paroisses de la capitale , il lui en s concilia d'abord, d'une manière assez étonnante , l'estime vaille et méme le respect de tous les curés. IE n’y avait que des : quinze jours que M. Olier était établi dans sa paroisse , jusqu lorsque ceux-ci, dans une assemblée qu’ils tenaient le pre- fianc mier lundi de chaque mois, lui députérent lun d'entre eux malg pour lui donner mille témoignages de la confiance la plus rile,d partieulière, et le prier de vouloir bien prendre place dans ne {a leurs réunions. « J'ai vu par là, ajoute M. Olier, la grande impo » ouverture que la bonté de Dreu nous donne pour le nom » servir. Car messieurs les curés m'ont déjà prié de leur lui d » Communiquer nos réglements, pour les établir en leurs poser » paroisses. Ceci n'a confirmé dans la première vue, Louis » qui me fut donnée dès qu'on me proposa la cure de qui à » Saint-Sulpice : je voyais que, par labénédiction de Drrv, saint Il » les paroisses de Paris se formeraient sur là nôtre , et Mais Il » qu'elle pourrait servir de modèle, non-seulement à & À de M | 1h » capitale , mais à toute la France. Que Dieu soit béni de là réf | » nous donner ces grandes facilités, et qu'il nous fasse Et À CSSAY
» grâce d'être fidèles à ses miséricordes sur nous! Jai vu
» dans le cœur de messieurs les curés une si grande sa-
» tisfaction,et une inclination si particulière, qu'on ne saut-
» poil rien y ajouter, Es sont, par la grace de Dre, tous 9 te) ,
charmes de nos propositions , et j'espère que sa miséri-
corde achèvera le reste. Pour moi je me tiendrai tou:
ai fait; je suis ni tout de nouncun droit de de moi-même, plaisir , comme rviteur où d’un
nt, parce qu'il grande Œuvre ; lonner l'impulapitale , il lui inante, l'estime buy avait que ns sa paroisse , tenaient le prel'un d'entre eux confiance La plus endre place dans Olier, la grande donne pour le
\éjà prié de leur établir en leurs premiére vue,
posa la cure de
idiction de Dire, sur la nôtre , el
h-seutement à li
heu soit béni de
u'il nous fasse fi
sur nous! J'ai vu
me si grande sabre, qu’on ne Sittwe de Dieu, tous re que sa miseri-
me tiendrai tot
HEUREUX EFFETS DE CES RÉGLEMENTS. LE
» jours dans ma petitesse , j'ai connu clairement que » c'était là ce qui n'avait entièrement gagné leurs cœurs. » Mon Dreu , que votre Esprit est puissant, qu'il produit » de grands effets sur les âmes ! car, en leur parlant , je » sentais d’une manière palpable que c'était votre Esprit » en moi qui leur parlait ; et je me voyais, parmi ces grauds
(1) Mémoires
» docteurs, comme un enfant dont vous vouliez vous Servir 4. de M. Otier
» pour leur communiquer vos lumières (1).
M. Olier n'avait , en effet, que trente-quatre ans, et il XVE était manifeste que Driu ne disposait ainsi tous les esprits mieu ton NE en sa faveur que pour lui donner plus de facilité de tra- er Lo vailler à la sanctification du clergé , et à l'établissement grand nombre
PC . : ; de personnes des séminaires dans le royaume. On n’imaginerait pas considérables jusqu'où l'on portait pour lui l'estime, le respeët et 1 con- su ni sé fiance. [était lui-même surpris et confondu, de voir que, malgré son âge peu avancé, des personnes du premier mérite,dont plusieurs étaient des plus considérables de l'État, ne laissaient pas de le consulter sur des affaires trèsimportantes : jusque-là que, cette même année 1643, nombre d’évèques de l'assemblée générale vinrent à l’envi lui demander avis sur la manière d'établir et de composer leur séminaire , et que la Reine, après la mort de Louis XITT, résolut de n'élever aucun sujet à lépiscopat, (2) mémoires qui n'eût passé quelques années dans le séminaire de SAN saint Vincent de Paul, où dans celui de Saint-Sulpice (2). 6.
Mais ce qui devait contribuer surtout à établir la réputation de M. Olier, dans la direction de ces établissements, c'était a réforme du faubourg Saint-Germain, dont nous allons essayer de décrire l'histoire.
AU
» fe:
» de
» Si » sil » pa
» CE I DISCOURS DE M. OLIER SUR LA VIE COMMUNE DES PRÊTRES, » sit l. » COT f | » qu” il NOTE 1.— « Voulant parler aux prêtres de l'ancien clergé de » très » Saint-Sulpice, de cette communauté de vie et de société que nous » NOr » allions établir, je me suis jeté à genoux, ne sachant que leur dire, sol: » et DiEu m'a mis aussitôt dans l'esprit les premières choses que j'avais » fort
» à leur exposer. J'ai parlé d'abord du malheur de la vie solitaire » qui » des prètres dans le monde , apportant le passage : Væ soli, que j'ai Sion » appliqué non-seulement à celui qui est séparé de Daeu et délaissé > trot » de son esprit, mais encore à eelui qui mène une vie privée , éloi- sàl'a » gné de la société des hommes de sa profession. Get état d'isolement » digr
» lui donne mille soins qui le dissipent et le distraient. Vivant seul, * des
» il est porté à penser à son ménage, à son vivre, à son vètir. Au » l'an
» milieu du service divin, étant mème à l'autel et dans les autres s sai
I3 » fonctions adorables , :: est porté à tourner la tête derrière lui » Sail
@' 1 » vers ce qui manque à ses besoins. De Ki vient que de tout temps » Suin 14 » l'Eglise a désiré de recueillir ses prètres dans un mème lieu , où, » rent
ÎE' » aflranchis des soins importuns du ménage , ils fussent à l'abri de » les
» toute distraction. » d'u
» La communication et le commerce des prêtres entre eux le g(
L » : st toujours d'un grand avantage, puisque, selon la parole du Sage, le] » par ce commerce, les languissants sont échauffés, les aveugles sont »le |
» éclairés, les faibles sont soulagés ; au lieu que la cohabitation » not
» avec les séculiers, leurs conversations, leurs exemples, ne peuvent ,adn
» que les refroidir au service de Drew , tout Le monde etant rempli dt » ENS
» malice. Les prètres sont semblables aux brebis nouveilenient de- » dés
» pouillées de leur toison : tanquam greges tonsarum, On voit les » mes
» brebis S'approcher alors les unes des auires pour s'échaufer, et lari
» pour trouver un remède à la froideur de Fair qui les assiége, Ain » d'u
» les prètres déivent-ils s'assembler pour s'échauffer Les uns les » res
NOTES DU PREMIER LIVRE. hh5
ne tn mt + tn, + te
autres par leurs saints entretiens, par leurs conférences, et se dé-
fendre des froidures du monde , au milieu duquel ils sont obligés de vivre par leur condition. |
IVRE
» Ÿ a-t-il d'ailleurs rien de plus agréable à Div, que les sociétés ?
S'il ne communique pas à chacun tonte la perfection de son état ,
» s’il le laisse dans le besoin et l'indigence de quelque autre, n'est-ce 14 » pas pour lobliger de s'unir et d'entrer en société ? et n'est-ce pas F1 » ce qu'il fait dans la grande société des villes, où il tient par néces- |
sité tous les particuliers liés et attachés les uns aux autres? Cette
DES PRÊTRES
complaisance de Drœu sur ls sociétés, prend sa source uans l'amour ï
qu'il se porte à lui-même , voyant dans chacune une image de la
l'ancien clergé de » très-sainte Trinité, cette société ét: elle, qu'il prétend faire ho- (A de société que nous » norer par toutes les sociétés de la terre et du ciel. Dans ce dessein | hant que leur dire, » et Surce modèle, Dieu, dès le commencement des créatures , a Î es choses que j'avais » formé la communauté des anges, composée de trois hiérarchies | ‘de la vie solitaire » qui représentent les trois personnes divines , et sont une expres-
ge : Væ soli, que j'ai sion de l’ordre et de la communication qui règne entre elles. Les
de Dieu et délaissé
, trois personnes divines semblent, par leur regard mutuel, s’exciter
une vie privée , éloi- » à l'amour , et s'enflammer toujours davantage , tant elles se voient Ne ! , Cet état d'isolement » dignes d'être simées ; et c'est ce qui est exprimé dans la société aient, Vivant seul, » des anges, qui s'embrâsent et s'enflamment les uns les autres de | ivre , à son vêtir. Au » l'amour divin, et se disent , au rapport de l'Ecriture : Saint, saint, h! à tel et dans les autres » saint, Saint est Dieu dans le Père, saint dans le Fils, saint dans le ' | Ja tête derrière lui » Saint-Esprit ; les uns répondent aux autres : Saint ; les autres : * . ni que de tout temps » Saint ; les autres reprennent : Saint ; chacune des trois hiérarchies ‘4 al
un mème lieu, où,
rendant hommage à Dieu : ce qui signifie que tout le ciel, dans ils fussent à l'abri de » les transports et les flainimes de l'amour, dit d’une seule bouche et 4 » d'une même voix : Saint, saint, saint.
rètres entre eux let
» Or, la complaisance que Dreu prend au ciel dans ces louanges , lon la parole du Sage, » le porte à inviter les prôtres, ses anges visibles, à s'associer pour
tés, les aveugles sont » le louer à leur tour. I désire qu'ils S'enflamment aussi mutuelle-
u que la cohabitation ment de Famour divin, parlant entre eux de ses perfections , ASE
; exemples, ne peuvenl »admirant ses bontés, adorant ses grandeurs, et rendant tous
e monde étant remplit » ensemble des louanges à sa sainteté infinie, Done , puisque Dieu
ebis nouvellement de- désire se faire honorer par les sociétés, ne lui refusons pas,
t tonsarun, On voit les » messieurs, cette gloire : Venite exultemus Domino, jubilemus Deo salu- “ik es pour séchant, el »tari nostro ; eUtous ensemble , tout d'un cœur, tout d'une voix et Les
{1 } r qui les assiége. Ainsi “d'une bouche, rendons à la divine majesté nos jubilations , no nn (AND (1) Mémoires Hal
s'échauffer Les uns les » respects et nos hommages (1). » aut. de M. Olier. |
RÉGLEMENTS DFE LA COMMUNAUTÉ DE SAINT-SULPICE
oi
NOTE 2. — Ces réglements ont été imprimés pour la première al
fois en 1782, à Paris, un vol. in-8o, Comme ils furent tirés à un très- M
petit nombre d'exemplaires , et seulement pour l'usage de la com- de
munauté , ils sont devenus aujourd'hui extrêmement rares. M. de la lu
Chétardie et M. Leschassier en rassemblèrent les principaux articles, 7
NE et y firent des additions où remarques , que l'on trouve imprimées a 1 avec le texte même des réglements, mais qui en sont distinguées par co
k k des crochets. Plus tard, on ajouta à cette compilation quelques ar mn il É ticles omis,ou d’autres introduits pour diverses circonstances. Ceux-ci dé { { (1) P. 589. 500, SOnt distingués à la table (1) les uns par deux étoiles, les autres par ce ri une. Les chapitres de l'Établissement de la communauté et de l'esprit tai
1! qui lui est propre, ont été composés par M. Leschassier et M. de la Sa
Chétardie. ;
pot
DÉDICACE DES ACTES DE L'EGLISE DE MILAN AUX DOCTEURS DE for
SORBONNE
pri
NOTE 5. — On lit, dans la dédicace des Actes de l'Église de Milan , mo
que M. Olier fit imprimer et qu'il mit sous le patronage des docteurs plu
de Sorbonne : « Vestrum in sinum se recipit sanctus Carolus Borro-
» mæus, Patres Sorbonici, et ea facta.. vobis non probanda solum , »s » sed etiam quod sperat, tuenda ac vindicanda proponit. Ubinam se-
» curior esset qui per se positus extra ictum omnem, hostes etian » nunc in terris cosdem habet , quos laboriosa dum viveret, ac felici » dimicatione contrivit? Neque enim ubique terrarum, vel omne » ad tempus extinxit scelus et ignorantiam.. Sorbonam igitur ingre-
» ditur æternam domunm , firmitate doctrinæ , agendique constantià
* semper eamdem... Hac fautrice et vindice, nonne adhuc in seculi
» corruptelam pugnabit vir sanctissimus ? Nonne sacerdotes decus-
»* que populi imbuet scientià adversüs errorum tenebras ? »
MOTIFS DE LA PUBLICATION DES ACTES DE L'ÉGLISE DE MILAN
NOTE 4. — L'Oratoire et le séminaire de Saint-Sulpice , deux sociétés appelées à travailler au renouvellement du clergé de France,
s’efforcèrent l’une et l’autre d'en procurer la réforme en faisant re-
vivre la mémoire et les institutions de saint Charles Borroméc. Le
premier ouvrage , imprimé par les prètres de l'Oratoire , fut la Pic
PURE En) MN
L'ÉGLISE DE MILAN
Saint-Sulpice , deux t du clergé de France, “éforme en faisant re- ‘harles Borromée. Le l'Oratoire , fut la Pic
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de ce grand cardinal qu'ils traduisirent en français ; et le premier ouvrage donné au public par les prêtres de Saint-Sulpice, fut le recueil précieux des Actes de l'Église de Milan. En publiant cet ouvrage , M. Olier n'avait pas seulement pour but de propager les principes de saint Charles sur la pénitence, mais sachant , ainsi qu'il s'exprime lui-même , « que ce grand archevèque avait été comme borné au » clergé, par où DIEU voulait commencer à renouveller l'Église : » tempus est ut judicium et pietas incipiat à domo Dei (4) ; » il voulut cncore mettre sous les yeux des pasteurs, surtout des curés, Îles moyens tracés par ce grand cardinal pour réformer les paroisses, en déraciner les abus, y remettre en vigueur la discipline, rétablir la décence du culte de Dieu, appliquer enfin tous ces réglements salutaires qui produisirent l’entier renouvellement de la paroisse de Saint-Sulpice.
Aussi ce fut probablement lui qui donna saint Charles Borromée pour patron aux prètres de sa paroisse , et il eut la consolation de former des disciples qui firent revivre quelque chose de son esprit (2). Il ne paraît pas néanmoins qu'il l'ait considéré comme le modèle de la vie commune des pasteurs des âmes. Il leur proposait plus volontiers saint Martin : « Le premier , disait-il , a fait paraitre » une vertu miraculeuse et divine, mais inaccessible au commun, par » son austérité et sa rigueur. Saint Martin se sert des biens présents »et en prend selon sa nécessité, quoique pourtant en abstinence » telle que sa -eondition le permet. (3). » Enfin M. Olicr proposa encore à ses prètres, pour modèles de la douceur et de la paix évangéliques , outre saint Martin si doux et si patient, saint Sulpice, surnommé avec raison le Débonnaire , et le bienheureux évèque de Genève dont il était l'enfant spirituel (4).
(1; Panégyrique de M, de Sades, Ms, aul. de M. Olier,
(2) Détails de M, Bourbon sur le voyage de M, de Brelonvil diers à Milan,Ms.
(5, Conférence sur saint Chardes el saint Marlin, Ms, aut. de de Al, Olier.
(4) Remarques historiques, 1
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TABLEAU DU FAUBOURG SAINT-GERMAIN. M. OLIER EN ENTRÉPREND LA RÉFORME
I. Il ne s'agissait plus, lorsque M. Olier se vit établi dans
Etat du fau- | bourg S. Ger-
maiu. de province en province, où d’une ville à une autre; mais
a cure de Saint-Sulpice, de porter la doctrine du salut
de créer, comme tout de nouveau, la paroisse alors la plus dépravée de Paris, et qui seule offrait autant de travail qu'une province entière. Jamais pasteur ne vil peutêtre autour de soi plus de scandales à arracher , ni plus de vices à combattre : Le faubourg Saint-Germain , qui comprenait la plus grande partie de la paroisse de Saint- Sulpice , était alors le rendez-vous de tous ceux qui voulaient vivre dans le désordre : impies, libertins , athées,
(4) Vie de M. tout ce qu'il \ avait de plus corrompu s'y trouvait réuni . Olier, par le père Giry, partie tre.
chap. XIV.
comme si c'eût été un lieu destiné à servir de théâtre aux plus grands excès (4). Mais de peur qu'on ne prenne ce tableau pour une description imaginaire , il est nécessaire d'entrer ici dans quelques détails.
Le XVIT siècle,si fécond en grands hommes et en institutions utiles de tous les genres, n'avait pas été au com cement ce qu'u parüt être vers sa fin; el c'est s'en forme une trés-fausse idée, que d'en confondre, conne on fail top souvent, là première moitié avec la seconde. sans en considérer iei les diverses époques, bornons-nous à l'état moral ec religieux de la ville de Paris, où plutôt de
If. la paroisse de Saint-Sulpice , lorsque M. Olier en prit pos-
Le faubourg Saint-Germain était le refuge C'est un fait avéré, qu'il n'y avait point de quartier
des Protestants | us HURTE RO et des athées. dans la capitale, où il y eut autant d'hérétiques, d'athees
session.
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et de libertins (1), Cette paroisse fut la premiere en France où les Huguenots commencèrent à établir une église ; et, depuis ce moment, elle devint un lieu de refuge pour les ministres, jusqu'alors sans asile, et quelquefois sans ressources (2); et, pour le parti, un lieu de ralliement, où il lui était permis de tout oser, Ce fut, en effet, sur cette paroisse, qu'on vit jusqu'à quatre mille personnes , la plupart illustres, entre autres Antoine de Bourbop, roi de Navarre, et Jeanne d'Albret sa femme, se rendre en plein jour, et comme en procession au Pré aux Cleres, et y chanter les Psaumes de Marot., La publicité des préches y excita quelquefois des rixes, dans lesquelles les Protestants , la plupart gentilshommes ou puissants, eurent facilement Pavantage (3). Ceux qui venaient de Genève ou d'Allemagne à Paris, y trouvaient un asile assuré, Enfin les Huguenots y avaient un cimetière particulier ; is x étaient en si grand nombre, et y vivaient avec tant de liberté , que le faubourg Saint: Germain était communément appelé la petite Genère (h).
L'esprit de prosélvtisme dont ces hérétiques faisaient alors profession, leurs discours, et les écrits qu'ils répandaient, affaiblirent considérablement la foi dans un grand nombre de catholiques, leur inspirérent de Ja haine pour les ecelésiastiques, du mépris pour tous les religieux, een precipitérentméme plusieurs dans le gouffre affreux de Fahéisme, Ces athées affectaient en France le nom de Poliliques (5) +, comme les impies du siècle dernier, se ea-
chaient sous celui de Phi/osophes ; et ee qu'ils à de bien
les Haguenots,un tiers parti sous le nom de Politiques 4, Ce parti qui
n'avait point, comme les deux autres, la religion pour prétexte,
Mais la réformation des abus , fit ensuite cause commune avec le:
ï Sous les derniers Valois, il s'était formé, entre les catholiques et
1) Vie Ms, de AL. Olier, par M, Leschassier,
(2) Tablean de Paris, pars, Victor, Lu, tre part, p. 29,
(5) Ibid. pag, 28. 71. — Histoire de Paris, par Fclibien, 1 Han, 1559, p.
(4) Ibid, pag.
(5) Mersenne, Questionesin(enesbm, 1625, Epist.dedie, etc. pe IN5T. 1852,
(1) Srint Vicdor, Lun. 2e part.
[LE
2) bide p. 7.
Calvinistes contre les Catholiques ou les Eigueurs, et donna nais- Félibien, Un. p
sance à une multitude d'athées (2).
diste HAT HIT
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surprenant, c'est la parfaite identité de langage des uns et des autres : en sorte que nos impies modernes semblent n'avoir été que les simples échos de ces athées ou politiques dont nous parlons. Îls ne reconnaissaient, en effet, d'autre Dieu que la raison, et regardaient toute religion comme une inveution destinée à conteuir le peuple dans le devoir. Hs niaient l'immortalité de l'âme, l'existence de l'enfer et des démons, le bonheur des saints, et les récompenses éternelles, Enfin, considérant avec une cupidité jalouse les richesses employées aux ornements des
* note 1. autels et à la décoration des églises, ils s'affligeaient de (1) Mersenne.
ÆEpist. dedic, et p. 1852. luxe et à leur vanité * (4), Mais nulle part, dans Paris,
cette exécrable secte n’était aussi répandue que dans la
ne les avoir pas en leur main pour servir d’aliment à leur
paroisse de Saint-Sulpice. « Elle était, dit Abelly , la sen- » tine non-seulement de Paris , mais presque de toute |: » France, et servait de retraite à tous les libertins, athées, (2) 4belly, GX. , et autres personnes qui vivaient dans l'impiété et le dés-
Ji, ch, 11, sect.
av. » ordre (2). »
LLLR Comme il n’y a pas ordinairement de peuple plus super- La magie et le libertinage règnent dansle de paroisse à Paris où la magie et la superstition fussent faubourg Saint- re , Ke ne, | Germain. plus accréditées. « La dépravation y était si horrible, que, (5) Probablement le curé de Saint - Landry, » ait e : spore Girv (3 ‘endait i ie M, Doll, \ it en 1687 le père Giry G), on vendait MANN ment, Ms. par M. Les- » à une des portes de Saint-Sulpice, des caractères de
chassier,p.16.9. ‘ , ‘ e . à (4) Partie r, ” Magie, et d'autres inventions superstitieuses el din-
stitieux qu'un peuple devenu impie, il n’y avait point aussi
» selon le témoignage d’use personne qui vil encore, écri-
chap. XIV. » boliques (4).» L'historien de M.Bourdoise,atteste que,en
j (e Vs-info- 1642, on y étalait encore publiquement des livres de sorti
10, HV. IV. Ch. ° PRES
1Y. léges (5) ; etun autre nous apprend que c'était à une des (6) Vie Ms. par
M. Leschassier ,
p. 16. 9. trafic impie avait lieu (6). Ces détails, et d'autres que nous
portes voisines de la chapelle de ja sainte Vierge, que ce omettonsicif, expliquent comment le père de Condren erul
+ Peu de temps après que M. Olier eut été mis en possession de
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TABLEAU DU FAUBOURG SAINT-GERMAIN. h51 devoir étudier l'astrologie, afin d'en désabuser plus aisément les esprits (1); et pourquoi le cardinal de Richelieu lui ordonna de composer, contre cet art insensé et détestable , le discours que nous avons encore et qui fut donné au public (2).
Mais les athées et les personnes abandonnées à la pratique de ces superstitions révoltantes, étaient en bien petit nombre, comparés aux libertins. La dépravation des mœurs s'était, en effet, Deaucoup accrue dans Paris, à l'occasion des guerres civiles, et des scandales de la cour , sous les règnes précédents (3). L'imperfection de la police donnait lieu à une multitude de désordres, jusque - la que des bandes de voleurs désolèrent cette ville, aus que les magistrats eussent en main des moyens saflisunts pour prévenir ou pour arrêter ce fléau, Ces mafaiteurs étaient en si grand nombre, qu'ils repousserent plusieurs foiset avec perte les archers du guet, et qu'il ide ordonner aux bourgeois d'avoir des armes dans leurs maisons, pour être prêts à donner main forte aux ofliciers de F: justice (4). Hs se réfugiaient la plupart dans le faubourg Saint-Germain; et ce qui les y attirait de préféreuce, c'était l'assurance de l'impunité, Depuis un temps immémerin, ce faubourg formait une ville à part, et était soumis , non aux magistrats de Paris, mais à la justice de l'ebhé; et
la cure de Saint-Sulpice , le Bailli du faubourg étant un jour à la recherche de trois gentilshommes accusés de magie, et ayant pris par hasard une maison pour une autre dans la rue qu'en lui avait dé désignée , y trouva un autel dédié au démon, avec ces mots : fr atèus tibi Lucifer, gratias bi Beelsebut, gratias tibi Azarcel, À y avait sur cet autel des chandelles noires, et sur les gradins quetques oinements analogues à ce culte infernal, avec un livre rempli de prières et d'in vocations diaboliques. Lo Bailli saisit le livre, mais on ne donm point de suite à cette aire, à cause du grand nombre de ceux qui y auraient été compromis (1).
(1) Vie du père de Condren, par le père Amelote, liv, 1 chap, x,
(2) Discours et lettres du père de Condren, 1648, p.189
(3)Saint-Victor, À, un, Jre patt. p. 451,
(4) thid, 1, ni 20 part, pr, FU, Milien Lu, p. LEGS,
(A) Journaux de des Lions ,
(D)Description de Paris, par Germain Brice , in—12, 1. 111, Ge édition, p. 105.
(Liv. ch.
AI, SCT. IV,
(5) Vie Ms, de M. Olier, par le péreGiry. part.
chap. XV.
Etat scandaleux du clergé de Ja paroisse Saint - Sulpice.
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cette justice était trop mal administrée et trop peu redoutable pour arrêter tant de désordres. La foire de Saint- Germain, qui durait environ deux mois , contribuait anssi beaucoup à les augmenter, Comme cette foire était franche, et qu'il était permis à toutes sortes de personnes d'\ étaler et d'y vendre des marchandises, ily avait durant ce temps un concours extraordinaire, et beaucoun de scandales,principalement le soir, où l'affluence était toujours plus grande (1). La réunion de tant de personnes dans un faubourg si étendu, avait rendu jusqu'alors copune impossible la recherche de ceux qui y entretenaient la corruption, « La difliculte d'v apporter remède, dit Abelly laquelle pas- » Sait, dans l'esprit de plusieurs, pour une impossibilité
» morale, leur donnait ccasion de se licencier en toutes » sortes de débauches et de vices, avec une entière impu- » nité (2).» Enfin la fureur des duels y était portée à un tel exXces , que, même sous le ministère pastoral de M. Olier, dix-sept personnes y périrent en une scmaine (3).
Pour achever le tableau, il est nécessaire de représenter l'état du clergé qui déservait cette paroisse, avant que M. Olicr eu prit possession. Quoique la population füt immense, l'église paroissiale, qui était fort petite, et semblable à une église de village, paraissait encore trop erande , tantelle était peu fréquentée, Elle était malpropre, le pavé inégal, le maitre-autel sans décence. In avait ni ornements lant soit peu convenables, ni même ae sacristie, On ne gardait ni règle, ni ordre pour la celébration de la sainte Messe : les prêtres s'habillaient dans les chapelles mêmes, où îls devaient célébrer, et il avait, à l'entrée de chacune , une cloche suspendue qu'on sopnail avant de commencer, pour en avertir les fiieles. Les confréries accablaient le clergé d'oflices particuliers, en sorte que souvent, pour les acquitter, il négligeait le service ordinaire de la paroisse. Les officiers de l'église
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TABLEAU DU FAUBOURG SAINT-GERMAIN. h55 tels que l'organiste , les sonneurs, n'observaient plus aucun ordre dans l'exercice de leurs charges, Le cimetière, contigu à l'église, et qui m'était point elos, servait de rendez-vous aux ivrognes; ce qui fait dire à M. de Bassancourt : « Ce lieu a été pis jusqu'ici, que les » marchés publics et les lieux de passe-temps. » IE Y avait même un cabaret dans les charniers de l'église ; où ceux qui avaient communié ne faisaient pas difficulté d'entrer avant de retourner daifs leurs maisons. Enfin, les prétes de là paroisse , au lieu de s'opposer au torrent du mal , le rendaient plus désastreux encore par leurs exemples (4). Pour tout dire en un mot, au sortir de lautel, ils allaient souvent passer le reste de là journée dans le cabaret des charniers, et y vivaient dans la erapule et la débauche ; ce sont les termes de Fhistorien de M. Pourdoise (2). Aussi M. Olier nous apprend-il dans ses Mémoires, que, d'après le dire commun, estte paroisse, était la plus dépravée non pas seulement de Paris, mais du monde entier (3); et écrivant sur ee sujet à un évêque, il lui disait : « ous nommer le faubourg Saint- Germain , c'est vous dire tout d'un coup tous les monstres des vices à dévorer à la fois * Ch). H'avoue méme que la vue de tant de scandales Faurait jeté dans l'abattement, si là bonté divine n'eût elle-même relevé son courage. « Cette divine bonté, dit-il, na » délivré de la peine que j'éprouvais hier, en me trou- » vant environné, dans ce faubourg , de mille crimes » auxquels je ne saurais apporter de remède; j'ai vu que » je devais imiter Notre-Seigneur conversant dans le » monde : il se contentait de précher et d'exhorter les » peuples par lui-même, et d'instruire ses disciples, qui » devaient ensuite instruire le monde et le retirer du pé- » ché, Mon diviu maître daigne applanir pour moi les obs- » tacies, et me fait espérer que j'aurai créance pour lai » sur es esprits des grands (5). »
(4) Vie de M, Olier, par le père Giry.
(2) Hs. in-folio, et in-40.
(5) Mom. au.
de M, Olier, Lt, p. #50.
(4) Lettres au.
de M. Olier, p.
DS Hen, œutographes de M, Olirr.
M. Olier établit des catéchismes pour les enfants de sa paroisse.
(1) Vie de M, Olier, par le père Giry, partie Îre.
chap. xXv.
Olier, par M, de Bretonvilliers, t.
historiques, t. 1.
p.56.—L' Année Dominicaine.
(4)Remarques, LOU p. 615.
G16G.— Vie de AT, Olier , par M. de LBretonvilliers, t.
(5) Remarques, LE Op.
(6) Mém. aux.
de M, Olier. — Remarques his— loriques, À. LIT.
p. 654, — Vie Ms. de M, Olier, par M. de Bretonvilliers, 1. x.
h5h PARTIE. 11, LIV,. II. PAROISSE. — 1643, L'ignorance des choses du salut où vivaient la plupart des enfants, parut être, au serviteur de Dieu, celui des maux de sa paroisse qu'il fallait guérir le premier. Depuis long-temps le ministère de l'instruction y était si négligé, que même les pères et les mères, la plupart aussi peu instruits que leurs enfants , ignoraient jusqu'aux premiers éléments de la doctrine chrétienne ; on eût dit qu'ils n'avaient jamais entendu parler du symbole de Ia foi. Il fallait donc annoncer et expliquer tont de nouveau l'Évangile aux petits et aux grands; el, pour réussir dans une entreprise si difficile, M. Olier établit divers catéchismes (1). Lui-même voulut exercer ce ministère dans on église paroissiale, à l'égard des plus jeunes enfanis, «4 il s’en acquittait, disenties Mémoires du temps, avec un amour et une humilité admirables (2). Mais de peur que la distance où plusieurs étaient de l'église ne les privat de cette instruction, il établit, dans l'étendue du faubourg, douze autres catéchismes, qu'il distribua suivant la population des quartiers, et dont il donna la conduite aux ecclésiastiques du séminaire de Saint-Sulpice. Pour chaque catéchisine il nomma deux séminaristes , dont Fun connu sous le nom de elere, et qui était subordonné à l'autre , «ilait dans les rues en surplis, la clochette à la main * (?), afin d'appeler les enfants à l'instruction, etentrait même dans les maisons pour engager plus sûrementles parents à les y conduire (4). Enfin d'autres ecclésiastiques se répandaient dans toutes ies écoles, afin que personne ne restàl sans instruction (5). « Je commence, écrivait » M. Olicr, à comprendre le dessein de Dieu, qui va re- » former cette église : il veut que d'abord on secoure » jeunesse, en lui dounant les principes chrétiens, et en » Jui inculquant Les maximes fondamentales du salut, par » le moyen des jeunes clercs du séminaire, qui iront porter » cette instruction dans le faubourg (6).» Sa confiance ne fut pas vaine, et chacun vit avec étonnement les fruits
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aient la plupart Dieu, celui des le premier. Deetion y était si la plupart aussi 11 jusqu'aux preon eûL dit qu'ils ole de Ia foi. Il nouveau l'Évaréussir dans une divers catéchisaistère dans on nes enfants, el Lemps , avec un Mais de peur que ise ne les privit lue du faubourg, suivant la popu- ‘onduite AUX cc- :, Pour chaque dout lun connu nné à l'autre , aiba la main" (), etentrail même mentles parents isiastiques se r'é- {ue personne ne mence ,; écrivait Daëu, qui va rerd on secoure la chrétiens, et en es du salut, par +, qui iront porter ).» Sa confiance iement les fruits
ÉTABLISSEMENT DES CATÉCHISMES. h55 que les catéchismes produisirent partout , non-seule-ment dans les enfants, pour qui on les faisait principale-ment, mais encore dans les personnes plus avancées en àge , qui y venaient en grand nombre. Comme on n’était point aceoutumé à voir les ecclésiastiques se répandre ainsi, parcourir les rues, et visiter le’: maisons pour appeler les enfants à l'instruction chrétien ie, ee spectacle (out nouveau atirait au catéchisme grand nombre de parents. Rien n'était plus,édifiant que la charité et le zèle de tous ces catéchistes, là plupart distingués par leur naissance ; rien aussi ne Consolait tant 1e zélé pasteur,
que Le changement qu'opéra bientôt cette dispensation si
(1) Remarq'.
historiques, t.ur.
enfants participaient à la fois (1). Outre ces catéchismes, P- 616:
bien ordonnée du pain de la parole, à laquelle quatre mille
il en établit de particuliers pour disposer plus prochainement les enfants à leur première communion, et qui sont connus sous le nom de Catcchismes de semaine. en institua encore un autre, destiné à les préparer au sacrement de Confirmation, et régla, contre la pratique com- 02 /bid. pag.
Vie
mune, que les catéchistes leur feraient subir à tous un Ms. de M. Olier,
à ; ‘ par M. de Bre-
examen , avant de les admettre à la réception de ce Sa- onvilliers, te 2. ZQaN 475.
crement (2). peer
Il désigna des prètres pour recevoir leurs confessions VE.
nn: à : Ilassigne des générales ; et, se croyant redevable à toutes ses ouailles, confesseurs pour les en fants.[les conconfesser lui-même les enfants qui voulaient s'adresser à fesse lui-même,
il ne refusait pas, malgré ses nombreuses occupations, de
lui. Hs Les accueillait avec une bonté et une tendresse de mère et de nourrice ; et, convaineu que ces jeunes cœurs , semblables à une cire molle, reçoivent avec une égale facilité toutes sortes d'impressions , il s'efforçait d'y graver les premiers traits de l'homme nouveau, dont il leur offrait le modèle dans F'ExraNT-JÉSUS , Soumis et obéissant à ses parents, eteroissant chaque jour en grâce et en sagesse. Une personne, qui, par un effet de sa vénération pour M. Olier, se crut obligée après la mort de l'homme de Dreu, de met-
eye sem arrange
(1).fuestations autographes, D.
vit.
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pour Îles
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diants et vieillards.
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re par écrit ce qui Pavait le plus touchée dans sa con-
duite, insiste particulièrement sur ce point. Elle rappelle
avec admiration l'humilité eu la charité qu'il faisait paruire en accueillant et même en préveuant les petits enfants qui venaient s'adresser à lui. « Quand je me rapeile » ces souvenirs si touchants, ajoute-t-elle, je ne puis » m'empêcher d'en être encore tout émue el atten- » drie * (A). »
M. Olicr s'eflorça aussi de subvenir à lindigence spirituelle des domestiques et des pauvres. Outre les secours qui leur étaient communs avec les autres paroissiens, 4 qu'ils trouvaient dans ; fréquentes exXhortations qui se faisaient à l'église, il établit pour eux des instruetions ci des catéchismes particuliers. Trois fois chaque semaine durant le Carème, faisait rassembler les pages et les ia quais, eXtrémement nombreux dans là paroisse de Stiat- Sulpice. Non content de faire annoncer ee catéchisme dans toutes Les chaires du faubourg, par chaque prédiciteur de Carème, il remettait, aux prêtres des quartiers, des billets d'invitation, que ceux-ci devaient distribuer ce: remellre eux-mêmes aux maitres, en es suppliant de veiller à ce que leurs domestiques se reuitissent assidus à ces instructions. Trois autres jours, chaque semaine, il réunissait les mendiants, pour leur apprendre les mystères de Ex foi, li maniere de sanetifier leur condition, elles moyens de recevoir avec fruit Les siere ments de Pénitence et d'Encharistie. Chaque exereice pou les mendiants , était suivi d'une distribution géncrile d'aumoônes, proportionnées au mérite des réponses qu ils avaient données aux interrogations, C'était ordinmuremen {rois Où quatre cents pauvres à instruire ea soulager, ci quelquelois ils excédaient ce nombre. L'expérience avait appris à M. Olier, que, parmi les fideles arrives à ti grand âge,plusieurs avaient besoin d'étre instruits, conne
de nouveau, des vérités du salut, qu'on leur aviut ete
ide dans sa Connt. Elle rappelle W'il faisait paruiui Les petits enund je me rapelle -cile, je ne puis émue el alten-
l'indigence spi- Outre les secours s paroissiens , et dortalions qui se les instructions ci chaque semaine >s pages el les it paroisse de Stint- + ce catéchisot chaque prédica- ‘es des quartiers, ient distribuer ce:
es suppliant de r'euttissent tssiurs, chaque seur leur apprende sanetilier lou Le fruit les sicre que EXEFCICE, pou ibution generale es F'ÉPONSCS Qu ils
Lait ordinairement
‘eta soulager, ci
"expérience avait
les APFIVeS Un
»{ustruiis, CONHRE
>n leur avt el
ÉTABLISSEMENT DES CATÉCHISMES, h57 seignés dans leur enfance. TE établit, dans cette intention, pour les: vieillards, un catéchisme qui se faisait le vendredi de chaque semaine, et pour les engager plus efficacement à en profiter, il leur faisait distribuer des secours, qui se mesuraient aussi sur la manière dont ils satisfaisaient tour-à-tour äux demandes qui leur étaient faites.
Outre ces différents catéchismes , il en établit un autre dans l’église, pour toutes sortes de personnes ; mais de peur que la honte n'en éloignat les plus âgés, qui avaient cependant besoin d'être instruites, il crut à propos de le faire dans un langage plus relevé, sans rien dire, toutefois, qui ne fût à la portée des esprits les plus simples (1). Enfin il envoyail de temps en temps plusieurs ecclésiastiques dans les familles, où il savait qu'on vivait dans l'ignorance des vérités du salut, sans oser venir aux instructions publiques. [y faisait distribuer des feuilles imprimées , ornées de pieuses vigneltes , et où étaient exposés les mystères de la religion , les principaux actes du chrétien , les prières du matin et du soir, loffrande que tout fidèle doit faire à Dieu des actions de la journée, la manière de sanctifier les plus communes, comme le travail, le boire, le manger (2). « [faut faire imprimer les actes à » côté d'une image qui leur en facilitera l'intelligence, » écrivait-il,; les sentiments intérieurs qu'ils témoigneront » à Dieu, en lisant ces feuilles, leur deviendront plus » aisés et plus faciles par la vue de quelque objet exté- » ricur qui les soulagera (3). » [recommandait aux pères el aux méres d'attacher ces feuilles dans un endroit apparent de leur maison, et d'en faire usage tous les jours pour eux et pour leurs familles (4). Enfin il établit, surtout en faveur des gens de travail, une prédication familière , qui avait lieu dès le grand matin (5), et, pour la fin du jour, une lecture glosée : usage qui fut bientôt adopté dans toutes les paroisses de la capitale (6).
2° part.
Autre caté-
chisme. Distri-
butions de
feuilles imprimées accompagnées d'estampes.
(1) Remarq.
historiques,t.nr.
ibid,.— Vie de M.
Olier, par M. de Bretonvilliers, t,
(2) Mém. aut.
deM.Olier, t.1v.
(5) Copie des Mémoires de M Olier, t. EL p.
222, — Remar— ques historiques, t. HU, p. 634.
(4) Ibid. pag.
GIS. — Vie par HW, de Bretonvilliers, t. 1. p.476.
(d) Mémoir. de M. du fFerrier, p. 286.
(6) Vie de A, Bourdoise , Ms.
in-40, — Voyez aussi: Calertrier histor. 1774. p.
XXIIL, XXEIV.
Il réunit les maitres et maitresses d'école et les sages femmes pour les instruire de leurs devoirs,
(1) Mém, au.
de M. Olier, t.
Copie des Mémoires de M
Olier, t. 1. p.
Fntreprises auaacieusesdes Calvinistes et des Luthériens.
(5) Vie Hs. par M. Leschassier, p. 17.
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Dès son entrée dans le ministère pastoral, il s'occupa
aussi, d'une manière spéciale, des maîtres et des maîtresses d'école , et les assembla plusieurs fois pour les instruire de ce qu'ils devaient enseigner eux-mêmes aux enfants(1). En vertu du droit que lui donnaient les lois du royaume, il réunit également les sages-femmes, pour s'assurer si elles conpaissaient suflisamment les rits et la forme du baptême, Entre autres instructions qu'il leur donna sur la manière de se conduire envers les personnes auprès desquelles e'les seraient appelées, il leur recommanda de les exciter à invoquer le secours de Dieu, pour supporter leur mal avec résignation et patience, à produire des actes de contrilion , à accepter leurs douleurs comme des chàtiments infligés au péché , et à les endurer de bon cœur, comme étant plus agréables à la justice divine qui les à ordonnés, que ne seraient les jeùnes , les veilles, les disciplines, les haires, les cilices et les autres austérités volontaires. Enfin il leur donna des avis fort détaillés, el mème des formules de prières, qu’elles devaient réciter avec les femmes qu'elles assistaient , ou en leur nom si celles-ci ne pouvaient les prononcer elles-mêmes. I recommanda surtout qu'avant leur terme, on les avertit de s'approcher des sacrements de Pénitence et d'Eucharistie, pour ne s'exposer point au péril d'être surprises par la mort, sans s'être munies auparavant de ces secours, ordonnés de Dieu à tous ceux qui sont en danger de perdre la vie (2).
La conversion des Protestants fut aussi lun des premiers objets de sa sollicitude (3). On à dit que les Calvipistes et les Luthériens d'Allemagne étaient en grand nombre dans le faubourg; et par leur crédit, leur esprit de prosélytisme, et leurs disputes , ils exposaient continuellement les catholiques à faire naufrage dans la foi. Les dispositions formelles de l'édit de Nantes défendaient aux Calvinisies de s'assembler à l'insu de la Cour , er ils n'a-
vaient cessé jusqu'alors de tenir des assemblées secrè-
1, il s'occupa des maîtresses 2sinstruire de pfants(4). En L royaume, il ssurer si elles e du baptême.
la manière de squelles e'les les exciter à rter leur mal des actes de me des châtide bon cœur.
vine qui les à iles, les disaUSLCrILÉS VO- 4 détaillés, et ntréciter avec om si celles-ci | recommanda
de s'approcher
istie, pour ne ‘a mort, sans , ordonnés de rdre la vie (2).
l'un des preque les Calvien grand nonleur esprit de ‘nt continuellela foi. Les disléfendaient aux our , et ils n'a-
emblées secre-
tes (4). Bien plus, ies Luthériens, quoique non tolérés alors dans le royaume , ne laissaient pas de tenir aussi des as-
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semblées dans la paroisse. On conçoit qu'un pasteur aussi zélé que l'était M.Olier, avait toute sorte de raisons pour invoquer contre eux les lois du royaume, qu'ils violaient im-
se pertaient, au mépris de ce qu'il y a de plus saint dans l'Eglise catholique, l'autorisaient à prendre les moyens les plus efficaces pour les réprimer. Ces hérétiques, en effet, ne voulant pas aller faire la cèné à Charenton avec ls Calvinistes, qui ne croient pas à la réalité du corps adorable de Jésus-Curisr dans l'Eucharistie, et n'ayant point de prêtres pour le consacrer, venaient secrètement conmunier à Saint-Sulpice, où l'étendue de la paroisse, et le nombre des habitants empèchauient de les recon- & naître (3).
Comme il fallait plus d’une sorte de remèdes à un mal si alarmant, le premier que M. Olier employa fut d’ordonner qu'on lui fit connaître toutes les maisons occupées par les sectaires. Ses ordres furent exécutés, sans appor- {er néanmoins aucun remède au mal : long-temps une troupe clandestine de Luthériens se déroba adroitement à ses recherches, changeant souvent le lieu de ses réunions. Avant appris un jour qu'ils devaient s'assembler pour le prèche, dans une maison de la paroisse qu'on lui désigna, il sollicita d’abord la protection du duc d'Orléans, frère de Louis XELE, qui habitait le palais du Luxembourg; el pour mieux assurer le succès de la démarche qu'il se pro posait de faire, 1! te supplia de lui donner deux gardes. Le prinee les ayant accordés, M. Olier se fait accompagner encore du bailli du faubourg Saint-Germain, et se transporte lui-même au lieu de l'assemblée , où ayant trouvé le ministre en chaire avec trois où quatre cents auditeurs de la secte, il mit le prédicant et tout Pauditoire en déroute. Ils tentèrent encore de continuer leurs conventicules
(1) Saint Vic-
part. p. 450.
Olier, par le père Giry, partie dre, punément (2). Mais les sacriléges auxquels les Luthériens Chap. xv.
(3) Mémoires NW. du Perrier,
(1) Remarq. dans la paroisse, mais ils ne purent échapper à sa vigihistoriq, À. Mn. ‘ F \ Fe AE A p.626, 627.41, lince; il les fit observer de si près, qu'enfin ils se virent P. 177.— Vie de forcés de s'en éloigner pour toujours (D).
M. Olier, par M. ; pe ré L | J \ ) de Bretonvilliers, M, Olier préférait néanmoins à tous les autres remèdes tp. 484.485. , . à
XL. la voie de la douceur et de Ja persuasion , afin de gagner
M. Olier € à l'Éolise les enfants rebelles, autant par l'évidence de la tablit des cou- | férences_ pour vérité que par les témoignages d'une charité sincère (2),
convertir les, | R a et ends | hérétiques. Pour les préparer à la grâce qu'il désirait si ardemment
{2) Remary.
historiques, L. 1 D. 4 "r particulières (3); et Ja bénédiction de Dieu surpassa
(3) Année Do- : | minieaine, — Vie (OUtES ses espérances, sans doute pour récompenser sa par le père Girt, ana nf nv AT vas 2 Rs en partie tre chap, Are el profonde humilité. « Je voudrais vous supplier en
XV. » notre Seigneur , écrivait il à saint Vincent de Paul
leur procurer , il établit des conférences publiques et
» de permettre à M. Lucas de venir ici aujourd'hui, à cause
» d'un hérétique qui doit s’y trouver, et qui m'interroge
» sur des points dont je ne suis pas bien instruit. J'espère
» de vous cette grâce, pour l'amour de Notre-Seigneur.
» Elle servira autant à l'édification du pauvre huguenot,
» qu'à mA propre instruction, car je suis très-ignorant;
» je désirerais, par votre moyen, me rendre moins indigne
» et moins incapable de la charge que je porte. Dernière-
» ment, j'avais prié M. Lueas de vous représenter que j'an-
» rais grand besoin de converser avec lui pendant quinze
» jours sur les matières de controverse : peu de personnes
» les connaissent aussi bien que lui, au rapport du dé-
ue. » funt père de Condren. F1 l'estimait beaucoup, et ini
on » avait donné des instructions qui me seraient très-utiles an » à moi-même (4). »
XIE. Dreu exauça les vœux de M. Olier, en lui associant,
M.Olier atti- .
re dans sa pa- dans l'exercice de son ministère, des controversistes
de d'un mérite et d'une habileté incontestables. Le premier
controversiste. fut le célèbre père Véron , à qui l'âge n'avait rien ôté de
son ardeur et de sa facilité à disputer contre les hérétiques.
FT passait , avec raison , pour la terreur et le fléau des mi-
nistres de France, étant accoutumé à les confondre, autant
per à sa vigi-
ils se virent
ures remèdes fin de gagner évidence de la é sincère (2).
si ardemment s publiques et Dieu surpassa Écompenser sa us supplier en cent de Paul, wd'hui, à cause qui m'interroge struit, J'espère otre-Seigneur.
wre huguenot, très-ignorant; » moins indigne rte. Dernièreisenter que j'atrpendant quinze ‘u de personnes ‘apport du deaucoup, et ini aient très-utiles
u lui associant, controversistes es. Le premier vait rien Ôté de e les hérétiques.
le fléau des mi-
nfondre, autant
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par la parfaite connaissance qu'il avait des matières, que | par sa méthode ‘, et les réduisant à ne pouvoir prouver AGE S
aucun article de leur doctrine par le seul secours de l'E- (1)Supplément criture sainte, qu'ils assignaient cependant comme l’uni- D a thaid. que règle de foi. Pour lui donner un champ de mission ni di plus fixe, on l'avait établi curé de Charenton, à la porte nie du plus fameux temple des Huguenots (1); et M. Olier p, 295, — Mure obtint que, sans quitter sa paroisse, il vint faire des A TS conférences dans l’église de Saint-Sulpice, sur les ma- (5) Wemoir, de
Ne À : L é M. du lerrier, tières du temps (2). Il s’y rendait chaque semaine, à des p. 180.
Sd se gaie. £ ni ae PU. (4) Essai sur jours fixes. Il continua long-temps de la sorte (3); et Dinliénae del comme sa méthode pouvait être d'un grand secours à Mi ol en “une vue : : , ce, LL, p. 195.
tous les ecclésiastiques, et que d’ailleurs le père Véron (5) Remarq. tentt nac dManlté do L A sn Historiques, LUI. ne faisait pas diMiculté de la communiquer (4), M. Olier 696, Ye de le pria aussi d’en donner des leçons à ceux du sémi- RU Fu ue brelonrvutuers,
naire de Saint-Sulpice (5). Mais, quoique excellente en t. 1. p. 484. (6) Mémoir, de du Ferrier, proposait M. Olier (6). Le père Véron était naturellement P: ii ie ” Ep | (7)Supplémen vif et ardent (7); la sagacité de son esprit, son humeur au traité des É-
i nt 6 be à dits, p. 556.
caustique et mordante lui fournissaient les à-propos les dpi
elle-même, cette méthode n'atteignait pas le but que se W.
plus piquants, et les réparties les plus hbumiliantes pour les ministres, en sorte qu'ils sortaient toujours de ces disputes plus irrités qu'auparavant ; et plusieurs, par la crainte de perdre toute considération dans leur secte , refusaient d'entrer en lice avec lui, ou même prenaient la fuite en apprenant son approche. En effet, le père Véron, les ménageait si peu, qu'après les avoir réduits au silence, par le moyen de sa méthode, il faisait dresser en présence des témoins des deux partis , et par des notaires publics, toujours présents à ces disputes, un procès-verbal bien circonstancié de la défaite des ministres ; et, après l'avoir fait souscrire par tous les témoins catholiques et calvinistes, il en répandait des copies imprimées, et les faisait écihdoee encore aflicher partout dans les environs (8). Aussi M. du ses de Féron, in-
A £ Nas AE : ei fo. Appendice,p.
Ferrier rapporte-t-il : « qu'à Saint-Sulpice , le père Véron 529. « sui.
deM.du Ferrier,
XHIT,
Clément et Beaumais suscités de Du pour la conversion des hérétiques.
(2) Et non pas Beauvais, comme on lit dans
l'Histoire de l'édit de Nan tes,
(3) Vie imprimée (le M, Bourdoise, in-40 liv.
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» confondait admirablement les Hugunenots, sans toutefois » les convertir (1). »
Pour toucher leurs cœurs, Dieu donna à M. Olier deux autres controversistes, hommes simples et sans lettres , mais remplis lun et l'autre d’une science toute divine, et qui pouvaient se flatter, avec l'Apôtre, d'avoir reçu ce don de Dreu seul, En venant s'offrir pour ramener au bercail tant de brebis perdues, ils semblèrent justifier ce profond sentiment de confiance qui faisait dire à M. Olier, étant encore à Vaugirard : « Dieu fera plutôt » de nouvelles créatures, que de laisser manquer son » œuvre. » On eût dit, en effet, que, pour les rendre capables de ce genre de ministère, Dreu les avait comme créés de nouveau. Le premier , Jean Clément, exerçait à Paris l’état de coutelier; l'autre, nommé Beaumais (2), celui de mercier ; sans étude et sans aucun usage de la dialectique, ces deux hommes ramenèrent eux seuls plus d’hérétiques à la vraie foi, que n'en convertirent ensemble tous les docteurs de Sorbonne de ce siècle, En suscitant ces hommes extraordinaires, Dreu voulut sans doute donner une grande et solide instruction au clergé, et lui faire toucher au doigt l’inutilité de la science, quand elle n'est pas rehaussée par les vertus. C'était la réflexion de M. Bourdoise. « Ce siècle est fort malade, » disait-il, mais le clergé ne l'est pas moins, la vanité, » l'impureté et l’impudence règnent partout... La plupart » des prêtres demeurent les bras croisés : et il faut que »* Dieu suscite des laïques , des couteliers et des merciers, » pour faire l'ouvrage des prêtres fainéants (3). Être de » maison, être docte et être à Dieu, cela est assez rare » en nos jours ; car d’où vient que Dreu se sert aujour- » d'hui de M. Beaumais, mercier, et de M. Clément, cou- » telier de profession, lun et l'autre laïques, pour la con- » version de tant d'hérétiques et de mauvais catholiques, » dans Paris, sinon parce qu'il ne trouve pas de bacheliers,
, Sans toutefois
na à M. Olier imples et sans » science toute Apôtre, d'avoir ir pour ramcesemblèrent jusli faisait dire à EU fera plutôt * manquer son r les rendre ca- :s avait COMDie ent, eXErCail à Beaumais (2), ucun usage de érent eux seuls en convertirent
à de ce siècle, s, Dieu voulut e instruction au té de la science, ertus. C'était la st fort malade, oins, la vanité, out... La plupart : et il faut que et des merciers, nts (3). Être de a est assez rare j se sert aujour- 1. Clément, coues, pour la convais catholiques, as de bacheliers,
fort instruit (1), fut un des plus habiles dans la controverse. Il reçut
CONVERSION DES HÉRÉTIQUES, h6:
de licenciés et de docteurs, qui soient pleins de son esprit, pour les y employer? Et c'est le plus grand reproche, et l'affront le plus sensible que Dieu puisse faire au clergé de ce siècle, qui a si peu d'humilité (1). Vivent le coutelier et le mercier : Von multi sapientes, non multi potentes , non multi nobiles (2). »
M. du Ferrier, présent aux controverses de Clément,
en parle ainsi dans ses Mémoires. « Après que le père
Véron était descendu de chaire , cet excellent coutelier répondait dans le parterre, où dans les charniers de l'église, à ceux qui proposr'ent des doutes ; et il le faisait avec une telle bénédiction, qu'il y avait peu d'hérétiques qui, après l'avoir entendu, ne restassent persuadés. Sa douceur et son humilité gagnaient ceux que la méthode dure, mais solide du père Véron avait émus ; et on peut dire que jamais homme n'a cu plus de bénédictions que lui pour cet emploi. La méthode de ce dernier confondait très-bien lorgueil des ministres, mais elle les mettait en colère ; le bon homme Clément, au contraire, expliquait leurs passages, leur faisait voir par ceux qu'il leur apportait qu'ils n’en comprenaient pas le vrai sens, et leur proposait notre doctrine, par des textes clairs et solides, en sorte qu'il n'y avait presque jamais personne qui ue se rendit. La charge que j'avais de la communauté m'engageait à cette sorte de conférences , et encore plusieurs hommes savants qui S'y appliquaient+. Mais nous avions tous cette déférence pour la grâce de Clément, que nous voulions qu'il y fût tou-
+ Parmi les ecclésiastiques de M Olier, M. Dardène , qui était
voir l'abjuration des hérétiques et de les absoudre ; et les lettres
mêmes qui lui confèrent ce pouvoir font foi de sa science, de son
sêle et de son habileté en ce suint ministère (2).
(D) Vie 175. de M, Bourdoise , in-folio.p. 856.
(2) Wicimprinée, ibid. p.465,
Méthode de Clément plus fructueuse que celle de Véron.
(1)Mémoires de » M. du Ferrier,
du vicaire-général de l'abbé de Saint-Germain, le pouvoir de rece- P*
(2) Juridiction de l'abbaye, L.
azau, fol, 127.
(1) Mémoires de M, du Ferrier, p. 180. et suiv.
Beaumais vient habiter le faubourg Saint- Germain. Succès de ses con-
troverses,
h6h PARTIE I, LIV, 11. PAROISSE, — 1643.
» jours présent, parce qu'après nos longues discussions » avec les ministres, il savait, en peu de paroles, amener les personnes , pour qui la conférence se faisait, à se » rendre d'elles-mêmes, quoi que pt dire leur ministre, Clément avait appris par cœur presque toute la Bible
» française, et il savait, touchant les points essentiels de » controverse, ce que l'Eglise veut qu'on sache là-dessus, » et jusqu'où l’on peut aller; il convertissait en si grand » nombre les hérétiques , qu'ayant voulu savoir de lui, au * mois d'octobre, combien il en avait ramené cette année, » car il en tenait une note, je vis que, un jour portant l'au- »tre, il n'y en avait pas moins de six par jour. La main de Dieu était avec lui, et il m'a raconté plusieurs con-
» versions miraculeuses , où la grâce avait opéré, quand » les paroles semblaient n'être pas suffisantes à prouver » nos vérités à des ignorants. Je me contenterai de dire » que j'avançai un peu,sous ce maître,dans la controverse : * succédant à l'emploi des prédications du père Véron, » qui tomba malade, j'appris à me confier plus au secours » du Seigneur pour persunder, qu'aux arguments ; et je » me suis toujours convaincu depuis, après avoir vu les » personnes converties, que je n'y avais pas contribué ; » Dreu seul les ayant touchées par les raisons qu'elles » m'en rendaient , et où je n'avais poiut de part (1). Quand à Beaumais , il avait d'abord résolu d'embrasser le calvinisme pour se conformer aux désirs d'une Prolestante qu'il voulait épouser, et qui mettait cette condition à son mariage. Les remords de sa conscience, et le trouble qui s’empara de lui pendant qu'il déliberait, lobligèrent à faire de sérieuses réflexions sur les conséquences d'une telle démarche ; et enfin, pour affermir sa foi ébranlée , il s'adressa à Clément. Celui-ci le persuada si fortement des vérités catholiques, qu'il eut le bonheur de voir en lui un digne héritier de ses travaux et de son zèle. Beaumais ayant, en effet, reçu par infusion l'in-
es discussions
roles, amener
e faisait, à se
* Jeur ministre,
toute la Bible
1s essentiels de
ache là-dessus,
ait en si grand
woir delui, au
né cette année,
ur portant l'aur jour. La main plusieurs con- Lopéré , quand ntes à prouver tenterai de dire la controverse :
du père Véron, plus au secours guments ; et je rès avoir vu les pas contribue ; aisons qu'elles e part (4).
olu d'embrasser isirs d'une Protait cette condi- ‘onscience, el le éliberait , l'oblies conséquences affermir sa foi ile persuada si ut le bonheur de vaux et de son ar infusion l'in-
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telligence de l'Écriture sainte et du sens des ouvrages des {4} Grandet,
pères de l'Église, que pourtant il n'étudia jamais, com- a
menca à son tour à détromper les hérétiques (1). Par villiers.
déférence aux désirs de M, Olier, qui voulait s'en servir PA del Pot)
dans la réforme de sa paroisse , il vint s'établir dans le P: 626 — lie, k par M, de Bre-
faubourg Saint-Germain (2), où Dreu récompensa son tonvilliers, 1, 1.
zèle par les succès les plus éelatants. semblait l'emporter arr a
pour la dispute sur les plus habiles docteurs de luniver- “assier, pe 64.
sité de Paris (3) : au nroins personne ne pouvait lui être SP dr
comparé pour la facilité merveilleuse avec laquelle il ré- in-40 re TS
futait les discours des ministres. Il parcourut dans la
suite les villes de France les plus infectées de lhérésie * x0TE 6.
de Calvin, et eut le bonheur d'y opérer des conversions en (4) Grandet,
grand nombre * (4). Free fs, 10
Au milieu de ces effets de la miséricorde de Dreu en fa- XVI
HS à ; Ses Mort du minis-
veur des hérétiques qui cherchaient la vérité de bonne treAubertio.
foi, on vit éclater sa justice d'une manière terrible sur
d'autres , qui aviuent volontairement fermé les yeux à la
lumière. L'exemple le plus effrayant fut la mort du mi-
nistre Aubertin, [était malade à l'extrémité sur la pa-
roisse de Saint-Sulpice , et le bruit se répandit bientôt
qu'il voulait faire abjuration , mais que ses amis et ses
proches avaient résolu d'empêcher qu'on ne pénétràt jus-
qu'à lui. Le récit d'une violence si injuste et si cruelle fut
sans doute le motif qui porta M. Olier à se faire accom-
pagner du bailli du faubourg Saint-Germain, et qui en-
gigea aussi une troupe de paroissiens à se joindre à eux.
I était neuf heures du soir. Lorsqu'ils furent arrivés à la
maison , on refusa d'abord de les laisser monter à la
chambre du malade , eu leur disant qu'il ne les avait pas
demandés, On permit néanmoins à M. Olier et au bailli
de s'approcher de son lit pour s'assurer par eux-mêmes
de Ja vérité. Le malade était sur le point d'expirer , et
n'avait donné, pendant la journée, presque aucun signe de
vie,lorsque entendant M. Olier, il ouvre ses yeux éteints,eL
d'une voix distircte et sonore , proteste qu'il persévère dans la croyance qu'il avait défendue jusqu'alors. M. Olier,
{) Répertoire {rangement surpris de trouver le mourant dans des disdejurisprudence, ee . ns R .
par Merlin, art. Positions si affreuses , n'insista pas, à cause des disposi- Religionnaires & Vis da N: Le see se : à “ans à Edivde Nantes, UO00S de l'édit de Nantes encore en vigueur , et qui dé-
(2) bertinide fendaient de contraindreles religionnaires malades à rece- Euchar. præfat. . | , : i à David Blondel, voir les exhortations des prètres catholiques (2). FE sortit
— Bayle, Dic ‘ RTE Hess :
tionnaire ; Art. done sur-le-champ avec le Bailli, en obligeant le peuple
Aubertin. qui l'avait suivi à se retirer (2), et vint incontinent dans
son église pour épancher au picd des autels la douicur
de son àme ”.
XVI. Il appris avec une égale affliction la mort d'une
ne nl LA » € Le 4 «au 'C
Zèle de M. ‘PI ‘ ; ve | _ ve Olier pour ra- personne de sa parisse, qui avait quitté la religion cuthomener une de ses naroissien— nes, QU, RM nouvelle de sa défection, il avait fait tout ses efforts pour I: moins , meurt É : : , , dans l'hérésie. ramener, et comme on n'osait lui refuser Pentrée de fa mai.
lique pour embrasser la secte de Calvin. Dès la premicre
son, il allait a visiter fréquemment,etdemeuraitlong-temps auprès d’eile; mais ce fut sans aucun succès, les personnes qui entouraient cette nouvelle calviniste l’empêchant même d'écouter les avis de son charitable pasteur. Enfin, malgre les soins de M. Olier, malgré ses prières et celles que beaucoup de saintes âmes faisaient pour obtenir là conversion de cette personne, elle mourut misérablement dans l'hérésie. Cette mort était bien propre à atterrer un pasteur si dévoué au salut de ses ouailles ; elle le piongea, eu effet, dans la plus profonde douleur. L'un de ses prêtres, pour le consoler, ayant voulu lui représenter qu'après avoir employé tant de moyens, il ne répondrait pas de cette âme : « Ah, mon enfant, lui dit-il, cessez, » cessez de me parler de [a sorte : vous ne savez pas ee que » vaut une âme, elle pouvait glorifier Dieu éternellement, » et sa perte est irréparable : hélas !quelle affreuse pensce» Ensuite, pour donner un libre cours à sa douleur , il se retira dans l'église, selon sa coutume en pareille ren-
(3) L'Esr vit de a M. Olier. contre (3).
qu'il persévère u'ulors. M.Olier, ut dans des disause des disposineur , et qui dés malades à receques (4). Fsortit igeant Le peuple incontinent dans
autels la douicur
mort d'une autre la religion catho- . Dès la première ses efforts pour li l'entrée de fa maineuraitlong-temps *cès, les personnes l'empéchant même eur, Enfin, malore ères et celles que ur obtenir la con- ‘ut misérablement propre à alterrer ailles; elle le pionouleur. L'un de ses du lui représenter s,ilne répondrai lui dit-il, cessez, he SAVEZ pas ce que Dieu éternellement, le affreuse pensee sa douleur , ilse reïe en pareille ren-
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Dieu sembla permettre cet affreux malheur pour inspirer à M. Olier une nouvelle vigilance ; il prit, en effet,
Esprit de prosélytisme des
des moyens efficaces pour découvrir ceux d'entre les Hustenots.
catholiques qui fréquentaient les Huguenots ou leurs ministres. Dès qu'on lui avait fait connaître que quelqu'un montrait de l’inclination pour leurs erreurs, ille visitait lui-
Olier, par M, de
même avec bonté, ou le faisait visiter par plusieurs de Bretomilliers, L
ses prêtres, pour l’affermir dans la foi (1). Ces précautions n'étaient pas, comme qn pourrait le croire, l'effet d'un zèle indiscret, elles étaient commandées par les manœuvres secrèles des ministres, qui, pour réparer les pertes de leur
. pe 483.
(2)liemarques
secte, S'efforçaient d'attirer à eux les mauvais catholi- historiques tu
ques (2). Le trait suivant en est une preuve frappante. | « On vint mr'avertir, rapporte M. du Ferrier, qu’une » dame, tombée grièvement malade, demandait un con- » fesseur ; je voulus y aller pour des raisons particulières : » et comme je m'informais si elle avait demandé à se con- » fesser, car je la trouvai sans connaissance , madame la » duchesse d'Aiguillon, qui était accourue, et d’autres » personnes de condition m'en assurèrent ; ensuite de » quoi je prononçai sur elle les paroles de labsolution. » Peu de temps après, elle ouvrit les yeux, témoigna » revenir à elle-même : je lui dis que nous lui avions » donné l'absolution, étant privée de sa connaissance, et » que je la lui donnerais encore sielle pouvait se con- » fesser, où faire du moins un acte de contrition. Elle ne » répondit point, et parka de son mal; la voyant libre, je » la pressai de me dire si elle désirait Pabsolution : elle » me dit: Non. Les assistants crurent qu'elle disait : Oui ; » mais comme j'avais entendu le contraire, je leur dis : » Vous vous trompez; et je linterrogeai derechef; elle me » répondit distinetement : Non. — Pourquoi, dis-je, re- » fusez-vous ce sacrement? Ne croyez-vous pas avec l'É- » glise qu'il est nécessaire pour obtenir le pardon des » péchés? Non, dit-elle, — Quoi! n'êtes-vous pas catho -
(3) Mémaires de NZ. du Ferricr, p. 265. 266.
Zèle de M.
Olier pour affermir la foi des NOUVEAUX Ca — tholiques.
historiques, Lux.
p. 626.— Vie c'e M. Olier, par M.
Leschassier ,p.
Par AT, di Bretonrvilliers, L
LE, p. 48%.
» lique?— Non, je suis de la religion réformée.—Mon éton-
» nement et celui des assistants fut grand, car elle vivait avec l'apparence de catholique. Son fils et sa fille, qui l'étaient, el avaient beaucoup de piété, surpris de cette déclaration, lui représentèrent avec larmes son mauvais état et leur affliction, la conjurant d'ouvrir les yeux à la vérité; mais ils n’avancèrent rien. Madame d'Aiguillon m'exprima son regret du témoignage qu'elle avait rendu sur le rapport des domestiques. Enfin, cette pauvre créature dit qu'elle était calviniste dans son cœur, qu'un ministre venait lui donner la cène dans son cabinet, et qu'elle ne voulait pas mourir catholique. Néanmoins la bonté de Dieu accorda à la piété de la fille, qui, pendant trois jours que dura cette maladie, fit dire six mille messes partout Paris, la conversion de la mère, qui se confessa, et reçut le très-saint Viatique et l'Extrême-Onction , après avoir abjuré l'hérésie, nous laissant de quoi espérer son salut (1). »
On conçoit aisément, après cela, à quel danger devaient être exposés les nouveaux catholiques dans cette paroisse, et combien il était nécessaire de les affermir dans la foi. M. Olier était surtout attentif à pourvoir aux besoins de ceux qui, après leur abjuration, n'avaient plus, pour subsister, d'autres ressources que les aumônes des fidéles. I fournissait à tous avec une charité inépuisable (2): il faisait plus encore : lorsqu'il savait que quelque nouvein comerti avait succombé à la séduction et était retourne à sa secte, il adressait à Dreu des prières si ardentes, il conjurait la très-sainte Vierge d'une manière si pressante, si vive, qu'il obtenait quelquefois, pour l'apostat, la grâce d’une sincère et solide conversion, Un jour de la Présenlation de Marie au temple, on vint lui donner avis qu'un
de ses paroïissiens , nouveau eatholique , n'avait fait aucun
acte de religion depuis Fabjuration de son hérésie; qu'il
vivait encore dans le sein de sa famille toute composée
- 1643, née.—Mon éton- , car elle vivait
s el sa fille, qui été, surpris de vec larmes son ant d'ouvrir les trien. Madame moignage qu'elle ues. Enfin, cette e dans son cœur, * dans son cahiatholique. Néanpiété de la fille, maladie, fit dire rsion de lamère, Viatique et l'Exrésie, nous lais-
| danger devaient ns cette paroisse, rmir dans la foi.
ir aux besoins de 1 plus, pour subônes des fidèles, épuisable (2); il quelque nouveau était retourne à s si ardentes, il ère si pressanie, apostat, la grûce ur de la Présenonner avis qu'un m'avait fait aucun on hérésie; qu'il
toute composée
hG9
hérétiques, et, ce qui enflamma davantage son zèle, qu'il
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était au lit, malade à l'extrémité, Il accourut aussitôt, et
se présenta pour lui parler, mais en vain : le malade, in-
timidé par la présence de ses parents, déclarait qu'il ne
voulait voir que des ministres de la secte. « Ce me fut
une douleur et un déplaisir très-sensibles , dit M. Olier ; et je n'eus de consolation qu'en recourant à la prière, et au secours de la très-sainte Vierg. Étant à ses pieds, dans la dernière désolation, je la priai d'user de sa toutepuissance, pour lui conserver la vie, nous le mettre entre les mains, etle gagner à JÉSUs-CuRisr : Coime je la priais de vouloir le préparer à cette grâce, il me parut qu'elle se rendit (à mes désirs) ; aussi, après cela, attendais-je son changement avec confiance. Elle ne tarda pas à lui envoyer le secours que je sollicitais ; car, pendant un accès de fièvre violent, elle imprima, dans la volonté de cet homme , un désir si pressant de se convertir, qu'il demanda à ses parents un prêtre; et que, sans crainte d’être refusé ou d'être abandonné de ses proches, il déclara qu'ille voulait absolument. Toute la famille s'y oppose ; la mere pleure, les frères se désespérent, les serviteurs eux-mêmes éclatent de coke et de dépit, quatre ministres viennent les uns après les autres pour le faire renoncer à son dessein. IL leur dit à tous qu'il aura assez de force pour se traîner à la fencwe, d'où il criera jusqu'à extinction de voix qu'il veut avoir un confesseur ; et que, s'il ne peut obtenir aurement ce qu'il demande, ilse jetera plutôt dans la rue, que de mourir sans confession. Enfin, ses frères se voyant obligés de se rendre , de peur qu'il n’exéculàt sa résolution, envoyèrent eux-mêmes chercher un prêtre, qui, après avoir fait transporter le malade hors de la maisoi, lui procura, avec un lieu de sûreté, les secours de l'Eglise (2). » Les parents du malade , irrités de son
abjuration, lui refusèrent toute espèce de secours; ce
1) Copie des Mémoires de M.
Olier , €. ur, p.
(1) L'Esprit de M. Olier.
M. Olier établit une librairie aux portes de l’église.
(3) Remarques historiques, t. ….
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fut, pour M. Olier, une nouvelle occasion de déployer envers lui sa charité pastorale, si généreuse dans ces ren contres : il considéra ce nouveau converti comme un doni précieux qu'il recevait des mains de la très-sainte Vierge, et ne cessa depuis de pourvoir à tous ses besoins, avec autant de joie que de Hbéralité (1).
Les catholiques qui composaient la plus grande partie de là paroisse eurent anssi la principale part à la sollicitude &e M. Otier, et l'on vit bientôt que si un pasteur sans zèle, est, pour le troupeau qu'il est chargé de conduire, ui terrible châtiment de la justice de Drteu, un pasteur plein de sagesse et de vigilance , est, au contraire, le plus riche présent de sa miséricorde. Comme les Protestants, tes libertins et les athées répandaient dans le publie une multitude de mauvais tivres, M. Olier établitune librairie pour ses paroissiens , afin de leur donner la facilité de S'en procurer de bons. I la placa aux portes de l'église, vou tant que là, où quelques années auparavant Gn vendait des instraments et des livres de superstition et de magic, eau 1 trouvät des remèdes contre ees sortes de poisons, et des préservalifs assurés contre tous les vices ; il on examinait lui-même tous les livres, ou les faisait eximiner par quelqu'un de ses prêtres, afin de s'assurer qu'ils ne contenaient rien de contraire à la foi où aux mœurs (2) +.
Mais le moyen qu'il employa, surtout pour ranimer hi piété presque éteinte dans sa paroisse, fut d'y rétablir k dévotion aa très-saint Sacrement de Pautel, et celle envers Ki trés-sainte Vierge, comme nous dirons dans Ki suite, Dès son emrée, il s'efforca d'en jeter comme les
fondements dans les cœurs : tout annonçait dans soi
+ Le libraire qui continue cette bonne œuvre, a seul le droit d'étaler ses livres le long des murs de l'église, el y océupe gratuitement
un nagasin.
églis en i sans bris l'ad il le stru glis etr bien était RTL qui sed nus ral mol bass prer jan eau de | exc lors din:
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plus grande partie ale part à la sollicie si un pasteur sans hargé de conduire, Dieu, un pasteur u contraire, le plus me Îles Protestants.
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église, le dépérissement de la religion : il commença par en relever l'éclat et la pompe. Les autels étaient nus et sans décoration , plusieurs mêmes étaient mutilés , à demi brisés, ou trop incommodes pour y célébrer dignement l'adorable sacrifice : du consentement des marguilliers , il les fil démolir tous, même le maître-autel, et recon- ibn suire avec là décence convenable (1). Le pavé de l'é- historiques te 4. glise était inégal, il le fit remplacer par un autre, uniforme Er et régulier ; la sacristie $e trouvait dépourvue d'ornements,
bientôt elle en fut richement fournie. Les vases sacrés y
(2) Ibid, tu.
p. 647. LE p.
au service de cette vaste paroisse, el pour les messes 270.—Vie, par à à ss ñ \ M, de Bretonvilqui devaient y être célébrées à toute heure, elle ne pos giers,t.r.p. 505. — Par le père Giry, part, dre ch.
nus, ni les sollicitations et les démarches auprès des Ar ol d .0SCRUASSIE . erands de la paroisse, pour en augmenter Le nombre (2): 48.—1nn. De
nunicane,
étaient en si petit nombre , que, pour le clergé nécessaire
sédait que trois calices : il n'épargna ni ses propres reve-
et, en peu d'années , son église fut une des plus riches en mobilier de toutes celles de Paris. Iétablit, pour les messes
basses, une sacristie spéciale où tous les prêtres allaient (3) Vie de M. prendre leurs ornements (3), el voulut qu'ils n'allassent ORALE RS
(4)lbid.—Renu De : : FD : marques histori- ‘eau long (4) +. I régla qu'on ne laisserait jamais entrer ques.
A Can re < k es PT (5) Ibid. t. 1.
de laïques dans le chœur , pour quelque raison que ce fx, p. D17.—Calens drier historique , AL d de k 1778. p. 56.
lorsqu'ils viendraient pour quelque cérémonie extraor- (G)Hbid 1774 dinaire (5). IH régla aussi que le sacristain (6) et le clerc ee HUE
jamais à l'église qu'en surplis, où au moins en man-
exceplant seulement les princes et les princesses du sang ,
de l'œuvre seraient ecclésiastiques, et qu'on ne laisserait point porter Le surplis aux chantres qui ne seraient pas tonsurés.
Les pauvres, toujours en grand nombre dans une vaste
ï Celle coutuine a été constamment observée depuis au séminaire de Saint-Sulpice. Lorsque les ecclésiastiques de cette maison vont à l'église paroissiale pour les oflices ou pour les catéchismes , ils sont
loujours cn surplis ou en manteau long.
(f)Remarques historiques, t. 1.
M. Olier réwblit l'ofice canonial.
(2) Ibid, t. 1.
p. 159, 4. HE p. 408.—Culendrier historique , 1774. p. XXV.
— Vie, par M.
de Bretonvilliers, LE p. 471.
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paroisse , venaient en foule à l’église pour demander l'aumône , et ÿ occasionnaient un si grand tumulte, que beaucoup de fidèles , fatigués de leurs poursuites , allaient assister aux offices dans les églises des communautés du faubourg. Pour mettre fin à cet abus, M. Olier établit deux suisses, dont la fonction primitive fut d'écarter tous les mendiants. [ fit défense aux employés de la sacristie de rien demander après les baptèmes ; il dressa pour l'organiste, qui ne distinguait ni les jours ni les temps de l’année, un réglement conforme à l'usage Romain, alors observé dans le faubourg. Il en dressa un autre pour les sonneurs ; il s'occupa même des moyens de régler l'horloge de la paroisse, afin que les heures des offices ne rariassent plus; et, enfin, il dressa un réglement pour le fossoyeur, que personne jusqu'alors n'avait surveillé dans l'exercice de sa charge (1).
La majesté des offices divins se ressentait de la décadence de tout le reste : pour lui rendre son éclat, M. Olicr rétablit, dans son église, l'office canonial, et assigna des revenus pour cet objet (2). Une de ses plus douces peusées était que la plupart des prètres de sa communaute se répandaient dans la paroisse pour le salut du prochain, pendant que les autres , rassemblés dans le chœur de son église, offraient à Dieu, au nom de tout son clergé «t de son peuple, le sacrifice de louanges qui est dû sans cesse à la souveraine Majesté, S'étant occupé un jour de h fondation qu'il vènait de consommer pour procurer cs tribut de gloire à Dieu, il en écrivait ainsi à une personne de piété : « Maintenantäe viens de voir Le grand soin » qu'il faut preudre pour trouver de saints ecclésiastiques » qui résident au chœur continuellement, et chantentles » louanges de Notre-Seigneur; prisque,avee le secours que » nous à fourni la sainte providence, toutes le: Heures » canoniales y sont fCndées. On verra alors dans notre » église une image du paradis, où retentissent sans cesse
lise pour demander and tumulte, que poursuites , allaient es Communautés du M. Olier établit deux Lt d'écarter tous les s de la sacristie de dressa pour l'orgailes temps de l'ansage Romain, alors essa un autre pour moyens de régler eures des offices ne à réglement pour le avait surveillé dans
ssentait de la décae son éclat, M. Olicr nial, et assigna des S plus douces pende sa communauté e salut du prochain, ns le chœur de son e tout son clerc ct ges qui est di sans VECUpÉ un jour de fi " pour procurer ce EU ainsi à une perde voir le grand soin aints ecclésiastiques ent, et chantent les avec le secours que , toutes le: Heures “a alors dans notre
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» les hymnes et les cantiques des bienheureux. C'est le » devoir des prêtres, qui ne vaquent point aux fonctions » du zèle, de louer Dieu pour suppléer au peuple qui » n'en à pas le loisir, quoiqu'il dû le faire , s'ille pou- » vait (1). » Dans cette vue, M. Olier recommandait à ses ecclésiastiques de se rappeler, qu'en récitant l'office divin ils agissaient au nom de l'Eglise, ou plutôt au nom de Jésus-Curisr, qui voulait se servir de leurs bouches et de leurs cœurs, comme d'autant d'instruments , afin de louer par son Esprit, répandu en eux, la majesté de son Père. Pour leur rendre sensible cette dévotion, à laquelle l'Eglise elle-même invite tous les ecclésiastiques +, il fit graver sur les dessins de le Brun, une estampe devenue fort rare aujourd'hui, Sous la figure de David, on y voit représenté JÉsUs - Curisr, sur lequel l'Espiit-Saint semble se répandre en plénitude ; il chante les louanges de Dieu sur sa harpe, et invite à s'unir à ses chants, deux chœurs d’ecclésiastiques placés au-dessous ; chantant aussi su des harpes, et s’unissant de concert aux accords et à la voix de Jésus-Cnrisr , l'unique louange de la divine majesté (1).
Pour mettre ce bel ordre dans son Eglise, il fat puissamment secondé par M. de Bassancourt, maitre des cérémonies du séminaire. « La principale grace de cet ecclésias- » tique, dit M. Amelote, dans l'éloge qu'il a laissé de lui, » était l'amour du culte de Dieu. Le séminaire de Saint- » Sulpice, tjoute-t-il, qui lui doit le travail très-assidu de » sept années, pendant lesquelies if à beaucoup contribué » à asseoir les fondements de la grâce, et de tout l'édifice
+ C'est ce que l'Eglise exprime par la prière : Domine Jesu, in unione illius divinæ intentionis, quà ipse interris laudes Deo persolvisti, has tibi horas persolvo ; et ce que d'ailleurs elle suppose toujours, en terminant chacune de ses oraisons par la conclusion ordinaire : Per Dominun nostrum Jesun Christum.
2° part. ol
(1) Remarques histuriques,t.ur, p. 614.
(2) Vie de M, Olier, par M, de Bretenvilliers.
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» Spirituel de cette communauté , peut rendre témoi- !
* gnage avec quelle étendue et quelle perfection il a
» possédé la vertu de religion, Elle lui inspirait un zèle (1) Viedupère * ardent pour tout ce qui appartient au culte de Drew, et | Nr DU » où pouvait lui appliquer , à juste titre, ces paroles du chap. xxiv. n, » prophète : Seigneur j'ai aime la beauté de votre 9, 10,
» maison et le lieu où habite votre gloire (À). » Comme personne ne prenait un plus vif intérêt que M. Bourdoise +, aux heureuses réformes de la paroisse de Saint-Sulpice ,
M. de BDassancourt lui en écrivait en ces termes, le À j h février 1643. « On vous à déjà mandé quelque chose de | » nos affaires; mais voici ce qui est tout-à-fait assuré . » l'office et toutes nos cérémonies sont réglées et prati- ( » quées assez exactement, excepté que le peuple nous ; » accable, et que nous sommes contraints de lui donner » entrée partout, à cause de la petitesse du lieu. Notre sa- _b » cristie 6st propre, nette et assez bien accommodée , gar- I
» hic de sa piscine, et de tout ce qui est nécessaire ; tous
» les prêtres s'y habillent, et nous l'avons rendue com-
» une, On a Ôté toutes les cloches des chapelles, au lieu
» desquelles il n'y en à qu'une à l'entrée de la sacristie,
» que l'on sonne à x sortie de chaque prêtre qui va eélé-
» brer : de facon que, depuis six heures du matin jusqu'à
» midi, de quart d'heure en quart d'heure, il part un pré-
» tre de la sacristie. On à même supprimé un honnête ca-
baret, qui était dans les charniers, où, après avoir com-
munié, chacun allait boire un petit coup, et imangeait un
“M. Bourdoise, dit son historien , nageait dans la joie de voir
M, Olier entrer si volontiers dans tous les besoins de Son tronpea,
avec les inélinations et le zèle d'un véritable pasteur ; et il pre-
nait un tel soin de la paroisse et du séminaire de Saint-Sulpice,
que , quand il était resté quelque temps sans aller voir comment
toutes choses se passaient, il ne manquait pas d'y envoyer, pour
(1) Ms. in-40, pe
en avoir des nouveiles (1).
_ 1643, t rendre témoi- » perfection il à iuspirait un zèle ‘ule de Drew, et », ces paroles du beauté de votre ère (4). » Comme te M. Bourdoise +, de Saint-Sulpice, 1 ces termes, le quelque chose de put-à-fait assuré t réglées et pratiwe le peuple nous ints de lui donner du lieu. Notre saaccommodée , garst nécessaire ; tous vons rendue Comchapelles , au lieu fe de la sacrislie, ètre qui va célés du matin jusqu'à re, i part un prémé un honnète ca- , après avoir CoMip, et inangeail ti
it dans la joie de voir oius de son troupe, ‘ pasteur ; et il preire de Saint-Sulpice,
S aller voir comment
as d'y envoyer, pour
PRÉDICATIONS DE M. OLIER, 75 » petit morceau de pain béni, par grande dévotion. fl » y a tout plein de petits réglements établis, et beaucoup » de mauvaises coutumes abolies ; on travaille à clore le » cimetière, Nous avons aussi beaucoup gagné sur six » confréries qui nous chargeaient d'oflices ; nous les avons ,,,,; LC MOanus= R : À | ; » retranchés ; mais ce que je u'ouve de meilleur, c'est que nd UE FA bi. 2 à 2 : doise, in-folio. » la piété prend racine dans les cœurs, et je vois que Cha- lis. sv chap. v. » cun s'excite à bien faire (1), » 1n-49.p. 518, + Ü \ U , . . * r En effet, le zèle que déployaient les prêtres de M. Olier, er ;
. . A , fe 2 “xhortations occasionna bientôt un ébranlement général dans tout de M. Olier à le faubourg. Les moyens de sanctification y étaient si ‘97 Peuple.
o L (2) Annce Do- . . . LE] . CR .
abondans et si multipliés (2), qu'ils ressemblaient aux ménicaine. (5) Remarques
exercices d’une mission continuelle (3) : ce qui était cause niveriques tout.
que plusieurs personnes prenaient ces ecclésiastiques pour ir des prêtres de la congrégation de la Mission, M. Olier, Due An, instrument principal des miséricordes de Dieu sur cette 147 paroisse, préchait fréquemment et toujours avec un succés mA is extraordinaire (4). Sa pratique était de n’apporter d'autre p.629. préparation à ses discours, qu’une oraison humble et fervente , qu'il faisait à genoux en présence du très-saint
Sacrement ; et de s'unir durant la prédication à Jésus-
Canisr , la vraie lumière du moude, pour recevoir de lui
ce qu'il devait donner à ses auditeurs. La vue de tant de
: désordres dont il était environné , l'indifférence de tant de
lâches chrétiens, l'obstination d'une multitude d’autres, pénétraient son âme de la plus vive douleur. Îl aurait voulu, dans les élans de son zèle, ouvrir les yeux à tous ces aveugles , les désabuser de leurs illusions , briser les chaines dans lesquelles le démon les tenait captifs : c'était le sujet continuel de ses gémissements devant Dieu ; et, par-
laut un jour à son peuple, il débuta par ces paroles de
l'Apôtre, qui lui fournirent la matière de son exode :
« Continuus dolor cordi meo : C'est une douleur conti-
» puelle à inon cœur de voir le peu d'estime qu'on fait des » biens véritables. Hélas! le monde court après de vains
LO Êls le —— (h 122 1122 u Eé “7
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(1) Piéce autographe de M, Olier.
Effets étonnants des prédications de M.
Olier.
76 PARTIE II. LIV. IT. PAROISSE. -— 1643. » fantômes, il cherche à avancer toujours de degrés en » degrés dans la vanité et le mensonge, et personne ne » pense à son salut éternel : Von est qui recvgitet corde; » non est qui faciat bonum, non est usque ad unumn. » Voyez , quelle foule ne font pas les avares, et avec quel » empressement ils s'échauffent dans les salles du palais, »* chez les surintendants ? Quelle foule ne font pas les ambi- » lieux et les courtisans, dans les cours des princes ? » Quelle foule autour de nous, dans les places publiques » de celte grande cité, dans les marchés, les réunions de » commerce ? Et pourquoi cet empressement, celte acti- » vité si remuante? Pour satisfaire les désirs de la chair. » Je le dis en pleurant avec saint Paui : lens dico : tous » ces hommes qui ne vivent que pour leurs plaisirs , ce » sont les ennemis de la croix et de la vie de Jésus, qui » condamne ces maudites recherches de soi-même , dont la » fin est la ruine et la perte des âmes; ils font leur Dieu de » leur ventre; ils ne travaillent qu’à leur éternelle perdi- » tion! Grand saint, protecteur de cette paroisse, vous » n'avez point marché par ces voies, dans les jours de » votre pélerinage : vous, qui, maintenant, régnez avec » Dieu dans la sainte Sion, soyez ici présent ; donnez-moi » quelque chose de l'esprit qui vous fut si pleinement » communiqué; donnez-moi, grand saint, de quoi attirer » ces cœurs à votre imitation, à la mort au péché, el à » l'amour de la vertu ; secourez-moi de votre esprit et de » votre zèle (1). »
On pourra se former une idée des effets que produisaient les paroles du serviteur de Dieu, si l'on considère qu'il les proférait sans préparation, en s’abandonnant aux impressions de la grâce; et qu’alors l'Esprit divin semblait augmenter la beauté naturelle de son organe , la force et la douceur de sa voix, la noblesse de son maintien, et lui communiquer quelque chose de divin et de céleste. Le feu dont son âme était embrasée, se répandait même quelque-
ours de degrés en re, et personne ne ui recogitet corde; usque ad unum. vares, et avec quel s salles du palais, e font pas les ambi- ‘ours des princes ?
s places publiques s, les réunions de sement, celle actidésirs de la chair.
: [lens dico : tous leurs plaisirs , ce vie de Jésus, qui soi-même , dont la ls font leur Dieu de
ur éternelle perdi- ‘tte paroisse, vous
dans les jours de enant, régnez avec ésent ; donnez-moi
fut si pleinement int, de quoi attirer 1ort au péché, el à votre esprit et de
{s que produisaient : considere qu'il les onnant aux inpresdivin semblait augane , la force et lt n maintien, el lui t de céleste. Le feu lait même quelque-
fois sur ses sens, et lui faisait éprouver des émotions si vives,que,ne pouvantles soutenir long-temps,il était obligé d'interrompre son discours. «Comme il prêchait un jour avec » un Zèle extraordinaire , rapporte une personne qui était
PRÉDICATIONS DE M. OLIER
» présente, à peine eut-il parlé un quar! d'heure, que cette » sainte ardeur du salut de son peuple s’allumant de plus » en plus dans son cœur , sa voix baissa tout-à-coup; et » enfin la parole lui manquant, il fut obligé de descendre » de chaire. Chacun était ravi d’admiration, et j'ai en- » tendu des personnes aire, dans cette rencontre : Non, ce » n’est point un homme , c’est un ange qui nous parle (1). » Lorsqu'il annonçait la parole de Dieu , il n'était pas rare de voir ses auditeurs fondre en larmes, ou même tomber spontanément à genoux, pour demander à Dreu miséricorde. Après l'avoir entendu , plusieurs étaient si fortement convaincus et si vivement touchés , qu'ils allaient se jeter aux pieds des confesseurs, avec des démonstrations extraordinaires de pénitence , pénétrés du désir de se convertir entièrement, et de consacrer à Dreu le reste de leur vie (2).
Un jour que ce zélé pasteur visitait sa paroisse , il rencontra sur une place publique une grande multitude autour d'un baladin , qui la divertissait par des bouffonneries indécentes. Affligé de voir tant d'empressement à entendre le langage obscène d’un histrion, et sentant son cœur agité par ces violents élancements du zèle que l'Apôtre éprouvait à la vue d'Athènes idoltre , il se porta à une action, qui, toute inusitée qu'elle parut, ne pouvait être blâmée dans un pasteur établi de Dreu pour arracher tant de scandales du milieu de son peuple; et la sainte hardiesse dont il usa lui réussit. I s'arrête à quelque distance de cet homme ; là, après avoir appelé auprès de lui plusieurs de ceux qui lenvironnaient, il leur adresse de son côté la parole , les prèche avec force , et, par le nombre de ceux qu'il captive auprès de lui, pique tellement
(1).testations aut. p. 162.
historiques,t.nn. Vie de M. Olier, par M. de Bretonvilliers, t. 1.
M. Olier convertit un baladin.
(1) Vie de A.
A. Olier, par Nagot, Liv. vu. ch.
Vi. p.471.472.
XX VIE
M. Olier travaille à réformer les confréries.
(2) Vie de M Olier, par le père Giry, partie 1re.
ch. xv. Riemarques historiques, t. 1. p. 58.
la curiosité des autres , que tout le peuple attroupé autour du bouffon l'abandonne bientôt. Ce ne fut pas sans beaucoup de confusion et de dépit que le ministre de Satan vit tous ses admirateurs le déserter et le laisser seul; mais sa confusion lui devint salutaire par la pénitence où elle le conduisit; à la scène scandaleuse qui venait d’être interrompue par l'homme de Dieu, succède un prodige de la grâce : le baladin lui-même s'approche de M. Olier, l’écoute else convertit (1).
Outre les moyens généraux de salut offerts à tous les habitants de sa paroisse, M. Olier, qui en avait fourni de particuliers à différentes classes, comme aux enfants, aux vieillards, aux laquais et à d’autres, eut la pensée d'en procurer aussi à toutes les confréries qui étaient en grand nombre dans le faubourg Saint-Germain. La plupart d’entre elles se composaient des divers corps de métiers, reconnus alors par les lois, comme des corporations qui avaient leurs statuts, leurs priviléges et leurs coutumes. Ces confréries, si louables dans l'origine , puisqu'elles avaient pour but de lier ensemble, par des motifs de religion et de charité, les hommes d’une même profession, naturellement jaloux les uns des autres, étaient bien dégénérées de leur esprit primitif. Elles semblaient ne se perpétuer , que pour autoriser publiquement une multitude de superstitions et de désordres, surtout à l’occasion de leurs fêtes patronales, qui étaient moins de pieuses solennités que des jours de débauche et de dissolution. Le moyen de réforme que Dre u inspira à son serviteur , fut de rassembler les différentes confréries avant la fête du patron, de les instruire sur la manière de la sanctifier , et surtout de les préparer à s'approcher des Sacrements (2). « Priant pour un corps de » métier de la paroisse qui me paraissait disposé à faire » son devoir, écrivait-il, Dieu m'a donné la vue de l'ordre
» qu'il fallait apporter pour la réforme des familles : cest
» d’assembler les corps de métiers, qui sont en confréries,
ple attroupé autour fut pas sans beauministre de Satan e laisser seul; mais pénitence où elle le enait d’être inter- > un prodige de la de M. Olier, l’é-
| offerts à tous les en avait fourni de e aux enfants, aux eut la pensée d'en ui étaient en grand La plupart d’entre métiers, reconnus ations qui avaient vutumes. Ces conl'elles avaient pour religion et de chaon, naturellement égénérées de leur rpétuer , que pour le superstitions et 's fêtes patronales, que des jours de réforme que Dre ler les différentes s instruire sur la s préparer à s’ap-
pour un corps de it disposé à faire é la vue de l'ordre ies familles : c'est sont en confréries,
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» et de les préparer à la confession générale : ce qu'ils » témoignent agréer, Un autre moyen, c’est de leur don- » ner des pratiques chrétiennes pour vivre saintement » dans leurs ménages. Le confesseur de la communauté, » qui est chargé de les instruire et de les servir dans » leurs besoins, sera soigneux d'y tenir la main, en les » visitant de temps en temps, pour voir s'ils pratiquent » ce qui leur a été enseigné; il les visitera encore dans » leurs maladies, les consolera dans leurs afflictions, et » aura l'œil à maintenir la paix dans les familles. Il » veillera à ce que le père et la mère fassent la prière en » commun le soir , et s’il se peut aussi le matin, et que les » enfants et les serviteurs y assistent tous ensemble (1). » M. Olier faisait souvent ces visites en personne, prenant surtout plaisir à aller jusque dans les chaumières des habitants de la paroisse , les plus pauvres et les plus éloignées; car elle s'étendait alors assez loin dans la campagne. Rien n’était plus touchant que l'affection avec laquelle il leur parlait. C'était un père qui portait la nourriture spirituelle à ses enfants , etqui mettait son plus doux plaisir à les entretenir des choses de Dieu. Aussi parvintilen peu de temps à faire renaître la piété dans les familles, et à abolir les superstitions qui régnaient depuis si longtemps dans les corps de métiers (2). Un grand nombre de confrères, qui y étaient fortement attachés, y renoncérent solennellement, et, non contents de les avoir bannies de leurs maisons, ils travaillèrent efficacement à en purger beaucoup d'autres où elles s'étaient introduites. Pour donner plus d'autorité à la proscription
bonne, une déclaration qui la confirmait ; il la fit imprimer, el s'empressa d'en distribuer des exemplaires à tous
les notaires, et sut leur inspirer un si grand désir de leur perfection, qu'ils prirent tous un engagement par
(DRemarques historiques, tn, p. 653.—Copie des Mémoires de M, Olier, 1, p.
2292, — ie de M, Olicr, par M.
de Bretonvilliers, LL p. 491.492,
(2) .innée Do-
ninicaine.
de ces abus, M. Olier obtint même, des docteurs de Sor- lisboriques, L 4
p.177. LE p.
634. C55.— Vie de M. Olier, par M, de Bretonvilles membres des diverses confréries (3). Il réunit aussi diers, Le 1. p.494.
(t)Remarques écrit, signé de chacun d'eux, de ne jamais passer d'acte historiques, À. 1, , dé A A p. 38. sans nécessité les dimanches ou les fêtes (1). XXVIIL Tous ces moyens de sanctification produisirent bientôt 6 “e prêtres de si heureux effets dans la paroisse de Saint-Sulpice , de la paroisse ; ea | ne peuvent suf- qu'il fallut, avant la fin de la première année, y augmenter îre pour enten- d tn dé :
dre les confes_ le nombre des confesseurs. Ils y étaient occupés les disions. manches et les fêtes, depuis cinq heures du matin jusqu'à une heure, et, l'après midi, jusqu’à la fin du jour : ce qui (2) Ibid. 1. mx, CONtinuail encore , après les grandes solennités, plusicurs v.627.628. jours de suite (2). Dès le premier Carême, celui de 1643, M. Olier se vit contraint d'inviter un certain nombre de . docteurs de Sorbonne à venir l'aider durant la quinzaine (3)1bid.t.1. q p. 647.— Vie de de Pàques, et d'engager encore les supérieurs des commu- M. Olier, par M. bé maltataiéan ' . à lui prêter d ARR de Bretonvilliers, MaUtéS religieuses de la paroisse à lui prêter du secours. t.1.p-508.506. Chacune de ces maisons lui fournit deux confesseurs (3). Mais craignant que tant de religicux de divers ordres, et (4) Mémoires F pe :
de M. du Ferrier, VOUS CES docteurs de Sorbonne ne suivissent pas les mêmes P. (1 _ principes de morale, et que cette diversité n’eüût de fà- 5) La gloire : ; PNR ga Là du tiers-ordre de Cheux résultats , il les réunit pendant trois jours, et leur
saint François, ‘ 5 . PR : d an: hp. ; par Hilarion de CXPOSa les principes et les instructions de saint Charles :
ue 2e parts ce qui produisit de grands biens (4). Parles témoignages p. 265. — lie- ‘ LR Ds . | marques histori- d'estime, de respect et de charité sincère qu'il donnait ques,t. p. 173.
à tous les religieux (5) , il s'était acquis d'abord leur confiance, et les avait disposés à cette uniformité de conduite, qui fut pour lui le sujet d’une vive satisfaction. « Ces » bons religieux qui s'unissent à nous, écrivait-il, sont » entrés tous ensemble dans nos vues et nos sentiments » pour agir sur les peuples. Il n’y à plus de distinction » dans fa conduite, entre les prêtres et les religieux : » tous ne font qu'une même chose; tous ont les mêmes » maximes, les mêmes sentiments, et quoique l'extérieur » Soit différent entre eux, les dispositions des cœurs sont » parfaitement les mêmes. Dieu a choisi ces saintes âmes » pour élre notre secours et notre supplément dans ce »* Lemps de désolation. Hélas! il n’y a qu'à procéder avec
mais passer d'acte 8 (1).
roduisirent bientôt : de Saint-Sulpice , nnée, y augmenter nt occupés les dis du matin jusqu'à fin du jour : ce qui olennités , plusieurs e , celui de 1643, °ertain nombre de lurant la quinzaine érieurs des commuprêter du secours.
ux confesseurs (3).
e divers ordres, et sent pas les mêmes ersilé n’eût de fàrois jours , et leur
de saint Charles :
ar les témoignages
cère qu'il donnait
s d'abord leur coniniformité de con-
e satisfaction. « Ces , écrivait-il, sont et nos sentiments plus de distinction et les religieux :
us ont les mêmes quoique l'extérieur ns des cœurs sont si ces saintes âmes ipplément dans ce qu'à procéder avec
AFFLUENCE AUX OFFICES. LS1 » charité, avec simplicité et humilité, on gagne par-là » tout le monde, et rien ne peut résister à l'esprit de » Dieu qui unit tout en lui. Ces bons religieux me sont » entièrement dévoués , ils paraissent n'être , en quelque » sorte , qu'une même chose avec moi, et sembleraient (4) Mém. au » vouloir entrer en moi, pour que nous fussions tous Con- de M, Olier.t. 1. » sumés dans la charité de notre commun maître (1). » ?” Li M. Olier chérissait sincèrement tous ces ordres; mais particulièrement les deux maisons de noviciat des Dominicains et des Jésuites , où la doctrine était aussi pure que la piété était florissante; et on l’entendit même répéter plus d’une fois, que si la divine miséricorde répandait tant de grâces sur sa paroisse, et y faisait tous les jours ; UE ‘ di (2)Remarques de nouvelles conversions , c'était le fruit des prières de ces pistoriques, t. 1. deux saintes communautés (2). D 179.
L'affluence était si grande aux offices et aux prédica- nas tions, que bientôt l'église ne put suffire à un empresse- fluence aux ofment si général (3); en sorte que, quelques mois après Me avoir pris possession de la cure de Saint-Sulpice, M. Olier ne de M. crut devoir exposer, dans une assemblée de fabriciens , la (3) Vie de M.
Olier, par M. de Bretonrilliers, 1.
plus spacieux. Mais comme un pareil dessein ne pouvait LE p. 486. 477. être exécuté de long-temps , et que , les jours de dimanches, les paroissiens n'arrivaient que difficilement à l'église, dont les avenues étaient fort resserrées , on fit démolir plusieurs maisons pour la commodité publique.
nécessité où l'or se voyait réduit de construire un vaisseau
Cette précaution n’empêcha pas pourtant, que, pendant
le Carêéme, la reine régente, Anne d'Autriche, ne füt
contrainte , un jour qu’elle venait à l'église de Saint-Sulpice,
de demeurer plus d’un demi-quari d'heure, près la rue
de l'Aveugle, aujourd'hui du Petit- Bourbon, au milieu ia de Ja foule où son carrosse était arrêté (4). Cette prin- p. 154.
cesse avait déjà conça pour M. Olier une estime très-
particulière , et elle aimait à se trouver à ses prédications. Dans une de ces rencontres, Dieu voulut montrer à son
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serviteur combien il était jaloux de le voir s’abandonner à son esprit, par un entier renoncement à ses lumières propres. Comme c'était en présence de la Reine qu'il devait prêcher, et devant une assemblée considérable par la qualité des auditeurs, autant que par leur nombre, il crut que l'honneur du ministère qu'il allait remplir l'obligeait de prendre un soin particulier de préparer son discours, au lieu de suivre sa méthode ordinaire; mais il éprouva en chaire la plus grande stérilité de pensées et de sentiments, avec une difficulté extrême de s'énoncer, ne parlant qu'avec beaucoup de contrainte , depuis l'exorde jusqu'à la fin. Il regarda cette conduite de la Providence Par (1) Vie de M. Comme une grâce , et protesta qu'il ne s'éloignerait jamais rain Fous } % plus de sa pratique ordinaire , qu'il savait être , de sa part, aa 1. p. 287. 288. Ja seule agréable à Dieu (1). yr théi con iml dès d'E nale lam etc la poli
sum
le voir s'abandonner ment à ses lumières e la Reine qu'il devait considérable par la " leur nombre, il crut it remplir l'obligeait ‘parer son discours, ire; mais il éprouva pensées et de sentie de s'énoncer, ne inte , depuis l'exorde iite de la Providence > s'éloignerait jamais vait être , de sa part,
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SUR LE GRAND NOMBRE DES ATHÉES SOUS LOUIS XII
NOTE 1.— Le grand nombre d'athées que renfermait la ville de Paris, sous Louis XII , est attesté surtout par un auteur contempo-
SRE EE
ain , lePère Morsenne , de l'Ordre des Minimes , dans un ouvrage ÿ
dédié à l'archevêque de cette capitale , Jean-François de Gondy. Il
y rappelle au prélat que cette ville est encore plus salie par l'a-
SRE RE
(1) Mersennr, théisme, que par la boue de ses rues , et qu'il n'est pas rare de ren- Quæs!. Genesim,
‘ x à ’ col. 471. 6741832, contrer, dans une seule maison, jusqu'à une douzaine de personnes et Epist. dedi-
| ; : a", | imbues de cette monstrueuse doctrine (1). Il nous apprend même que ‘ |
dès-lors, des impies ou athées, répandus dans plusieurs royaumes | d'Europe , avaient formé , contre la religion catholique , cette infer- ui nale conjuration, dont on a vu, dans ces derniers temps , les tristes et lamentables résultats ; et il fait remarquer que les athées de Genève
et ceux de Cracovie inondaient déjà l'univers de leurs ouvrages. Sed nec | 8 ; ; F s Ds re A1 lialia hoc malo libera est, cm Vaninum dixisse ferant, se cum 13 Nea- FER 4 De | . | (2) lbid.Queæst. ERRE DIRE polim discessisse, ut per totum orbem terraruma theismum propagarent : 1p= 3, cap.1, v. 4. col, RARE 4e | ; : . . 675. fie à sum verd Lutetiam sortitum fuisse (2). RS A
Il est vrai néanmoins que ce religieux crut devoir supprimer et
remplacer par deux cartons des détails si affligeants, soit qu'ils lui
parussent trop dangereux , dans ouvrage publié sous le pa-
tronage du premier pasteur du dioc® », ou qu'il craignit d'y avoir
trop enflé le nombre des athées. Mais il doit toujours demeurer
pour constant, que ce nombre était, en effet, très-grand à cette
époque , surtout à Paris, ne serait-il attesté que par ce célè-
bre religieux, en relation avec la plupart des savants de son
(S\Supplément | temps , dont il était devenu comme le centre , et principalement au bictionnaire wi de Bayle, par | ë
avec Descartes, qui lui fut uni jusqu'à sa mort d'une très-étroite ami- Chaufeprié, tn. art, Mersenne. il
tié (3). Les exemplaires où ces passages n’ont pas été retranchés, sont extrèmement rares. On a toutefois suppléé à cette lacune en les
h84 NOTES
af) Mtevron Die donnant au public, dans divers ouvrages, spécialement dans le Suptoth, 4, XXXIM. sd / , p 148, 147.8. plément au Dictionnaire de Bayle , où ils sont rapportés en entier (1). liothèque Bri- .
Eye LA NL ÉTAT DÉPLORABLE DU FAUBOURG SAINT-GERMAIN. + 2 407 CyMmbalum muni, à R ’ x > Bonarentura NOTE 2. — Aux témoignages qu'on a rapportés sur l'état du fauesperriers,1112 . ; ! !
bourg Saint-Germain , lorsque M. Olier en prit la conduite en 1642, on peut encore ajouter les suivants. Une personne qui l'avait habité (2) Recueil sus: 1 fortyai “il tait alors k te de 1e à M: 1} Lentages, quelque temps, écrivait qu'il était alors la retraite des personnes perdues
1 Fa mere Gate et abandonnées au vice (2). M. de Bretonvilliers l'appelle Le cloaque d ‘Chet, Ms. p. 11.
oi? Vie de M, toutes les méchancetés de Paris, et une Babylone (3). Le Père Giry atteste \Olter, L.1p. 453.
FERA que c'était le lieu de retraite des libertins et de tous ceux qui vivaient dans xt) Part. 1. Ch. J'impureté et dans le désordre (4). Selon l'histoire de M. Bourdoise,
cette paroisse , la plus nombreuse de Paris, avait plus besoin qu'au- (5) Ms, in-folio. $ ” CRT TA liv.iv. chap.av, une autre d'un prompt secours (à) ; d'après M. Baudrand, elle était
un abîme de désordres : l'hérésie , l’impiété, le libertinäge et l'impureté 1 régnaient ; le penple y était dans la dernière ignorance de nos mystères et (6)Mémoire, p.
19, (7), Année Domainicaine.
de ses obligations (6) ; enfin, selon le père de Saint-Vincent, Donii-
nicain , des vices et le libertinage y régorgeaient de toutes parts (7).
SUR L'USAGE D'APPELER LES ENFANTS AU CATÉCHISME AU SON D'UNE CLOCHETTE.
NOTE 3.— Cet usage subsista long-temps à Saint-Sulpice ; au moins il y était encore en vigueur lorsque M. de Montiers de Mérinville , depuis évèque de Chartres , y catéchisait les enfants. Il parait que ses parents ne pouvaient lui pardonner d'avoir embrassé fs) L'esprit et l'état ecclésiastique, « et j'ai oui-dire, ajoute sou historien, que quand Frans deMon- Madame la duchesse d'Aumont le voyait appeler les enfants au ca- De un » téchisme avec une clochette , en passant devant ses fenêtres, elle
Chartres, ,in-12. , { ” ‘ 1765. p. Ne MIE, es refermait de dépit, pour ne pas le voir (8).
M. OLIER ÉTAIT ATTENTIF A CORRIGER LES ENFANTS DE LEURS DÉFAUTS
NOTE 4. — Quoique M. Olier fût plein de bonté pour les enfants, il ne négligeait pas de leur faire remarquer leurs défauts, et de les en corriger, en employant toutefois les moyens qu'il croyait plus propres à faire impression sur leurs cœurs. Un jour qu'il était devant le très-saint Sacrement , une enfant de qualité vint, avec une noiveté charmante, lui demander une permission. M. Olicr, qui remarqui quelque chose de trop étudié dans sa parure, lui en fit une douce réprimande avant de répondre à sa question , et, pour lui faire sentir
com
dept Mad de | jour » VO » en
écialement dans le Supapportés en entier (1),
SAINT-GERMAIN
portés sur l'état du fauprit la conduite en 1642, rsonne qui l'avait habité raite des personnes perdues rs l'appelle e cloaque à (3). Le Père Giry atteste Tous ceux qui vivaient dun toire de M. Bourdoise,
avait plus besoin qu'au- M. Baudrand, elle était libertinxge et l'impureté »
morance de nos mystères et e Saint-Vincent, Domide toutes parts (7).
S ENFANTS DE LEURS
bonté pour les enfants, rs défauts, et de les en lil croyait plus propres qu'il était devant le vint, avec une naïveté Olicr, qui remarqua , lui en fit une douce L, pour lui faire sentir
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combien cette affectation convenait peu à une chrétienne , il la traita depuis avee plus de réserve qu'anparavant, se servant du mot de Mademoiselle, au lieu de celui de mon enfant, qu'il avait coutume de lui donner, Elle fat sensible à cette manière de reproche, et un jour qu'elle en témoignait sa peine à M. Olier, il lui répondit : « On » vous traitera avec la mème douceur, quand vous vous conduirez * en enfant chrétienne (4). »
SUR LA MÉTHODE DU PÈRE VÉRON
(1) Atllestations aulograp.
NOTE 5,.— Voici, d'après M. du Ferrier , quelle était [a méthode, d'ailleurs fort connue, du Père Véron. « Ce controversiste, fameux » par son érudition et son zèle , proposait d'abord aux Huguenots la » vérité catholique, et exposait ensuite leur croyance.—Vous venez, » disait-il, nous réformer par l'autorité seule de l'Ecriture : nous » voici prèts à vous écouter, Nous croyons, par exemple, que Jésus- » CunisT est réellement et substantiellement présent dans l'Eucha- » ristie: vous croyez qu'il n'y est que par la foi, et non pas réellement, * et vous vous obligez de nous le prouver par un texte formel de l'E- » criture. Rapportez-le donc , et nous vous eroirons. — Le ministre » protestant alléguait alors les paroles du chapitre VE de saint Jean : » La chair ne profite de rien , e'est l'esprit qui vivifie; et le Père Véron les » répétant après lui, disait. Ce n'est pas de quoi il est question : je » vous demande un passage qui dise : Le corps de Jésus-Christ n'est pas » dans l'Eucharistie ; celui-ci ne le dit pas. Si les ministres ajoutaient » ces autres paroles : Ge que je vous ai dit, est esprit et vie, il continuait » à demander un passage qui dit : Le corps de JÉsus-Cuanisr n'est » pas sous les espèces du pain , et les mettait hors d'état de prouver » leur croyance. Lorsqu'ils lui alléguaient ces paroles de saint Pierre : » Les cicux doivent contenir Jésus-Christ jusqu'à ce qu'il vienne juger les » vivants et les morts, et que, par conséquent, il n'en descend point » pour venir se rendre présent dans l'Eucharistie : je demande un » passage qui dise : Jésus-Curisr n'y est pas, répliquait-il, et vous » m'alléguez des raisonnements et des conséquences ? Avouez que » vous n'avez aucun passage formel : nous viendrons ensuite aux » conséquences. Il les forçait enfin d’avouer qu'ils n'avaient aucun » texte formel ; ce qui les irritait beaucoup.
» 11 venait ensuite aux conséquences, et il les irritait encore plus » sur ce point, Vous annoncez dans votre quatrième article de la CGon-
» fession de foi, disait-il, que les raisonnements et les miraclesne vous
1] Mémoir, re . du Ferrier, IN1, 18%,
2) Et non à Montpellier,
comme on lit danasla Viede M.
Bourdoise, Ms.
in-folio, p. s87.
du. du Ferrür,
(3) Mémoir. de
isc, el suit.
persuadent pas, mais seulement l'Ecriture ; montrez-nous un en. droit où elle dise : Si les cieux doivent contenir Jésus-Christ jusqu'a ve qu'il vienne juger les hommes, il n'est donc point dans l'Eucharistie. Car, en matière de foi, nous ne nous fondons pas sur les règles des arguments et des syllogismes ; d'autant moins que nous, catholiques, croyons qu'il est et qu'il sera tonjours dans les cieux , à la droite de son Père, sans laisser pour cela de se trouver dans l'Eucharistie, quoique d'une manière incompréhensible , mais réelle et corporelle (1). »
SUR CLÉMENT ET BEAUMAIS
NOTE G,— « La vie de Clément a été si exemplaire, dit M. du Ferrier, et son fruit si admirable, que je ne craindrai pas de faire une digression sur son sujet , afin qu'on adore cette sagesse éternelle, qui partage ses dons comme il lui plait, et choisit les ignoants pour confondre l'orgueil de ceux qui se croient doctes.
»* Son père était coutelier ; il logeait rue de la Mortellerie, Dans sa jeunesse, les enfants de Casaubon pervertirent son esprit, et lorsqu'ils allèrent se faire Calvinistes en Angleterre , il alla lui-mème à la Rochelle pour le mème sujet (2). Mais la miséricorde de Der les traita différemmeni. Clément, qui ne connaissait personne dans cette ville hérétique, s'adressa à un homme assez âgé, qui forgeait sur une enclume, et lui exposa le dessein qui l'avait porté à venir, Ce vieillard, après l'avoir écouté , lui dit fort gravement : Ah! mon enfant, gardez-vous bien de faire ce que vous dites : peut-être tomberiez-vous dans l'état où je me vois, et qui est tel que je voudrais que la terre s'ouvrit présentement sous mes pieds et m'engloutit en enfer ; car je vois ma damnation qui augmente chaque jour pour avoir quitté l'Eglise Romaine , étant prêtre et religieux : et je ne puis quitter celle où vous voulez entrer, parce qu'une femme et quatre enfants m'y attachent. Allez donc , sortez d'ici sans boire ni manger, de crainte que Dieu ne vous abandonne. Clément , saisi d'horreur , se résolut à sortir, et ayant demandé à ce vieillard où il pourrait aller pour se faire instruire ; celui-ci l'adressa au curé d'Estrée, à deux lieues de là. E s'y rendit, et, après dix jours , il prit congé de ce bon curé qui l'avait lraité avec beaucoup d'amitié , et parfaitement guéri de tous ses doutes ; puis , dès qu'il fut de retour à Paris, Dieu lui donna la pensée de travailler lui-mème à la conversion des hérétiques (3). »
Clément et Beaumais ne pouvaient éviter l'animadversion du parti.
re ; montrez-nous Un enenir Jésus-Christ jusqu'à ce bint dans l'Eucharistie. Car, pas sur les règles des arns que nous, catholiques, s les cieux , à la droite de ouver dans l'Eucharistie,
e, mais réelle et corpo-
MAIS
si exemplaire , dit M. du ne craindrai pas de faire adore cette sagesse éterplait, et choisit les ignoi se croient doctes.
de la Mortellerie, Dans sa tirent son esprit, et lorsleterre , il alla lui-môme is la miséricorde de Duc connaissait personne dans me assez âgé, qui forgeait à qui l'avait porté à venir, fort gravement : Ah! mon ue vous dites : peut-être , et qui est tel que je vousous mes pieds et m'ention qui augmente chaque étant prètre et religieux ; lez entrer, parce qu'une . Allez donc , sortez d'ici EU ne vous abandonne.
sortir , et ayant demandé à ire instruire ; celui-ci l'a-
e là. Els'y rendit, ct, après
ai l'avait Lraité avec beatous ses doutes ; puis , dès |
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r l'animadversion du parti.
», VAE Nu D
— M0 Huiss
/ rs le hr
ie HONTE REA ss “ou . ED «— : Aer a — " e ° a ‘ , at
Le d que
donn appt des que men!
puis port qu'i imp mai » M » d non » ri »p » le » à » Sa lui F en !
de | plus nist dite par
per
DU SECOND LIVRE. h87
Le calviniste Benoît, dans l'Histoire de l'édit de Nantes, se plaint de ce que des gens de la lie du peuple , des merciers et des couteliers abandonnaient lers métiers pour aller prècher la controverse. Il oubliait apparemment que le Sauveur avait choisi, pour annoncer l'Evangile, des hommes de la lie du peuple et des gens de métiers. Mais il est faux que Clément et Beaumais aient abandonné les leurs. Au moins Clément ne laissait pas d'exercer encore le sien, malgré ses controverses, puisqu'il fut choisi, par les jurés des corps de métiers de Paris , pour porter la parole en leur nom au Roi et à la Reine , le 19 avril 1649, et qu'il est qualifié lui-même juré-coutelier. Dans sa harangue, qui a été imprimée , ils'exprime comme un homme qui vivait du travail de ses mains* « Le bonheur des pauvres artisans de Paris, dit-il à leurs » Majestés , dépend entièrement de vos présences , puisqu'elles nous » donnent le moyen de gagner notre vie (1). » Beaumais ne quitta pas non plus son négoce , tant qu'il demeura à Paris. « Il n'était pas » riche, dit Grandet , n'ayant pour tout bien que le revenu de son
» petit commerce,et une pension de quatre cents livres que lui faisait » le clergé. M. de Bretonvilliers , qui l’aimait beaucoup, lui donnait » à diner tous les dimanches, au séminaire de Saint-Sulpice , le fai
» sant mettre à table avec les ecclésiastiques (2). » Benoit ne peut P lui pardonner une émotion populaire , arrivée dans la ville de Blois, en 1645 , et qui pensa y ruiner le temple des Calvinistes (3). Muni de lantorité du Roi, Beaumais ailait dans les villes du royaume les plus infectées de l'hérésie , afin d'y réfuter les prèches des ministres les plus accrédités. Après les avoir écoutés , il invitait les auditeurs à venir en entendre la réfutation ; et, par l'efficacité de sa parole et la solidité de ses raisons , il convertit de quatre à cinq mille personnes , qui abjurèrent l'hérésie (4)
Clément mourut en 1654, avec la réputation la plus universelle de sainteté. On a gravé son portrait, où on lit cette inscription : Le bienheureux maître Jean Clément, le coutelier, extermäinateur des hérétiques, mort en 1654. Cette gravure se trouve au cabinet des estampes à la bibliothèque royale , à Paris ; elle est placée par erreur parmi les portraits des docteurs en théologie. Il est mème à remarquer que, dans la table alphabétique de ces portraits , insérée au 4e volume de la Bibliothèque historique de la France, on à pris le nom du métier, pour le nom propre de ce controversiste , et qu'il y est appelé Le Coustelier (5). Grandet est tombé dans la mème erreur (6). Par une semblable méprise , M, Symon de Doncourt a mis Beaumais au nombre
(1) Recueil de harangues,in-4v.
.(2) Grandet, Vies Ms. Ibid.— Vie de M. Bourdoise, Ms. in-fol.
(3) Histoire de V'Édit deNantes, re, part. liv. 1, t,
(4) Grandet, Vies Ms. — Vie
lonvillicrs.—Essai sur l'influence, L. 1. p. 22,
(5) Pag. 175.
(6) Vie Us. de M. de Bretonvit- AN LOL p.146 is.
eme etre nrenqunenegeepere: y
(1) Remarques historiques, t. 1.
(2) Vie de M, Olier, liv. iv. ch.
XI pe 466.
‘3 Alberlini de Eucharist. præfat. à David Blondel. Bayle, Diclionnaire,article, Aubertin.
des prêtres de la communauté de Saint-Sulpice (1) ; et M. Nagot en a fait de plus un gentilhomme (2).
SUR LA MORT DU MINISTRE AUBERTIN
NOTE 7. — Il est assez étrange que Bayle et Blondel , en rapportant les circonstances qui précédèrent la mort d'Aubertin , aient censuré, comme ils l'ont fait , la conduite de M. Olier ; le premicr se plaignant qu'Aubertin, dans son agonie , ait été exposé aux vexations de ce curé , et l’autre accusant son zèle d'inconsidération et de violence. Au rapport de ces auteurs , on avait répandu le bruit d'aboi …'Aubertin demandait à faire abjurotion entre les mains d'un prêtre catholique ; et, en second lieu , que les partisans de la secte avaient résolu de l’en empècher. Comme pasteur de la paroisse, M. Olier était donc obligé de voler à son secoars, et pensant
que les portes lui seraient fermées, contre la volonté du malade,
il pouvait recourir à l'autorité des magistrats , comme l'y autorisaient les lois du royaume. Car l’objet de sa démarche ne portait point atteinte à la liberté donnée aux Huguenots par l’édit de Nantes : en se présentant chez le malade , il se proposait seulement de lui demander , avec douceur et honnèteté , quels étaient ses sentiments : Ut quid animus ferret piacidè rogaret. Ce sont les paroles mêmes de Blondel , et il ajoute que dès qu'Aubertin eut répondu qu'il persévérait dans sa religion, M. Olier et le Bailli se retirèrent sur-le-champ, et en silence : Nec mora, prœter spem percussi qui tentaturi advenerant, conticutre , et retro pedem retulerunt. Bien plus , il rapporte que, de concert avec le Bailli, M. Olier obligea ceux qui étaient venus à leur suite, et qui étaient restés au bas de l’escalier,de se retirer chez eux, quelque résistance qu'ils fissent : Exixde quantumvis reluctantes edurere; et,selon les expressions de Bayle,ils eurent bien de la peine à faire retirer la canaille. Or, comment après cela , au lieu de blâmer la conduite de M. Olier, ont-ils pu ne pas faire l'éloge de sa modération , de fermeté , de sa prudence ? Il est vrai que, s’il faut en croire Blondel, les quarante personnes environ qui suivaient le Bailli, étaient li plupart armées (5). Mais il resterait à savoir si ce n'était point par l'ordre du Bailli, qui pouvait se présenter avec cette escorte dans une maison du ressort de son bailliage, où il s'attendait à éprouver de la résistance. Et même, en supposant qu'ils se fussent armés sans aucune invitation , serait-il juste de rendre M. Olier responsable de cette conduite irrégulière ? Qu'on juge après cela de l'équité de ces auteurs.
ice (1); et M. Nagot en
UBERTIN.
e et Blondel , en rapmort d'Aubertin , aient le M. Olier ; le premier e, ait été exposé aux èle d'inconsidération et 1avait répandu le bruit wotion entre les mains , que les partisans de la nme pasteur de la pason secours , et pensant la volonté du malade, , comme l'y autorisaient narche ne portait point ar l'édit de Nantes : en it seulement de lui deétaient ses sentiments :
t les paroles mêmes de t répondu qu'il persévéetirèrent sur-le- champ , si qui tentaturi advenerant, s, il rapporte que, de qui étaient venus à leur r,de se retirer chez eux, Lumvis reluctantes edurere; n de la peine à faire retirer e blâmer la conduite de e sa modération , de si L faut en croire Blondel, ent le Bailli, étaient r si ce n'était point par avec cette escorte dans il s'attendait à éprouver ls se fussent armés sans M. Olier responsable (le ks cela de l'équité de ces
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SUR LES SUPERSTITIONS ET LES DÉSORDRES QUI RÉGNAIENT PRINCIPALEMENT DANS LES CORPS DE MÉTIERS.
NOTE 8. (pour la p. 479). — Parmi les dissolutions publiques et les pratiques superstitieuses les plus accréditées , que M. Olier india s’efforça de bannir de sa paroisse, on doit compter celles qui avaient historiques, t.1. lieu chaque année les veilles de la Saint-Martin et de l'Epiphanie (1). LS Les vigiles des fètes, que la piété des premiers chrétiens sanctifiait par la prière et le jeûne, devinrent bientôt, pour les libertins , des occasions de dissipation et de péché. De ce nombre fut celle de la ,.(2) Concil. Au-
Saint-Martin : abus bien ancien, puisque nous voyons uu de nos con- US Discourrécclesias. contre le
ciles le proscrire dès le sixième siècle (2). Il persé ‘#1 néanmoins ; os
et au temps de M. Olier, ces dissolutions étaient mème si excessives, Des/yons. erdis-
qu'on les comparait à celles de la veille de l'Epiphanie (3). Sun DS
D'après tous les monuments , il parait démontré que ces dernières
étaient un reste des ancichnes Saturnales des Romains, qui avaient (4) 4hïd. Ins-
lieu chaque année à peu près à l'époque où nous célébrons la fète des ob
Rois. La coutume était d'y élire un roi, qui ordonnait ensuite aux /"ailés, fingu
convives mille extravagances indécentes ; et de R vint, dit-on, chez rs a A
les chrétiens dissolus, l'usage du roi de la Fève, ou du gâteau des M RAA
Rois, et toutes les dissolutions qui accompagnaient cette pratique (4). 1670
Au XVile siècle, clles Ctaient portées à un point qu'on aurait peine
à croire, s’il n’était attesté par les monuments du temps. « Qui pourra
» nombrer, dit un auteur contemporain, les ivrogneries des artisans
» et des corps de métiers , sous prétexte de leur gâteau, et de cette
» royauté ridicule ? qui pourra décrire les turpitudes et les impudi-
» cités des garçons de boutique , des écoliers, de tous les gens bru-
» taux , et toutes les œuvres de ténèbres qu'enfante cette nuit, dont
» Satan est le premier roi, qui commande et qui metentraintous {5) pd. p.
les autres (5)? » À ces excès se joignaient des superstitions aussi +
révoltantes qu'insensées. L'une des plus invétérées paraît avoir été
l'usage de réserver des tisons et du bois du feu de ce jour là, pour
s'en servir contre la peste. Guillaume d'Auvergne, évêque de
Paris, s'en plaignait de son temps (6). La plupart avaient soin aussi de
garder la fève du gâteau, comme un gage de quelque heureux événe-
ment qui devait leur arriver, et d’autres la conservaicnt afin de s’en
servir pour des maléfices (7). Ce n’est pas que les pasteurs des âmes ne (7) p. 251.
s'élevassent avec force contre ces abus. « Les prédicateurs catholi-
» ques, disait M. Camus, évêque de Belley, crient assez contre
2e part. 1. 31°
(6) Ibid. p.240.
» les désordres qui se commettent à cette occasion. Néanmoins le (1) Mid purs » torrent est trop fort, ajoutait-il, pour être arrêté par les digues de Variétés hist.La » leurs remontrances , et la tyrannie de la coutume l'emporte sur fa
royaulé PRE :
cieuse hist. » raison (1). »
Telles furent, entre plusieurs autres , les excès et les superstitions que M. Olier s'efforça d'abolir, dès son entrée dans la cure de Saint- Sulpice. Il les combattit avec d'autant plus de ferveur et de zèle, que les hérétiques, en si grand nombre dans sa paroisse, les faisaient pas- ()Traitésain- ser pour des dévotions de l'Eglise catholique, et qu'à Charenton, les guliers , p. 158. ministres avaient même l’impudence de débiter en chaire ane si re atroce calomnie (2). Par sa douceur, sa charité et sa patience, il parvint à les supprimer , et à changer ces jours de dissolution, en des jours consacrés aux œuvres de la piété chrétienne, Car on vit dès-lors un nombre extraordinaire de paroissiens recevoir la sainte communion le jour même de l’Epiphanie, et renouveler, en quelque sorte, l'ancienne discipline , qui faisait de cette solennité un jour de
(3) Infrà. communion générale (3).
4 Instruction Six ans après la mort de M. Olier, les ecclésiastiques de Saint-
tbid. 1er discours À 4 k ; tbid. p. 4. — Ho- Sulpice, pour imiter son zèle, résolurent de faire tous leurs efforts
mélie de M. Drs- 7 “ k F ns lyons, Ms. in-4. afin d'abolir partout, s’il pouvaient, les pratiques superstitieuses de
Arch du sé- : e à L aus Sol- la veille de l'Epiphanie, et prièrent M. Jean Deslyons, docteur de ai Journaux Sorbonne, et doyen de Senlis, de se joindre à eux, et de composer
_. LÉTA ons un ouvrage pour en désabuser les peuples (4). Ce docteur, qui eut des Royale. liaisons étroites avec le séminaire de Saint-Sulpice (5), tant qu'il demeura attaché à Ta saine doctrine, entra volontiers dans leurs vues. « Je me sens extraordinairement pressé, dit-il, par le zèle de ces » ecclésiastiques, qui m'ont fait écrire pour me solliciter de me » joindre à eux dans la sainte guerre qu'ils ont entrepris de faire » eux-mêmes au paganisme, par lequel les chrétiens charnels profanent » ordinairement cette solennité (6). » M. Deslyons, qui sans doute n'avait point assez étudié l'origine de ces pratiques, composa d'abord deux discours qu'il prêcha à Senlis, et qu'il fit imprimer l'année suivante; mais l'ayant ensuite approfondie, et ayant même reformé ses Ur ns opinions sur quelques points, il publia ses Traités singuliers et nouveaux Savreux,1670. contre le paganisme du Roi-boit (7), qu'il adressa aux Théologaux de
toutes les Eglises de France, et qui durent contribuer beaucoup à
abolir ces superstitions, dont il semble qu'on ne voit plus de traces
aujourd’hui.
(6}ter discours bid.
sion. Néanmoins lé té par les digues de me l'emporte sur la
set les superstitions ins la cure de Saintveur et de zèle, que sse, les faisaient past qu'à Charenton, les er en chaire nnë si , et sa patience, il le dissolution, en des e, Car on vit dès-lors voir Ja sainte comuveler, en quelque solennité un jour de
siastiques de Saintire tous leurs efforts
ues superstitieuses de eslyons, docteur de eux, et de composer e docteur, qui eut des apice (5), tant qu'il tiers dans leurs vues.
1, par le zèle de ces me solliciter de me nt entrepris de faire ens charnels profanent vons, qui sans doute nes, composa d'abord fit imprimer l'année ant même reformé ses is singuliers el nouveaux aux Théologaux de ontribuer beaucoup à ie voit plus de traces
SUITE DE LA RÉFORME DU FAUBOURG SAINT-GERMAIN
De tous les moyens que M. 6lier employa pour réformer sa paroisse, et lui communiquer l'esprit de piété, les principaux furent la dévotion au très-saint Sacrement de l'autel, et le cu:te envers l’auguste Mère de Dieu. On a vu combien le père de Condren l'avait puissamment exhorté à propager, toute sa vie, le respect et l'amour de la sainte Eucharistie. Ce saint personnage était en effet persuadé que le renouvellement de la piété, dans l'Eglise, ne s’opèrerait qu'en ranimant partout cette dévotion. « Ce n'est ni » un dessein nouveau, disait-il, ni un moyen particulier, » niune voie singulière. JÉsus-Cnrisr l’a établie dès le » commencement, pour unir son Eglise et la faire vivre en » sainteté (1). » M. Olier développe ainsi la même pensée dans ses Mémoires. « Dieu veut renouveler la piété, non » par des prédications on des miracles, qui sont plutôt » les moyens dont il se sert pour établir la religion ; mais » par la dévotion au très-saint Sacrement de l'autel. Le » dessein du Fils de Dreu, en venant sur la terre , a été de » COMmMuniquer aux hommes sa vie divine, afin de les » rendre semblables à lui; il commence cette transforma- » tion par le Baptème , il l'augmente par la Confirmation; » mais il l’achève et la perfectionne par la très-sainte Eu- » charistie, l'aliment divin qui nous donne réellement sa » propre vie el ses sentiments, qui nous met en partici- » pation de son intérieur adorable, et nous fait une même » chose avec lui : qui manducat meam carnem , in me » manet et ego ineo. I s’est mis au très-saint Sacrement, » pour continuer ainsi sa mission jusqu'à la fin du monde,
2° part. 32
La dévotionau très-S, Sacrement , moyen de renouvellelement pour une paroisse,
(1) Lettres aut.
du père de Condren.
(1) Mémoires aut. de M Olier.
M. Olier met en honneur dans sa paroisse, les visites au très-S, Sa-
crement,
(2) Année Dominic. 12 septembre, p. 425.
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» et aller, par ce moyen, dans tous les coins de la terre, for-
» mer à son Père des adorateurs qui publient sa gloire, et
» l'adorent en esprit et en verile. C'est là qu'il est source
» de vie divine, qu'ilest ce vase immense, et cel océan sans » fond, de la plénitude duquel nous sommes tous sanctifiés.
» Par le très-saint Sacrement, il veut remplir les prêtres de
» son esprit et de sa grâce, et convertir les âmes par eux.
» C'est ce qui me fait défaillir et tomber en langueur , tant » sont vifs et véhéments les désirs que je ressens de voir le » très-saint Sacrement révéré par les prêtres. Le prêtre » qui est assidu à l'honorer , à l’invoquer, et à le supplier » pour les peuples, obtiendra tôt ou tard leur conversion. » [l'est impossible qu'étant assidu à la prière, et demeurant » ainsi devant le très-saint Sacrement de lautel, il ne » communie aux sentiments , à la ferveur , à l'efficace de » Notre-Seigneur , pour toucher, éclairer et convertir ses » peuples. Car la vertu de JÉsus-Curisr ressuscité, qui » habite maintenant dans l'Eglise, avec un zèle tout em- » brasé pour la gloire de son Père, doit produire de tels » effets. Hélas, Seigneur , si vous vouliez me multiplier en » autant d'endroits qu'il y à d’hosties dans le monde, pour » y vivre el y mourir, pour y consumer mes jours el ma » vie, que je serais heureux ! Je meurs de douleur, de » voir que Notre-Seigneur ne soit point honoré au très- » Saint Sacrement, ni par les prêtres, ni par les peu- » ples (1). »
Quand M. Olier écrivait ces paroles, tout annonçait en effet, dans sa paroisse , le dépérissement de la piété chrétienne , qui trouve son plus délicieux aliment à la table sainte , et ses plus douces consolations au pied des autels. La communion n’était point fréquentée , et l'on ne connaissait presque plus la pratique si salutaire de l'adoration de Jésus-Cnrisr, présent dans nos saints tabernacles. Il rétablit l’un et l'autre par ses exhortations (2), qui n'étaient jamais si pathétiques que lorsqu'il
s de la terre, forlient sa gloire,et à qu'il est source 1 COL OCÉAN sans s tous sanctifiés.
lirles prêtres de s âmes par eux.
n langueur, tant essens de voir le êtres. Le prêtre , et le supplier leur conversion.
bre, el demeurant de l'autel, il ne ur, à l'efficace de r el convertir ses sT l'essuscité, qui un zèle tout em-
| produire de tels
me multiplier en js le monde, pour r mes jours el ma ; de douleur, de
honoré au très- , ni par les peu-
out annonçait en | de la piété chré- “aliment à la tations au pied des équentée , et l'on ie si salutaire de ans nos saints (apar ses exhortaques que lorsqu'il
traitait cette matière. L’assiduité du clergé au pied des saints autels, lui parut, de tous les moyens , le plus efi- ‘ace pour accréditer bientôt cette dévotion parmi les fidèles. Ce fut peut-être dans ce dessein , qu'il ne sollicita jamais des supérieurs ecclésiastiques, la faculté de conserver le très-saint Sacrement dans la chapelle du séminaire , où il ne commença à reposer qu'après plus de cin-
* PCT quante ans ” NOTE {.
. Tous ses ecclésiastiques allaient chacun à son rang, l’adorer à l'église de la paroisse ; et ils nn cOntinuèrent encore cette pratique lorsqu'ils eurent obtenu A Pa la faculté de le posséder dans leur maison (1). « C'est une P: °7:
» des dévotions qu'il nous a laissée, dit M. de Bretonvil-
» licrs, et qui se continue toujours avec fidélité et béné-
» diction, que depuis le matin jusqu’au soir, il y ait tou-
» jours devant le très-saint Sacrement , quelques ecclé-
» siastiques de la maison, qui l'honorent au nom de toute Done » la communauté (2). » M. Olier aurait voulu que cet P: 71: exercice servit de délassement à ses prêtres après leurs
fatigues, et d'unique occupation aux vieillards, « El m'a
» semblé, écrivait-il, que les personnes qui se destinent
» particulicrement à servir JÉsus-Curisr au très-saint
» Sacrement de l'autel , il désigne ses ecclésiastiques,
» doivent apporter grande assiduité à l’adorer , et à y (8) Exprit de » passer le plus de temps qu'il leur sera possible, pour M. Olier, t. n. » être fortifiés au service de Notre-Seigneur, apres Île AS nr père Giry, partie LL. chap. v.
ILE
Confrérie du
» travail ; et, quand ils seront cassés de vicillesse, il faudr » qu'ils viennent se reposer en adorant le très-saint Sacremeut, et consumant leurs jours auprès de lui (3).»
) : : très-S. Sacreout" : Je] d'OS % loles à: ‘CL SU 107 Pour apprendre aux fidèles à honorer Dieu meut Huntilité ant ainsi Jésus-Cnrisr, et leur rendre cet exercice fani- de la princesse ET a de Condé.
lier, 1 fitgraver, par le cétèbre Melland, une estampe * xote 2. très-propre à éclairer el : min louv nidté ouvioc In (4) Remarques
| l : pre à éclairer et à nourrir leur piété envers la historiques tu. tres-Sainte Eucharistie, et la répandit daus tout le fau- p:659.— Vie de boure 7 ni ; Re : DL. Olier, par M.
ourg * (4). Un autre fruit de son zèle fut l'établisse- de Breonvitliers,
A . , AU | ® + . . { L ment où plutôt l'accroissement d’une confrérie qui sus t107488
en visi-
(4) Calendrier historique, VTT, pe 59. — licm, hist. L, 1, p, 96,
(2) Hbid.tnr.
p.658— Vie,par M. de Bretonvilliers, tr. p.497,
(3)1bid. p.498 Remarques, ibid,
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siste encore, et dont l'objet est de rendre assidüment à Notre-Seigneur , réellement présent sur nos autels, les hommages de l'esprit et du cœur, qui sont dus à son immense charité envers les hommes, Par les soins de M. Olier, celte confrérie prit un nouveau lustre (1). Grand nombre de paroissiens se firent un devoir d'y entrer, même les plus considérables , qui ne dédaignaient pas de se confondre avec le menu peuple, et de venir à leur tour, chaque semaine, faire leurs heures d'adoratiun, au temps de l'après-midi, qui leur avait été assigné (2). Pour alimenter cette ferveur naissante, M. Olier réunissait les membres de la confrérie, le jeudi, dans l'église de Saint- Sulpice, et leur adressait une vive et touchante exhortation (3). Ayant une fois remarqué que plusieurs personnes, surtout parmi les grands,n'étaient point fidèles à venir visiter Jésus-Curisr, il se plaignit publiquement de cette négligence, montrant combien il était indécent que ce souverain Scigneur ne fût point environné de ses vassaux aux jours et aux heures où il voulait bien les admettre en sa présence, La princesse de Condé, Charlotte-Margucrite, fille du Connétable Henri de Montmorenci,et mère du grand Condé, qui était dans lPauditoire, avait elleméme donné tout récemment l'exemple de cette omission. Voulant sans doute en prévenir les suites, qui pouvaient être considérables à cause de son rang, elle se leva, et dit tout haut avec une simplicité et une humilité bien touchante : Monsieur, j'y ai manqué samedi, étant allée faire ma cour à la Reine. M. Olier, qui n'avait jamais égard ni au rang, ni à la naissance dans l'exercice de ses fonctions, reprit incontinent : Vous en seriez plus louabie, madame, si vous fussiez venue ici faire votre cour an Roi des rois. La princesse avait néanmoins une excuse bien légitime : Louis XELE était mort depuis peu, et la Reine, obligée pendant les quarante premiers jours de son deuil de demeurer renfermée dans ses appartements,
‘e assidûment à nos autels, les it dus à son imoins de M.Olier, ,. Grand nombre urer, méme Îles pas de se coniv à leur tour, AIG, AU LCMPS é (2). Pour alier réunissait les ‘église de Saintuchante exhortasieurs personnes, dèles à venir visiment de cette nécent que ce SOU- ‘ de ses vassaux ien les admettre , Charlotte-Maritmorenci,et mére itoire, avait ellee de celte omis-
s suites, qui pourang, elle se leva, une humilité bien imedi, étant allée qui n'avait jamais 1 l'exercice de ses seriez plus louabie, votre cour an Roi s une excuse bien ; peu, et la Reine, iers jours de son
ses appartements ,
continuellement éclairés aux flambeaux,avait désiré qu'elle vint la prendre dans un de ses carrosses, et la conduisit incognito à la promenade, A peine la princesse de Condé eût-elle fait connaître ce motif, que M. Olier voulant lui offrir une sorte de réparation en présence de toute sa
paroisse, changea en compliment la correction qu'il avait voulut lui faire : il Joua la piété et l'humilité avec lesquelles une si grande princesse voulait paraître sans aucune distinction dans cette nombreuse assemblée, se plaçant, dit-il, sur une petite chaise de paille, comme les personnes du commun (1). Une humilité si rare était sans doute le fruit des conseils que cette princesse recevait de M. Olier, son directeur, à qui elle avait, en effet, donné toute sa confiance , et qui, de son côté, ne négligeait rien pour la sanctifier dans sa condition *. Il se servit de ses heureuses dispositions et de ses exemples, pour mettre la piété en honneur parmi les dames de la paroisse, et, en particulier, pour leur faire embrasser la dévotion envers le très-saint Sacrement.
Une autre dame des plus illustres de la cour, la duchesse d’Aiguillon n’y contribua pas moins par ses pieuses largesses. Ce fut elle qui assigna des fonds pour perpétuer plusieurs saluts solennels , déjà établis par M. Olier depuis son entrée dans la cure de Saint-Sulpice (2). L'usage des saluts, hors le temps de l'octave de la Fête-Dieu, était encore fort peu répandu en France (3), el bien des personnes ne les approuvaient pas à cause de leur nouveauté, et aussi parce qu'ils leur semblaient être contraires au respect dù à Notre-Seigneur dans ce mystère (4). Ces considérations ne parurent pas suflisanles à M. Olier pour priver la piété de ses paroissiens de cette cérémonie, la plus auguste de la religion , après le saint sacrifice, On fonda done à Saint-Sulpice vingtquatre saluts, qui devaient être célébrés les premiers dimanches et jeudis de chaque mois (5), avec procession
(1) Atestations autographes, p.
M. Olier introduit l'usage des saluts dans sa paroisse.
(2) Remarques historiques, t. x, p.175.—Calendrier historique, 1774. p. xAix.
AN. em, 1778.
(5) Vie de M, Bourdoise,in-40.
ümprim. p. 478.
(4) Ibid, pag.
(5) Vie de DT.
Olier , par M. de Bretonvilliers, t, 1. p. 489.
RS
Vs Motifs de l'institution des sa luts de Saint - Sulpice.
(1) Archives du Royaume, section histor, Confrérie du saint Sacre ment, L. 1117.
(1) Remarques historiques, L 1, .174— Vie, par M. de Bretonvildiers, L. 1. p. 490.
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et exposition; et les premiers jeudis il devait y avoir en outre Messe solennelle et procession le matin, Ce furent les premiers saluts de cette paroisse ; car on ne commença que plus tard à en établir sucessivement, pour les grandes solennités *, Mais de peur que cette pratique ne portàt préjudice à la dévotion qu'on se proposait d'accroltre, et ne diminuât dans l'esprit des faibles la religion envers le très-saint Sacrement, à cause du peu de pompe qui accompagnerait ces saluts , M. Olier ne consentit à eur fondation, qu'à condition qu'ils seraient célébres à perpétuité avec le plus d'honneur , de respect et de solennite qu'il se pourrait. +. W exigea donc qu'on annoncerait ce salut trois fois par le son des cloches; que le très-saint Sacrement y serait porté sous un dais, et précédé de deux thuriféraires qui l'encenseraient continuellement ; qu'il y aurait toujours au moins trentehuit ecclésiastiques , dont quatre porteraient le dais , quatre autres seraient revêtus de chapes ou de tuniques , et les autres tiendraient à la main des cierges allumés.
L'acte que nous avons sous les yeux, exprime, pour motif de cette fondation , le désir « soit d'honorer la très-grande + bonté de Notre-Seigneur JÉsus-Cnrisr de s'être donné » aux honimes par l'institution du très-saint Sacrement de » l'autel ; soit de réparer , autant que faire se peut , les ir- » révérences et les péchés qui se commettent dans le » monde contre cet auguste mystère * (1). » M. de Bas-
‘+ Une personne de grande considération ayant voulu fonder une grand-Messe du saint Sacrement et un salut pour tous les jeudis de l'année, M. Olier ne voulut jamais y consentir, craignant que cet usage fréquent d'exposer le très-saint Sacrement n'attiédit la dévotion des lidéles (1). Exemple qui apprend à régler par la prudence les meilleures institutions , et à se précautionner contre tout ce qui peut les faire dégénérer en abus.
devait y avoir en » matin. Ce furent von ne commença \t, pour les grancette pratique ne proposait d'accrotles la religion endu peu de pompe ier ne consentit à
seraient célébres pur , de respect -. I exigea donc ar le son des cloait porté sous un qui l'encenseraient sS au moins trenteaient le dais, quaou de tuniques , des cicrges allu-
xprime, pour motif orer la très-grande sr de s'être donné saint Sacrement de re se peut, les irmmettent dans le (1). M. de Bas-
ant voulu fonder une our tous les jeudis de r, craignant que cet nent n'attiédit la déégler par la prudence ner contre tout ce qui
sancourt écrivant à M. Bourdoise , peu porté d'abord pour les saluts et Les expositions du très-saint Sacrement , lui disait : « Ce que je wrouve le plus avantageux , c'est que la » sainte Encharistie ét honorée de plus en plus dans la pa- » r'oisse, ce dont nous attétidons beaucoup de bénédictions, * Car encore que vela se fasse contre l'ancien usage de l'E- » glise, néanmoins comme la grâce change, et que Dieu fait » triompher ses mystères après qu'ils ont été long-temps » combattus; comme celui du très-saint Sacrement a été le » plus déshonoré dans ce siècle, il semble que, en répara- » tion de tant d'affronts et d'humiliations que lui ont faits » les hérétiques, il faut l'honorer et le faire honorer plus * que jamais. C’est pourquoi nous en souffrons l'exposi- » tion et les processions plus souvent, et les dames de » la paroisse viennent tous les après-diners l'adorer , ren- » fermé dans son tabernacle. Enfin, je crois que, en ce ° Noïs 6.
» temps, et le saint Sacrement,ecles prêtres quien sontles (1) Vie de M. ardiens e à le consacre loivent être beauc n_ Bourdoise ; Ms. » gardiens et qui le consacrent, doivent être beaucoup r'e- jf, iv! iv. » levés, Priez, s'il vous plait, Notre-Seigneur qu'il donne Chap: 1. » sa bénédiction à ces petits commencements * (1). VL. din L ( ) Re M. Olier éta- Dueu les bénit en effet, et les grâces que cette dévotion blit les quaranalttira & PTT Er CR a te Heures dans attira sur son peuple engagèrent M. Olier à ajouter de :, paroisse. Dinouvelles pratiques aux premières, et à perfectionner ou verses pe \ D : ; : ques en l'honà étendre celles qui étaient susceptibles d'accroissement. neur du très-S. Sacrement,.
(2) Calendrier midi, le fut encore pour la matinée , et même, plus tard, hisorique, 1178. | : ; : , À p. 99. — Vie de pour la nuit aussi bien que pour le jour. Afin d'arrêter M. Bourdoise,in- , A : , 40, (imprimée. ) les désordres qui se commettaient chaque année aux jé, 5, p.15, fêtes de l'Epiphanie (2 aint Martin (3), il insti- (5) /bid. pag. e l'Epiphanie (2), et de saint arte 1( )s Fe VAR ee tua, pour ces deux jours, l'exposition du très-saint Sacre- ques historiques, : . da se . » A t.1. p. 17.
ment, qui fut bientôt suivie de diverses fondations, en- (a) Toid, pag. tre autre de celle des quarante Heures, pendant les trois ! 13.— Vie de M. A . , ; Olier, par M. de jours qui précèdent le Carême (4). Dès son entrée dans Bretonvilliers, t.
“tan . A r à Am E. p. 489.
la cure , M. Olier avait commencé à les célébrer avec beaucoup de solennité, quoiqu'il n’y eût point encore de
L'adoration perpétuelle, établie d'abord pour l'après-
qi
fondation. Mais une famille de la paroisse, animée par
l'exemple de ce religieux pasteur , assigna des fonds pour
assurer à perpétuité la continuation de cette bonne œuvre.
» C'est, disent les pieux fondateurs , afin de rendre au
» très-saint Sacrement tout l'honneur possible, à l'imita-
» tion du très-digne curé et pasteur de celte église, qui,
PP pour retenir l’effrénée licence et débauche du peu- Royaume. Ibid, » ple, dans un temps où l’on doit se préparer à la pé-
L, 4117,p. 37 de avant
— Remarq, his= * Nitence, pour mieux passer la sainte Quarantaine , à, D. 681, : ju. » depuis qu'il est curé , institué l’oraison des quarante . Loi.—UCalen-
drier historique, » Heures, le dimanche de la Quinquagésime et les deux
1778. p.109, jours suivants (1). »
Pour inspirer à tous ses paroissiens plus de respect envers la divine Eucharistie , il ordonna que ce füt toujours un prêtre qui portât la clochette lorsqu'on irait adminisrer le saint Viaiique aux malades. L'office de ce prêtre l'obligeait à faire honorer JÉsus-Curisr sur son passage ; et si quelques-uns ne s'arrêtaient pas, ou négligeaient
de fléchir le genou , il devait les en avertir : règle qui fut depuis constamment observée, jusqu'au commencement de la révolution. Ne pouvant se consumer lui-même dans te les flammes de l'aunvur, devant Notre-Seigneur présent au p. 638. t. £. p. Saint tabernacle, et étant obligé, par sa charge , de se ré-
174.— Vie de M, Pres Olier, par M, de Pandre de toutes parts, il faisait brüler continuellement,
re t: aux deux côtés de l'autel, deux cierges pour le représen- . D. d.
3) Ibid. pag. ter (2); et il voulut en outre fournir encore à ses dépens 408. — Roma . — hemar- : ë is ,… No . PE “Purlianterts ques, ibid, tu, es Mambeaux qu'il fit porter devant la sainte Eucharistie P. AY ue lorsqu'on allait l’administer aux malades (3). Toutes les fois de “ ; LEO . \ . . . .
p. 658. — Vie, qu'il Sortait du presbytère , il ne manquait jamais d’enibid.—Espril de trer à !'églis : rat NotrosSoi ur . et de choisir M. Olier, tu, Wer à «église pour adorer Notre-Seigneur , et de choisi me ensuite les rues, où , sans s'écarter beaucoup de son
Les parois- chemin, il devait rencontrer plus d'églises ; et, avant de siens offrent
sept lampes TN pour être phi- Rien ne montre micux les progrès de cette dévotion cées devant le ; k | maître autel. parmi les fidèles, que le don , offert par eux , de sept lam-
trer à la maison, ille visitait de nouveau (4).
PA An
en
isse, animée par a des fonds pour te bonne œuvre.
fin de rendre au ssible, à l'imitacette église, qui, bauche du peuréparer à la pé- Quarantaine , a, son des quarante isime et les deux
lus de respect en-
ne ce füt toujours
on irait adminisice de ce prêtre
sur son passage ; , où négligeuient vertir : règle qui
Lu commencement
er lui-même dans
cigneur présent au charge , de se récontinuellement, pour le représencore à ses dépens sainte Eucharistie (3). Toutes les fois juait jamais d'eneur , et de choisir beaucoup de son lises ; et, avant de veau (4).
de cette dévotion * eux , de sept lam-
pes d'argent , pour demeurer toujours allumées devant le (1) Vie, ibid, grand autel de leur église (4). Voici quelle en fut l'ocea- !: 1 P: 496. sion. [n'y avait dans cette église qu'une seule lampe,
quoique le très-saint Sacrement reposät toujours à l'autel
principal et à celui de la chapelle de la sainte Vierge, située
derrière le chœur. Un ecclésiastique de cette paruisse
ayant un jour insinué dans son ‘prône qu'il était à désirer
qu'il y eût une lampe devant chacun de ces autels , ce jour-
là même , un pieux paroissien en offrit une d'argent du
prix de soixante éeus ; et un autre, touché de cet exem-
ple, donna deux lampes de même matière, et du prix de
six cents écus chacune. Toutes trois furent placées de-
vant le maître autel. M. Olier, dans une exhortation aux
dames de la paroisse, en prit occasion de leur dire que ,
puisqu'il y avait sept lampes allumées devant l'arche ne d'alliance, et sept esprits devant le trône de Dreu (2), il P: 285. et suiv. serai À souhaiter qu'il y eüt aussi sept lampes qui brulâs- (3) Esprit de sent jour et nuit devant le trône qu'il s'était choisi dans D. Olier, tar. celte église. À peine l'exhortation fut-elle terminée, que ces Less Mémoires de M. Baudrand, pe 74.—Vie,par pléter ce nombre. La princesse de Condé en offrit une He de de mille écus ; trois autres dames se réunirent pour en — Remarq. his— donner deux de six cents écus chacune , et M. Olier vou- D cb FRS lut en donner une de même valeur (4). « Lorsqu'on les 1: p.174.
» vit brûler devant le maître-autel, chacun, dit M. du
dames resolurent (3) d'ajouter quatre lampes pour com-
» Ferrier, honora la religion des bienfaiteurs et leur » maghificence. Le vertueux paroissien qui avait offert la » première, considérant la disproportion de la sienne ,
» mission de la relirer , el d'en mettre une de six cents de. du Ferrier, ibid.
» et pressé d’un mouvement de piété, demanda permis-
» écus à la place de celle, qui, semblable au grain de sé- » nevé, où au pelit levain de l'Evangile , avait produit tou- VIIL. M. Olier exhorte ses pa- La conduite de la Providence ne paraît jamais plus roissiens à la ‘ " Se : . communion admirable , que lorsqu'on la considère opposant le bien fréquente.
» Les les autres * (4). »
(4) Vie de la vénérable Eugenie de Fontaine , in-12. p. 115.
el suiv.
au mal, et préparant déjà des remèdes ou des préservatifs, à mesure que l'ennemi de tout bien compose, en secret, ses poisons afin de perdre les âmes. Tandis que M. Olier, pour rallumer la piété dans sa paroisse, s’efforçait d'y mettre en honneur le culte du très-saint Sacrement, et surtout d'attirer les fidèles à la communion fréquente , le démon, de son côté, concertait sourdement les moyens de les en éloigner. Il se servit, pour y réussir, de celte nouvelle secte dont le père de Condren, avant sa mort, avait prédit la naissance, et qui, dès son apparition , s’étudia à inspirer de l'éloignement pour l'Eucharistie,en exagérant les dispositions nécessaires pour s’en approcher avec fruit. Arnauld, le premier écrivain du parti, recueillit, dans un énorme volume, tout ce qu'il put trouver , dans les monuments de la tradition , de plus propre à effrayer les âmes, afin de tarir ainsi pour elles la source de la sanctification et de la piété. Et ce qui décèle le caractère de cette hérésie astucieuse , ce recueil fut publié sous le titre spécieux De la fréquente Communion. « Les Jansénistes, disait la mère Eugé- » nie de Fontaine , sont comme les mauvais droguistes qui » mettent le nom des sirops sur les poisons , et qui, » voulant persuader la rare communion, intitulent leur » livre De la fréquente. Is en ont fait de même sur » la dévotion à la sainte Vierge (4). » M. Olier , voulant donc préserver ses paroissiens d’un mal si funeste, déploya un nouveau zèle pour les attirer à la fréquente réception de l'Eucharistie, sans qu'on pût l'accuser de s’écarter en ce point des règles de la prudence et de l'esprit de l'Eglise. Le moyen le plus efficace qu'il employa, fut de leur inspirer , dès l'enfance, les sentiments de la religion la plus sincère et la plus tendre envers JÉsus-Curisr résidant dans l'adorable Sacrement de nos autels, et de les bien instruire des dispositions que demande ce véritable pain de vie. Il
des ou des préserbien compose, en âmes. Tandis que ns sa paroisse, s'efte du très-saint Saes à la communion concertait sourde- Il se servit, pour nt le père de Conissance, et qui, dès l'éloignement pour ns nécessaires pour e premier écrivain volume, tout ce qu'il a tradition , de plus arir ainsi pour elles a piété. Et ce qui astucieuse , ce rex De la fréquente sait la mère Eugéuvais droguistes qui s poisons , €t qui, ion, intitulent leur fait de même sur .» M.Olier , voul’un mal si funeste, , attirer à Ja fréans qu'on püt l'acrègles de la pru- Le moyen le plus pirer , dès l'enfance, s sincère et la plus nt dans l'adorable bien instruire des ble pain de vie. Il
voulut que les catéchistes , chargés de disposer les en- IX.
: Û : : M. Olicr étafants à leur première communion , apportassent à un ji les commuministère si important tout le soin et le zèle dont ils vions du mois. étaient capables ; et, afin de faire contracter aux enfants
la sainte pratique de la communion fréquente, il éta- | kb |
blit pour eux des communions générales, connues en- LU
core aujourd’hui sous le nom Communivns du mois , et
qui furent , pour toute la paroisse, une source très-abon- |
dante de grâces. Le soin avec lequel on a préparé, de- fi
puis ce temps, les enfants à la première communion , et fl
aux communions de chaque mois , a été effectivement re- | |
gardé comme une des principales sources des bénédictions
répandues sur la paroisse de Saint-Sulpice ; et c’est , en y
joignant la dévotion très-particulière envers la sainte
Vierge, la raison qu’on aime à donner ordinairement de la
piété qui s’y est toujours soutenue depuis que M. Olier l’a rate | gouvernée (1). Le culte envers le très-saint Sacrement de Sulpice. \ l'autel , et la piété envers Marie, les deux dévotions que | 1 l'hérésie de: Jansénius a le plus attaquées, quoique d’une [ULE manière indirecte ,. furent: celles que M. Olier :s’efforça | jusqu'à sa mort d'étendre et de propager; et elles sont le plus précieux héritage qu'il pût laisser à ses succes- 1 seurs , soit pour leurs troupeaux , soit pour eux-mêmes.
Aussi l’illustre archevêque de Cambrai , qui les: avait AU puisées au séminaire de Sain!-Sulpice , écrivait à M. Les- | chassier, troisième successeur de M. Olier : « La-solide » piété pour le saint Sacrement et pour la sainte Vierge, : » qui s’affaiblit et qui se dessèche tous les jours par la - e 2) OEuvres de » critique des novateurs , doit être le véritable héritage Fénelon- Gorres- LA
pondance, t. V.
» de votre maison * (2). p. 228. Leu. 48.
Pour inspirer aux enfants cette piété solide envers l’au- X.
* k . a: M. Olier conguste Mère de Mrieu, M. Olier les accoutumait de bonne ocre les en-
heure à recourir à elle avec confiance, à la considérer comme fants de sa paroisse à latrès-
leur tendre mère, et à se conduire à son égard comme des sainte Vierge. Hi} enfants pleins de respect et d'amour. Lorsqu'il prit posses-
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sion de sa paroisse, il la consacra solennellement à Ma-
rie; evil fut alors réglé que, à l'avenir , on porterait aux
ae { processions la bannière de la sainte Vierge avec celle de p. 170. Saint-Sulpice (2). I voulut de plus que ; chaque mois, les fa) Hd ve enfants se consacrassent à elle; 6, dans ce dessein, il 401. 58. t. ar, fonda une Messe et une procession, qui avaient lieu le Em premier samedi du mois, et auxquelles assistaient tous 1778. p.92 Iles enfants qu’on instruisait sur la paroisse (2). Mais c'était le jour de leur première communion, qu'il aimait sur-
tout à les consacrer à Marie. Depuis long-temps, dès qu'il
avait quelque chose dé beau ou de rare, il éprouvait une
sorte de besoin de lui en faire hommage, comme à sa sou-
veraine ; et, dans ce jour heureux, il s'empressait de lui
consacrer ces jeunes cœurs que Jésus-Cnrisr avait dai-
gné remplir de son esprit et de sa grâce , persuadé qu'il
n’y avait pas d’instant dans Ia vie, où ils fussent plus di-
gnes de lui être offerts. On conserve, au séminaire de Saint-Sulpice, un ancien tableau où il est représenté con-
sacrant à la très-sainte Vierge, le jour de la première
Gr ei Le communion , le jeune Anne-Auger Granry, âgé de douze Bretonvilliers, 1, ans, el qui était alors page de la chambre du due d'Ornées te 1 0 28 HAE oncle du roi Louis XIV. Cet enfant, d'une figure su très-agréable (3), avait su conserver son innocence an milieu des piéges de la cour ; et voulant persévérer dans
cet heureux état jusqu’au dernier soupir de sa vie, il vint,
âgé de quinze ans, faire une retraite au séminaire. Son
el res dessein était d'y demander à Dreu de mourir, s’il prede äl. de Bre- voyait qu'il dût l’offenser jamais mortellement en retour-
tonvilliers.—Ré- s ; i gistres des sépul- Nant à la cour, ou en rentrant dans le monde ; et à peine
tures du sémi— commencait-il se retraite, qu'il tomba malade en effet et naire , fol. 2. ?
* NOTE 9. mourut au bout de quelques jours * (4).
XI. Après le très-saint Sacrement de l'autel,où Jésus-Cnrisr
AmourdeM, ,. : | ‘ vise Olier pour les éside réellement, M flier ne trouvait pas d'objet plus rs A re digne de son amoui que les pauvres, sous l'extérieur : Jean de la Croix. desquels il aime aussi à se cacher. On à remarqué plu-
ennellement à Ma- , On porterait aux erge avec celle de ; chaque mois, les ans ce dessein, il ui avaient lieu le es assistaient tous sse (2). Mais c’én, qu'il aimait surig-temps, dès qu'il
il éprouvait une }, comme à sa Sou- ’empressait de lui CHRIST avait duice , persuadé qu'il ils fussent plus di- , au séminaire de
est représenté Conar de la première anry , âgé de douze mbre du duc d'Ornfant, d’une figure son innocence au nt persévérer dans r de sa vie, il vint, au séminaire. Son e mourir, S'il prelement en retourmonde ; el à peine , malade en effet et h).
Lel,où JÉSUS-CHRIST itpas d'objet plus s, Sous l'extérieur na remarqué plu-
sieurs devait ensuil avons soulas dit, les bo voyait les un tres ]
qui $’
voil' :
cueil et les de se de Sa (CUX ; pter | (ant € lui-m sieur atten oblig bla € homi plir que , de fi père part bon com des
tail
SOIN DES PAUVRES
sieurs fois, que , lorsqu'il arrivait dans une ville, où il devait s'arrêter, il visitait d’abord le saint Sacrement, et
ensuite l'hospice des malades, ou l'asile des pauvres, Nous
avons vu d'ailleurs, qu'il s'était engagé par vœu à leur
soulagement ; et jusqu'à la fin de ses jours, il leur ren-
dit, comme aux enfants les plus chéris de son maître, tous
les bons offices qu'ils pouvaient attendre de sa charité. On
voyait de ces pauvres se rendre en foule à sc: presbytère,
les uns traînant avec peine un corps à demi-brisé ; les au (1) Vie de M. tres presque sans vêtement, exhalant la mauvaise odeur se qui s'attache à l'indigence (1). Non content de les rece- 1. p. 42.
voir avec la douceur et l'affabilité d'un père qui fait accueil à ses enfants, il les invitait , il allait au-devant d'eux et les cherchait même , pour leur prodiguer toute sorte de secours. À peine eut-il été mis en possession de la cure de Saint-Sulpice, qu'il fit dresser un rôle des pauvres honteux, dont le nombre s’éleva à quinze cents, sans compter les pauvres ordinaires. Mais un pasteur , accablé par tant de sollicitudes diverses ne pouvait guère s'occuper par lui-même des détails qu'exigeait le soulagement de plusicurs milliers d’indigents ; il avait besoin d'un homme attentif et expérimenté, sur qui il püt se reposer de cette obligation si importante de Ia charge pastorale , evil sembla que la Providence eût préparé de longue main un homme doué de toutes les qualités nécessaires pour remplir sagement cette sorte d'emploi. Ce fut un pieux laique, nommé Jean Blondeau, plus connu sous le nom
de frère Jean de la Croix *. Il avait été domestique du (2) remarques | ; | : . À .. historiques, tu.
père Bernard dit le pauvre Prétre (2), qui l'avait pris Gt.
parmi les mendiants (3), ayant remarqué en lui un très- (5) léid. tr.
+ Pare) . Ft », 145, bon sens et une parfaite intégrité. Le frère Jean ac-
compagnait toujours M. Olier dans les visites générales des pauvres N Fe PAVIESS XI.
Ce charitable pasteur savait se faire tout à tous; il écou- | Générosité de M. Olier envers
tail avec intérêt le détail de la position de chacun, de peur les pauvres.
PTE
LT spa ue nee D
Olier, par le père Giry, partie 1re, chap. x.
(2) Remarques historiques, tu.
(3) 1bid.t. 1x.
p. 644. — Vie, par W. de Bretonvilliers, 1, 1.
(4) Remarques historiques, t. &.
(3) Vie, ibid.
p. 505. 594% -lenarques historiques, À. 1. pr.
de laisser un seul de ses paroissiens dans le besoin , faute de bien connaître son état (1); et, dans chaque visite générale , il distribuait pour le moins quinze cents livres, Aimant les pauvres comme une mère aime ses enfants , il payait encore les mois de nourrice, plaçait les orphelins, procurait du travail aux filles qui manquaient de paies, et, à la fin de chaque semaine , il leur faisait donner une somme réglée, par de charitables paroissiennes, chargées de veiller sur leur conduite et sur leurs nécessités (2). Deux jours de la semaine, il faisait donner la nourriture à un grand nombre de mendiants, qu’on à vus quelquefois jusqu'à neuf cents (3), et souvent, pour les vêtir, il faisait acheter de la toile et des étoffes. Toutes ces aumônes l'obligeaient à mettre des sommes considérables entre les mains du frère Jean, à qui il ne refusa jamais rien de ce qu'il demandait : tant il se confiait en la divine providence. Quelquefois , à la vérité, il se voyait sans argent; mais la foi vive avec laquelle il recourait alors à l'assistance de la très-sainte Vierge , faisait bientôt arriver les secours. « La bourse du Père des pauvres di- » Sait-il, est inépuisable pour ceux qui se reposent sur » lui (4). + U avait attaché aux sacs destinés à renfermer les sommes pour ses pauvres, une image de la sainte Vierge, qu'il avait établie leur avocate et la gardienne de leur trésor , et l'on à plus d'une fois admiré comment ces sacs, qu'il vidait si souvent, semblaient cependant être népuisables. Car lorsqu'on y songeait Ie moins, on apportait au presbytère de quoi les remplir de nouveau. Îl disait un jour à quelques-uns de ses ecclésiastiques, en leur moutrant celte image. « Voilà sur qui je me repose pour le » Soin des pauvres de la paroisse : j'en laisse la conduite
» et le maniement à la Mère de Dreu ; je lui expose mes
» nécessités, et elle à la bonté d'y pourvoir. Elle ne nra » jamais manqué : il n’y à qu’à s'abandonner à elle pour » (out (5). »
— 1644, ns le besoin, faute chaque visite gétinze cents livres, time ses enfants, plagait les orpheti manquaient de Il leur faisait donles paroissiennes, sur leurs nécessidonner la nourriqu'on à vus quelt, pour les vêtir, il Toutes ces aumôconsidérables enrefusa jamais rien fiait en la divine se voyait sans aril recourait alors e , faisait bientôt re des pauvres dijui se reposent sur stinés à renfermer nage de la sainte e et la gardienne s adiniré comment ent cependant être le moins, on àpir de nouveau. Îl ésiastiques, en leur me repose pour le h laisse a conduite ; je lui expose mes wvoir. Elle ne na donner à elle pour
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SOIN DES PAUYRES, 503
M. Olier , dès la première année qu'il fut curé de Saint- i pm " Sulpice, rétablit et perfectionna la confrérie de la Charité tablit la confrépour le soulagement des malades. Cette pieuse institu- dr Ac la Chation , formée depuis plus de dix anus sur cette paroisse, par (1) 4belly, 1. saint Vincent de Paul (4), n'existait déjà plus, ou était . fe presque éteinte (2). Pour la ranimer, M. Olier réunit les La Tee dames de sa paroisse les plus zélées et les plus dévouées au pt LE soulagement des pauvres, et leur donna des réglements item, t.u.p.318. que saint Vincent de Paul lui avait communiqués. Les unes se taxèrent à quelque somme réglée, par mois ; d'autres se chargèrent de faire cuire à leur tour la viande destinée au service des malades; d'autres cufin promirent d'aller les visiter et de les consoler. On gageait pour le service journalier un certain nombre de filles, et si l'on ne trouvait pas de médecins et de chirurgiens qui voulussent donner gratuitement leurs soins, on assignait à quelques-uns des émoluments sur les fonds de la con- Midi frérie (3). Enfin tout avait été prévu pour que les mala- P« 54.
. des fussent toujours assistés, et les fonds de la compaguie administrés sagement. Il paraît toutefois que les dames de la confrérie ne suivirent pas d'abord ces réglements dans tous leurs points, et M. Olier les ayant ensuite déterminées à aller servir elles-mêmes les malades, crut devoir prier saint Vincent de Paul de venir les y animer encore lui-même dans une de leurs assemblées, et lui écrivit la lettre suivante : «Jose prendre la liberté, » pour la gloire de JÉsus-Curisr et le service de ses mem- » bres, de vous supplier , si votre commodité le permet , » de vouloir prendre la peine de venir encourager nos » dames de la Charité. Elles s'assemblent aujourd'hui, » pour trouver moyen d'aller servir les pauvres elles- » mêmes, et d'accomplir le réglement de la compagnie , » auquel, jusqu'a présent, elles ne s'étaient point assujé- » lies. Je vous conjure, au nom de Notre-Seigneur, et de sa (4) Leures au.
à x . À de M, Olier, p.
» Sainte Mère, de ne me point refuser cette grâce (4). 47,
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XIV. C'était le premier jeudi de chaque mois qu'elles s'as
M. Olier dé- RP do de \ de termine les da- Semllaient, ordinairement l'après-midi, dans la salle du mes de Sa Pa- bresbvtère, où M. Olier présidait leur réuni \ A ma ms Re servir | esbytère, | Me Li prestnitieur réunion. Ce même elles-mêmes jour elles assistaient à ia messe du très-saint Sacrement, les malades. | ‘ pour obtenir /a grâce de se comporter courcgeuse- (1)Renrarques historiques, Lu.
p. 5. brasse (1); demande qui devait être d'autant plus agréa-
ment dans l'exercice de la charité qu'elles avaient em-
ble à Notre-Scigneur, qu'elle lui était adressée par des personnes nourries et élevées dans le luxe et la délica- Lesse, presque inséparables de l'opulence, Car la confrérie se composait des dames du faubourg Saint-Germain, du rang le plus distingué. L'une d'elles, madame Leschassier, de l’illustre famille de Miron, portait le dévouement jusqu'à faire elle-même les lits des pauvres, à préparer leur nourriture, et à emporter leurs vieux baillons, qu'elle avait encore la force de nettoyer dans quelque état qu'ils se trouvassent, et de racommoder de ses mains, Un jour que mademoiselle Leschassier , digne fille d'une telle mère, la vit sur le point de peigner une petite fille dont la tête était extraordinairement couverte de gale, elle voulut tirer l'enfant à elle pour lui rendre ce service ;
mais la mère, non moins admirable, s'efforça de la retenir
(2) Vic de if.
de Lantages, in- &, lit. 1.n.29. cédiez le meilleur (2).
en disant : N'est-il pas convenable, ma fille, que vous me
xv Malgré ce noble dévouement , les confréries de la Cha-
ne Olier éla- pité avaient peine à se soutenir; et ce fut pour les éta- DHL SU Sa pa- : $ a : à k
roisse les Filles blir d’une manière solide, que Louise de Marillac, veuve de la Charité.
Avis à ses ec— clésiastiques. tueuses filles, qui donnèrent commencement à la con-
Legras, essaya de faire assister les malades par de ver-
srégation des Filles de la Charité. On dit que M. Olier fut
le premier des curés de Paris qui les établit dans sa pa-
(3) Remarques roisse. Iles fixa d’abord rue du Pot-de-Fer, et les chargea historiques, Lo p. 07. 221. —
a 1e devaient porter à ceux-ci la nourriture, les médicaments, torique, 1774.14 | ' :
Ixxvi. et leur donner tous les autres secours nécessaires (3).
du soin des petits enfants et de la visite des malades ; elles
mois qu'elles s’asidi, dans la salle du r réunion. Ce même rés-saint Sacrement, porter courageusequ'elles avaient emd'autant plus agréauit adressée par des le luxe et la délicalence, Car la confrcurg Saint-Germain, s, madame Leschas-
portait le dévouedes pauvres, à préleurs vieux baillons, er dans quelque état oder de ses mains, er, digne fille d'une gner une petite fille L couverte de gale, 1i rendre ce service; s'efforça de la retenir na fille, que vous me
confréries de la Chace fut pour les étae de Marillac, veuve malades par de verencement à la condit que M. Olier fut s établit dans sa pale-Fer, et les chorgea te des malades ; elles re, les médicaments, rs nécessaires (3).
ZÈLE POUR PROCURER LA SAINTETÉ DES MOEURS. 505 Mais c'était à ses ecclésiastiques surtout, qu'il recomman-
dait de donner aux pauvres el aux maladesles témoignages
d'une sincère et généreuse charité, et de les traiter tou-
jours avec une grande douceur , comme étant les enfants
cheris de Dreu. « Lorsque nous sommes appelés au ser-
» vice des indigents, leur disait-il, supportons avec une
» charité à toute épreuve les incommodités qu'ils causent.
» Souvenons-nous que Notre-Seigneur a choisi les pauvres
» pour servir de témoignage à la divinité de sa mission,
» et pour en tirer la preuve la plus indubitable de la
» vérité de sa doctrine ; les plus soutfrants sont ses mem-
» bres plus particulièrement que les autres : ils ont donc (1) Vie de 1.
Olier, par M. de
» fection (1). » Mais cemme la charité doit être prudente Bretonvilliers.
» un droit de préférence à notre tendresse et à notre af-
et sagement ordonnée, M. Olier régla qu'aucun des confesseurs de la paroisse ne ferait jamais l’aumône à ses pénitents. « L'ordre était, dit M. du Ferrier, de dire » d'abord à ceux qui, dans le confessionnal, déploraient » leurs nécessités : Aimez-vous mieux vous confesser, ou
(2) Mémoires
» recevoir l’aumône? si je vous confesse , je ne puis vous x jr. du Ferrier,
» la donner (2). » p. 186.
Quelque sensible que fût M. Olier au sort des indi- XVL. Sonzèle pour
gents, il était encore plus touché des désordres que la qélivrer sa pa corruption des mœurs causait dans sa paroisse. Celui qui UE Nr l'affecta le plus fut la multitude des maisons qui ser- se vie. vaient de retraite aux femmes de mauvaise vie, et de rendez-vous aux libertins; parce qu'il n'en connaissait
point de plus désastreux, ni qui perdit un plus grand
nombre d’âmes. Il serait impossible de rapporter ici
tout ce qu'il entreprit pour délivrer son troupeau de cette
contagion. Tantôt il exhoriait ses paroissiens à ne pas
louer leurs maisons aux personnes vendues au liberti-
nage; et lorsque les conseils ne suflisaient pas, il le leur
défendait au nom du souverain juge, défense qu'il ac-
COMpagnait des menaces les plus terribles, et qu'il ap-
2€ part. n]
RER. EE
nu re D NS
puyait des exemples les plus effrayants. Tantôt pour pro-
scrire les lieux de prostitution , aussi funestes à l'honneur
et à la prospérité des familles qu'au salut des âmes, il
réelamait l'appui que lui devaient les magistrats ; leur re-
présentant avec toute la vigueur que donne le zèle aposto-
lique , qu’à titre de protecteurs des lois , ils répondraient ;
(1) Vie de M7. AU tribunal de Dreu, des scandales publics qu'ils entre-
Fa ne de tiendraient par leur négligence, ou qu'ils autoriseraient
par l'impunité (1); et ses avis eurent souvent tout l'ef-
fet qu'il avait lieu d’en attendre. Une troupe de ces mal-
heureuses créatures s'étant logées près de l’église , et dans
une des rues les plus fréquentées de la paroisse , le désor-
dre était si grand , que tous ceux qui venaient par là aux
offices en étaient étrangement scandalisés. M. Olier s’en
(2) Remarques plaignit publiquement au prône , et ses paroles produisi-
historiques, t. x. : : à RTE .
p. 129. t. mi, p, lent une si forte impression, que le Bailli, voulant faire
. " ri cesser le scandale, chassa ces personnes du faubourg, et
ris, par Jaillot, Changea même le nom de cette rue pour abolir jusqu’au IS souvenir de leurs désordres (2).
nr ds: La punition ordinaire que ce magistrat leur infligeait,
Saint-Germain était une prison de quinze jours, au pain et à l'eau,
et AE Nc à moins qu'il n’y eût à leur charge des circonstances par-
ticulières ; et, dans ce cas, il les faisait comparaître à la
chambre du conseil du bailliage , pour y demander , à ge-
(3) Remarques NOUX ; pardon à Dieu, à l'Eglise et à la justice. D'autre-
no t I fois, il les condamnait à être fouettées publiquement , ou
même à être bannies du faubourg pour un certain nombre
d'années (3). Mais comme il en venait continuellement de
nouvelles pour s’y établir, voici, dit M. du Ferrier , le re-
mède qu'on trouva pour les éloigner de la paroisse.« Lors-
» qu'on savait qu'il y en était venu quelqu'une, ceux qui
» étaient chargés d'y veiller, écrivaient, dans un billet qu'on
» envoyail à M. le Bailli, le nom , la rue, la maison et la
» chambre de cette misérable ; et, dès le lendemain de
» grand matin, il allait s’en saisir, et l'emmenait dans ses
Tantôt pour pronestes à l'honneur salut des âmes, il agistrats ; leur renne le zèle aposto- ,ils répondraient ; ablics qu'ils entreu'ils autoriseraient souvent tout l'eftroupe de ces malde l’église , et dans paroisse , le désorvenaient par là aux lisés. M. Olier s’en xs paroles produisijailli, voulant faire es du faubourg, et our 4bolir jusqu'au
trat leur infligeait, i pain et à l'eau, s circonstances parait comparaître à la r y demander , à gela justice. D'autre- >s publiquement , ou » un certain nombre | continuellement de M. du Ferrier , le ree la paroisse.« Lorsuelqu'une, Ceux qui ,dans un billet qu'on rue , la maison et la dès le lendemain de l'emmenait dans ses
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» prisons, donnant en proie à ses sbires tout ce qu’elle avait » dans sa chambre.Le motifde sa conduite était que n'ayant
droit pas le d'imposer de peines au-delà d’une prison de quinze jours au pain et à l’eau, au moins il mettait ainsi » la personne hors d'état de faire du mal , jusqu’à ce qu’elle
se füt pourvue de nouveaux ajustements : ce qui allait
loin , et l'empêchait d’ailleurs de revenir sur notre pa- » roisse, aussi bien que celles qui en entendaient parler, el
» qui craignaient un pareil traitement (4). »
Mais un moyen plus conforme à la douceur de M. Olier, et qu'il employait de préférence , était d'essayer de les gagner, pour assurer ensuite leur salut. On le trouvait toujours prêt à fournir de quoi lever le plus grand obstacle à leur conversion , en leur procurant quelque moyen de subsister. Tantôt il appelait à son secours les person nes les plus vertucuses des différents quartiers de Ia paroisse, et les engagait à prendre toutes les voies de la persuasion et de la douceur, pour retirer ces pauvres pécheresses du gouffre où la misère les avait précipitées (2). Tantôt il les confiait à des personnes charitables , à qui il payait leur pension, afin de les mettre ainsi à portée de recevoir des instructions capabies d'assurer leur retou: à Dreu (3). Cette œuvre ne lui coûtait pas moins de dépenses, que de travaux et de soins (4). Mais, disaitil, si le Fils de Dreu a donné, pour cette àme que je veux retirer du vice, sa vie et son sang; et si pour la sauver il n'exige pas que je me sacrifie moi-même, n'est-il pas raisonnable que j'y contribue au moins de mon argent (5) ?
Souvent il essaya de travailler par lui-même à leur conversion, mêlant à propos l'huile avec le vin, dans les corrections qu'il leur faisait, c'est-à-dire, imprimant la terreur, et frappant par la crainte lorsqu'il ne pouvait réussir à émouvoir par le langage de la compassion et de la bonté (6). Sa pratique la plus ordinaire en leur parlant, était de s'unir aux dispositions intérieures de
(1) Mémoires deMT. du Ferrier, P. 259. 240,
XVIET.
M. Olier travaille à la conversion des femmes de mauvaise vie et leur procure
des secours.
(2) Remarques historiques, t.ux, p. 619,
(3) Année Dominic, 12 septembre, p. 425, — Remarq. hisloriques, Lt. 1, p.
Olier, par le père Giry, Are partie, chap. xv.
(5) Remarques historiques, tar.
— Vie de M, Olier, par A. de Bretonvilliers, t.
(6) Ibid,
Notre-Seigneur conversant avec la Samaritaine. « Aujour- » d’hui, dit-il dans ses Mémoires, devant aller visiter , » vis-à-vis le puits de l’abbaye, une femme séparée d'avec » son mari, pour les reconcilier ensemble , j'ai parlé en- » core à une autre personne de mauvaise vie, pour tâcher » de gagner quelque chose sur elle, et de la ramener ; et j'ai » vu que je devais me conduire dans cette circonstance, » comme Notre-Scigneur à l'égard de la Samaritaine. Cette » femme semble en être une véritable copie ; car elle à » eu plusieurs maris, qui ne l’étaient pourtant point, et » celui qu’elle a en ce jour n'est pas à elle, Je com- » mençai mon discours par lui parler de Notre-Sei- »* gneur et de la soif qu'il avait du salut de son âme, » m'unissant alors d'autant plus aisément à ce divin Sau- » veur, qu’à son imitation j'allai parler à cette fille étant » déjà fatigué du chemin que j'avais fait, et ayant grand » besoin de manger et de boire, quoique je dusse avoir plus » de faim encore de son salut ; il était bien plus de midi. » Au peu de paroles qu’il plut à Notre-Seigneur de dire
(1) Mémoires , par ma bouche, elle s’est rendue , et s'est trouvée
autog. de M. Olier , t. Li. p.
Belle réponse
» toute calmée de la mauvaise humeur où elle était d’a- » bord (1). »
Une personne de piété représentant un jour à M. Olier
de M. Olier sur que tout ce qu'il entreprenait à si grands frais pour les
l'inutilité de ses
efforts pourga- Pécheresses , était peine perdue, puisque tous les jours
gner à DIEU ces
on en voyait qui, après leur conversion, retournaient à leurs premiers désordres, il répondit avec douceur : « Non, la peine que l’on prend pour Notre-Seigneur n’est »* point perdue. Elle n'a pas toujours le succès que nous nous » proposons; mais elle ne laisse pas d’en avoir un autre, » sur lequel nous pouvons toujours compter : c’est de nous » avancer nous-mêmes dans le bien , d'augmenter nos mé- » rites, de nous procurer une plus grande gloire dans le » ciel, et sur la terre le plus haut point d'honneur au- » quel puisse aspirer une créature, qui est de travailler
aritaine. « Aujour-
rant aller visiter ,
me séparée d'avec
ible , j'ai parlé en-
se vie , pour tàcher
e la ramener ; et j'ai ‘ette circonstance, Samaritaine. Cette e copie ; car elle à pourtant point, el as à elle. Je comer de Notre-Seisalut de son âme, nent à ce divin Saur à cette filie étant ait, et ayant grand e je dusse avoir plus bien plus de midi.
re-Seigneur de dire e, et s'est trouvée r où elle était d'a-
it un jour à M. Olier rands frais pour les iisque tous les jours ersion , retournaient ndit avec douceur :
Notre-Seigneur n’est suCCÈS que nous nous d’en avoir un autre, 1mpter : c’est de nous d'augmenter nos mécrande gloire dans le point d'honneur at qui est de travailler
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» pour Dieu. » Ensuite il demanda si toutes celles qui avaient été retirées du désordre y étaient retombées ; el comme on lui eut dit que non : « Ah! reprit-il, que vous » devez être content! si votre vie ne servait qu’à sauver une » âme, ne serait-elle pas bien employée, puisque le Fils » de Dieu eût donné la sienne pour cette seule âme, quand » il n'aurait vu qu’elle dans le-monde (1). »
M. Olier plaça plusieurs de ces pécheresses dans une communauté, connue alors sous le nom dela Madeleine, près du Zemple, et qui servait d'asile aux repenties. Mais le nombre de celles qu'il gagnait à Dieu devenant trop considérable pour les réunir toutes dans cette maison , il résolut de faire un semblable établissement dans sa paroisse. C'était l'unique moyen de préserver du péril celles qui, faute de ressources assurées, retombaient par faiblesse dans leurs premiers désordres. Quelques-uns des grands et des riches, parmi ses paroissiens, applaudirent à ce projet, et offrirent d'y contribuer généreusement ; mais Dreu permit que son serviteur rencontrât des obstacles insurmontables : des personnes prévenues contre cette nouvelle fondation , sous prétexte qu’elle pouvait préjudicier beaucoup à l'établissement qui existait déjà, formèrent une opposition à laquelle il fut contraint de céder. Il n’en vint cependant à cette extrémité, qu'après avoir tenté toutes les voies possibles; en sorte qu’il eut devant Dreu le mérite de l’entreprise, sans goûter dans cette vie la joie d'en recueillir les fruits. Cette contradiction donna lieu d'admirer combien son âme était établie dans la patience , et la parfaite conformité à la volonté de Dreu. Lorsqu'on vint lui annoncer qu’enfin il ne fallait plus penser à ce projet : « Hé bien , répond-il, Dreu soit béni : » ilest le maître, sa très-sainte volonté soit faite en toutes » choses +(2).»
+ M. de la Barmondière , disciple de M. Olier et l’un de ses suc-
Olier, par M. de Bretonvilliers, t.
L p. 479.—Remarques historiques, t. IL p.
M. Olier s’efforce d'établir une maison de repenties.
(2) Vie, ibid.
4179. — Remargq.
ibid, p. 620. t.
Prières et pénitences de M.
Olier pour détruire le péché dans sa paroisse.
(1)Remarques historiques,t.nr.
177— Giry, p.
Are, chap. xv.
—Bretonvilliers, t. 1 p. 477. — L'Année Dominicaine.-Leschassier, p. 18.
historiques, 1. x.
(5) Vie de AT.
Olier, par le père Giry, 2e. partie.
chap.vu.—Remarques, L LL.
(4) Esprit de D. Olier, Lux.
p. 7. elc. 552.
(1) Vie de Mme deCumbé. Grandel, Vies 8, — Vie de M, de la Barmondière, p.
97 et suiv. —Essai sur l'influence, L. 11, p, 295.
Après sept années de travaux toujours soutenus, c'està-dire avant les troubles de la première guerre de Paris, ce zélé pasteur eut la consolation de voir sa paroisse presque entièrement délivrée du fléau de la débauche publique (4). Il est vrai qu'il employait des moyens rarement infructueux , la prière et la pénitence. À la vue de tant de crimes et de désordres , il éprouvait une douleur si vive et si sensible , que souvent on le voyait répandre des larmes sur sa paroisse (2), comme autrefois JÉsus-Curisr sur Jérusalem. Il était vivement touché en songeant nonseulement à ceux de ses paroissiens qui méprisaient la miséricorde divine,mais généralement à tous les pécheurs ; et il disait quelquefois : « Je ne comprends point comment » l'on peut aimer Dieu, et n'être pas très-sensible à la » perte de ses créatures, » Souvent il s'enfermait le soir dans l'église de Saint-Sulpice, et y passait toute la nuit en prières derrière le maître autel, demandant miséricorde pour son peuple (3); quelquefois il se couchait sur le arreau de sa chambre, et souvent on l'entendait pousser des soupirs el des gémissements vers Dieu, durant à nuit; d'autres fois, il se relevait après deux ou trois heures de sommeil, et demieurait en oraison jusqu'au lendemain. Il ajoutait à cela de rigoureuses macérations, ne laissant pas, quoiqu'il für obligé de marcher et d'agir beaucoup pendant le jour, de porter des ceintures de fer tresmeurtrières. Ses disciplines étaient aussi rudes que fréquentes , et l'on à trouvé quelquefois tout arrosés de son sang, les lieux où il les prenait (4). On vit dans mille rencontres combien les prières de ce tendre ct généreux pasteur étaient puissantes auprès de Dieu, et la promptitide avec laquelle il était presque toujours exaucé Un
cesseurs dans là cure de Saint-Sulpice, réalisa un si utile dessein en 168%, par l'établissement de la communauté dite du Bon-
Pasteur (1),
trs soutenus, C'este guerre de Paris, e voir sa paroisse de la débauche pur :s moyens rarement A la vue de tant de ne douleur si vive it répandre des larefois JÉSUS-CHRIST 1é en songeant nonqui méprisaient la à tous les pécheurs ; ends point comment is très-sensible à la 1 s'enfermait le soir assait toute la nuit nandant miséricorde L se couchait sur le n l’entendait pousser rs Dieu, durant là deux ou trois heures
jusqu'au lendemain.
érations, ne laissant ret d'agir beaucoup jntures de fer tresaussi rudes que fÎrétout arrosés de son . On vit dans milie e tendre et généreux Dieu, et la promplitoujours exaucé Un
réalisa un si utile des-
mmunauté dite du Bon-
gras
MOYENS POUR PROCURER LA SAINTETÉ DES MOEURS. 511 jour, ayant entendu parler pour la première fois d’un pécheur scandaleux , il offrit pour lui le saint sacrifice; et aussitôt ce pécheur vint de lui-même le trouver , renonça à ses désordres, se donna entièrement à Dieu, et vécut saintement le reste deses jours (1). Enfin, parmi le grand nombre de personnes qu'il dirigeait, ou dont il entreprit la conversion , il n’y en eut que très-peu, et, d'après M. de Bretonvilliers , deux seulement, qui moururent sans donner des marques de pénitence, qui pussent faire espérer leur salut.
La première fut une calviniste, dont nous avons déjà parlé ; la seconde, une fille âgée de vingt-deux ans, qui, ayant mené une vie fort licencieuse, fut attaquée d'une maladie, qui, en peu de jours , la conduisit aux portes du tombeau. Il s’'empressa de lui offrir les secours de son ministère ; lui prodigua même toutes sortes de soins pour la gagner , et fit encore de rigoureuses pénitences. Mais n’obtenant rien sur son esprit, et attribuant à ses propres péchés l’endurcissement de cette malheureuse, il laissa auprès d'elle plusieurs prêtres pour prier, dans la confiance que Dieu se laisserait plus aisément toucher à leurs instances. Ils n’omirent rien d2 ce qu'ils jugèrent propre à fléchir son obstination, se montrant même disposés à l’absoudre, si elle voulait faire le signe de la croix , prononcer le saint nom de Jésus ou celui de Marie, ou simplement baiser le crucifix +. Tout fut néanmoins inu-
+ I pourra paraitre étonnant que ces ecclésiastiques voulussent bien donner à cette malheureuse l'absolution de ses péchés , si elle faisait le signe de la croix, ou baisait le crucifix. C’est sans doute qu’étant fort expérimentés dans la conduite des âmes , ils eurent lieu de soupçonner quelque obsession du malin esprit, et espérèrent qu'en obligeant la malade à donner des signes de religion , de quelque manière que ce fût, l'ennemi perdrait sa force, et qu'ils pourraient alors faire faire à celle-ci .a confession avec plus ou moins
(3) Esprit de M, Olier,t. nt.
Mort affreuse d'une fille de mauvaise vie.
tile, et ces ecclésiastiques espérant que la grâce de M. Olier et sa qualité de pasteur toucheraient ce cœur endurci, le firent prier de venir l'exhorter de nouveau. Il était minuit, et la mourante allait rendre l'âme, M. Olier s’y rendit sur le champ, mais sans aucun succès; et l'infortunée mé prisant les inspirations de la grâce, et refusant même d'écouter les paroles qu'il lui adressait , mourut devant lui, en poussant des hurlements et donnant des marques visibles de réprobation : car , ce qu'on ne peut dire sans horreur , elle porta l'impiété jusqu'à cracher, dans ce moment, sur le crucifix qu'on approchait de ses lèvres. Il est difficile de se représenter la désolation de ce zélé pasteur , après celte scène affreuse; ses entrailles furent comme déchirées, et son cœur brisé par ia douleur. On essaya vainement de le consoler; Dieu était seul capable (A) Esprit de d'apaiser cette douleur mortelle, et il y apporta en effet M. Olier, quelque adoucissement (1). La mort de cette malheureuse
fit une grande sensation dans la paroisse ; on inhuma son
(2) Mémoires de M, du Ferrier, p. 152.155. cun ecclésiastique assistàt à son enterrement (2).
cadavre dans là partie profane du cimetière, sans qu'au-
XXHIT. Le serviteur de Dreu ne déployait pas moins de zèle, Zèle courageux de M. Olier pour déli- étaient encore innocentes. Il se faisait informer des pievrer du périlles , j . ; âmes innocen- ges auxquels se trouvaient exposées celles qui avaient le tes.
pour préserver des dangers de la corruption les Âmes qui
plus à craindre; et dès qu'il y avait du risque à courir, si elles étaient pauvres, leurs parents recevaient aussitôt de sa part les secours nécessaires pour mettre leur salut et leur honneur en sûreté, On aurait peine à croire le nonbre de jeunes personnes qui seraient devenues la proie de l'enfer, sans les soins de ce pasteur charitable. H'iutéressa à cette bonne œuvre l’une des dames les plus recomman-
de détail, selon les règles que l'Eglise suit à l'égard des infirmes.
Du moins, c'était la pratiqué de M. Meyster dans de semblables
152 rencontres, comme on le voit dans les Mémoires de M. du Ferrier (1).
à grâcede M. Olier » cœur endurci, le au. Î était minuit, Olier s’y rendit sur t l'infortunée méet refusant même mourut devant lui, Lt des marques visipeut dire sans horher, dans ce moit de ses lèvres. TI olation de ce zélé es entrailles furent par ia douleur. On j était seul capable | y apporta en effet e cette malheureuse isse ; on inhuma son ietière, sans qu'aurement (2).
pas moins de zèle,
uption les âmes qui L informer des piècelles qui avaient le 1 risque à courir, si cevaient aussitôt de mettre leur salut et ne à croire le nonidevenues la proie de aritable. F'intéressa
les plus recomman-
à l'égard des infirmes.
ter dans de semblables
res de M. du Ferricr (1}.
MOYENS POUR PROCURER LA SAINTETÉ DES MOEURS. 513 dables et les plus zélées de cette époque, Marie Lumague, veuve de Pollalion , digne émule de Madame Legras , et comme elle dirigée par saint Vincent de Paul, Elle avait pour M. Olier une estime singulière, et, dans les circonstances importantes , elle recourait à ses conseils. M. Olier ayant appris un jour qu'une mère devait vendre sa fille pour une somme très-considérable, et que, dans un lieu marqué de sa paroisse , elle devait la livrer à un homme gagé pour exécuter le complot , il prit aussitôt ses mesures avec Madame de Pollalion pour le faire échouer. D'abord il demandà et obtint quelques gardes , qu'il envoya au lieu où devait se faire l'enlèvement, munis du pouvoir et des instructions nécessaires pour seconder ses vues. Madame de Pollalion s’y transporta de son côté. Tous s'étant trouvés à propos an moment et au lieu du rendez-vous, cette innocente fille, moins coupable que malheureuse d'appartenir à une marâtre , fut au comble de la joie de rencontrer une mère dans celle qui venait la délivrer; et, se jetant avec transport entre ses bras, après avoir échappé des mains de ses ravisseurs, elle alla mettre son âme et ses mœurs en sûreté auprès de sa libératrice (1). Dans ces circonstances, M. Olier savait montrer un courage et ui,” intrépidité à toute épreuve, sans être même arrêté par la crainte de la mort, Il était un jour dans sa chambre, au cœur de l'hiver, lorsque, entre sept et huit heures du soir, ayant entendu du tumulte dans la rue, on lui apprit que des soldats enlevaient une fille; sur le champ, ne consultant que son zèle, sans se mettre en peine du danger, ü descend précipitamment, court après ces soldats, les atteint, et, avec un courage magnanime qui déconcerte les ravisseurs, retire de leurs mains la jeune personne. Dans une autre circonstance tout-à-fait semblable, il poursuivit des soldats jusqu'à Montrouge , sans être arrêté par aucune considération (2). Ce ne sont là que quelques exemples, entre beaucoup d’autres qu'on pourrait citer. Incon-
Olier, par M. de Bretonvilliers, t.
— Remarq. historiques, t. 1, p_ 623. 624.
(2) Esprit de M. Olier.
solable de la perte de tant d’âmes que la pauvreté seule
jetait dans le précipice, il médita long-temps la fondation
d'une communauté où les dames de charité pussent placer
toutes les filles de la paroisse élevées chrétiennement , qui,
saute de secours, seraient exposées aux derniers malheurs : RAA . mais il vécut trop peu pour former cet établissement ; et AAA dir lorsqu'il s’en occupait le plus , il fut attaqué de la maladie toriques, t, ur, Qui l'obligea de se démettre de sa cure (1), comme nous pen le dirons dans la suite.
XXIV.. Il s’efforça encore de bannir , du sein des familles , de He graves désordres qui y régnaient. Ayant trouvé grand FUN nombre de mariages nuls, il les valida, en usant de tous bus. les moyens que la prudence pouvait lui fournir pour ne
(2) Vie par, : : Dr M. de Bretonvil- Point donner connaissance au publie de la nullité de ces
lies. UT De mariages (2). H fit aussi un réglement pour prévenir les
6357.— Vie ibid.
p. 496, abus en cette matière, etle distribua dans sa paroisse, sous
3) Remarques le titre d'Avertissement aux paroissiens de Saint-Sul-
historiques. LA... . 1, a Ï p. 627. pice qui désirent se marier (3). I soumit les futurs époux à un examen sur les principaux points de la foi ca-
(4) Ibid, t. ur, tholique ; et il faisait en sorte que, quelques jours avant leur P.628.— Concil, Trid,Sess.xx1V.
so RS.Ma- d'Eucharistie (4). Hrecommandait aux pères etaux mères,
mariage,ils s'approchassent des sacrements de Pénitence et
de veiller soigneusement sur les mœurs de leurs enfants,
surtout de les faire coucher chacun séparément ; et, afin de
prévenir des maux irréparables que l'expérience lui avait
(5) Ibid. tu. fait connaître, il donnait des lits à tous les pauvres qui en p.624. 625 manquaient (5). Nous avons vu qu'il institua des oflices solennels pour certains jours de l’année , que le peuple du
faubourg avait coûtume de passer en divertissemenis et
en débauches. Il exhortait puissamment ses ouailles à re-
cevoir alors les sacrements , et à s'efforcer de rendre à
Dieu autant de gloire que le démon lui en ravissait. Dreu
bénit visiblement son zèle ; car le peuple venait en foule
aux offices ; et ces jours, autrefois si profanés, devin-
rent bientôt des jours consacrés à la piété et à la ferveur.
e la pauvreté seule temps la fondation arité pussent placer hrétiennement , qui, derniers malheurs :
et établissement ; et laqué de la maladie re (1), comme nous
ein des familles, de Ayant trouvé grand 1, en usant de tous lui fournir pour ne de la nullité de ces 1 pour prévenir les ans sa paroisse, SOUS tiens de Saint-Sul- IL soumit les futurs points de la foi caques jours avant leur ients de Pénitence et _ pères etaux mères, rs de leurs enfants, parément ; et, afin de ‘expérience lui avait s les pauvres qui en L'institua des oflices ie , que le peuple du | divertissemeris el nt ses ouailles à refforcer de rendre à i en ravissait. Dreu uple venait en foule si préfanés, devinpiété et à la ferveur.
MOYENS POUR PROCURER LA SAINTETÉ DES MOEURS. 915 Comme il ne pouvait ignorer les désordres qui se commettaient à la foire de Saint-Germain, et que partout où le démon exerçait son empire, il se croyait obligé d'opposer toute la force de son zèle, il y allait souvent en personne, Sa vertu lui donnait assez d'autorité pour en faire disparaître les tableaux, les sculptures et toutes les images qui blessaient l'honnéteté, Lorsqu'il ne pouvait s'y transporter lui-même, il se faisait suppléer par d'autres ecclésiastiques capables d'imposer ; et si les premiers avis étaient inutiles, il réclamait le ministère des officiers de justice , qui étaient toujours prêts à le seconder. Plus d'une fois ceux-ci saisirent les objets dangereux pourles mœurs, qu'on avait mis en vente, poursuivirent les coupables, et ; les condamnèrent à des aumônes rigoureuses (1).
arriva une année , pendant la foire de Saint-Germain , un événement assez remarquable et qui mérite d'être rapporté. Un chef de comédiens, ou plutôt de baladins , qui divertissait la populace sur les tréteaux , étant tombé malade à l'extremité, et ayant demandé les sacrements , le prêtre chargé de l'administrer se contenta de l'absoudre sans oser lui donner le saint viatique, à cause de sa profession. Comme le mal augmentait, les compagnons du malade vinrent la nait prier avec beaucoup d'inslances qu'on lui portät le saint Sacrement ; mais sans rien obtenir, Ce refus les toucha si vivement, que , le surleademain, lun d'eux se convertit, et que le malade surtout se reconnaissant indigne de la sainte communion, protesta qu'il renonçait sincèrement au théâtre, et ayant recouvré la santé, il l'abandonna en effet sans retour.
On parla beaucoup dans Paris de ce refus dusaint viatique ; ilen fut question dans l'assemblée du mois de MM. les curés, qui l'approuvérent comme très-convenable ; on crut même qu'il était à propos d'en parler au prône à Saint- Sulpice, pour le justilier : ee qui produisit un autre effet, plus précieux encore, la conversion du chef d'une autre
(4) Hbid ture, p. 656, t, Ep.
: Li — Vie par
. de Bretonvil- Le LL p.494.
Comédiens de la foire S.
Germain con vertis,
in ;
troupe. Celui-ci qui se qualifiait comédien du duc d'Orléans, se crut offensé de ce que, dans le prône, on avait donné aussi le nom de comédien au premier, quoiqu'il montt sur les tréteaux, et il vint en demander réparation à M. Olier. On l’accueillit avec bonté, et on écouta patiemment tout ce qu'il dit pour élever sa profession audessus de celle des baladins, et pour justifier la comédie. L'ecclésiastique qui avait fait le prône essaya de le désabuser, mais sans avancer autre chose que de se concilier l'estime du comédien, par le ton de politesse, et les paroles de douceur et de modération, qu'il sut mêler à ses avis. Ce dernier fut même si sensible à ce bon accueil, qu'en quittant l'ecclésiastique , il le comblait de compliments et lui offrait tous ses services, « Vous pouvez m'obliger beaucoup , » lui répondit l'autre ; et comme le comédien protestait qu'il était prêt à tout , et le pressait de lui dire en quoi il pourrait le servir : « Ce » sera, reprit-il, en me promettant de dire tous les jours » à genoux les litanies de la sainte Vierge. » Le comédien en donna sur le champ sa parole ; et cet acte de religion fut si agréable à Dreu, qu'après que cet homme l'eut pratiqué trois fois, il se trouva changé tout-à-coup. I quitta sa troupe, qui se sépara aussi bien que la première, et vint en apprendre la nouvelle à cet ecclésiastique, en ajoutant Gone qu'il s'était placé auprès de M. de Fontenay-Mareuil , qui | p.195. 196.197. allais à Rome en qualité d’ambassadeur (1).
XXVL. Les travaux continuels du serviteur de Dieu, pour k nn renouvellement de la paroisse de Saint-Sulpice, ne lui se "ble avaient point fait perdre de vue les besoins de son abbaye | de Pébrac, M. de Pébrac. Comme il n'était plus possible d'y introduire SoDnes la réforme de Chancellade , contre laquelle les religieux ne a Lt avaient protesté, en se donnant à celle de Sainte-Gene- Rochefoucauld. viève de Paris; et que d'ailleurs les ordonnances du car- 2 Fu dinal de la Rochefoucauld (2) ôtaient à M. Alain de Sol-
minihac le droit de réformer aucun monastère, M. Olier
,, — 1644, édien du duc d'Ors le prône, on avait mier,quoiqu'il monander réparation à , et on écouta par sa profession auour justifier la coait le prône essuy:
autre chose que de par le ton de polile modération, qu'il même si sensible à siastique , il le comtous ses services.
, Lui répondit l'autre ; l'était prêt à tout , et rrait le servir : « Ce de dire tous les jours icrge. » Le comédien 4 cet acte de religion cet homme l'eut pratout-à-coup. I quitta ne la première, et vint siastique, en ajoutant
ontenay-Mareuil , qui |
deur (1).
ur de Dieu, pour Saint-Sulpice, ne lui besoins de son abbaye ossible d'y introduire laquelle les religieux celle de Sainte-Geneordonnances du carnt à M. Alain de Solmonastère , M. Olier
RÉFORME PROJETÉE DE L'ABBAYE DE PÉBRAC
songea à un nouveau moyen, Son dessein avait toujours été de rétablir la règle primitive parmi eux : il eut même à ce sujet , avec le père Faure, supérieur général de Sainte-Geneviève, plusieurs conférences , que cependant les religieux de Pébrac rendirent inutiles. Mais sachant que, sans commission particulière, il avait droit de rétablir l'ancienne règle dans cette abbaye , il eut la pensée d'y envoyer l’un de ses ecclésiastiques, pour qu'il y prit l'habit de novice, et disposât en faveur de la réforme , l'esprit des religieux. C'était M. Corbel, homme d'oraison , versé dans la conduite des âmes, et trèscapuble par ses vertus , surtout par son humilité et son parfait détachement, de remplir cette mission difficile. Sa conduite, dans cette circonstance , fut en effet audessus de tout éloge. « Lorsque je lui communiquai , » dit M. du Ferrier, le dessein que M. Olier avait sur » Jui, il me répondit aussitôt qu'il n'aurait jamais d'autre » volonté que celle de Drev, laquelle il verrait toujours » dans celle de son supérieur ; et cet homme , âgé de cin- » quante ans, S'offrit à prendre l'habit de novice, le jour » qu'on lui marquerait. Il me demanda ce qu'il devait » faire de cent louis d'or qu'il avait devers lui, avant » que d'entrer dans la communauté, pour s’en servir en » cas de besoin; je lui dis de es donner aux pauvres : ce » qu'il fit avant de partir. L'année de son novieiat étant » presque écoulée , il m'écrivit pour savoir s’il devait pas- » ser profès ; j'en parlai à nos messieurs, qui, ne voyant » pas de succès touchant la réforme, trouvèrent à pro- » pos de lui écrire qu'il fit encore une autre année de : À la fin » de cette seconde année, il me demanda, comme la
» noviciat : ce qu'il fit sans rien répliquer
» première fois, l’ordre que nous voulions qu'il tint ; » nos messieurs, après avoir reconnu qu'il ne fallait » rien attendre pour la réforme des religieux, voulurent » que je lui écrivisse de quitter l'habit de novice , et de
revenir à Paris : ce qu'il fit avec autant de calme que » 8 n'en eût point bougé. Il est même à remarquer qu'il TE » ne dit jamais un mot des cent louis qu'il avait donnés, 1) Mémoires x ns U | de M, du Ferrier, ” appuyé sur la confiance en Dteu, et le désir de mourir 995, 996,929 , , , , HARMAN à pauvre, dénué et abandonné comme JÉsus-Cnrisr (1) +.» XXVII. $ alore diitn e once s ; r € 0 n : J : désespér:
M OUbr veut M. Olier eut alors un autre projet : désespérant d donner son ab- pouvoir introduire la réforme dans son abbaye, il rébaye à S. Vin- M AS 2 ta va | F cent de Paul, Solut de la céder à saint Vincent de Paul, et de la con- Ses religieux s'opposent à ce 4 dessein. et les pays voisins. Il paraît que saint Vincent se pré-
tait à cet accord : du moins M. Olier était déjà entré en accommodement avec les religieux, à qui iloffrait des pen-
vertir ainsi en maison de missionnaires pour l'Auvergne
(2) Histoire des Chanoines réguliers, 1. HT sions considérables (2) ; et ce dessein aurait probable- HSE ment réussi, sans les démarches du prieur-mage pour le
faire échouer. Il agit si puissamment sur l'esprit des
(3)Réglements religieux , qu'ils écrivirent au général de Sainte-Gencau viève, pour lui demander de nouveau d’être unis à sa txix. fol. 178. réforme (3). Bien plus, sans perdre de temps, le prieur
se rendit à Évaux, au diocèse de Limoges; et fit, le 17 octobre 1644, un traité d'union avec le prieur de cette maison , qui prétendait y être autorisé par le pére Faure. On imagine aisément quelles pouvaient en être les conditions : il était convenu que chacun des anciens religieux aurait une clef de l'église et da cloître, avec la liberté d'entrer dans l'abbaye et d'en sortir quand bon lui semblerait, sans que le nouveau prieur, qui serait en-
+ Quelques années après son retour de Pébrac, M. Corbel fn appelé à la conduite d’une riche et grande paroisse, où ses talents le rendirent très-utile. Lorsqu'il se vit avancé en âge, et incapable, par l'épuisement de ses forces, de satisfaire à toutes les obligations de cet emploi, il choisit pour son successeur un excellent homme qui gouvernait une petite paroisse, la prit, et lui donna la sienne,
({)Mémoiresde demeurant curé, mais fort pauvre, et il continua toujours de mème,
M.du Ferrier,r. ‘2 ; à L à \ 297, ne s'étant point réservé de pension 1).
utant de calme que ne à remarquer qu'il qu'il avait donnés, t le désir de mourir Jésus-Cnrisr (1)-+.»
et : désespérant de son abbaye , il re- Paul, et de la conres pour l'Auvergne int Vincent se pré- " était déjà entré en qui iloffrait des penin aurait probableprieur-mage pour le ent sur l'esprit des ral de Sainte-Gencau d’être unis à sa de temps, le pricur Limoges; et fit, le à avec le prieur de autorisé par le pére Jouvaient en être les acun des anciens re- L da cloître, avec fi sortir quand bon lui
ieur, qui serait Ch-
Pébrac, M. Corbel fut
aroisse, où ses talents
cé en âge, et incapable, » à toutes Les obligations
‘ur un excellent homme
et lui donna la sienne,
linua toujours de mème,
CURE DE SAINT JACQUES DU HAUT-PAS. 519 voyé par le père Faure, püt exercer sur eux aucune juridiction ; mais soit que ces conditions parussent trop extraordinaires , ou que les pouvoirs du prieur d'Evaux n'eussent pas toute l'étendue qu’on leur donnait , le supérieur général refusa de ratifier le contrat. Il eût été d'ailleurs imprudent de conclure une affaire de cette nature, sans le consentement de M. Olier, qui avait déjà protesté de nullité, et qui probitblement porta ses plaintes au Général lui-même. Quoi qu'il en soit, « cette difficulté » toucha si fort les religieux de Pébrac, dit l'historien » des Chanoines réguliers , que leur courage pensa » en être abattu ; plusieurs d’entre eux s’accordaient à » prendre d'autres résolutions , si le Prieur ne les eût ra- » menés à son avis, en leur persuadant de ne pas s’é- » tonner de rencontrer ces obstacles (1). » Les choses demeurèrent en cet état, jusqu’au temps où M. Olier se démit de son abbaye, comme nous le dirons bientôt.
Il avait encore sur les bras une autre affaire non moins importante, La Reine régente, pour accomplir le vœu qu'elle avait fait autrefois d'élever à Dieu un temple magnifique, s’il donnait à la France un dauphin, se proposait de faire achever les bâtiments de l’abbaye du Val-de- Grâce, dont Louis XIV , encore enfant, posa en effet la premicre pierre , au mois d'avril 1645 (2). Cette pieuse princesse, pour maintenir l'esprit de ferveur dans ce monastère, et en éloigner l'amour des nouveautés, désirait en donner la direction à M. Olier ; et comme d’ailleurs elle venait souvent au Val-de-Grâce, pour s'occuper plus particulièrement de son salut (3), elle était bien aise de se ménager ainsi la facilité de l'avoir auprès d'elle, pour sa propre édification. Dans ce dessein , elle lui proposa de permuter la cure de Saint-Sulpice avec celle de Saint- Jacques-du-Haut-Pas +, dans l'étendue de laquelle était
‘ La paroisse de Suint-Jacques-du-Aaut-Pas, tire son nom des re- ] ,
(1) Histoire des Chanoines réguliers, © LE p.
XXVIIE
La Reine désire que M. Olier accepte la cure de Saint- Jacques. |
(2) Histoire de Paris, par l'élibien, 1. 1. p.
(3) Les grandeurs de sainte Anne,par Hugues de S, François, 4657. Epitre dé— dicat.
située l'abbaye du Val-de-Gràce. M. Olier aurait peutêtre acquiescé à cette proposition, s’il n’eût été assuré qu'un tel changement entrainerait la ruine du séminaire, et anéantirait ainsi l'œuvre principale dont Dreu l'avait chargé. Ce fut la réponse que lui fit Marie Rousseau. Il prit donc le parti de remercier la Reine.
(1) Beatificar. Alors cette princesse, sans presser davantage M. Olier 7. se va d'accepter la cure pour lui-même, lui fit un commandedroduct. causæ, ment exprès de la douner à quelqu'un de sa compagnie. ie Le curé de saint Jacques, M. de la Barthé (1), joignit
ses sollicitations aux ordres de la Reine, et les renouvela pendant six mois. Mais tout fut inutile; le motif de son refus , que toutefois M. Olier ne fit point connaître, était la proximité de Saint-Magloire , où les Oratoriens avaient un établissement. Il jugea qu'il serait difficile de vivre en bonne harmonie avec ces pères, tant à cause des opinions nouveiles de plusieurs d’entre eux sur la grâce, que de la peine qu'ils pourraient éprouver en ‘eyont de ke nouveaux ouvriers entrer dans une moisson, do 1 pak aissaient être en poss(ssion depuis long-temps. : :.::sque ji » la Reine, écrivait-il dans la suite, nous commanda de » prendre Ja cure de Saint-Jacques, proche Saint-Mi-
ls » gloire , je ne voulus jamais y consentir ; je craignais qi » de faire de la peine à ces bons pères, sachant que nc:
* tre approche leur serait suspecte et à charge. D'ailleurs, » je me rappellai en cette rencontre la maxime du dé- »* funt père général, d'aller toujours travailler de pri- » férence dans les lieux abandonnés ; el comme les pères
ligieux de Saint-Jacques-du-Haut-Pas, où Maupas, par abréviation dé mauvais pas, lesquels étaient établis à Paris anciennement. Th avaient pris naissance en Îtalie , vers le milieu du XHe siècle, et la principale fin de leur institut, était de faciliter gratuitement (1) Histoire de x voyageurs le passage des rivières, de les recevoir dans leu
Paris, par Féli- ne bien. tu. pettié Hospices, et de les ÿ nourrir (4).
Olier aurait peuts’il n'eût été assuré
ruine du séminaire, le dont Dreu l'avait fit Marie Rousseau.
Reine.
r davantage M. Olier lui fit un commandein de sa compagnie, la Barthé (1), joignit ine, et les renouvela ile ; le motif de son point connaître, était es Oratoriens avaient:
rait difficile de vivre ant à cause des opie eux sur la grâce, >rouver en “cyont de moisson, do ti palong-temps. : :.°:sque , nous commanda de es, proche Saint-Mionsentir ; je Craignais ères, sachant que nc:
{à charge. D'ailleurs, re la maxime du déurs travailler de pres; eL comme les péres
Waupas, par abréviation de Paris anciennement. Ik le milieu du XHe siècle; _de faciliter gratuitement
le les recevoir dans leurs
M. CRÉTENET ET LE PÈRE YVAN
» de l'Oratoire exerçaient leur zèle dans le voisinage, je
TT : + | (1)Leures aut.
» Crus que nous ne devions pas aller porter la faux dans 4 y otier, tx. » leur moisson (1). » On pressait aussi beaucoup M. Olier P: 197.
d'accepter la charge de supérieur des Filles pénitentes
(2) Copie des Mémoires de M.
mère Alvequin, religieuse de Montmartre, leur réfor- cut COL p.
de Saint-Magloire, à la tête desquelles était alors la
matrice; mais il refusa également cet emploi (2). M. Crétenet établi dans sa paroisse, l'édification que répandaient sa etle pèrc fvan à DR : . 1" visitent M. Ocommunauté et son séminaire , lui avaient, en effet, con- lier.
La réputation de vertu dont il jouissait, le bel ordre
cilié l'estime universelle, et même la vénération de tous les gens de bien. Vers l'année 1644, M. Crétenet , saintement empressé, dit son historien, à rechercher les plus vertueux personnages de son temps, vint à Paris, et contracta avec M. Olier une amitié très-étroite. C’éait un chirurgien de Lyon, engagé dans les Mens du mariage , el qui, néanmoins, par une vocation singulière , s'appliquait avec un succès inouï à ranimer le zèle parmi les ecclésiastiques, et donna naissance à l'institut des missionnaires de Saint-Joseph. Il avait pour M. Olier, un respect el une vénération extraordinaire ; et, de son côté, M. Olier faisait tant d'estime de M. Crétenel, que lorsqu'il en recevait quelque visite, il le montrait aux (5) Vie de M, prêtres de son séminaire Comme un modéle de toutes Crétenet, in 40, les vertus (3). POSEARIER
La mème année , un autre grand serviteur de Dreu étant venu visiter M, Olier,voulut s'attacher à lui, et l'aider, pendant quelque temps, dans la réforme de sa paroisse. Ce fut le père Yvan, instituteur des religieuses de Notre- Dame de la Miséricorde, Fun des hommes de ce temps les plus embrasés de zèle pour fx conversion des mes, et trés-éclairé dans les voies de la perfection. I vivait à Et maniere des pénitents Les plus austéres, et il était aisé de ie seinarquer dans toute sa conduite, même dans sa manière de traiter avec le prochain, El usait quelque-
a° part, o4
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fois d'une franchise qui aurait semblé tenir de la rusticité dans un autre, et était fort enclin à faire des réprimandes , pour éprouver où pour corriger ceux à qui il portait le plus d'affection. Ayant entendu parler de M. Olier avec beaucoup d’éloge, il voulut s'assurer par lui-même de la solidité de sa vertu, et alla le visiter dans cette intention. [entra par hasard pendant que le serviteur de Dieu prenait son repas; la table était d'ordinaire servie, comme l’est celle des prêtres qui vivent selon les voies communes, c'est-à-dire sans luxe ni sans affectaiion d'austérité. Le père Yvan, ayant considéré quelque temps M. Olier, lui dit ensuite d’un ton grave et sévère : « Je suis fort étonné, monsieur, de trouver en » Vous si peu de mortitication , de voir que vous prenez » voire repas avec lavidité d'un gourmand. » EUil continua à lui parler de la sorte , usant de toute la liberté que lui donnait son grand âge, et ajoutant encore d’autres paroles également propre à le piquer. M. Olier l'écouta jusqu'à la fin sans l'interrompre, et sans être choqué ni même surpris de ce discours. Ensuite, il le remercia affectueusement de ses avis, qu'il attribua à une trèsgrande charité, et lui promit que, avec la grâce de Dre, il se les rendrait profitables. « On est vraiment heureux, » mon pére, ajouta-t-il, quand on rencontre ainsi des » personnes qui ne nous flattent point, @t qui nous aver- » lissent de nos défauts, avec une si graude charité, » comme vous faites. » Le pére Yvan, pendant tout ce colloque, avait les veux fixés sur M. Olier, pour connaitre les divers mouvements de son âme, qui se peindraient sur son visage; et voyant son égalité d'esprit. et la douceur avec laquelle il recevait à ses corrections si brusques , is demeura tout interdit, et comme hors de lui-même , avouant qu'en prenant ainsi ses repas, M. Olier, ne laissait pas d'être aussi mortifié que les pénitents les plus austéres. La preive qu'il eut alors
tenir de la rusticlin à faire des corriger ceux à qui entendu parler de ulut s'assurer par , ©t alla le visiter d pendant que le la table était d'orprètres qui vivent ans luxe ni sans afint considéré quell'un ton grave et ur, de trouver en que vous prenez nand. » Evil contoute la liberté que ni encore d’autres M. Olier l'écouta
ns être choqué ni
Le, il le remercia ribua à une trèsla grâce de Dreu, vraiment heureux, ucontre ainsi des et qui nous averi grande charité, pendant tout ce Olier, pour conune, qui se peinégalité d'esprit.
à SES COMFCCLIONS , CL Comme hors ainsi ses repas,
mortitié que les
e qu'il eut alors
LE PÈRE YVAN. 923 de ses vertus, lui inspira, pour sa personne, la plus singulère estime, et depuis, il ne cessait de dire en toute reucontre : € M, Olier est vraiment un saint : il est » iuort; en ui la nature est éteinte (D). »
De son côté, M. Olier, plein de respect pour le père Yvan, le pria de venir prendre part à ses travaux, l’esdmant irès-capable de Paider de ses conseils et de ses exemples dans les commencements du séminaire qu'il établissait alors. « Le pére Yvan accepta cette invitation avec » d'autant plus de joie et d'amour, dit son historien , qu’il » avait une plus haute estime de la vertu de ce grand » homme , l'un des plus pieux et des plus zélés ecclésias- » tiques de notre temps. Je ne saurais dire , ajoute-t-il,
le respect ct l'amour qu'on lui portait, tant à la com-
munauté des prêtres, qu'au séminaire de Saint-Sulpice.
I avait un respect profond pour M. Olier et ses ecclé-
siastiques, qu'il considérait comme ses maîtres et ses
pères, C'est pourquoi il s’attacha au service de leur pa-
roisse , comme s'il eût voulu passer avec eux le reste de » Sa vie, et qu'il n'eût eu autre chose à faire à Paris. » Eu effet, le père Yvan, qui était venu dans cette ville pour recueillir une succession qu’on avait léguée à son institut(2), voyant qu'elle lui était contestée , y renonça généreusement, et se livra tout entier au séminaire et au service de la paroisse, On linvitait à parler dans toutes les conférences, et on lécoutait comme un oracle de sazesse et de piété, malgré Fâpreté qui paraissait quelquefois dans sa conduite ; car on ne remarquait pas toujours en lui cette douceur et cette condescendance chrétienne que M. Olier s’eflorçait d'inspirer à ses disciples (3), et dont il leur offrait des exemples si touchants. Mais là grâce des saints n'étant pas la mên. dans tous, cette direté apparente du père Yvan ne dimiouait rien de l'estime que chacun faisait de sa
personne.
(1) Esprit de A. Olier, t, ar, p. 352.
Le père Y van s'attache à M.
Olier et seconde son zèle.
(2) V'êe du pére Fran, in-40. p.
408, — Histoire de Paris, L. 1.p.
(5) Vie du père Fvan, ibid, pag.
| XXXI. Le zèle de M. Olier pour les ecclésiastiques, la cha- Charité deM. jité sincère qu'il leur témoignait, la facilité qu'il teur
Olier pour ses | | :
confrères dans offrait de se retirer dans sa communauté pour s'y renoule sacerdoce.
Cr
veler dans l'esprit de leur vocation, y attirèrent un grand nombre de prêtres, et même de laïques, pour y faire sous sa conduite les exercices spirituels +. H les accueil
_ Jait tous avec affabilité ; veillait à ce que rien ne leur man- (1) Mémoires : . L : er ;
de M. Baudrand, Qut , et ne souffrit jamais que celui qui était chargé du pe40: temporel demandät rien à personne (1) ++, quelque long séjour que l’on eût fait dans la maison. Plusieurs ecclésiastiques , des plus vertueux de Ia capitale , s'empressèrent , dès qu'il l'eurent connu , de conférer avec lui sur leurs besoins spirituels. De ce nombre fut M. Jean das alias tes ; té à Dons. à M TE () Vie de lu Poincheval, qui vécut et mourut à Paris, en odeur de
A . . , r 9 à . A mère Alvequin, Sainteté. L'auteur d'une notice sur ce vertueux prûtre par Lacoux, p. ne $
153. et suiv. — l'apporte qu'il ne sortait de sa chambre que pour aller Archives du Royaume, sect. historiqg. L. 1142. que son mérite, ajoute-t-il, à fait rechercher des plus Annales des Fil- ., à ; , les pénitentes , Saintes âmes , pour se mettre sous sa conduite (2).
à l'autel, au confessionnal , ou pour visiter M. Olier,
L'aflection que M. Olier témoignait à tous ces ecclésiastiques aurait dû , elle seule , lui mériter cette confiance ; car personne ne pouvait être plus dévoué que lui
+ I faut sans doute ranger parmi ces pieux retraitants un chanoine de Cologne, qui fut converti par M. de Foix dans un entretien publie, Ce chanoïne vivait dans Le luxe et la mollesse, et était fort répandu dans le monde, Ffut si toaché de cet entretien, où il se trouva par hazard, que, le jour mème, il renvoya tous ses domes-
4 tiques, à l'exception d'un seul, vendit ses équipages; et étant ensuite
He retourné à Cologne , il répara, par une conduite exemplaire, le scan
4 PA ! : : , i , , | | |
W AA) A des dale qu'il avait douné, et vécut conformément à la sainteté de sa quatre Evèques,
ji! Lu. pe ia profession (1).
+7 M Baudrand, qui écrivait sous M. Tronson, ajoute : « C'est ce Fs . . , : » :
pt » qu'on à toujours observé depuis le commencement du Séminaire ;
» ou ne refuse pas Lunmoins ce qu'on offre librement. »
astiques, la chafacilité qu'il leur é pour s'y renoutirérent un grand ues , pour y faire s +. I les accucil-rien ne leur mandi était chargé du (A) ++, quelque maison. Plusieurs la capitale , s'emconférer avec lui mbre fut M. Jean aris, en odeur de :e vertueux prêtre re que pour aller visiter M. Olier, chercher des plus conduite (2).
, à tous ces ecclémériter celle Conlus dévoué que lui
x reétraitants un cha- Feix dans un entretien mollesse, et était fort cet entretien, où il se ivoya tous ses domesipages ; et étant ensuite Le exemplaire, le scan-
ent à la sainteté de sa
son, ajoute ?: « C'est ce ncement du Séminaire:
e librement. »
CHARITÉ DE M. OLIER POUR $ES CONFRÈRES. 525 à ses confrères dans le sacerdoce : et nous ne croyons pas devoir passer ici sous silence la charité généreuse qu'il fit paraître au sujet d'un curé de la campagne, injustement opprimé. Cec ecclésiastique, qui paraît avoir été le curé d'Areueil, fut traité indignement, à la porte de son église et à la vue de ses paroissiens, par le seigneur même Cu lieu. Le Parlement-se saisit de l'affaire ; mais la plupart des paroissiens , intimidés par les menaces du seigneur, n'osant faire aucune déposition à sa charge, plusieurs d'entre eux vinrent consulter M. Olier, et le curé lui-même voulut prendre son avis. Le serviteur de Dieu ne se contenta pas de leur répondre que l'honneur du sacerdoce , et le bien général de l'Eglise, deman daient une prompte et sévère justice, et que, en conscience , ils étaient tenus de la solliciter : il prit l’affaire en main , et la poursuivit avec plus de chaleur que ne l'eût fait aucun homme du monde pour défendre ses intérêts propres. Il conjura ceux des évêques dont il avait l'honneur d'être connu, de demander à la Régente la punition d'un attentat aussi inouï; et, pour agir plus eflicacement sur l'esprit de cette princesse , ilen écrivit en ces Lermes à saint Vincent de Paul, entré depuis peu au Conseil de conscience :
« Qui a JÉSUS à tout.
» Monsieur,
» Je prie Notre-Seigneur de vivre en vous, pour faire
triompher son Eglise de limpudence du siècle.
» J'oubliai hier de vous parler du principal sujet qui » m'amenait vers vous. C'était pour vous faire des plain- » tes du plus grand scandale qui soit arrivé depuis long- » temps dans l'Eglise de Dreu. Près Paris, un curé à été » battu, et imeurtri à coups de bâton, par le seigneur
» de son village, en présence de ses paroissiens, et à la
ONULR Lettre de M.
Olier à S. Vincent dePaul,sur un curé opprimé,
» porte de son église, avec le plus d’ignominie et de con-
» fusion qu'on puisse imaginer pour l'état ecclésiastique. » Ce curé est un homme d'une grande intégrité, très-capa- » ble; et il mérite pour sa personne, aussi bien que pour son caractère, d’être protégé. Je pense, monsieur, que si en commençant sa régence, la Reine voulait obliger ce gentilhomme à une satisfaction publique, celle relèverait l'autorité de l'Eglise , et réprimerait beaucoup l'audace et l'insolence que la noblesse a coutume d'exercer sur les ecclésiastiques , violant ainsi impunément tous ieurs droits, comme dans un temps de libertinage, et sous un règne d’impiété. Je priai hier monseigneur du Puy d'en parler à monseigneur de Beauvais +, pour apporter un remède à ce scandale, qui est déjà devenu public. Le Parlement en est informé, etil n'attend plus que les ordres de Sa Majesté, qui lui feront connaître son zèle à punir ces sortes de crimes. Ce bon prêtre ne peut aisément tirer des preuves de ses paroissiens, pour procéder en justice contre le seigneur, qui, étant sur ies Heux » les intimide par ses menaces. Plusieurs sont venus me trouver secrétement pour me demander s'ils devaient declarer ce qu'ils savent sur cel aitentat,dontils gémissent. Je les ai tous cucouragés à remplir leur devoir, comme aussi le curé, qui a été sollicité par sa partie de ne point poursuivre l'affaire, ce seigneur craignant le châtiment qu'il lui est aisé de prévoir, sous un règne qui veut faire » triompher la religion et l'Eglise. Des personnes de très-
+ L'évèque de Beauvais, Augustin Potier, qui eut des rapports
(1) 4belly, liv, très-particuliers avec saint Vincent de Paul (1), était grand aumônier 1. chap. XX. ‘ ‘ ‘ . | de la reine Anne d'Autriche, et avait alors tant de part aux affaires .(2) Gall.Chrise publiques, qu'on s'attendait à le voir nommé ministre d'Etat et car tiana, \. 1x. col. À . ; 767. dinal (2). M. Olier fit agir M. de Maupas, évêque du Puy, aupres de l'évèque de Beauvais, à cause des liaisons qui existaient entre (5) Vie de M. , . late * auunag. âf: somier : nier de L de Lantages, iv, CèS deux prélats : M. de Maupas, étant premier aumônier de la Hot Régente (3).
CHARITÉ DE M. OLIER POUR SES CONFRÈRES
nominie et de con- x , ii , hr dede grand poids, et de très-haut mérite, m'ont témoigné
fat ecclésiastique. \ Ce FaPyr » que cebon prêtre ne devait pas en venir à un accommo-
iégrité, très-capa-
bi » dement; qu'il y allait de l'intérêt universel de l'Eglise; et | Hi bien que pour son CPE - que P » qu'il était à propos que, dans le commencement de (: nonsieur, que si en , ds : Le 4 » celte régence, on vengeàt d’une manière exemplaire un Lu
lait obliger ce gen- Es bind er R !
: Fe 5 » sacrilége si odieux; que cet acte de justice assurerait il
ie, celle reléverait ; SET | » Ja paix et le repos à l'Eglise pendant tout le reste de la
beaucoup l'audace LL Ë Re : il, icoup l'audace » régence, et délivrerait les ecclésiastiques de la vexation (l : d'exercer sur nl ‘ MUR {il tume d'exercer sut » et de l'oppression où ils vivent, surtout dans les pays il
impunéme s nb ns \ k , ; ih le » éloignés de la cour. Car les prêtres n'y ont point de bou- a
J ] n pli ave . . , .
ps de libertinage, » ches pour se plaindre, et ils semb'ent n'avoir que des
ier seigneur ; +. PEN . r A hier monseigneut » épaules pour souffrir. Tous messeigneurs les évêques ont
e Beauvais +, pour
» grand intérêt à cela : ils frémissent pour leurs curés sans |
1 PR 31: we L > a < 5 qui est déjà devenu » pouvoir remédier à celte oppression; vous le savez
Lil n'atte 4 ne à fil ; eLiT n'attend plus » mieux que personne, vous qui, à la campagne, dans les 11 dt L t- î 0S . . , Là , . . | bronL GERNAMEe SON » travaux des missions , avez été témoin oculaire de l |
bon prêtre ne peu
» {ous ces maux, Souvent DIEU vous à fait gémir de com- (b:)
ssiens, pour procé-
» passion sur leur sort, et désirer dy apporter remède ;
étant sur ies lieux
» @L maintenant il vous met en main Pautorité, et vous 4
us SON VENUS me
» donne le pouvoir de délivrer le clergé de l'oppression.
er s'ils devaient de-
» C'est, monsieur, ce que l'Eglise, et tout le corps des cu- |!
dontils gémissent. » rés Vous demandent , et moi le premier, qui ai l'honneur
ur devoir, comme » d'être de leurs confrères : je gémis avec eux, ayant, li a partie de ne point » par votre grâce, parcouru assez de pays pour connaître || gnant le châtiment » les peines et les maux qu'ils endurent loin de la capi- 5 | ègne qui veut faire » tale. Je ine jette done à vos pieds avec ce bon curé, 4 personnes de tres- » pour vous demander le soulagement de PEglise, la ie Oeuresaut. LA
’ ; : | _ de M, Olier, Pa ME » berté des prêtres, et la très-erande gloire de Dieu (D). 39. |
qui eut des rapports
Les sollicitations pressantes de M. Olier, ses démarches He
, était grand aumônier
réitérées auprès des personnes d'autorité et des évêques (9) Prorès-verbal ae l'assemblée de 1645, — cleroé de France fit sur ee sujet, à la Reine, les remon- 29 décem. 1645. x je Vi :; —9 fevrier et 22 Wances les plus fortes, et les plus pathétiques (2275, et TON quil 1646. à
nt de part aux affaires
furent enfin exaucées. Du moins Fassemblée générale du
ninistre d'Etat et car-
que du Puy, aupres
qui existaient entre
‘nier aumônier de là
+ Les prélats disaient dans leurs remontrances à la Régente ce Des quil
a lieu de croire qu'elles produisirent leur effet, et consolérent le serviteur de Daeu, si zélé pour lhonneur du sacerdoce.
» prêtres dans votre royaume ont été outragés et battus , invoquant »en vain le nom de Duaeu et le vôtre. Des gentilshommes abusant » de Ja force et de l'autorité que Votre Majesté leur a données, se » sont oubliés jusqu'à ce point, que de chasser leurs propres pas- » teurs, et ont usé contre eux de la main et du bâton. Lorsqu'un » ecclésiastique a été excédé par un gentilhomme, la mème main » sacrilége qui a bien osé frapper la personne sacrée du prètre, » est levée pour accabler les spectateurs de ces scandales, s'ils » étaient si hardis que d'aller témoigner devant les tribunaux autre » chose que ce qu'il plait à ces petits tyrans ; d'où il arrive que vos » juges ne pouvant, par défaut de témoignages, asseoir leur justice, ils » sont contraints de laisser le crime impuni. Qu'est-il besoin d'al- » ler chercher des exeinples dans les diocèses éloignés? Aux portes » de votre ville de Paris, et sous les yeux mèmes de Votre Majesté, » on exerce les violences les plus étranges, et ces excès persévèrent + depuis plusieurs années. »
r effet, et consolèour l'honneur du
s et battus , invoquant bentilshommes abusant fu sté leur a données, se ser leurs propres pas- | du bâton. Lorsqu'un |
mme, la mème main 1 nne sacrée du prôtre, In le ces scandales, s'ils Lil ant les tribunaux autre | Y |
, d'où il arrive que vos , asseoir leur justice, ils Qu'est-il besoin d'al-
èmes de Votre Majesté, | fi |
| es éloignés? Aux portes | | 1!
1 ces excès persévèrent | |
NOTE 1, — Ona dit que M, Olicr ne sollicita jamais le privilége conserver le très-saint Sacrement au séminaire ; les choses persévé-
rérent de la sorte jusqu'en l'année 1698, où Parehevèque de Pans (0 Remarques
‘ ; historiques, 11.
accorda cette faculté, ainsi que colle d'adn.iaistrer Les malides de Ta p.16, notr.—ln-
PA ER A ventairegénérut
maison , et d'enterrer les ecclésiastiques sans les pre santecs loglise du séminaire. —
Archives duBioy-
ame, avt. Ad
ministration des sacronments.
A . (3 1 ire
dans sa dernière maladie (2). M. Bourhou fit remarquer qu'on en AR dal
usa différemment à l'égard de M. Frouson, parce eue. depuis plus or LAINE LILE
de Saint-Sulpice (4). Jusqu'alors où avait apporté le ‘uint viatique
de la paroisse au séminaire, comme on ft pour M dc Bretonvilliers
d'un an, dit-il, on avait l'avantogr de posséder le Lebs-soint sucres (3) Récir de ta | morte M Eron ment dans la chapelle du séminoire (5). son, de, into
LE
SUR LA GRAVURE DU TRÉS-SAINT-SAa CREME T7,
NOTE 2. — M. Olier à su y exprimer sec autant de vérité qu de noblesse les occupations de Jésus -CHRisT dans ret adorable Sa-crement, A parait sous la forme d’un agnean consumé deus des flammes, symbole de l'amour dont ie Saint-Esprit P'ombrase: dans
cet état, il s'immole à DrEu son Père, et lui rend les devoirs de fx
religion la plus parfaite , exprimés par des rayons qui s'échagpent de \ toutes parts. Le Père éternel contemple son Fils ainsi immoic à sa gloire, et, les bras ouverts, ilsembie, dans cette coutemplation, recevoir ses hommages avec des complaisinees inetfabies, Ea très-sainte Vierge, la plus parfaite adorairice de Héeus-Carusr, y parail à genoux, les yeux é'evés, transrortée comme hors d'elle-même, et s'unissant à tous les ovoirs que son Fils rend à Dieu pour toute l'Eglise. Enfin sait Jean L'Évangéliste, à l'autre côté, exprime les mêmes sentinients, pour montrer que tous les chrétiens représentés par hu, Goivent adorer aussi l'intérieur de JÉsus-Curisr, et offrir à Dieu le Père, pour toutes les créatures, les hommages que son Fils lui offre sans cesse,
He | fs | M. Olicr à exprimé, par les vers suivants, l'esprit et la pratique F | «le cette dévotion :
à | me | Reconnaissez en ces rayons | Les saintes occupatiors ] | De Jésus-Cunisr, dans ce mystère; .
| Qui veut vivre en ce Sacrement { Comme l'unique supplément De nos devoirs envers son Père. l , | Unissez-vous à Jésus-Curisr : EL donnez-vous à cet Esprit, à Qui le consomme dans ces flammes, l | £t le rend tout religieux î s | De Dieu son Père dans les cieux, I | | Sur nos autels et dans nos âmes. 1 Ainsi vous rendrez en ce lieu, h | Tout ce qu’on peut offrir à Dieu | D'amour , d'honneur et de louanges :
(L Cabinet des Entrant par là dans l'unité Es'ampes de la | . k Le bibl royale. OEu- Des vœux , qu’à toute éternité ere de Mellaïd, Lui rendent les saints et les anges (1). d
NOTE 5.— La princesse de Condé, Charlotte Marguerite de Moni-
L |? morenci, avait été contraite de se condamner à l'exil, pour échapf per aux poursuites d’un grand monarque, dont la puissance serait LI allée l'atteindre jusque dans une terre étrangère, si la Providence
ï n'eût veillé d'une manière particulière à sa conservation. M. Olier
faisant allusion à cette conduite de Dieu sur elle, lui écrivait : « Vous
» ayant été donné de Dies on la manière que je le suis, je ne puis
» vous cacher Ja mesure de sainteté que Dieu demande de votre änie,
I y a bien longtemps, madame, qu'il vous y à préparée, en faisant
» paraître sur vous une protection si extraordinaire, conservant \o-
tre personne à la face de tout le monde, et montrant sensiblement
par là, qu'il désirait faire de vous comme un flambeau de piété
dans votre condition, et montrer en votre personne quelle est
» vocation et l'esprit d'une princesse chrétienne, C'est mème dans
cette vue, que la sagesse et la bonté divine, agissant toujours avec
» tant de douceur et de suavité, vous ont conduite autrefois dans un
pays étranger, pour mettre sous vos yeux un modèle de sainteté,
s, l'esprit et la pratique
re;
mes ,
CONDÉ
tte Marguerite de Montrer à l'exil, pour échapdont la puissance serai ngère, Si la Providence a conservation. M. Olier elle, lui écrivait : « Vous de je le suis, je ne puis EU demande de votre aie, us y a préparée, en faisant rdinaire, conservant \0et montrant sensiblement 1e un flambeau de piété re personne quelle est li tienne, C'est mème dans ne, agissant toujours avec onduite autrefois dans un
x un modèle de sainteté,
» la conduite admirable d'une femme sanctifiant sa qualité d'archi- » duchesse, afin que vous pussiez un jour retracer en vous ses rares » exemples, etles montrer à ce royaume (1), »
M. Olier parle ici de Parchiduchesse des Pays-Bas, Isabelle Claire Eugénie, infante d'Espagne, sœur de Philippe HT, roi d'Espagne , et petite fille de Charles-Quint , qui avait épousé l'archidue Albert. Elle reçut, à Bruxelles, la princesse de Condé, que FEspagne avait prise sous sa protection, lorsqu'elle fut contrainte de sortir de France, ét la combla des marques de sa considération et de son tnitié, Pendant plus de dix annécs de sa viduité, Farchiduchesse porta publiquement Fhabitdu tiers-ordre de saint François (2) Elle ül prospérer ses Etats en les gouvernant par les principes de 4 prudence et de la sagesse chrétiennes, et mourut saintement ?:
1er décembre 1655.
ORIGINE DES SALUTS DU TRÈS-SAINT SACREMENT
NOTE 4. — Le chapitre de Notre-Dame de Paris ne commença à déroger à l'ancien usage, touchant Le salut du très-saint Sacrement, qu'au mois d'octobre 1627 ; jusqu'alors on ne l'avait donné que pendant Peciave de la Fète-Drœu (5). À Saint-Sulpice, on établit d'abord les salut: des premiers dimanches et jeudis de chaque mois; et ce ne fut que plus tard qu'on commença d'en établir aussi pour les fêtes principales. Ceux des deux fêtes de Saint-Sulpice (AT janvier et 27 août), furent institués en 1655 (4); on fonda encore alors un saiut pour la fête de F'Assomption, et un autre pour celle de fa Nativité.On trouve cependant, en 164%, un salut le jour de saint Barnabé,
et l'exposition du très-saint Sacrement, le jour de la Purification
NOTE 5. — M. Olier établit les saluts des premiers dimanches du mois, pour obtenir la grâce d'une bonne mort, et ceux des pre miers jeudis, pour implorer la miséricorde de BHEU sur sa paroisse (6). I régla qu'on y chanterait d'abord une antienre du trèssaint Sacrement , une autre de la très-sainte Vierge, une pour la rémission des péchés, la privre pour le Roi, et lantienne pour la paix ; comme aussi quelquefois une prose ou une hymne en lhonneur du mystère où du saint dont on célèbre la féte. EE marqua encore que, pendant qu'on remettrait le très-saint Sacrement dans le taber-
nacle, on chantérait à genoux le psaume : Laudate Dominum omnes
(1 Letlres spirituelies de M Olier, per 7
(2) Rôgles du liors-ordre des.
lrançcois, par le P,Erassen. 1752.
(5) Vie de NM.
Bourdoise in-t, imprimée, nus, bis.
(t)4rchives du Zoyarnne , sert.
listoriq, Le tirs
(5 Remarçues historiques, lv.
(4) Caen rer his'ortjue, 174 p.xXxIX.-Remnairques historiques, LU pe 175.
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(5) Remarques his'oriques.jsi.
—Cadendrier, p NX,
» avec l'aide des sacristains : quatre religieux des plus anciens la re-
192 NOTES sentes ; et que le célbrant avec ses assistants, diraient alors à voix basse le De profundis, avec l'oraison Deus veniæ largitor, pour les
fondateurs des saluts et les bienfaiteurs de la paroisse (1).
CULTE QUI DOIT ACCOMPAGNER LES EXPOSITIONS ET LES SALUTS
DU TRÈS-SAINT SACREMENT. cl
du
NOTE G. — M. Bourdoise, voyant que la discipline changeait tou- ol chanties saluts du saint Sacrement, ne crut pas devoir s’y opposer: a il était seulement attentif à en retrancher les abus. « Chose admira- de » ble, disait-il, quand on descend la châsse où sont les reliques de a
» sainte Geneviève, on commence dis la veille à dire les Vôpres » pontificalement : après Complies,on chante Matines et Laudes,ave: E) » Ja müme solennité : depuis onze heures jusqu'à minuit, on sonne » une petite cloche toute seule; c'est le dernier signal: tous les | » religieux, les pieds nus, entrent en même temps au chœur, L’abhi » et ses ministres montent dans l'enceinte de Fautel, et les religieux » dans le sanctuaire. On dit ensuite les sept Psaumes de la Péni-
» tence , les litanies et les oraisons, et après que le chœur à dit le
» Coufieor, l'abbé prononce labsolution, comme le jour des Cen-
» dres; el pendant que toutes les cloches sonnent, et qu'on chante
» un répons en l'honneur de la sainte, deux prêtres, revètus d'aubes,
» montent sur les colonnes où repose la châsse, pour la descendr
» coivent sur leurs épaules, et la portent sur la table qui est préparée
» pour cela à la chapelle de sainte Clotilde, On chante aussitôt li
Messe solenellement, tous les religieux y communient, excepté
celui qui doit dire la Messe pour ceux qui portent la chasse ; après
» Ia Messe, les religieux vont, selon l'ordre qui leur est marqué,
» réciter des psaumes devant la châsse, et demeurent ainsi à jeun,
» etles pieds nus, jusqu'à ee que la cérémonie soit achevée, et que
» Ja châsse soit remise en sa place.
« On ne peut pas douter que les reliques de sainte Geneviève ne
» méritent tous ces honneurs ;... mais il est encore plus certain que
» Notre-Scigneur,qui estau saint Sacrement de Pantel,en mérite bien :
» davantage, et qu'il faudrait à proportion faire beaucoup plus pou :
» exposer le saint Sacrement, que pour exposer la châsse de sainte j
» Geneviève... Pourquoi done expose-t-on si souvent, et avec si L
» peu de cérémonie , le corps de Notre-Seigneur ? — On le voit avec ;
» deux bouts de cierge, tantôt au grand autel, tantôt à la chapell
nts, diraient alors à voix
veniæ largitor, pour Îles
la paroisse (1).
SITIONS ET LES SALUTS IENT
à discipline changeait touit pas devoir s'y opposer:
*s abus. « Chose admiri- » où sont les reliques de eille à dire les Vèpres te Matines et Laudes,ave
jusqu'à minuit, on sonne
e Fautel, et les religieux pt Psaumes de la Péniès que le chœur a dit le
omme le jour des Cen-
sonnent, et qu'on chante prêtres, revètus d'aubes, àsse, pour la descend ix des plus anciens la re- "Ja table qui est préparée e. On chante aussitôt là y communient, except _ portent la chasse ; après re qui leur est marqué, demeurent ainsi à jeun,
onie soit achevée, et que
de sainte Geneviève ne st encore plus certain que t de Pautel,en mérite bien faire beaucoup plus pou xposer la châsse de sainte n si souvent, et avec Si igneur ? — Onle voit ave
utel, tantôt à la chapelle
dernier signal: tous les | Î
: | e temps au chœur. L'abhe
» du saint dont on fait la fête, sans qu'il y ait un ecclésiastique pour » lui faire compagnie. On dit des Messes basses devant le saint
» Sacrement , et un enfant mal fait, et mal habillé les sert (4). »
NOTE 7. — M. Olier fit faire un lampadaire d'argent à s°pt branches, pour soutenir les s pt lampes qui devaient brûler nuit et jour devant le très-saint Sacremer: (2). Pour subvenir aux besoins de l'état, on fut obligé, le 50 mai 1691, de porter le lampadaire à la monnaie, avee cinq de ses lampes. On ÿ substitua un lampadaire et des lampes de cuivre, que M. Languet supprima en 1752; il fit alors poser sept
ampes autour du chœur, et ensuite huit dans la nef(s).
ENHORTATION DE M, OLIER AUX ENFANTS, AVANT LEUR PREMIÈRE COMMUNION
NOTE 8. — Entre tous les exercices des catéchismes de Saint- Sulpice, il n'en est pas de plus propre à faire honorer la religion, ui de plus attendrissante que le spectacle de la première communion qui se fait chaque année dans l'église de cette paroisse. Aussi ne renouvelle-1-on jamais cette cérémonie,où environ sept ou huit cents enfants, tant premiers communiants que renouvelants, se rangent tour-à-tour à la sainte table,sans que les assistants, toujours en grand nombre, n’e* soient émus et attendris. Nous rapporterens ici un fragment d'une exhortation que M. Olier adressa aux enfants dans cette circonstance; c’est un monument remarquable de la religion vive et profonde qu'il s'eflorçait d'imprimer dans lears jeunes
cœurs.
« Sinite parvulos venire ad me , talium est enim regnum calorum.
» Je vous adresse aujourd'hui, mes enfants, ces mêmes paroles » que JÉsUS-CnRisr disait lorsqu'il vivait sur la terre : Laissez venir » «moi les petits , car eux et leurs semblables peuvent entrer au royaume » du ciel. Oui, c'est en ce jour que vous devez entrer dans ce divin » royaume. Quelle journée de gloire et de bénédiction ! Aujourd'hui,
« Sans quitter votre corps, sans deuil ni larmes pour vos parents ni
» pour votre famille , vous devez entrer dans le paradis. Vous savez
» que quand les enfants meurent après le saint Baptème , ils entrent
dans le ciel; et que l'Eglise , au lieu de pleurer et de s'affliger sur
» eux , solennise leur fête , parce que , n'ayant point perdu le vète-
ment de l'innocence , ils entrent, en sortant de ce monde , au
(1) Vie ce M Bourdoise, in-%0 pe 638. 672
(2) Hemarçues historiques, L 4.
‘5 Calendrier
historique, 111%.
que,
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(1) Ms. aul. de M. Olier.
royaume du ciel. C’est, mes enfants, ce que Notre-Seigneur veut
faire aujourd'hui : vous introduire dans son royaume , vous trou- » vant revèlus d'innocence. Ce jour est un jour de triomphe pour
» Vous, C'est un jour d'immortalité, c'est un jour de royauté, un
jour de sainteté. Voyez, mes enfants, si vous êtes cr état de jouir
» de ec bienfait et de cette grâce divine. Souvenez-vous que rien di
souillé ne peut entrer au royaume des cieux. C'est pourquoi an
paradis terrestre , image du ciel, un ange tenait une érée fun
boyante pour en défendre l'entrée à tous les pécheurs ; el Jésus
Cunisr, dans le temple de Jérusalem, qui était l'ombre dit paradis,
» ayant Ch imain un fouet, ehassa de ectte maison de sainteté les
gens avares et attachés aux biens de la terre : ce qui marque
sainte vengeance qu'il exerce contre ceux qui sont si insolent » que de vouloir entrer en son royaume en état de péché. EL chose
dans l'Evangile, un homme avant voulu entrer dans f
ctrange !
» salle du festin sans avoir sa robe nuptiale , le maitre, irrité de ce
mépris et de cette insole..e , commande qu'on le prenne, qu'on » Te saisisse , et que, pieds et mains liées, il soit jeté dehors dans les » Lénèbres, C'est la figure des pécheurs qui osent s'approcher de là » sainte conmunion... C'est pour cela que l'Eglise grecque faisait » crier tout haut par ses diacres, avant là sainte communion : Si
» quelqu'un à quelque chose contre son frère , qu'il aille se recon-
cilier; et que, dans l'Eglise latine, on se donnait le baiser de paix
en signe de charité frateruelle., Mes enfants , on fera encore ce
que pratiquait l'Eglise, au jour où Dieu introduira dans son
» royaume tous ses élus, pour les fure asscoir à la cène éternelle
qu'il leur prépare : le grand héraut de Dieu dira alors : Hors
MODICUrS,
d'ici, vous, colères , impudiques ; vous avares ,
» et qui aimez le mensonge. Dans ce moment, je vous adresse
à tous les mèmes paroles : Puriliez vos cœurs pour entrer à ce
divin banquet. EE est établi pour augmenter la vie de nos àmes,
mais il ne sert qu'à celui qui est déjà vivant, et qui à en soil
commencement de la vie de JÉSUS-CHRIST (1...
SUR LA MORT DE GRANRY
NOTE 9. — M. de Bretonvilliers, qui confessa Granry durant sa retraite, ne douta point du salut de cet enfant, el se contenta de faire dire quelques Messes pour lui. Mais M. Olier l'ayant assuré qu'il
avait encore besoin de prières , il fit célébrer es Messes de tous
qt SO
au
que Notre-Seieneur veut
jh royaume , Vous tron-
côtés, jusqu'à ce que le serviteur de Dieu lui apprit que la justice
divine était satisfaite, «Ce matin, lui dit-il, célébrant la sainte
» Messe à la chapelle, j'ai vu son âme resplendissante de lumière (PGrandet, Vies Messe à la cha] , j { plei 1 un Ms Vie de M de
Bretonvillicrs.
à jour de triomphe pour
un jour de royauté, un ous êtes er État de joui:
Lvencz-vous que rien di ieux. C'est pourquoi an re tenait une ééc fun.
les pécheurs ; et Jérs était l'ombre dir paradis, maison de sainteté les re: ce qui marque |:
iN qui sont Si insolent stat de péché. EL chose ant voulu entrer dans la *, le maitre, irrité de cc qu'on le prenne, qu'on soit jeté dehors dans les
osent s'approcher de là
» et montant au ciel, ilm'a dit : Je m'en vais à l'amour 1. SUR LE FRÈRE JEAN-DE-LA-CROIX.
NOTE 10.— Par une disposition gecrète de la Providence, qui voulait sans doute sanctifier le père Bernard et le frère Jean, l'un par l'autre, ils ne sympathisaient pas d'humeur entre eux. Ce fut ce motif qui porta le père Bernard, dont la patience était souvent mise à de vives épreuves par son domestique , à le surnommer Frère Jeande-la-Croix. Rien n'était plus singulier que le sujet de leurs querelles, car les extases du père Bernard en étaient ordinairement l’occasion. Frère Jean allait mème s'en plaindre au confesseur de son maitre, et lui disait d’un ton animé : « Lorsque je lui sers la Messe, » il demeure ravi en extasc trois heures de Suite ; et cependant je » suis nécessaire ailleurs, puisqu'il n’a que moi pour le servir. Quand
je lui ai préparé à manger et que je vais l'avertir, je le trouve
_ | . Ô | k | k (2) lie du père
» extasié sans pouvoir le faire revenir. Cela n'est-il pas insuppor- Bernard, par le \hi] | R ; 1 5 . péreLempereur. 5
table 2? » Le Père Bernard le garda néanmoins jusqu'à sa mort, chap. in.
l'Eglise grecque faisait
| Sainte Communion : Si “ht arrivée © is ars 1GZL : 0 fl après rèr RH Fa
re, qu'il aille se récon- arrivée au mois de mars 1641 ; et ce fut peu après que le frère Jean
à . ; nt s'offrir à M. O'ier * l'aider dans le soi s pauvres de at lonnait le baiser de paix vint s'offrir à M. Oïier, pour l'aider dans le soin des pauvres de la (ll
nts , On fera encore ce EU introduira dans son scoir à la cène Cternelle
Dieu dira alors : Hors
paroisse, exercice de charité qu'il continua le reste de ses jours. Il se montra constamment un très-fidèle imitateur des vertus de son ancien maitre, et ne cessa de faire pénitence des sujets de mérite
Qu'il lui avait fournis, Lorsqu'on lui parlait de la sainteté du père
Bernard : IL est deve : 1 isait-il la larme à lœi is us avares , menteurs. rnard : est devenu un grand saint, disait-il la larme à l'œil, mais
SR: À 44 ; + . ; Ê pe 0 A:
: ce qu Ja ma confus es . ) Or S ses exemple ' ment, je vous adresse qui à confusion, c'est qu'au lieu d'avoir suiei ses exemples, j'ai |
contribué à le sanctifier en le faisant souffrir. Comme on lui représentait
cœurs pour entrer à ct ji
: ; qu'à cause de son gr: âge i ait avoir soin de sa per- JE
ter Ja vie: de nos âmes: , qu'à cause de son grand âge il devait avoir plus de soin de sa pet fl
ant, et qui à en sui SONNe : Croyez-vous, vépondait-il, que pour distribuer aujourd'hui les (3) Ibid. ch. ‘ER ar . | | sh , =\c |
Es aumones des autres, j'ai oublié que je ne suis moi=méme qu'un gueux (5)? XXL EH
ut LA RY.
; = ee mme t | nfessa Granry durant si , CE Se contenta de faire E . . » on } f lier l'ayant assuré qu'il (Li
qi
rer des Messes de tous
Combien M.
Olier est traversé dans Îa réforme de sa
paroisse,
(1) Vie Ms. de M. Olier, par M.
Leschassier , p.
(2) Vie par le père Giry, part.
re, Chap. XVL
(5) Vie par DT, de Bretcnvilliers, tu p. 110. — Giry. ibid, chap.
LIVRE QUATRIÈME
PERSÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIER POUR L'OBLIGER D'ABANDONNER LA RÉFORME DE SA PAROISSE ET L'OEUVRE NAISSANTE DU SÉMINAIRE.
Au milieu des succès de son ministère, M. Olier nc laissait pas d'éprouver beaucoup de eontradietions. Pour établir le séminaire de Saint-Sulpice d'une manicre stable, il fallait que l'abbé de Saint-Germain Périgeàt en eommunauté, et que le Roi en confirmat ensuite l'érection par ses lettres patentes ; mais cet abbé s'étant laissé privenir contre le nouvel établissement (41), toutes les demarches que M. Olier avait pu faire, depuis l'année 1645, étaient restées infructueuses (2). Ces obstacles n'étonncrent point le serviteur de Dieu; dès son entrée dans hi cure de Saint-Sulpice, il avait eu une vue surnaturel des contradictions qu'il devait y essuyer. LE avait mème connu qu'avant que trois ans se fussent écoulés, il verait tout le monde se soulever contre lui, qu'il serait éhasse honteusement de son presbytère (3); et que toutefois cette violente persécution, au lieu de mettre obstacle à l'établissement du séminaire et à Ha réforme du faubourg, affermirait au contraire ces deux œuvres el en assurerai la stabilité.
Déjà il avait éprouvé comme les préludes de cette opposition, en voyant son zèle sans cesse traversé par des personnes puissantes. Pour arracher tant de seandales que causaient dans le faubourg lhérésie, Fimpiéte et le débordement des mœurs, il n'avait épargné ni recommandations, ni sollicitations, niinstantes prières, aupres
de ceux qui pouvaient l'aider de leur autorité. Mais pli
PAROISSE ET L'OEUVRE
nistère, M. Olier ne contradictions. Pour Ipice d'une manicr Germain lérigeät cn ‘MAL ensuite l'érection bé s'étant laissé pré- LU (1), toutes les dédepuis l'année 1643, S obstacles n'étonnc- :S Son entrée dans {1 une vue surnaturel uyer. IE avait méme SseuL écoulés, il ver- Lui, qu'il serait éhasse 3); et que toutefois de mettre obstacle à forme du faubourg, vres el en assurerail
» préludes de cette ‘esse traversé par des 1 tant de scandales ésie, Fimpiéte et le
épargné ni recontes prières , aupres
“autorité, Mais plu-
sieurs n’entraht pas dans ses vues, et même s'irritant de
son zèle, lui suscitèrent souvent des difficultés tantôt
cachées et tantôt ouvertes. Les libertins surtout et les sa-
ges du monde, étaient si irrités contre lui , qu'ils faisaient
retentir leurs plaintes en toute rencontre; et il n'y avait
pas jusqu'à ses proches, qui ne censurassent sa conduite ,
et n'improuvassent hautement ses desseins *. Nous ne ‘ Notes 1 et 2. pouvons entrer ici dans le détail des mauvais traitements (1) Esprit de qu'il eut à endurer pendant les premières années de son sn AU ministère (1). M. de Bretonvilliers les à ensevelis la plu- 559:
part dans le silence, pour imiter la charité de M. Olier,
et s'est contenté de raconter quelques traits de ce genre
qui étaient alors d'une notoriété publique. Pour tout dire (a) Déliérez en un mot, M. Olier se voyait à la fois en butte à la haine von de $. Sulde ses proches, au mécontentement de plusieurs anciens HE 1. . prêtres de sa paroisse, au mépiis de quelques grands À Per de L'Etat, à l'improbation de abbé de Suini-Germain, du S Sucremen. Archiv. du roy.
sect. hist, L, marguiliers (2), au murmure de plusieurs magistrats, 1117. 55.
à l'opposition où plutôt aux nostilités journalières de ses
à la persécution de quelques autres qui lui suscitaient sous main des procès pour le condamner, enfin à l’in-
dignation et à la fureur des libertins.
. Pour pouvoir » dans les traverses de tout genre, dont Dieu veut se établir le sémi- . ,. s . L@ nalre sur un » se Servir pour m'immoler à sa gloire, les peines du fondement so- | A2 : de lide, M. Olier » dedans 's C ‘adic! S DOrS : {1077 ES À » dedans, les contradictions du dehors : Auris pugnæ, ji sure “a
» intus timores. Considérant qu'un juge qui suscite le prouvé par les persécutions,
IL s'exprime sur ce sujet en ces termes : + Je me vois
» inonde, pour me plaider venait de me condamner à » la sollicitation des moindres de mes paroissiens , con- » danation qui n'attirerait les mépris et les rebuts des » grands de la paroisse : j'appris de là que je devais (5) Mémoires » vivre dans l'oubli, la honte et la confusion (3). De plus, ME ror ts » ayant laissé entrer dans mon esprit quelques pensées » de l'avenir, me demandant ce que je deviendrais, si » les desseins de mes adversaires réussissaient : j'eus le
LE
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» bonheur de connaître que ces préoccupations étaient » contraires à la confiance que je devais avoir en Dieu. » Je vis clairement qu'elles lui déplaisaient beaucoup , et » que l’ùr i lui est abandonnée doi regarder (1) Mémoires, * UN Fine qui Jul est abandonnée doit ne ega e que aut. de M. Olier, » le présent, et vivre dans une confiance entière en lui, 437. 438. ; i x comme un enfant qui repose dans le sein de son père (1), Toutefois, pour dissiper la crainte que j'avais de la ruine Toutefois, pour d la crainte que j'avais de la ruin du séminaire, la bonté divine me disait : L’œrr: re subsistera en moi. Je voyais qu'à l'exemple de mon maître, » je devais souffrir seul, sans être assisté ni soulagé de » personne; el il me faisait entendre qu'il établirait son
Re RE cl
PRES
» œuvre sur ma confusion , me montrant par là qu'il » fallait désirer d’être détruit et anéanti pour l'établis- » sement de la gloire de Dieu, et que, pourvu que son » œuvre se fit, nous devions être contents.
« Durant mon action de grâces, je sentais des désirs » extrêmes de donner mille vies pour le salut de tous, » j'acceptais toutes ces peines pour la conversion des » prêtres, et comme Jésus-Cunrisr les accepta au jardin » des Oliviers. Me trouvant par hasard devant un tableau » qui le représentait dans la circonstance de sa passion où es le » l'ange lui offrit le calice +, il me semblait que Notre- Olier, tom. 1. ” Seigneur me disait : l’eux-tu boire aussi ce calice? po iv, ” tie lui disais alors de tout mon cœur : © mon tout, p. 257 » mille et millions de vies pour votre amour (2). Je » comprenais cependant , que quoique par un juste jage- » ment, Dieu voulût m'immoler comme une victime, ce
RE sn ETS
» châtiment n'irait pas jusqu'à la mort... Je voyais en es- » prit mon Dieu me châtier d'une main si douce et d’une
» verge si agréable, que je ne puis rien concevoir de plus
» aimable que cet état. Si j'eusse pu baiser alors mille ct
7 On a quelque fondement de croire que ce tableau est encore dans la chambre que M. Olier avait habitée à Vaugirard, et qui depuis sa mort à été convertie en oratoire.
cupations étaient is avoir en Dieu.
ient beaucoup , et ne regarder que ce entière en lui, in de son père (1).
j'avais de la ruine tu: L'œrr re subple de mon maitre, sté ni soulagé de qu'il établirait son rant par Ià qu'il nti pour l'établis- , pourvu que son nts.
sentais des désirs "le salut de tous, la conversion des accepta au jardin devant un tableau e de sa passion où mblait que Notre- > aussi ce culice/ ur : © mon tout, re amour (2). Je par un juste jugee une victime, ce .. Je voyais en esà si douce et d’une \ concevoir de plus iser alors mille ct
ableau est encore dans rard, et qui depuis sa
» mille fois cette main et ces verges si douces, je l’eusse » fait sans balancer ; et comme cette vue était sans mé- » lange de figures sensibles , je n’éprouvais au cœur qu'a- » mour pur pour la main de mon Dreu, et pour les chà- » liments qu'il me réserve (1). »
Au milieu de cette opposition générale, M. Olier se voyait encore contraint de construire un bâtiment assez vaste pour recevoir les nouveaux sujets qui se présen-
tient à lui chaque jour. Dans la disposition où étaient alors les esprits, tout ce qu'il put obtenir de l'abbé de Saint-Germain et des marguilliers, ce fut la permission pure et simple de bâtir à ses propres frais, dans le jardin du presbytère, trois corps de logis, à condition, toutefois, que le tout appartiendrait à la fabrique ; qu'une partie serait destinée pour le logement des officiers du bas-chœur et de la sacristie, et qu'enfin i
(1) de M.
Mém. aut,
Olier, t,
prop
constr
Olier se ose de uire un
bâtiment pour
le sé
. Autre
minaire, projet,
(2) Remarq.
il es tir
t LL p.
véillerait lui-même à l'entretien de ces bâtiments (2). II 137. 198.
paraît que les princes Henri et Louis de Bourbon-Condé , et Gaston duc d'Orléans, oncle du Roi, tous trois paroissiens de Saini-Sulpice, et qui approuvèrent celle autorisation, n'étaient pas plus favoravles au serviteur de Dieu , quoique le duc d'Orléans parle du projet en termes {rés-honorables. Dans ses fettres, données à Fontainebleau le 16 octobre, il déclare que pour seconder le pieux et très-nuble dessein de l'abbé Olicr, relatif à l'institution des cicres et des prêtres qui viennent à lui de toutes parts, pour être formés aux fonctions de leur état, lui Gaston, n'ayant pu se trouver à l'assemblée des marguilliers, à approuvé néanmoins (out ce qui s’y est fait, voulant contribuer de tout ce qui dépend de lui , à la perfection d’une œuvre si sainte, si utile et si avantageuse à toute l'Église (3).
Il était difficile d'imposer à M. Olier des conditions plus onéreuses que celies de cet accord. Il les accepta néanmoins, par zèle pour le clergé ; et en attendant qu'il püt y
(5) Ibid, tn,
(1) Dilibérations de S, Sulpice. ibid, fol, #.
(2) Mém. aut.
de M.Olier, L.v.
(3) Mémoir. de M. Baudrand, p.
donner suite, il fit construire des cellules (1) pour les séminaristes, s'engageant à les démolir lorsque les grands corps de logis seraient achevés. Selon sa coutume, il voulut offrir ce dessein à la très-sainte Vierge, dans l'église de Notre-Dame, afin qu'elle voulût bien le bénir ; et il raconte que , dans cette occasion , elle daigna lui apparaître tenant entre ses mains le modèle d’un bâtiment qu'elle lui présentait pour en faire construire un semblable, « Lundi » 22 mars, dit-il, étant allé à Notre-Dame, pour lui sou- » mettre l'entreprise de notre bâtiment, et savoir si elle » l'aurait agréable , £ette divine maîtresse , dans sa bonté »* ordinaire, me sembla porter un bâtiment sur ses mains,
et me le présenter. Je n'osais l’'accepter , en étant
très-indigne, et me voyant incapable de l’er‘repren-
dre; je ne laissai pas néanmoins de me tenir soumis
à ses ordres (2). » On voit par là que le bâtiment montré à M. Olier était beaucoup plus vaste que celui qu'il allait construire, et il dut en conclure qu'il fallait bâtir sur un plan plus étendu. Au moins est-il certain qu'il renonça à son premier projet, et résolut même dès-lors d'élever ce nouveau bâtiment sur un autre terrein qui lui appartint en propre +. H fit donc cesser les travaux commencés, et ne songea plus qu'à trouver, proche de l'église paroissiale , un lieu commode pour bâtir. La Providence voulut qu'il s'en présentàt un tel qu'il pouvait le souhaiter, soit pour la proximité de la cure, soit pour son étendue (3). Cet emplacement était situé rue du Vieux-Colombier , vis-
à-vis celle des Cannettes, appelée aussi alors de Saint- Sulpice , et appartenait à l’un de ses parents, M. Méliand, procureur général du Parlement de Paris, de qui il l'a-
+ M. Baudrand rapporte néanmoins que M. Olier eut un autre motif pour changer de dessein, ce fut la crainte d'employer des sommes considérables , sans être assuré que l'édifice dût servir à sa destination.
(1) pour les sémiie les grands corps tume, il voulut of- , dans l'église de bénir ; et il raconte apparaitre tenant qu'elle lui présen- 1blable. « Lundi ne, pour lui sou- , @t savoir si elle se, dans sa bonté nt sur ses Mains, :cepler , en étant le de l’er‘reprenme tenir soumis e bâtiment montré e celui qu'il allait allait bâtir sur un ain qu'il renoncça : dès-lors d'élever rein qui lui appar- AVAUX COMMENCÉS, de l'église parois- Providence voulut vail le souhaiter, ur son étendue (3), ax-Colombier , visssi alors de Saint- ‘ents, M. Méliand, ris, de qui il l'a-
Jlier cut un autre moemployer des sommes
t servir à sa destini-
cheta conjointement avec MM. de Poussé et Damien, le un . à | ñ ; ; | ) Remarques 27 mai 1645, pour le prix de soixante-quinze mille livres , historiques. t. 1. in “ nn " ù ps ’ on! p. 45.
qu'ils comptèrent de leurs propres deniers (1). I y avait "(3)" {ue d'aedans ce local un grand jardin elos de murailles, et trois #isition. Archi- | ves du royaume.
corps de maisons (2); et en attendant le temps favorable M. 41. pour bâtir, M. Olier plaça dans ces maisons une partie |;) pjémoires des ecclésiastiques qu'il avait, tant à Vaugirard qu'au 4 M4 Baudrand, k p. 25.
presbytère (3). - À ” | si CRU IV.
Comme il pensait que ce nouveau dessein animerait Nouvelle concontre lui la haine de ses ennemis, et que d'ailleurs il As à , Montmartre.
était impossible de prévoir jusqu'à quelles violences ils M. Olier et ses LL) H , de H 4 H LL UV WE] ? L » compagnons pourraient se porter , il désira de renouveler avec deux ent à Dieu d'entre ses ecclésiastiques , probablement MM. de le np qu'ils ont achete.
Poussé et Damien, le même engagement qu’il avait contracté avec les premiers compagnons de sa retraite, à Vaugirard , en 1642, de ne point abandonner l'œuvre du séminaire. En conséquence, le 2 du mois de mai, il les conduisit à Montmartre, où le père Bataille se rendit aussi. « À la gloire de Dreu, écrit M. Olier, le jour de » Saint Athanase, étant allé à Montmartre avec deux de » nos messieurs, nous avons fait promesse sur l'Évangile, entre les mains du révérend père Bataille, de » ne nous départir jamais du dessein qu'il a plu à Dreu » de nous inspirer, de nous lier ensemble pour lui serd ,d 1 bI ur lui ser » vir d'organes et d'instruments , ct lui disposer des prê- (4) Lu au. , A + É dure x de M. Olier, t.
» tres qui le servissent en esprit et en vérité, qui hono- y. p.79. — Vie par A1.deBreton- EX : à villiers, t, EE p.
» avec charité au service de ses membres (4). » Par un 157.
autre acte bien digne de leur religion, M. Olier et ses deux co-propriélaires se considérant, en qualité de serviteurs de JÉsus-Cnrisr et de l'Eglise, comme incapables
Ca
» r'assent aussi son Fils sur les autels, et s’'employassent
de posséder en propre cette maison , s'empressèrent d'en faire hommage à Du, comme à son véritable maître. « À l'honneur et à la gloire de la très-sainte Trinité, ren- » fermée dans le très-auguste Sacrement de l'autel, di-
RE ee
(4) Divers écrits spirituels de M. Olier.t, 5.
Les parois siens murmu — rent contre M.
Olier. Dieu lé fortilie.
» saient-ils dans l'acte qu'ils dressérent, trois prêtres » consacrés à l'houneur des trois Personnes adorables, » désirant, en la vertu du très saint Sacrement , être con- » sommés eh un, et n'avoir rien entre eux qui ne soit commun à tous, abandonnent, dans un même esprit, à Ja très-sainte Trinité, une maison qu'ils ont ac-
» quise, destinée à loger les serviteurs qu'elle a choisis » pour son honneur, et leur donner la facilité d'y prendre l'instruction nécessaire pour son divin service, C'est » au pied de ce trés-saint et très-auguste Sacrement, votre * arche, où vous habitez parmi nous , que nous déposons » tout le droit, que, à la mode du monde, on pourrait nous » donner sur cette maison. Des esclaves, à divin maître,
» n'ont point de bien à eux; nous n'avons point, par con- » séquent, de droit sur ces lieux que l'on nous cède, et » qu'on dit nous appartenir; mais, Ô mon Dieu, nous » vous cédons et transportons cet extérieur et cette appa- » rence de droit que l’on nous donne. Que vous soyez » donc connu pour l'unique Seigneur titulaire et proprié- » taire du tout, et que ce soit par votre seule permis- » sion que vos pauvres sujets y trouvent leur couvert pour » s’y instruire et vous servir; enfin qu'il y vivent sans cesse » SOUS Vos yeux ,et y marchent dans la dépendance de » vos volontés divines (1). »
Ce que M. Olier avait prévu arriva; dès qu'on sut qu'il avait renoncé au plan arrêté dans l'assemblée des marguilliers , et qu'il s'agissait d'en dresser un nouveau , qui serait incomparablement plus dispendieux , il essuya bien des reproches sur la témérité prétendue d'une entreprise si diflicile et si hasardeuse. On ne se lassait pas de lui dire, qu'à peine il auroit jeté les fondements de l'édifice , qu'il serait dans la nécessité de l'abandonner. Aux pluintes et aux murmures, quelques-uns ajoutaient les railleries les plus indécentes; mais sa réponse était toujours ln même : « JÉsus-Curisr Notre-Seigueur , qui a commencé
pt, trois prêtres onnes adorables, ement , être con-
eux qui ne soit un mème esprit, n qu'ils ont ac-
qu'elle a choisis icilité d'y prendre in service. C'est : Sacrement, votre ue nous déposons , On pourrait nous s,0 divin maître, is point, par con- 'on nous cède, et mon Dieu, nous eur et cette appa- . Que vous soyez tulaire et propriétre seule permis- L leur couvert pour y vivent sans cesse la dépendance de
dès qu'on sut qu'il semblée des marun NOUVEAU , qui eux , ilessuya bien e d’une entreprise Jassait pas de lui ments de l'édifice, onner. Aux plaintaient les railleries étail toujours a ,) Qui à commencé
PERSÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIER. 513 » l'œuvre, disait-il, l'achèvera par sa miséricorde, I ne » faut pas se défier de sa bonté; ses trésors sont tou- » jours pleins, et jamais ils ne s'épuisent ; prenons cou- » rage, la sainte Vierge nous secourra (1), » « Le jour » de l'Ascension, 25 mai, ajoute-t-il, voyant l'opposition » que les grands et les princes mettaient à l'œuvre de » Dieu, j'en étais à l'extérieur un peu abattu, La bonté » divine, si attentive à fortifièr ma faiblesse, me dit par » sa miséricorde infinie : Ton œurre se feru. Ces pa- » roles me remplirent d'une confusion extrême, surtout » celle-ci : Zon œuvre, Je lui disaisalors : Non, mon Dieu, » cen'est point la mienne, c'est la vôtre : et toutefois ces pa- » roles portaient avec elles une vive lumière dans mon » esprit ; elles me faisaient comprendre que j'étais, à l'é- » gard de tous ces messieurs, que DIEU amène dans sa » maison , leur pauvre petit serviteur et leur domestique ; » que je devais user de beaucoup de douceur pour ga- » gner leurs esprits (2). »
Cependant les trois années à partir depuis la prise de possession de la cure , et au bout desquelles M. Olier saait qu'il en serait chassé, approchaient de leur terme. Déjà, vers le mois de janvier 1645 , deux personnes fort intérieure savaient parlé de cette persécution à M. de Bretonvilliers (3) et « de temps en temps, ajoute celui-ci, » M. Olier nous disait lui-même : ?reéparons-nous à ce » que Diiu nous réserve, et demandons beaucoup son » Saint-Esprit, afin de porter saintement la croix » qu'il nous a destince. Nous en étions tellement cer- » {ains , » continue-t-il, parlant de trois ou quatre prêtres avec qui il était plus particulièrement lié, « que nous nous » en entretenions assez souvent, quoique nous ignoras- » sions la manière dont elle devait arriver. Plusieurs fois » nous lui avons entendu dire : De bon cœur, mon
Dieu, de bon cœur; je ne suis pas digne de cette » grâce ; non je ne mérite pas cette miséricorde avec
(1) Vie par M, de Bretonvilliers,
(2) Mém. aut.
de M, Olier.t.v.
M. Olier prépare ses disciples à la persécution qui doit fondre sur eux.
(3) Vie Ms. par M, Leschassier, p. 21.— Par M.
de Bretonvilliers, {Ut p° 410,
(1) Vies. de M. Olier, par A.
de Bretonvilliers, t.11.p.110.111.
(2) Testament de M. de Poussé.
— Archives du Royaume, ibid.
M.deFiesque demande à rentrer dansla cure de Saint Sulpice.
» laquelle veus voulez me traiter, par le grand désir
» que vous avez de faire du bien au plus inyrat des » hommes. » Chaque jour il s’offrait avec Jésus-Curisr, par avance, embrassant la croix qui lui était préparée, et se regardant comme une hostie qui ne devait plus vivre que dans l'esprit et dans la vue de son sacrifice (1).
On ne saurait méconnaiître ici la conduite de la divine providence. Elle daigna manifester cette persécution à M. Olier, long-temps avant qu’elle arrivât, non-seuiement afin qu'il se tint prêt lui-même à la souffrir, mais aussi pour qu'il l'annonçât clairement à ses disciples, comme le Sauveur en avait usé à l’égard des siens. Les ecclésiastiques de M. Olier auraient sans doute été exposés à une tentation bien étrange, si cette persécution eût fondu sur eux sans qu'ils en eussent été avertis. Le voyant en butte à l’animadversion publique, plusieurs auraient pu douter que la main de Dreu für encore avec lui ; au lieu que, après cette prédiction , l'événement ne devait servir qu'à affermir leurs cœurs dans la confiance. M. de Poussé , espérant sans doute d’en être la victime , fit même son testament six jours avant que la sédition éclatàt , le 2 juin 1645 , et laissa au séminaire que M. Olier fondaît, tous ses biens , et spécialement sa terre de Beaume , qui était d’un revenu considérable (2).
Contre toutes les apparences, le coup fut porté à M. Olier par celui-là même de qui il devait craindre le moins une persécution. Les premiers qui se liguèrent contre lui furent des amis et des parents de M. de Fiesque, qui lui avait résigné sa cure. frrités de voir entre ses mains un bénéfice qu'ils désiraient pour un d’entre eux, ils cherchérent long-temps une occasion d'agir contre lui, et de lui susciter une affaire qui l'obligeäñt d'abandonner sa paroisse. Mais n’en trouvant point qui secondit leurs vues , ils la firent naître, en persuadant, à force de flatteries el d'importunités, à M. de Fiesque lui-même,
ar le grand désir , plus ingrat des vec JÉSUS-CHRIST, ui était préparée , qui ne devait plus le son sacrifice (1).
nduite de la divine elte persécution à vAt, non-seuiement souffrir, mais aussi ; disciples, comme les siens. Les ecns doute été eXpo- | cette persécution ent été avertis. Le lique, plusieurs auit encore avec lui; vénement ne devait a confiance. M. de a victime , fit même sédition éclatât , le pue M. Olier fona terre de Beaume,
coup fut porté à devait craindre Île s qui se liguèrent s de M. de Fiesque, de voir entre ses ur un d’entre eux, asion d'agir contre i l'obligeñt d'aban- L point qui secondit suadant, à force de Fiesque lui-même ,
PERSÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIER. 545 quoiqu'il eût tant pressé M. Olier d'accepter sa cure, que le bénéfice qu'on lui avait donné, lors de sa démission , était d'un revenu fort inférieur à ce qu'il avait droit d'attendre ; qu'on l'avait trompé ; et qu'il était de son honneur , autant que de son intérêt, de revenir sur ses pas (1). Parmi les ecclésiastiques que M. de Fiesque avait laissés après lui, et que M. Olier avait conservés pour servir la paroisse à titre d'habitués, sans qu'ils fussent membres de la communauté, plusieurs, dont la vie ne répondait pas à la sainteté de leur état, osèrent bien se mettre de la partie. Ce n'était parmi eux que piaintes et que murmures contre celui qu'ils auraient dû chérir et respecter comme leur père. Ils étaient venus à bout de persuader à l'ancien curé, que, depuis sa démission, tout était bouleversé dans sa paroisse, et qu'il avait perdu son troupeau en l'abandonnant. [ls prétendirent qu'il avait été joué, et lui firent entendre que s’il demandait justice, ce qu'il ne pouvait différer davantage, il ne manquerait pas d'amis qui l’appuieraient. Toujours trop crédule et trop peu en garde contre la séduction, M. de Fiesque donna dans le piège (2). Il eût été facile de l'apaiser d'abord, en faisant réparer les bâtiments du prieuré de Clisson, qu'il avait reçu en échange pour la cure de Saint-Sulpice. Mais M. du Ferrier, chargé du temporel de la communauté, et peutêtre un peu trop exact à le conserver, ayant refusé quaire cents livres que M. de Fiesque demandait pour ces réparations , ce verte (3).
M. de Fiesque , pour rentrer alors en possession de sa cure, publia contre M. Olier un factum des plus san-
refus donna lieu à une rupture ou-
glants, où il l’'accusait d'en être l’injuste détenteur, en vertu d'une permutation nulle et obtenue par surprise. On a vu que M. de Fiesque , qui était de Bretagne , avait luimême demandé le prieuré de Clisson, qu'il connaissait déjà, et où il avait dessein de se retirer. C'était un béné-
(1) Vie de DT.
Olier, par le père Giry, partie 1re.
ch. xvir.—Remarques historiques, t 1 p.59.
(2) Vie, par MI.
de Bretonvilliers.
(5) Mémoires de M. Baudrand, p. 21.
VHIT.
Factum contre M. Olier.
Etat du prieuré
de Clisson.
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fice simple, depuis que, en 1626, il avait cessé d’être occupé par les religieux de l'abbaye de Saint-Jovin , a moyen d'un accommodement ménagé par M. Olier père: el,à partir de cette époque,quatre prêtres séculiers y avaient fait et y faisaient tous les jours le service divin. M. de Fiesque, voulant toaver un vice de nullité dans la permutation , prétendit que ce bénéfice, au lieu d'être simple, était réellement conventucl; et ce qui donna à celte allégation une apparence de vérité, ce fut l’entreprise que tentèrent alors les religieux de Saint-Jovin : ils voulurent rentrer dans le prieuré de Clisson , où deux de ces religieux se présentèrent en effet, lun avec k qualité de sous-prieur , autre avec celle de sacristain ; el enfin un chapelain se fit pourvoir du prieuré, comme sl eül été vacant, sans que M. de Fiesque fit contre eux la moindre démarche. Bien plus, les juges royaux, invités à se rendre à Clisson , pour déclarer l'existence de la prétendue conventualité, la fondérent sur deux raisons qu'on n'imaginerait pas aisément. La première fut que, en conpulsant les archives, on avait trouvé que, dans son institution, ce prieuré était régulier : d'où il conclnaient qu'il devait l'être encore; là seconde, que la disposition des lieux montrait qu'il l'était en effet, puisqu'on y voyail un cloître, un chapitre, un dortoir , des cellules , un refectoire et des banes au chœur. En conséquence , les juges saisirent le revenu du prieuré, tant pour la provision
adjugée aux religieux , que pour les arrérages, qu'ils fai-
saient remonter apparemment jusqu'au temps où la conventualité avait été abolie, Les choses en étaient venues à ce poin, lorsque M. de Fiesque répandit dans la par roisse le faction où il demandait justice. Cet éerit était de nature à produire une vive sensation, et à intéresser tous les cœurs en faveur de l'ancien euré de Ia paroisse. I y était représenté comme dépouillé du prieuré de Clisson, poursuivi par les religieux de Saint-Jovin, attaque
avait cessé d'être ocde Saint-Jovin , au é par M. Olier pére; res séculiers y avaient ervice divin. M. de nullité dans la perice, au lieu d’être ; eL ce qui donna à érité, ce fut l’entrex de Saint-Jovin : ils e Clisson , où deux \ effet, l'un avec ‘elle de sacristair ; el prieuré, comme s'il esque fit contre eux juges royaux , invités l'existence de là préir deux raisons qu'on ère fut que, en conque, dans son insliù il concluaient qu'il e la disposition des
puisqu'on y voyail des cellules, un renséquence , les juges U pour la provision arrérages, qu'ils faiau temps où la con- »s en étaient Ventes ‘épandit dans la pastice. Cet écrit était tion, et à intéresser curé de Ja paroisse.
‘ du prieuré de Clis- Saint-Jovin, attaque
PERSÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIER. 517 encore par leur prétendu prieur, privé, enfin, de la cure Ge (1)Factum pour Saint-Sulpice, en vertu d'une permutation pleine de sur- RS DUR prise, de déguisementet de nullité (1). Aussi les ennemis se PA de M. Olier, munis de cette pièce si favorable à leurs des-
seins, ne gardèrent plus aucune mesure,
Les libertins ner bien haut , de tous côtés, la préterdue injustice dont et les femmes : : : e à Ÿ de mauvaise vie ils chargeaicnt le digne pasteur , il se forma contre lui une formentune au-
autre faction. Les libertins nt il était le fléau le plus tre faction conautre faction. Les , dont il était le fléau le plu re ME Olier,
Pendant qu'ils échauffaient les esprits, et faisaient son-
redoutable et le plus inflexible, trouvèrent la circonstance très-favorable pour se Yenger,etrésolurent sa perte. Il avait déjà banni de sa paroisse beaucoup de filles vendues au crime, qui y avaient multiplié les lieux de débauche ; miis il n'avait pu guérir tout le mal. Plusieurs de celles qui restaient encore , furieuses de se voir continuellement surveillées et poursuivies par l’homme de Dieu, firent aussi leur complot, et engagèrent dans la sédition, une multitude de laquais et de domestiques, tous disposés aux coups de main. Les émissaires des deux factions , quoique dirigés par des intérêts fort différents , après s'être enhardis muiuelle “ent durant plusieurs jours, en vinrent jusqu'à ameuter la populace, et à faire un seul parti de tous les mécontents. En moins d'une semaine, l'esprit de révolte s’accrut et se communiqua au point de former contre la personne de M.Olier, (2) Vie de M. Olier, par M.
de Bretonvilliers,
ger, et fut comme le prélude des barricades de la Fron- {id — Mémoir. Re de M. Baudrand, de (2). p. 21.
uue conjuration qui mit sa vie dans le plus grand dan-
Le jeudi après la Pentecôte, $ juin 1645, dès le ma- X. . ; at ! ' . La conjuranyt , ‘leans ù NN , À Un, un gentilhonme du duc d'Orléans, M. du Four, vint 'éctate. Le apprendre à M. Olier, qu'il se tramait une conjuration D est et . envahi.
contre lui (3); et une autre personne l'assura qu'une (3) Vie de M. Olier, ibid, t. 11.
voisine, avec dessein de se porter contre sa personne aux (#)-festations oi | | Ë autographes , D.
dernières violences (4). Il profita de ces avis, non pour 165.
troupe de gens armés s'étaient réunis dans une maison
écarter le coup, mais pour s'y préparer. Il se rendit l'église en surplis, selon sa coutume, et y célébra ensuite le saint sacrifice , s'offrant avec Notre-Seigneur, pour être immolé à la gloire de son Père , et se réjouissant de participer enfin à ce calic+, après lequel il avait si ardemment et si long-temps soupiré. Il était à peine rentré au presbytère , environ vers huit heures du mi- ‘in, qu'une troupe de factieux fondent en armes sur k (1) Vie de M. maison, avec un bruit et un tumulte qui mettent l'alarme Olier, par AM.
Leschassier, p. dans le quartier, et en criant qu'on faisait injustice an 20. Le FRE :
véritable titulaire de la cure (4). Aussitôt on ferme les portes de l'église de Saint-Sulpice, pour les empé- (2).uestations Cher de S$'v introduire ; quelques-uns y pénétrent néanau, ibid. + st x .
moins (2); les autres entrent dans le presbytère , qui est
bientôt investi par la populace. M. de Bretonvilliers, (3) Extraits de
RUE ERRE
de la Vie de M. S'étant présenté à une fenêtre, pour essayer de l'apaide Bretonvilliers, + A : . ee aus ° ou par M, Ban Sr; au même instant on lui lance un pavé, qui, heurer drand, p.142. sement, ne le frappe que légèrement à la tête (3). M
milieu de ce tumulte, pendant que les uns pillent la mai son, brisent et enfonceut les portes des chambres, les autres, ayant à leur tête l'un des anciens prêtres habitués de la paroisse, montent en furieux à La chambre de M. Olier , se saisissene de lui, le tirent avec violence de son appartement, et, sans nul égard ni pour son ci-
ractère el sa qualité de pasteur, ni pour le saint habi {4 Mémoires dont il était encore revêtu, mettent son surplis en pie: : is ces, se jettent sur lni avec emportement, le trainent M. Olier, par M. sur l'escalier ; puis, animés par l'exemple du prètre sacrtdeBretonvilliers, RARE | ; , À , :
tu. p.115.115. lége qui s'était déclaré leur chef, et qui, dans l'escalier XL même , le frappait du pied (4), ils l'accablent de coups, Conduite ad- Jui font souffrir les traitements les plus indignes. mirable de M. ! " à et ae Olier au milien Dès qu'il avait vu entrer les factieux , M. Olier s etait Sr mis à genoux (5), en adressant à Dieu les paroles du nn” sr APNs Sauveur , dans le jardin des Oliviers : "27 est possible, Ms. par M, Les- | ou À ; a 53 chassier , p. 21. faites que ce calice s'éloigne de moi; néanmoins qu'il
éparer. Il se rendit À ne, et y célébra en.
vec Notre-Seigneur, n Père , et se réjouis- , après lequel il avait ipiré. IT était à peine
huit heures du madent en armes sur |:
e qui mettent l'alarme on faisait injustice an ). Aussitôt on ferme ice, pour les empiins y pénétrent néanle presbytère , qui est TL. de Bretonvilliers, ur essayer de l'apaiin pavé, qui, heure ent à la tête (3). An les uns pillent la mai es des chambres, les anciens prêtres habi-
uricux à la chambre e tirent avec violence gard ni pour son ci ii pour le saint habit t son surplis en pie >rtement, le trainent 2mple du prêtre sacri- 4 qui, dans l'escalier ’accablent de coups.
as indignes.
eux , M. Olier s'était Duuu les paroles dt s: 9e est possible, oi; néanmoins qu'il
en soit comme vous voulez , et non comme je veux moi-même ; et, semblable à une victime prête à être immolée à la gloire de Dreu et pour le salut de son peuple, il se laissa prendre, imitant la conduite de l'agneau de Dieu, lié et garotté par les Juifs, n’ouvrant pas même la bouche pour se plaindre. Dreu, qui avait fortifié son Fils dans son agonie , daigna affermir le courage de son serviteur dans un péril si imminent, et lui fit connaître de nouveau que cette persécution, au lieu de détruire l'établissement du séminaire, ne servirait qu'à laffermir et à le consolider. Les factieux, après l'avoir jeté rudement hors du presbytère, en le frappant, el en lui montrant un pistolet prêt à être tiré sur lui, le donnèrent en spectacle à un peuple nombreux que cette scène tragique venait de rassembler (4). On Ile tvaina ainsi dans les rues voisines, toujours en laccablant de coups et d'injures ; en sorte que, de cette grande multitude , il n'y avait personne qui ne proféràt contre lui des paroles injurieuses, ou ne lui fit éprouver quelque autre mauvais traitement (2).
Saint Vincent de Paul, informé du tumulte, survint en toute hâte, résolu de défendre la vie de son ami (3), au péril même de la sienne propre. Il courut, en effet , le plus grand danger , en se jetant au milieu de ces furieux ; car personne parmi eux ne pouvait ignorer que si M. Olier était à la tête de cette paroisse, dont ils le regardaient comme le tyran, c'était à saint Vncent de Paul qu'on devait s’en prendre. Aussi, dès qu'on Le vit dans la foule, on ne se contenta pas de lac- “abler de reproches : aux paroles, on joignit bientôt les coups ; sans respect pour son caractère el sa vertu , ni sans aucun égard aux immenses services qu'il rendait déja au peuple de la capitale. À tous leurs mauvas traitements , il opposait la douceur d'un agneau, sans proférer un mot de plainte , se contentant de
Olier, par le père Giry,partie tre.
ch, XVII.
(2) Vie, par,
de Bretonvilliers,
XIT.
Charité héroïque de saint Vincent de Paul. M. Olicr est conduit au Luxembourg.
(5)Summariun ne pereant probationes ‘in causa V, Vincenti, p. 140.—Epist.
adClementemxx.
Homæ,1709. p.
Re nee nn nm
(1)Vie, par AT.
de Bretonvilliers, ibid, p. 1922. — Giry,ibid.-Baudrand, p. 22.— Année Dominicaine,12 septembre,p. 424.-Recueil sur M. de Lantages, p. 11.
Remarques historiques, t. EL p.
répéter ces paroles , dignes de sa rare charité : Frappes hardiment Saint-Lazare , et épargnez Saint- Sul pice +.
Enfin, après avoir trainé quelque temps M. Olier, les séditieux labandonnèrent à 11 populace, pour aller profiter du dégât que les autres faisaient dans la maison, Ce fut alors, que quelques amis du serviteur de Dire, qui étaient accourus à son secours, se mélant dans là foule , le conduisirent à travers les huées du peuple jusqu'au palais du Luxembourg ; se joignant eux-mêmes aux Sédilieux qui le trainaient comme nn malfaiteur publie , quoique leur dessein fût de le mettre en sireté contre la fureur et la violence (1). Ceux qui s'étaient saisis de lui étant retournés au presbytère, s'emparent de tout ce qu'ils trouvent, volent Fargent, et même un dépôt confié à un ecclésiastique logé dans la maison ; brisent ou emportent les meubles, se saisissent des provisions de la communauté ; et, après s'en être "assasiés , abandonnent le reste au peuple. Comme le projet de construire les bâtiments du séminaire etait
l'un des griefs que l'on reprochait à M. Olier, les fac-
lieux, au milieu de ce tumufte, s'empressent de mürer deux ouvertures, que lon avait percées pour faciliter l'arrivée des matériaux dans le jardin du presbytère L'une des deux n'étant fermée que par des ais, ils k bouchèrent avec des pierres, qu'ils trouvèrent aupies:
+ Ce trait a été déposé dans les procès-verbaux de la canonisation de saint Vincent de Paul, par Nicolas Boutillier, recteur du collés de Beauvais à Paris, qui l'avait appris de la bouehe dé M, de la Barte, alors curé de Saint-Jacques-du-haut-Pas,et qui étant venn, sans doute pour secourir M. Olier son ami,se trouva dans la foule à côté de saint Vincentde Paul,et l'entendit proférer les paroles que nous rapportons. Peatificativnis et canonizationis $. Vincentii de Paulis positio_ super inlrocuctione causæ, Rom, in-folio,?709,cap. nr Heroicitas virtutum ONU,
EXLE , p. of.
re charité : Frappezs argnez Saint- Sul
temps M. Olier, les ace, pour aller proent dans la maison, serviteur de Dir, , se mêlant dans là iuées du peuple jusjoignant eux-mêmes mine un malfaiteur de le mettre en sùnce (1). Ceux qui nés au presbytère, ent, volent Fargent, lésiastique logé dans s meubles, se saisisé; el, après s'en être a peuple. Comme le s du séminaire etait à M. Olier, les facempressent de mürer ercées pour faciliter rdin du presbytere e par des ais, ils Ki
S Lrouvêrent aupies
erbaux de la eanonisation illier, recteur du collése bouche de M. de la Barté, qui étant venu, sans doute ns la foule à côté de saint oles que nous rapportons.
> Paulis positio super tntro-
Leroicitas virlutum onu,
et n'ayant point sous la main le mortier nécessaire , ils en (1) Atestations ‘ N , ) ‘a autographes , p.
vinrent à cet excès de fureur que de répandre des pièces 164: — Remarques historiques, tr p.225. — Vie, par M. de : & Bretonvilliers, t, L'homme de Dieu fut reçu au palais du Luxembourg 11, p. 125. 196. avec tout le respect que méritait sa vertu. La maréchale XL. Fe , nr ee ‘ Calmeinaltéd'Estampes l'accueillit dans son appartement , lui donna ,,pje de M. 0-
à diner , et se signala en cette occasion par les bons ru Son humieo.
entières de vin, et de le mêler avec la terre et le plâtre pour s'en procurer (1).
offices qu'elle s'efforça de lui rendre (2). Ne sachant dans (2) Ibid, pag.
quel état on l'avait laissé, M. de Bretonvilliers courut au (re
Luxembourg, où il le trouva dans un calme aussi parfait,
que s’il n'avait eu que des sujets de consolation et de joie.
« [Il ne me parut nullement ému, dit-il, et je n'aperçus
» pas en lui la moindre altération. Ce fut pour moi une
» très-forte conviction de la plénitude de l'Esprit qui le
» possédait ; mais ce qui m'étonna singulièrement, ce
» fut la manière dont il parla des auteurs de la persé-
» cution. Pendant que chacun les condamnait, et quali-
» fiait leurs procédés comme ils le méritaient, non-seu-
» lement il les excusait, mais il témoigna tant d'estime et
» d'affection pour leurs personnes, que j'en conçus de la (3) lie, parle
» peine (3). Je crus même devoir lui dire à l'oreille , Ru
» que les louanges qu'il leur donnait, étaient capables
» de faire retomber sur lui tout le blâme de cet événe-
» ment: m'ayant entendu, il se contenta de sourire à ce
» que je lui disais, et continua de parler d'eux aussi (% Fi, par. k ; . ; CR de Bretonvilliers,
» favorablement (4). » Ce calme inaltérable, était Le 41. p. 127.
fruit des peines intérieures, qu'il avait autrefois éprou-
vées. Se jugeant digne de toutes sortes de rebuts et de
mépris, devant Dieu et devant les hommes, les affronts
les plus sanglants ne pouvaient altérer en rien Ia paix (5) Mémoires,
de son cœur (5). « Hélas! misérable que je suis, di- RSS,
» Sait-il, c'est moi qui, par mes grandes infidélités,
» fais naître tous ces obstacles au service de Dreu :
» mon indignité en est la seule cause. »
L'affaire est
La paroisse demeura sans pasteur , depuis le jeudi
portée au Con- jusqu'au samedi suivant, le presbytère étant toujours
seil-d'Etat. On y accuse Saint Vincent de Paul,
(1) Attestations autographes, p.
3) Fiedesaint Pincent, par Co!del, Le 1 p, 415.
occupé par les factieux. Pendant ce temps, le service divin fut interrompu à l'église paroissiale, et lon crut devoir porter le saint viatique aux malades sans aucun appareil, pour prevenir les excès auxquels l’exaspérition des esprits aurait pu donner lieu (1). M. Olier, de concert avec les marguilliers, et plusieurs des plus notables de la paroisse, présenta requête au Conseil d'Etat, pour être rétabli dans sa cure. L'abbé de Saint-Germain fit de son côté la même demande. Mais le Conseil n’était pas favorable à M. Olier; du moins plusieurs courtisans paraissaient résolus à le traiter avee rigueur , comme étant la cause d'unesédition , qui avait mis en mouvement Lou un grand faubourg de la capitale ; d’autres en rejetaient, par erreur, tout le bläme sur saint Vincent de Paul, qu'ils croyaient être le supérieur de M. Olier : et cette impuiation donna lieu d'admirer combien la charitc avait jeté de profondes racines dans le cœur de ce saint prêtre. Depuis la mission prèchée à Saint-Sulpice, en 1641, par les ecclésiastiques de la Conference «de Saint-Lazare, que l'on appelait indistinetement du nom
de Missionnaires, quoiqu'il ne fussent point membres
de la congrégation de la Mission , on avait continué de donner ce nom aux prêtres de M. Olier *” , qui, par leurs prédications, leurs eatéchismes , leurs conférerces, el par toutes les œuvres de zèle auxquelles ils se livraient , semblaient faire, dans Lx paroisse, nne mis sion continuelle. Conme douc saint Vincent de Pal était le chef des eonférences de Saint-Lazare et des prêtres de la Mission , plusieurs, à la ville et à la cour, murmuraient hautement contre lui, le regardant comme a cause de ce grand tumulte, quoiqu'il n'y eùt eu aucune part; et, dans le conseil de la Reine, on censura
vivement sa conduite (2).
ur, depuis le jeudi ylère étant toujours e temps, le service issiale , et l’on cru malades sans aucun uxquels l'exaspéreu (1). M. Olier, de usieurs des plus note au Conseil d'Etat.
bé de Saint-Germain lais le Conseil n’était plusieurs courtisins igueur , Comme étant en mouvement tout autres en rejetaient, nt Vincent de Paul.
e M. Olier : et cette combien La charité lans le cœur de ce
‘hée à Saint-Sulpice , > la Conference de istinctement du nom Sent point membres 1 avait continué de Olier * , qui, pur es , leurs Conférercle auxquelles ils se paroisse, une mis WU Vincent de Pal “uint-Lazare et des a ville et à la cour, le regardant comme iqu'il n’y eût eu au- | Reine, on censura
« FL lui eut été facile , dit Abelly, de se mettre à cou- XV.
vert de ce blâme , en déclarant que les prêtres de Saint-
SaintVincent prend sur lui
Sulpice n'étaient point de sa congrégation, et qu'ils tout le blâme
de cette émeu-
n'avaient aucune dépendance de lui; comme il était te, vrai, et eomme il le déclarait toujours, en d’autres occasions, quand on voulait lui attribuer le bien qu'ils faisaient. Néanmoins , en cette fàcheuse rencontre , quoiqu'il n'eût aucune part dans le différend , qui était le sujet du vacarme, il ne voulut pourtant jamais dire un seui mot, pour désabuser ses accusateurs et se
justifier sur les reproches qu'il en recevait. Au contraire, pour pratiquer l'humilité, et tout ensemble, faire paaire l'estime qu'il avait de M. Olier, et la part que sa charité lui faisait prendre en tous ses intérêts, qu'il estimait irés-justes , il prit son parti et celui de ses ecclésiastiques. Il défendit leurs intérêts plus hautement et bien mieux qu'il n’eût fait les siens propres. Et lorsqu'on les blàmait, et qu'on leur donnait le tort, il leur servait d’apologiste , et il disait tout le bien qu'il pouvait de leur vertu, de la sainteté et de l’uti-
lité de leurs emplois :
en sorle que, pour conserver
leur réputation , il exposa volontiers la sienne, etil ne fit point de difliculté de mettre, en quelque façon , sa compagnie à la merci de cel orage, pour tàcher d'en exempier M. Olier et les siens, et leur procurer la paix el la tranquillité. Ce procédé de M. Vincent, qui sem-
blait si contraire à la prudence humaine, étonna di-
verses personnes ; et quelqu'un de ses amis lui ayant
demandé pourquoi il avait agi de la sorte , il lui ré-
pondit : Qu'il pensait que tout chrétien y était obligé ;
el qu'il croyait qu’en se comportant comme il avait fait,
il avait suivi les maximes de l'Evangile. C'était l'es-
time très-grande qu'il avait de la vertu de M. Pabbé
Olier , qui lui donnait ces sentiments , et qui lui fai-
sait regarder ses saintes entreprises, non comme un
2° part.
554 PARTIE It, LIV. IV. PAROISSE, — 1645.
A) Abel. Vie * ouvrage particulier, mais comme un bien public, à la Ms. div. a. chap, » Conservation et à la défense duquel un chacun était pi » obligé (1). »
nl — Cependant le Conseil-d'Etat ne voulant point terminer renvoyée au cette affaire, de peur, sans doute, de compromettre
Parlement, Le (2 , ‘ , NET prince deCondé l'autorité de la Régente, si son jugement n'apaisait pas
sollieite contre ‘ faits ‘ , n ‘ ‘ Dovla » ‘ à r 4! a séditio la renvoya au Parlement, le lendemain M.Otier:la Rei. Lt SEdILiON , ve '
ne prend sa dé- 9 juin , en ordonnant d'informer. Dès que les ennemis fense, . :
de M. Olier surent que le Parlement devait prononcer
d'une manière définitive , ils s'efforcèrent de grossir leur parti , et y firent entrer plusieurs personnes des plus qualifiées du faubourg Saint-Germain, qui mirent tout
on œuvre pour prévenir contre lui l'esprit de ses juges :
jusque là que le prince Henri de Condé alla lui-même au
Parlement , et sollicita publiquement contre M. Olier,
| avec une chaleur capable d’ébranlter ceux mêmes qui
| lui auraient été le plus favorables. Au plus fort de l'orage,
et lorsque tout semblait être désespéré pour M. Olier,
Duuu prit en main sa défense. La princesse de Condé,
tandis que son mari poursuivait le serviteur de Du,
(2) Vie de M. alla elle-même visiter les juges, et prit ses intérêts avec Olier, par M. de i AP ñ »e na + Bretonvilliers, t, AUlant de zèle et d'affection, que s'il se fût agi de quel- M.p.12%8 Qu'un de ses proches (2). La duchesse d’Aiguillon, et | d'autres dames de la plus haute qualité, joignirent leurs instarives à celles de la princesse. Enfin la Reine elleméme fit solliciter le Parlement en faveur de M. Olicr. « Au milieu de ces excès, commis contre nous et nos » prêtres, écrivaitil, toute créature S’est armée pour » nous punir. Dieu à voulu manifester à l'extérieur sa » colère, en la personne de M. le Prince, qui tenait » comme la place du Roi, et qui alla au Parlement pour L 1 » SoHiciter la vengeance des juges. Mais S'il y à eu quel- » qques personnes qui m'aient soutenu, ce sont celles qui
» Lenaient pour moi la place de la très-sainte Vierge, l'avocate des pécheurs , et qu'elle remplissait de sa
un bien public, à la el un chacun était
lant point terminer de compromettre nent n'apaisait pas nt, le lendemain S que les ennemis , devait prononcer ent de grossir leur ersonnes des plus |, qui mirent tout sprit de ses juges : Lé alla lui-même au contre M, Olier, ceux mêmes qui lus fort de l'orage, ré pour M. Olicr, incesse de Condé, erviteur de Drew, ti ses intérêts avec se fût agi de quel:
se d’Aiguillon, et é, joignirent leurs fin la Reine elleveur de M. Olicr, ntre nous et nos s'est armée pour 1 à l'extérieur sa Prince, qui tenait u Parlement pour is S'il y à eu quelce sont celles qui ès-sainte Vierge, remplissait de sa
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» charité et de sa miséricorde. Sainte Anne, à qui j'ai » toujours confié le temporel de mes affaires, à eu com- » passion de moi, en la personne de la Reine , et sans les
» sollicitations de ces dumes auprès des juges , images (1) Yém. au,
melti : , s A . de M, Olier ,t,
» de la jastice de Dieu, il n'y eût point eu de paix y, p. 135. 134, , d / (44
» pour moi (1). » 135.
M. Olier, selon la pratique de ce temps (2), alla de son ” MUR Lost 4-5 . . ICT ChOrcôté informer ses juges, pour leur exposer loutes les che son appui circonstances sur lesquelles ils devaient asseoir leur sen- 2" DtEU.Sacha- | | ; ; rité pour ses tence, Mais on eut lieu d'admirer en cette rencontre ennemis. ce tits « di (2) Abelly iv.
la parfaite tranquillité de son âme , et son entière COn- sn chap. xvur. fiance en Dieu. Passant devant l'église Notre-Dame, en .. . A" Yanniéutast! , CAT LEE _ se rendant au palais, il pria l'ecclésiastique qui l'accom (3) Esprit de pagnait de lui permettre d'y entrer, selon sa coutume ; 3, Ober n LE om is Er. , p.9.— Vie par et s'étant mis à genoux devant la chapelle qui était dé- y, de pretonvit= liers Loup. 150, 131. Giry. part, heures immobile, et en oraison (3), Il était convaincu 1: chap. xvir.
diée à la très-sainte Vierge , il y demeura l'espace de deux
qu'il ne devait point mettre sa confiance dans le secours des hommes , et que l'empressement , dans les affaires de celte nature, est plus propre à les ruiner, qu'à les faire réussir +. [1 était alors plus assidu à l'oraison , non seulement pour trouver en Dreu la force et le courage nécessaires dans ces épreuves, mais aussi pour ne pas recourir aux créatures, ni s'épancher en elles, dans le temps où la nature, privée des consolations d'en haut est si portée à rechercher celles des hommes. [Il aurait as ; e Fun (4) Esprit de cru même se rendre coupable d'une grande infidélité , 3, Otier. t. ur. s'il se fût alors appuyé sur eux le moins du monde (4), P- 19: Une personne , qui allait recommander la cause de M. Olier à l’un des premiers magistrats, demanda au serviteur de Dieu ce qu'elle pourrait alléguer contre
* Saint Vincent de Paul en usait quelquelois de la sorte dans les procès un peu considérables, que la compagnie était obligée d'avoir. Abelly. «bid,
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(1) Vie par M.
de Bretonvilliers.
—Giry. partir.
chap. 1v.
Le Parlement ordonne que M. Olier soit remis en pos— session de sa cure.
(2) Mém. aur.
de M.Olier,t. v.
(3) Histoire de Paris, par felibion,t. v. p.122.
et suiv.—Reyistres duConseil du Parlement, Ms.
Bibl, Sainte-Géneviève, L. XX.
—Archives judiciaires, Conseil secret,régistre BR, — Journal du Parlement, ALs.
de la Bibl, R.— Régistre du Conseil, Bibl. de la ville de Paris,
ses parties adverses, qui ne cessaient de le calomnier, « Dites, répondit-il, que ce sont des personnes à qui » j'ai de très-grandes obligations. » L'autre insista, sans que M. Olier voulüt lui dire autre chose. Enfin, voyant que la personne refusait de porter une telle réponse qu’elle savait être contraire à la vérité des faits : « Oui » certainement , ajouta M. Olier, je leur ai de très- » grandes obligations , car ils me servent à gagner le » paradis (1). »
Sa confiance ne fut point vaine. Le Parlement chargé de l'affaire , le 9 juin, s’assembla le lendemain. Heureusement pour M. Olier , l’un des juges qui lui était le plus opposé , et dont l'avis aurait pu entraîner celui d’un grand nombre de ses confrères, alla le jour même à la campagne, espérant qu'il l'y suivrait, pour essayer de le fléchir par des prières et de pressantes sollicitations (2). Cette petite politique, qui devait contribuer à humilicr M. Olier , ne servit qu’à faire triompher sa cause ; car l'absence de ce magistrat assura au serviteur de Dreu tous les suffrages que sa présence aurait pu lui enlever. Le samedi 10 juin, à la requête du Procureur-général, M. Méliand, le Parlement ordonna que M. de Fiesque comparaîtrait en personne , et qu'on tàcherait de se saisir des principaux auteurs de la sédition , pour les mettre dans les prisons de la conciergerie. L'arrêt du Parlement désigne quatre individus , dont le premier était ecclésiastique, et attaché à la paroisse ; il ordonne ensuite que , sans préjudicier aux droits de personne , les choses soient remises dans le même état où elles étaient avant la sédition ; qu'en conséquence M. Olier soit rétabli dans la maison curiale, et qu'on oblige ceux qui s’en étaient emparés , de l'évacuer sur Le champ (3).
À peine cet arrêt eût-il été rendu, que les conseillers ’ayen et Lenain, accompagnés de l'un des suñstituts du procureur-général, se transportèrent sur les lieux,
Dre quel
jur
ava M.
ne l'int
_de le calomnier!
s personnes à qui wutre insisla, Sans se. Enfin, voyant une telle réponse é des faits : « Oui
leur ai de trèsrvent à gagner le
Parlement chargé ndemain. Heureuqui Lui était le plus er celui d'un grand r même à la campour essayer de le es sollicitations (2). itribuer à humilier pher sa cause ; Car viteur de Dreu tous pu lui enlever. Le Procureur-général , que M. de Fiesque on tàcherait de se sédition , pour les ergcrie. L'arrêt du dont le premier était ; il ordonne ensuite
ersonne , les choses
elles étaient avant ier soit rétabli dans eux qui s’en étaient
que les conseillers
l'un des sustituts rent sur les lieux,
PERS'CUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIER. 557 et remirent publiquement M. Olier et ses prêtres en
possession de la maison curiale et de l'église. Ils exé- Ne a ge cutèrent cette commission avec une véritable joie (1), Bretonvilliers, t et prirent les mesures qu'ils jugèrent convenables pour Tee procurer la tranquilité publique, et assurer à M. Olier
la possession paisible de sa maison. Mais cet acte
d'autorité , qui fit renaître l’allégresse parmi les gens
de bien , irrita étrangement les factieux, surtout lors-
qu'ils apprirent que le Parlement avait ordonné de
saisir les coupables , et, s'ils ne paraissaient point
dans l’espace de trois jours, de séquestrer leurs biens,
jusqu'à ce qu’ils eussent obéi. Aussi M. Olier était à
peine rentré au presbytère, que la sédition recommença.
Une nouvelle troupe, ramassée de la lie du peuple par XIX.
les principaux auteurs de la première émeute , vint a Le en armes à la maison cariale, pour chasser de force et tabli,la sédition
recommence.
destituer de fait celui qu'ils ne voyaient qu'avec une M. Olier est
, . . . ‘ureusement sorte de rage rétabli publiquement par les ministres de dd
de la justice. Sans respect pour le jugement des magistrats , ni pour les personnes laissées au presbytère, afin d'en assurer l'exécution, les séditieux investissent de nouveau la maison , dont on ferme aussitôt les portes. Ils s'efforcent de les renverser ; mais ne pouvant y réussir, à cause de la résistance qu'on faisait du dedans, ils es- {2} fbid. pag. saient d'y mettre le feu; et ce moyen étant encore rendu Hô. 158, pre inefficace (2); ils s'efforcent enfin quoique sans succès , 24/65, D. 164. d'escalader le mur du jardin , qui avoisinait la maison.
On reconnut alors que, dans leur première émeute, Dieu ne leur avait permis de se livrer à toute leur fureur , que pour protéger, par ce moyen, celui dont ils avaient juré la perte. Fn effet, comme le jeudi précédent ils avaient muré , ainsi qu'on l’a dit, les deux ouvertures que M. Olier avait fait pratiquer à ce mur même, et qu'ils ne pouvaient plus pénétrer que très-difficilement dans l'intérieur du presbytère : une sorte de combat s'enga-
rs mn
(4)Vie,par M. gea alors entre ceux qui gardaient la maison , et les de Bretonvilliers, 3e. ‘onf ain RFA dé fe tu. p. 132. séditieux qui en formaient le siége (1). Sur-le-champ,
des personnes dévouées à M. Olier vont en toute
(2) Attestations h: informer 1 agistrats d’ olaui RS autographes, p. hâte, informer les magistrats d'une violation si ma- 164. nifeste de leurs ordres (2). M. Picoté court au Pa-
3) Mémoires s : Load Me net RER de M, Baudrand, Wais-Royal , où résidait la Reine, pour lavertir du p. 21.—hemar— Janger ; et aussitôt cette princesse envoie quelques comques historiques, | un | à t 1. p. 40. — pagnies du régiment des gardes, qui arrivent au mo- Année Dominic. à { 644 :
12 septembre, Ment même où ce peuple irrité, et transporté de fureur, p. 424. allait mettre le feu à la maison (3). Ce secours ne pouvait venir plus à propos; car ceux qui soutenaient le siége, épuisés par une résistance de trois heures, étaient sur le point de succomber. Pendant tout ce tumulte, M. Olier n'eut d'autre défense , et ne permit pas que ses ecclésiastiques employassent d’autres armes que la prière. Il ne
(4) Vie, par le fut pas toutefois nécessaire de répandre le sang pour père Giry,partie 45: PPS so à nd à AE à A dre, Chap. XVIL. dissiper l’émeute : à peine commença-t-on à entendre PAGE M. de le bruit des tambours , que tous les factieux prirent la
retonvilliers,i= , PTE ; bid. p.135. fuite (4). Au plus fort de cette sédition, le lieutenant
civil et le lieutenant criminel de la Prévôté de Paris, s'étant rendus en grande hâte au Parlement, informèrent la cour de ce qui se passait au faubourg Saint-Germain, au mépris de l'arrêt rendu le jour même. Le Parlement s'assembla extraordinairement, et ordonna aux officiers de la justice de se transporter sur les lieux , pour procéder contre ceux qu'ils trouveraient assemblés el attroupés. Cet arrêt fut Lu et publié dans tous les carre-
1 ñ : à » Darice af: N NL à a nl
(5) Histoire de fours et faubourgs de Paris, afin que personne n’en pit
Paris, L. v. Ibid. prétexter ignorance (5); et enfiu, pour assurer la vie de M. Olier et celle de ses ecclésiastiques, on établit,
XX. dans le presbytère même, un détichement de soldats. ovnrès 1e ‘ ; pi 4 ’ APTE Au milieu d’un si grand tumulte, M. Olier était aussi
se le lende- È main. Apostro- paisible que s'il eùt joui dans sa paroisse de la plus parphe que lui a- pe: “tie Malont cn viünniig at ‘cs , É dresse une de faite tranquillité. Malgré sa vivacité et sa promptitude ses paroissien- naturelle , il fut toujours d’une humeur égale, et jamais nes.
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maison , et les ). Sur-le-champ, vont en toute violation si maé court au Pajour lavertir du ie quelques com- | arrivent au MOsporté de fureur, ecours ne pouvail nenaient le siége, eures, étaient sur tumulte, M. Olier que ses ecclésiasie la prière. Il ne dre le sang pour za-t-on à entendre factieux prirent la tion, le lieutenant Prévôté de Paris, ‘ment , informèrent wg Saint-Germain, ‘me. Le Parlement onna aux officiers s lieux , pour pro- L assemblés et atans tous Îes carrepersonne n'en pi our assurer la vie stiques, on établit, ment de soldats .
J. Olier était aussi isse de la plus paret sa promptitude wm égale, et jamais
PERSÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIER. 559 on ne remarqua en lui la moindre altération , tant il était maître de tous ses mouvements! « La croix, disait-il, ne » doit jamais nous faire perdre la paix, puisqu'au contraire » c'est elle seule qui nous la procure : c'est la croix qui » à donné la paix au monde, c’est elle qui doit la porter » dans nos cœurs (1). » Le lendemair , qui était le jour de la Trinité, il monta en chaire , et parla à son peuple, avec autant de dignité que d'affection et de zèle. A voir la paix et la présence d'esprit qui se faisaient remarquer dans tout son extérieur , on eût dit qu'il ne lui était rien arrivé ; et commentant ces paroles de l'Evangile du jour : Toute puissance m'a été donnee, dans le ciel et sur la terre; il s'exprima avec tant de force et d’éloquence, que, quoiqu'il ravit ses auditeurs dans tous ses prônes , il sembla se surpasser lui-même dans celui-ci. Il arriva néanmoins dans cette occasion un incident que nous rapporterons ici, et dont la singularité ne servira qu’à faire mieux connaître jusqu'où le serviteur de Dieu savait posséder son âme dans la patience. Depuis plusieurs années, l’usage de la paroisse était de faire la bénédiction de l'eau,à la première grand'messe du dimanche, afin qu'après le prône on pt commencer plus tôt la seconde, qui avait paru trop retardée à un grand nombre, et qu'il ne restàl plus alors que l'aspersion à faire. M. Olier Pavait réglé ainsi, d'après l'avis des paroissiens les plus sages , et de concert avec tout son clergé. Comme il était en chaire, et qu'il faisait le prône, une femme courbée de vieillesse, enhardie par les scènes qui venaient d’avoir
lieu, se leva du milieu de lauditoire , et prenant
parole, lui fit d’une voix tremblante de vives plaintes sur ce qu'il avait, disait-elle , ôté l’eau bénite à ses paroissiens, Elle ajouta , qu'il eût beaucoup mieux fait de laisser l'ancienne coutume, et de n'y rien changer. Toute cassée qu'était la voix de cette femme, M. Olier ne perdit rien de l'apostrophe qu’elle lui adressa. Encouragée par le silence
(1) Esprit de M. Olier, t. it
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de toute l'assemblée qu'elle le prit pour une approbation elle ne se tut qu'après avoir déchargé tout ce qu'elle avait sur le cœur ; puis, regardant à droite et à gauche , comme pour s’'applaudir et recevoir les applaudissements de l'auditoire, elle se remit sur son siége, fort satisfaite de la leçon qu’elle avait bien osé faire publiquement à son pasteur. Celui-ci édifia autant qu'il étonna tous les assistants , par sa douceur et sa modestie, I la laissa parler jusqu’au bout, sans témoigner en aucune manière son mécontentement; et ayant attendu qu'elle se fût assise , il se contenta de lui répondre tranquillement : Æ/e' bien, ma bonne amie, on y pensera. Puis il reprit son discours, comme s'il n’eût point été interrompu. Plus les gens de bien furent surpris d’une scène si extraordinaire , plus ils admirèrent le grand empire que M. Olier avait acquis sur lui-même; et la (1) Vie de M. douceur qu'il fit paraître en cette circonstance , aug-
Olier, par M. de é. ». :
Bretonrilliers. t. menta encore la haute opinion qu ils avaient conçue de
tn. p.133.154.
POSE ça vertu (1).
MA l'irri- Voyant les esprits si irrités , les ecclésiastiques de Saint-
ere Ho Sulpice supplièrent M. Olier de ne point se montrer au ne néglige au- dehors, pour ne pas mettre sa vie en péril; mais leurs cun des devoirs . N s brandt pas de sa charge, instances ne purent enchainer son zèle. Quoiqu'il fût si sage et si prudent en toute sa conduite, il ne voulut rien omeutre , dans cette circonstance, des fonctions de sa charge; etle trait que nous allons rapporter montre évidemment que cette résolution lui était inspirée d'en haut. On vint l’avertir qu’une jeune personne, logée dans une maison qui s'était déclarée contre lui, était malade à l'extrémité. Il y voie aussitôt, sans prévenir ses confrères, que son absence jette dansles plus vives appréhensions. La malade, consumée par une fièvre «rdente, était sans connaissance quand il entra; néanmoins , jugeant à propos de l’administrer , il envoya quelqu'un à l'église pour avertir d'apporter, sans délai, le très-
pour une approdéchargé tout ce lant à droite et à cevoir les applauit sur son siége, bien osé faire puédifia autant qu'il ur et sa modestie.
témoigner en auet ayant attendu ui répondre tranje, on y penser.
’il n'eùL point été ‘ent surpris d’une mirèrent le grand r lui-même; et la reonstance ; augavaient conçue de
siastiques de Saintint se montrer au ipéril; mais leurs le. Quoiqu'il fût si duite, il ne voulut , des fonctions de rapporter montre était inspirée d'en rsonne , logée dans > lui, était malade prévenir ses cons plus vives appréne fièvre ardente, tra ; néanmoins , envoya quelqu'un ins délai, le très-
saint Sacrement. Les parents de la jeune personne
voulaient l'en dissuader, lui représentant que, dans son délire, elle n'était point en état de communier, I insiste d'une manière ferme et assurée ; et lorsque le prêtre est arrivé avec le saint Viatique, prenant alors entre ses mains le corps de Notre-Seigneur, et se tournant vers la malade, il commande à la fièvre, avec l'accent de la foi la plus vive, et par la puissance de JÉsus-Cnnisr réellement présent , de se retirer , ou de lui laisser assez de liberté d'esprit pour recevoir la sainte Eucharistie. Ensuite il s'adresse à la malade elle-mème, et lui demande si elle ne désire pas de communier. Chacun fut surpris d'entendre sa réponse , et de voir qu'à l'instant mème elle avait repris sa liberté d'esprit. M. Olier la communia ; et la visite de ce zélé pasteur, dans ces circonstances , fü si agréable à Dieu, qu'elle sembla avoir mérité la guérison de la malade , car elle recouvra pleinement la santé (4).
Cependant les femmes de mauvaise vie, qui restaient encore sur la paroisse, craignant de ne pouvoir y subsister si M. Olier en reprenait la conduite, concertèrent, avec la plupart de celles qu'il en avait chassées , un dernier effort pour demander son éloignement. Elles eurent la hardiesse de s’assembler, au nombre d'environ trois cents, de se parer magnifiquement, et de se rendre ainsi au palais du Luxembourg, occupé par la maison d'Orléans, pour y porter leurs plaintes contre leur pasteur. Elles demandérent avec instance son changement, parce que, disaient-elles, il devenait tous les jours plus incommode aux paroissiens, par ses VéxAtions , et troublait, lui seul, tous les habitants du faubourg. En se revêtant de ce qu'elles avaient de plus précieux, elles espéraient qu'on les prendrait pour des personnes des plus considérables de la paroisse, et qu'on aurait égard à leurs désirs. Mais , comme la vertu à des carac-
(4) Atestations au. p. 162.
Les femmes de mauvaise vie demandent sa destitution, et vontremplir de leurs clameurs la salle du Pafais.
XXII
Arrêt duParlement qui dissipe cette émeute, Procession de la Fôte- Dieu _ escortée par des gardes,
tres distinctifs, qui la font reconnaitre, le vice a aussi les siens; et cette démarche insensée eut tout le résultat qu'on devait en attendre (1). Cependant, toute mal concertée qu'elle était, elle fit connaître que M. Oficr avait grand nombre d’ennemis dans sa paroisse, et que la fermentation y était extrême.
Cette troupe méprisable, quoique repoussée avec indignation, ne fut pas pour cela déconcertée. Elle ne put se porter le jour même au Parlement, qui ne s’assem- Dlait pas le dimanche ; mais le lendemain , 12 juin, il se forma de grand matin, dans la salle du palais, et au mépris de l'arrêt rendu le samedi soir, un rassemblement de femmes et d'autres personnes, qui, ne pouvant obtenir par la ruse l'éloignement de M. Olier, crurent y mieux réussir en employant l'audace. C'était le jour même où tous les membres du Parlement devaient aller à Notre-Dame, avec le Roi et les princes, pour assister au Ze Deum, à l'occasion de la prise de Roses, en Espagne, par le comte du Plessis-Praslin (2). A l'entrée des magistrats , elles remplirent la salle de leurs clameurs et de leurs menaces, se flattant d'intimider ainsi la cour. Ce n'était pas le moyen de se la rendre favorable. Se voyant insullée dans le sanctuaire même de la justice , elle rendit sur-le-champ un arrêt qui fut publié dans la ville et les faubourgs, et dont la sévérité était capable de contenir dans le devoir les plus audacieux de cette woupe. Fly cut ordre d'informer à l'instant même contre les auteurs de cette nouvelle sédition , et défense, sous peine de la vie, à toute personne de s’attrouper,
sous quelques prétextes que ce fût ; comme aussi, dé-
fense aux parties intéressées , et également sons peine de la vie, de venir au Parlement en plus grand nombre que quatre. La cour commanda encore, sous [a même peine, à toutes les femmes et autres personnes qui les assistaient , de se retirer à l'heure même dans leurs
, Je vice à aussi eut tout le réidant, toute mal re que M. Oiicr
paroisse, et que
poussée avec inrtée. Elle ne put qui ne s’assemn ,12 juin, il se lu palais, et au , un rassemblequi, ne pouvant . Olier, crurent . C'était le jour ‘nt devaient aller Ps, pour assister Roses, en Espa- ). A l'entrée des » leurs clameurs der ainsi la cour.
re favorable. Se ie de la justice, it publié dans la ité était capable dacieux de cette stant même conon , et défense, e de s'attrouper, mme aussi, dénent sous peine s grand nombre », sous la même ersonnes qui les ime dans leurs
PERSÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M, OLIER. 563 maisons, déclarant qu'on allait procéder sans aucune forme de justice contre les contrevenants , comme perturbateurs du repos publie. Tous les officiers de la justice, le Lieutenant civil , le Lieutenant criminel, le Prévôt de l'île , le Prévôt des marchands, le Prévôt des archers, et les commissaires du Châtelet, reçurent ordre de procurer l'exécution de cet arrêt, el de saisir tous ceux qui tiendraient des discours tendant à provoquer quelque sédition (1).
La rigueur de ces arrêts , et la sévérité avec laquelle on devait y tenir la main, intimidèrent les ennemis de M. Olicr. Ils n'osaient plus se montrer le jour ; mais, plus d'une fois , ils tentèrent, durant la nuit, de se venger sur sa personne, et ce fut alors qu'on prit le parti de laisser nuit et jour les gardes au presbytère, jusqu'à ce qu'il n'y eût plus pour lui et pour les siens aucune apparence de danger. Cependant la Fête-Dieu approchait : l'agitation des esprits étant encore très-vive, M. Olier, dans la crainte de quelque grand scandale, résolut de ne point porter le saint sacrement à la procession ; et, du consentement de la Reine, il fit prier l'archevêque d’Athènes, M. Pagni, nonce apostolique en France, de présider pour lui à cette cérémonie. Ce prélat, plein d’estime et d'amitié pour le serviteur de Driëu, dont il avait pris hautement la défense dans cette persécution (2) , se rendit volontiers à sa demande (3); et M. Olier se contenta d'assister à la procession, qui fut pourtant escortée d’un certain nombre de soldats (4).
Ses ennemis ne laissaient pas d'agir encore, pour l'obliger de se démettre de sa cure, persuadés que, par leurs vexations continuelles, ils le forceraient enfin à l'abandonner. On ne lui épargna pas surtout les mépris et les moqueries ; et ce qui est bien étrange, à l'occasion de ces troubles, ayant été obligé de paraître à la cour d’un prince, celui-ci prit plaisir à en faire un
(4) Histoire de Paris, t. v. ibid.
(2 Lettres axtographes de M, Olier, p. 2.
Olicr, par M. de Bretonvilliers, À.
(4)Rerrarques historiss 21H p.650. -"éibérations de Saint- Sulpice, Bibl. R, Ms. fol. 6.
M. Olier est moqué à la cour d'un prince. Sa charité envers M. de Fiesque.
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(1) Lettres spiruuelles de M, Odier, p. 198,
(2) Esprit de A. Olier ,t. mm.
(5) Mémoires aut. de M. Olier, tv. p. 151. — Vie de M. Olier, par M. de Bretonvilliers, À. 11.
sujet de risée, M. Olicr reçut cette humiliation, comme on devait l'attendre de sa part, c'est-à-dire, avec les sentiments de la plus vive reconnaissance pour celui qui en était l'auteur, et en s’unissant, durant ce temps, aux dispositions intérieures du Sauveur, moqué devant la cour d'Hérode. « Je n’eusse jamais désiré un si grand » honneur , écrivait-il; je bénis et je loue Dreu, de tout » mon cœur, d'une telle grâce. Quant à la personne que » VOUS savez, je ne pouvais pas lui avoir plus d'obligation , que de m'avoir servi dans cette précieuse ren-
» contre, J'en porterai toujours la reconnaissance dans » mon cœur, et je promets à Dieu que je prierai pour »* elle tous les jours de ma vie 1). » M. Olier éprouvait les mêmes sentiments , à l'égard de tous ceux qui lui fournissaient quelque occasion de souffrir (2), surtout envers M. de Fiesque, qui le traita d’une manière si injurieuse et si révoltante, que les ennemis de M. Olier ne purent s'empècher d'en témoigner eux-mêmes de l'étonnement. Il en écrivait en ces termes, le 28 de juin : « Dieu m'a » fait traiter avec furie par là personne de M. de Fies- » que, que je devais honorer comme Dieu lui-même » jrrité contre moi. Aussi la bonté divine n'a jamais per- » mis que j'aie éprouvé contre lui le moindre ressenti- » ment intérieur, Au contraire, lorsqu'on vint me dire » qu'on le menait en prison , ce qui, toutefois , n'arriva pas » entièrement, les larmes m'en vinrent aux yeux, tant » j'en sentais de chagrin et d'affliction dans mon âme. » Je ne fus pas moins affligé, que si le traitement qu'il » essuya füt arrivé à la personne du monde que j'aimais » le plus ; et, en effet, je le considérais comme celui que » je devais honorer davantage, me tenant la place de Dieu » armé contre moi (3). » M. Olier rappelle ici ce qui arriva peu de jours après la sédition dont on vient de parler. M. de Fiesque , ayant offensé une personne de condition du faubourg , celle-ci obtint contre lui un décret de
niliation, comme à-dire, avec Îles sance pour celui durant ce temps, r, moqué devant ésiré un si grand ue Dieu, de tout | la personne que ir plus d'obligae précieuse rennnaissance dans ‘je prierai pour I. Olier éprouvait ceux qui lui four- ), surtout envers ière si injuricuse , Olier ne purent de l'étonnement.
juin : « Dieu m'a * de M. de Fies-
Dueu lui-même e n'a jamais perioindre ressenti- ‘on vint me dire fois, n’arriva pas L'aux yeux, tant dans mon âme.
» traitement qu'il bnde que j'aimais comme celui que la place de Dieu lle ici ce qui ar-
on vient de parersonne de con- > lui un décret de
prise de corps. Mais dès que M. Olier eut appris que sa maison était investie par les archers, dans le dessein de se saisir de lui , il se transporta, à l'instant, chez la personne offensée, et lui fit tant d'instances , qu'il obtint enfin que M. de Fiesque fût épargné.
ar son arrêt du 10 juin, le Parlement avait ordonné de mettre dans les prisons de la concicrgerie tous ceux des perturbateurs que M. Olier désignerait; mais, loin de poursuivre l'arrestation des coupables, le serviteur de Dieu cherchait, au contraire, à faire mettre en liberté tous ceux qui étaient déjà détenus à cause de lui. Une personne voulant lui persuader qu'au lieu de les protéger de la sorte, il devait plutôt user de son crédit pour les faire châtier , il lui répondit ces paroles , bien dignes d'un pasteur des âmes : « Je dois les aimer, et prier pour eux, » à l'exemple de Jésus-Curisr, qui a prié pour ceux qui » le mettaient à mort. [ls n’en sont pas venus si avant, » par la miséricorde de Dreu; ce qu'ils m'ont fait n’est » rien; et puis, quoiqu'ils aient témoigné quelque mau- » vaise volonté contre moi, ne sont-ils pas toujours mes » enfants? Dieu me les à donnés ; je tächerai, avec le se- » cours de sa grâce, de conserver pour eux un cœur de » père. David ne voulut jamais qu’on fit aucun mal à son » fils Absalon , quoiqu'il cherchàt sa vie et son royaume ; » pourquoi ne l'imiterais-je pas? [ls n'ont jamais eu la » volonté de me faire un si grand mal. Ah! si leur salut » dépendait de ma vie et de mon sang, et si Dreu me con- » servait le désir qu'il n'a donné de leur procurer ce » grand bien, ils seraient tous assurés du paradis (4). » Ayant appris qu'on avait conduit en prison un homme qui s'était montré l’un des plus ardents pendant l'émeute, ce charitable pasteur s'empressa d'aller le visiter; et, quoiqu'il en ft reçu avec des paroles insolentes, accompagnées d’injures et de moqueries , il ne laissa pas de lui témoigner une tendresse et une douceur excessives , en
M. Olier sollicite la grâce de ceux qui avaient été mis en prison à cause de lui,
(1) Espra de HN, Olier, — Vie par M, de Bre= tonvilliers, LE, p. 120, 199,
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sorte qu'à le voir, on eût cru que ce prisonnier était son
meilleur ami. [n'en demeura pas là : il saisit toutes les
occasions pour demander sa grâce à la Reine. Cette prin-
cesse se moutra d'abord inflexible , répondant qu'il était
détenu pour des raisons d'Etat. Mais, à la fin, se voyant
si importunée par le serviteur de Dr£u, et par les per-
sonnes puissantes qu'il faisait encore agir, elle accorda
la liberté du coupable. M. Olier en eut depuis toute sorte
de soins , jusqu'à ce que, ne pouvant plus lui continuer
lui-même ses bons offices, à cause de ses infirmités, il
en chargea M. de Bretonvilliers, son successeur, Une
aatre personne , qui lui avait fait aussi tout le mal qu'elle
avait pu, étant tombée malade à l'extrémité, il se pré-
senta pour l'assister à la mort, ravi de trouver cette oc-
casion, de lui témoigner sa charité, et it la disposa à
mourir saintement, Enfin, il donna constamment, surtout
à l'occasion de cette sédition, des marques si éclatantes
et si publiques de son amour envers ses ennemis, qu'on
(1) Esprit de disait, dans le faubourg, qu'un moyen d'en recevoir cer-
M, Olier. {ainement des bienfaits, c'était de lui faire du mal (1).
XXVL. Il était convaincu que la reconnaissance, aussi bien
sn ose que la charité, l'obligeaient à se conduire de la sorte
tion “mme envers (ous ceux qui lui faisaient quelque mauvais traitel'occasion de la + pu. gt
bénédiction de Ment , les regardant comme les instruments de la bénédic-
M er tion divine sur lui, « Sile grain de froment ne pourrit,disait-
1e. » il, il ne saurait fructifier. Pour gagner des âmes à Notre-
» Seigneur , il est nécessaire d'être comme jeté en terre
» par les rebuts, enfoni pa les humiliations, pourri par
» les mépris. On est alors en état de porter quelque fruit.
» [l faut acheter Le bien par les souffrances. Dieu se plait
à le tirer de ce qui paraît y être le plus contraire; et,
» dans ces rencontres, nous devons nous remettre à ses créres, avec d'autant plus d'affection, qu'il n'a en cela d'autre dessein que d’éprouver notre fidélité et » notre amour. » [lécrivait , le 8 juillet 1645 , et pendant
am È Ë ne qu TCp co!
cau seil prè bat » à » S
jsonnier était son 1 saisit toutes les eine. Cette prinndant qu'il était la fin, se voyant , et pur les perir, elle accorda lepuis toute sorte lus lui continuer ses infirmités , il successeur. Une out le mal qu'elle émité, il se prétrouver cette oCet il la disposa à tamment, surtout ques si éclatantes es ennemis, qu'on d'en recevoir cere du mal (4).
sance, aussi bien duire de la sorte ue mauvais traitents de la bénédictue pourrit,disaitdes âmes à Notreime jeté en terre ations, pourri par {er quelque fruit.
ces. Dieu se plait lus contraire; et, us remettre à ses on, qu'il n'a en notre fidélité et L 1645 , et pendant
que les hostilités intentées par M. de Fiesque et sa faction , duraient encore : « J'étais beaucoup afligé de voir deux » personnes, d'ailleurs capables de servir Dieu, traver- » ser néanmoins ses desseins les plus visibles, et s'effor- » cer de ruiner l'œuvre qu'il nous a confie, Alors notre » bon maître me fit voir en esprit un lis au milieu d'épi- “nes, et me dit qu'il fallait que je conservasse mon » Cœur aussi pur que ce lis, au milieu des calomnies et » des persécutions que j'avais à souffrir. Une autre fois, » sa bonté me faisait voir que je devais être comme » un arbre, dont le pied serait environné de fumier, et » qui, néanmoins, n'en porterait que plus de fruits, Que, » dans ce dessein , il permettait que l’une de ces personnes » parle mal de moi en mon absence , et dit beaucoup de » choses humiliantes , qui me remplissaient de confusion » dans l'esprit des grands de la paroisse ; et que l'autre, * au contraire, me dit à moi-même mille choses fàcheuses » ets’efforçàt de me piquer et de me harcele” ouverte- » ment; l'un servant à me procurer l'humiliation, l’au- » tre à me faire pratiquer la pureté de cœur et Ia pa- » tience (4). »
Quoique le plus fort de la tempête fût apaisé, plusieurs amis de M. Olier, effrayés des suites que pouvait avoir jà scène affreuse qui venait de se passer, el des mouvements que faisaient encore les partisans de M. de Fiesque, voulurent l'engager à lui remettre sa cure. HS lui représentaient les difficultés insurmontables qu'il rencontrerait dans l'établissement de son séminaire, so it à cause de l'autorité de ceux qui étaient contraires à ce dessein, soil à cause de l'opposition de plusieurs anciens prètres, et du grand nombre de personnes qui le combattaient ouvertement, « Jamais nous ne devons aban-- » donner les œuvres de Dieu pour les oppositions qui »_ s'y rencontrent, leur répondait-il; au contraire , ces 0p- » positions doivent augmenter notre courage. Si l'on
( 1 ) Mérioires aut, de M, Olier,
XXVIT.
Où conscille à M. Olicr d'abandonner sa cureetd'accepter l'évèché de Rodez.
ner here
(f) Vie, par A1. de Bretonvildiers,
(2) Mémoires de M. Baudrand, p. 2°.
(3) AZémoires de M. du F'errier, p- 149.
(4) Vie Ms. de M. Olier, par M.
Leschassier ; D.
(5) Pie, par le père Giry, partie fre, ch. XVI.
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» avait égard aux contradictions , on ne ferait jamais rien pour Dieu. La croix n'est-elle pas l'apauage des œuvres dont il est l'auteur? Elles ne se font jamais sans elle. Jésus-Cnrist n’a pas fondé autrement son Eglise; et il ue faut pas espérer de rien faire pa d’autres voies. Laissons le monde et le diable s’irriter. JÉSüs-Cnrisr, qui les à nutrefois vaincus, Be peut-il pas en triompher encore? Je n'ai embrassé cet emploi que pour sa gloire, je nele quitterai que iorsque je saurai que c'est sa vo-
» lonté (1).» Cependant la Reine ayant entendu dire que l'on
conseillait M. Olier de renoncer à sa eure, voulus d'abord
qu'il la conservàät (2), et donna ordre à saint Vincent de
’aul de terminer le différend entre l’ancien et le nouveau
euré de Saint-Sulpice. Mais malgré son extrême douceur ,
saint Vincent ne put rien gagner sur l'esprit de M. de
Fiesque (3).
L'affaire paraissait désespérée, lorsque M. de Corneillan (4), évèque de Rodez, envoya son neveu, en poste, à Paris, pour proposer à M. Olier d'accepter son siége, dont ilenvoyait la démission en sa faveur. El y avait plus d’un an que ce prélat avait résolu de le choisir pour son successeur, el toutes les cireonstances semblaient se réunir pour déterminer M. Olier à accepter ses offres :
Fopposition générale qu'il rencontrait dans sa paroisse,
les instances de plusieurs de ses amis, invitation d'un évêque qui n'avait en vue que à gloire de Dieu, enfin Fapprobation et même le désir bien prononcé de a Reine régente. Car eelte princesse, dès qu'elle connut le dessein de M. de Corneillan, ne se contenta pas de l’approuver; elle daigna encore témoigner à M. Olier qu'elle désirait beaucoup de le voir aecepter ee siège (5), afin de lui procurer le ealme et le repos, dont il ne paraissait pas qu'il püt jamais jouir dans lc faubourg Saint-Germain. Ses amis redoublèrent alors leurs instances , et lui représentèérent toutes les fatigues qu'il aurait à endurer.
ferait jamais rien auage des œuvres Ljamais sans elle.
L son Eglise; etil uw d’autres voies.
er. JÉSUS-CHRIST, L pas en triompher que pour sa gloire, ai que c'est Sa Voatendu dire que l'on ire, voulut d'abord à saint Vincent de ancien et le nouveau extrême douceur, l'esprit de M. de
‘sque M. de Coron neveu, en posle, ccepter son siège, ur. El y avait plus le choisir pour son semblaient se rettepter ses offres :
t dans sa paroisse, is, Linvitatios d'un ire de Dreu, enfin ononcé de Ha Reine le connut le dessein pas de l'approuver; lier qu'elle désirait ‘ge (5), afin de lui il ne paraissait pas Saint-Gerinain.
istances , et lui re- L'aurait à endurer.
PERSÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIER. 569 « Ces fatigues et ces croix, leur répondait-il, seraient, au » contraire, pour moi,un nouveau motif de demeurer at- » taché à cette église. Quand nous considérons JÉsus- » CurisT en croix, abatiit sous le faix de ses souffrances , » couvert de mépris et de confusions, qui ne se peuvent » exprimer, il semble que toutes les nôtres doivent pa- » raître donces et aimables. Si le Fils de Dieu n'avait con” » sidéré que soi, il n'aurait pas embrassé les peines qu’il » a endurées ; mais le désir de la gloire de son Père et du » salut du monde lui à fait oublier ses propres intérêts ; » c'est pourquoi l’Ecriture nous dit que jamais il ne s’est » recherché ni satisfait en rien. Il faut suivre l'exemple » qu'il nous a donné, et chérir les peines qui sont atta- » chées à l'emploi dont il a plu à la bonté divine de nous » charger. Quand on s’y consomme, c’est une mort glo- » rieuse, puisqu'on meurt dans l’accomplissement des » volontés de Dreu sur nous (1). »
Comme les amis de M. Olier lui représentaient , pour ébranler sa résistance , que s’il était placé à la tête d’un diocèse , il procurerait bien plus efficacement la gloire de Dieu que dans une cure, illeur répondit : « Le service » du prochain, ni l'excellence des œuvres, ni même la » vue du fruit que nous pourrions faire dans l'Eglise, ne » doivent point être la règle de notre conduite; mais bien » Ja seule volonté de Dieu, à laquelle nous devons être » attachés uniquement et invariablement. Quand je serais » assuré de faire des miracles, quand je verrais à ma dis- » position le moyen d'entreprendre les plus grandes œu- » vres dans l'Eglise, et la facilité pour y réussir ; quand » même en les faisant, je me rendrais le plus grand de » tous les saints, je ne les entreprendrais jamais qu'au- » ant que ce serait la volonté de Dieu. Et si j'étais cer- » ain de sa volonté , je ne m'y porterais pas dans la vue » de la grandeur de ces œuvres , ou de la gloire du ciel, » qui ne soat pas les règles les plus parfaites de notre 2° part. 37
Olier, par M. de Bretonvilliers, t.
ul. p. 139.
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(1) Esprit de M, Olier, t. 1.
L'abbé de S.
Germain détermine M. Olier à conserver sa cure , et lui accorde sa protection.
(2) Vie, parle père Giry, part.
4re, chap. xv1.
(3) Lettres de D. Tronson, t.
XIV. p
» conduite, mais parce que ce serait la volonté de mou » maître , que je veux exécuter invariablement (1). »
Se voyant cependant pressé de toutes parts, M. Olier crut devoir examiner si Dieu n'aurait pas suggéré luimême à M. de Corneillan la pensée de quitter son siége en sa faveur; et si ce n'était pas un moyen ménagé par la Providence , pour qu’il renonçat à la cure de Saint-Sulpice (2). En balançant ainsi sur le parti qu’il avait à prendre , il ne doutait pas d'avoir exécuté les ordres de Drev dans l'établissement du séminaire déjà commencé : Dieu l'avail assez assuré par lui-même,et par le conseil de directeurs très-expérimentés , de sa volonté à cet égard. Mais sa régle invariable avait toujours été de soumettre à ses supérieurs les lumières qu'il recevait de Dieu, et d’exécuter ponctuellement leurs ordres , quoiqu’ils pussent être entièrement opposés aux lumières d’en-haut , qui lui paraissent les plus assurées (3). 11 résolut donc, dans ces circonstances , de s’en rapporter à la décision pure et simple de l'abbé de Saint-Germain , son supérieur naturel. Il alla en conséquence lui faire part de ses dispositions, l’assurant que, si ses services lui étaient agréables, il continuerait de les employer pour le salut du troupeau dont il était chargé , et ne penserait nullement à l'évêché de Rodez; que si, au contraire, il ne le jugeait pas propre à gouverner la paroisse de Saint-Sulpice , il s’en retirerail aussitôt, n'ayant rien plus à cœur que de se conforer aux ordres de la Providence, qu'il reconnaîtrait dans les siens. Quoique Fabbé de Saint-Germain eût été opposé jusqu'alors aux desseins de M. Olier, un langage si désintéressé lui inspira la plus grande estime pour sa personne. [E admira son humilité, lui témoigna la plus grande joie de le voir curé du faubourg, le pria de ne point penser à un changement , l’assura de sa protection pour l'établissement du séminaire, et lui promit de la manière la plus expresse de seconder cette œuvre, l'assu-
à volonté de nou ment (1). »
s parts, M. Olier pas suggéré lui- > quitter son siége en ménagé par la are de Saint-Sulqu’il avait à prens ordres de Dieu commencé : Dieu e conseil de direcà cet égard. Mais e soumeLtre à ses e Dieu, et d’exéqu'ils pussent être en-haut , qui lui isolut donc, dans la décision pure et on supérieur napart de ses dispoétaient agréables, salut du troupeau llement à l'évêché jugeait pas propre ce, il s’en retireque de se conforreconnaîtrait dans “main eût été oper, un langage si > estime pour sa témoigna la plus rg, le pria de ne à de sa protection lui promit de la ie œuvre, l'assu-
rantmême qu'il lui tardait d'en accélérer l'exécution (1). {1)Vie, parM. , …. Ne ‘ de Bretonvilliers.
Un dénouement si inattendu surprit tout le monde ; et les __ pie du même, amis du serviteur de Dieu eurent lieu d'admirer coinment per Ad h Us M F ; ; : PArs : parc, . CUap.
celte même persécution, qui paraissait faite pour ruiner le xvt.— Remarpee te cd at A pe A Re ques histuriques, séminaire , était devenue le principe auquel il devrait son , 1, p. 45, 293, existence. « Ce petit corps, disait dans la suite M. Olier, » été engendré dans la persécution et au milieu des tra- (2) Lettres aut. » verses du démon et du siècle (2). » De plus, pendant 4: fier, p.2. que l'abbé de Saint-Germain s’en déclarait le protecteur, où parvint à apaiser et à satisfaire M. de Fiesque. T1 est vrai que ce ne fut pas sans beaucoup de peine : tout le temps que durèrent les négociations, les gardes étaient | k : < ee (5) Vie, par toujours aux portes du presbytère ; et ce ne fut qu'après pr. 4e Breronvil-
ans ours tilités a nar , liers,t.11.p.140. Le Le Ü Li (I quarante jours, que les hostilités de la part des parents Pos D pète
curé cessèrent entièrement , Giry, parl. 1re. nie LT , 4 , Ch. XVII. —Anmoins toutefois par la voie de l'autorité, que par la gé- pe Dominicaine. irosité avec laquel I. ter r : bi » la — Vie de DT. nérosité à aquelle M. Olier rendit le bien pour le, doise, Ms. mal (3). in-40.
M. de Fiesque voulut avant tout qu'il reprit le prieuré XXX. le Cliss / ii “il: éxtoc l F Générosité de de Clisson (4), puis il exigea non plus une pension de M. Olier et de mille écus, comme en 1642, mais une rente de dix mille S€5 Amis pour | : : . satisfaire M. de livres, en dédommagement de la prétendue injustice dont Fiesque. ‘cn niniono! ; . NUE (4) Autestations il se plaignait. Les amis du séminaire firent tous leurs 4x. p. 257. efforts pour dissuader M. Olier d'un accommodement si dispendieux, et qui, en effet, devait attribuer à M. de Fiesque le revenu annuel de la cure. Il leur fit cette réponse : «Si » JÉSus-CuriIST veut que nous donnions notre lunique à
et des amis de l'ancien
» Celui qui nous demande notre manteau, pourquoi ne nous » dépouillerions-nous pas de quelque chose en faveur de » celui qui nous demande trop et sans raison ? Comment se- » rions-nous prêts de donner notre vie pour l'amour de (3 Vie, par » Notre-Seigneur , si nous appréhendons de nous défaire De data » de choses qui nous touchent beaucoup moins (5)? D'ail- 140. De » leurs, l'argent doit être regardé comme rien, quand » il s'agit des intérêts de Jésus-Curisr; et ses véritables
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(1) Esprit de
M, Olier, t. 1x.
(2) Actes de Marreau, notaire à Paris, 4 septembre 1645.
»* serviteurs n'ont jamais plus de joie, que lorsqu'ils en » sacrifient davantage pour son service. À quoi peut-on » mieux employer tout ce qu'on possède, qu’à procurer » Ja gloire d’un si grand Seigneur (1)? » Il souscrivit donc à cet engagement avec sa générosilé accoutumée, dans la persuasion oùilétait, que Dieu voulait consommer l'œuvre du séminaire par le moyen de la cure de Saint-Sulpice. Il trouva de grandes diflicultés à tenir sa promesse ; mais la Providence vint à son secours.
M. de Fiesque, en exigeant dix mille livres de revenus, provenant de bénéfices simples, était si difficile dans le ch: x de ces bénéfices , qu'il paraissait presque impossible de le contenter. Malgré la loyauté que firent paraître MM .Picoté et Houmain, et M. Félix Vialar, évêque deChàlons + (2) , en se dépouillant en sa faveur de divers bénéfices , on ne serait point parvenu à le satisfaire , si M. Barrault, neveu de l'archevêque d’Arles de ce nom, et disciple du père de Condren , n’eût fait un acte de générosité, qui mérite de trouver place dans cette vie. « La Reine, dit » M. du Ferrier, ayant obligé M. Vincent à terminer ce » différend , celui-ci voulut que je l’assistasse. Après avoir » beaucoup travaillé assez inutilement, sans pouvoir con- » tenter M. de Fiesque , je m’avisai de lui dire : Voulez- » vous le prieuré de Saint-Gondon, si on vous le donne’? » Lui, qui connaissait ce bénéfice honorable et riche, situé » sur la Loire, l’accepta aussitôt, et l'affaire fut terminée. » M. Vincent me dit, le voyant satisfait : Mais avons-nous » ce prieuré que vous avez promis? — Il est, dis-je, à » M. Barrault , qui ne me le refusera point ; et ensuite j'al- » Jai le voir pour le disposer ; d’abord il me demanda des » nouvelles de cette affaire. — Elle est, dis-je, comme
+ On lit dans les Remarques historiques sur la paroisse de Saint- Sulpice, que M. l'abbé de Sève se démit aussi d’un bénéfice pour apaiser ce grand différend (1).
ap:
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que lorsqu'ils en _ À quoi peut-on e, qu'à procurer Il souscrivit donc ccoutumée, dans consommer l'œu- ‘ure de Saint-Sulenir sa promesse ;
livres de revenus, si difficile dans le resque impossible ne firent paraître ar, évêque deChàur de divers bénéisfaire , si M. Barce nom, et disciple de générosité, qui « La Reine, dit ent à terminer ce stasse. Après avoir sans pouvoir COnlui dire : Voulezon vous le donne?
able et riche, situé ffaire fut terminée.
: Mais avons-nous ILest, dis-je, à int; et ensuite j'alme demanda des t, dis-je, comme
la paroisse de Saintsi d’un bénéfice pour
PERSÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIER. 579 » terminée, si vous agréez ce que j'ai avancé. — Vous sa- » vez, répliqua-t-il, comment je suis vos sentiments en » tout. — Cest que j'ai promis votre prieuré de Saint-Gon- » don , pour terminer ce grand désordre : je ne sais ce » que vous en direz ? Il vint se jeter à mon cou,<et, m'em- » brassant , voilà , dit-il, la plus obligeante et la plus véri- » table marque d'amitié que vous m'ayez jamais donnée : » car elle me témoigne que vous me croyez, comme je le » suis parfaitement, votre ami; et sur l'heure il fit sa dé- (A) Mémoires » mission, qui donua autant d’admiration que de joie à tous de M. du Ferrier, » les gens de bien (1) » +. peter Toutes les difficultés étant ainsi aplanies du côté de Pr ns a M. de Fiesque , et l'abbé de Saint-Germain étant tout dis- dation de la soposé à ériger le séminaire en communauté, M. Olier ne te Lo s'occupa plus que des moyens de consommer cette œuvre. Pour ne pas s’écarter des formes ordinaires , il jugea nécessaire , avant tout, de passer avec quelques-uns de ses prêtres, un acte d'association qui servit de base à tout le reste , et qui fit connaître la fin de la société. Il choisit pour cela ceux mêmes qui avaient acquis conjointement avec lui la maison Méliand, MM. de Poussé et Damien ; et, le mercredi 6 septembre, ils signèrent cet acte dans le presbytère , en présence de deux notaires publics, selon l'usage de ce temps. En voici les dispositions principales : Ils y déclarent que , reconnaissant les effets visibles des
+ Outre ce concordat,conclu le 20 juillet 1645, il fallut que,deux ans après, M. Olier en vint à un nouvel accommodement avec M.de Fies-
que; et ce fut alors que M. de Lantages se dépouilla spontanément [1}4ctes deMar- : , St , , A EE + reau, nolaire à de son prieuré de Saint-Simphorien de Romilly, ainsi qu'on le lit dans paris, à septembre 1645. -— 17 juillet 1657, — 2 seplembre 617.
près Saint-Martin-du-Tertre , à sept lieues de Paris (1); et comme qe ONE DV M. de Lantages refusa apparemment un bienfait de cette nature, Mémoires de M. . : Baudrand, p.22.
M. Olier lui assigna une pension sur le prieuré de Clisson, que M. de er FA pi LE : , ; e M. Olier,l.\.
Fiesque lui avait rendu (2). pe 155.
sa Vie. M.Olier, touché de ce désintéressement, lui donna, en dédommagement, la jouissance de sa terre seigneuriale de Fontenelle, située
7h PARTIE II. LIV. IV. PAROISSE. - - 1645.
bénédictions qu'il a plu à la bonté divine de répandre sur le dessein qu'ils ont déjà conçu de l'établissement d'un séminaire , el voyant que, de toutes parts, des personnes signalées en doctrine eten vertu se joignent à eux pour concourir à une si bonne œuvre ; ils ont jugé que si ce séminaire était érigé en corps de communauté, avec toutes les approbations convenables, il augmenterait de jour en jour, et produirait les fruits, que l'Eglise, les conciles, les ordonnances royales , et les assemblées du clergé ont attendu de cette sorte d'établissement : qu’en conséquence, estimant ne devoir pas retarder davantage l'exécution de ce dessein, qui a pour objet la gloire de Dreu et l’honneur de son Eglise, sous la direction et disposition de nosseigneurs les évêques, dans la juridiction desquels se feront de semblables établissements ; après avoir invoqué l'assistance du Saint-Esprit , ils promettent de faire un corps de communauté pour vaquer à toutes les fonctions d’un séminaire , aux termes et selon l’esprit des canons : le tout sous les articles, statuts et réglements qui seroni convenus entre eux, et ceux qui s’uniront à eux pour com-
poser tous ensemble le corps du séminaire. Fls entendent
n'être aucunement à charge à nosseigneurs les évêques,
chapitres, "bbés, dans les diocèse ou juridiction des-
quels ils feront de tels établissements ; mais seulement } te contribuer de leur chef , et par ?es libéralités purement vo: den dan lontaires, de ceux qui désireraient concourir à cette bonne Royaume section œuvre , lorsque le séminaire sera rendu capable d'acqué- He Ga “a rir, À cette fin, ils chargent M. Olier de se pourvoir par de- XXxIL vant l’évêque de Metz, abbé de Saint-Germain, pour
Pt se obtenir de lui l'autorisation du présent concordat ; auprès Ar du Pape, pour en obtenir une bulle de confirmation , et la société et du du Roi Très-Chrétien pour des lettres patentes (1). A deS. L'abbé de Saint-Germain autorisa en effet cette associa- (2) Remarques tion, le 23 octobre 1645, et l'érigea en communauté ecclé-
historiques, 1.1. pa p- 45. 46. siastique (2). « Comme nous désirons de tout notre pou-
e de répandre sur {ablissement d’un 1s, des personnes ignent à Eux pour ont jugé que si ce unauté, Avec tougmenterait de jour glise, les conciles, olées du clergé ont qu’en conséquence, tage l'exécution de > de Dreu et l’hon- 1 et disposition de diction desquels se près avoir invoqué ettent de faire un outes les fonctions esprit des canons :
lements qui seront nt à eux pour comaire. Ils entendent neurs les évêques, ju juridiction desmais seulement \ alités purement vo- ‘ourir à cette bonne u capable d’'acquése pourvoir par deint-Germain, pour concordat ; auprés e confirmation , et patentes (1).
effet cette associacommunauté eccléde tout notre pou-
PERSÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIER. 575 » voir, dit-il dans ses fettres, contribuer au progrès et à » l'avancement d’un si pieux et si louable dessein, espé- » rant que la miséricorde divine y continuera ses grâces » et ses bénédictions , pour le faire réussir à sa gloire, à » l'honneur de son Eglise, à l'édification du public etla con- » Solation des âmes chrétiennes; pleinement informés » d'ailleurs de la vertu , du mérite, et des autres bonnes et » recommandables qualités des sieurs Olier, Raguier (de » Poussé ) et Damien, dont la piété, la doctrine et la vie » exemplaires ne peuvent qu'attirer et convier beaucoup » d’autres personnes, portées du même zèle pour se joindre » avec eux, et concourir à leurs bonnes et saintes inten- » tions : nous, par l'avis de notre conseil, avons approuvé, » loué et ratifié leur association... permettant, à cet effet, » audit sieur abbé et à ses associés de s'établir dans l’em- » placement par eux acquis, d'y construire tous les bâti- » ments convenables pour leur communauté, et d'y avoir » une chapelle. Leur donnant pouvoir de faire entre eux » {ous statuts et réglements, qu'ils jugeront convenables et » nécessaires, pour la direction , la police et la subsistance » deleur communauté... Le tout, néanmoins, sous la con- » duite et supériorité dudit sieur abbé Olicr, duquel, » comme nous avons dit, le grand zèle pour le service de » Dreu, la piété, la doctrine et la capacité nous sont plei- » nement connus; et, après son décès ou sa démission,
(DArchives du Royaume , ibid.
; — Gallia Chris- » pareillement sous la direction et supériorité de celui du tiaur, édit. 1056.
à À ; R pe +. Liv. p. 988.— » séminaire qui sera élu par le corps du même séminaire, nn de 1 4 .,.» . , ) ie » Par:
» à la puralité des voix, dont sera dressé acte en leur 474% de Paris, par Sauval, Lx, » assemblée (1). » p.455.
Enfin la Reine régente, qui avait pris si hautement la XXXHE. léfanse M. Olier dans la sédici E É ps Eettres padéfense de M. Olier dans la sédition , s'empressa , pour lui t&ontes du Roi donner une nouvelle marque de son estime, de joindre qui approuve le NA | À dessein de M.
les lettres patentes du Roi à l'autorisation de l'abbé de Olier.
Saint-Germain, ct de faire jouir le séminaire de Saint- Sulpice de tous les priviléges que la protection du mo-
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(1)Remarques narque accordait aux communautés du royaume (1). Ces
historiques, À. 1
(2) Archives du Royaume, ibid.
lettres sont un monument trop honorable à la piété du souverain , et à celle de la Régente , pour n’en pas donner ici un aperçu. Le Roi y rappelle que M. Olier et ses ecclésiastiques lui ont exposé le dessein que la bonté divine leur avait inspiré de se réunir en communauté, et d'employer leurs biens, leurs soins et leurs travaux à l'instruction des jeunes gens qui aspirent aux ordres sacrés, où qui y sont déjà parvenus, afin de les former au culte divin , au chant et aux cérémonies de l'Eglise , à l'administration des sacrements , et à la prédication de la parole de Dieu. Trappelle pareillement les services qu'ilsavaient rendus en quelques diocèses, spécialement dans celui de Paris, à Vaugirard, et au faubourg Saint-Germain. « Étant bien » informé, dit-il, en quelle recommandation les rois nos » prédécesseurs ont eu ces établissements , qui tendent à » la gloire de Dieu, et à l'avancement de son service; et à » quoi nous oblige le glorieux titre de protecteur de l'E- » glise; sachant d’ailleurs avec quel zèle , quelle sagesse » et quelle affection particulière , la Reine régente , notre » dame et mère très-honorée, à maintenu et favorisé » M. Olier et les autres exposants : voulant aussi, de notre » part, contribuer aux fruits que nous nous promettons » d’un si louable établissement , faisons savoir que nous, » de l'avis de la Reine régente, notre dame et mère, de » notre pleine puissance et autorité royale, confirmons » et approuvons l'association desdits exposants, pour eux » et pour ceux qui, dans la suite , voudront se joindre à » leur compagnie, avec pouvoir d'accepter legs, fonda- » tions et donations , aiusi que les autres corps et com- » munautés reçus dans notre royaume ; aux Conditions » de prier Dieu pour nous, pour notre dame et mère , nos » successeurs rois, et pour la paix et tranquillité de l'É- » glise et de notre Etat (2). » Ces lettres furent expédiées à Paris, vers la fin de l’année 1645
, et signées par le
royaume (1). Ces ble à la piété du n'en pas donner . Olier et ses ece la bonté divine nunauté, et d'ems travaux à l'inux ordres sacrés, »s former au culte glise , à l'adminison de la parole de squ'ilsavaient renans celui de Paris, nain. « Étant bien dation les rois nos nts , qui tendent à e son service ; et à protecteur de l'Ele , quelle sagesse ne régente , notre nienu et favorisé ut aussi, de notre nous promeltons ; SAVOIr que nous, lame et mère, de yale, confirmons posants , pour eux dront se joindre à pter legs, fondaes Corps el Com- >; aux Conditions ame el mère , n0S anquillité de l'Éfurent expédiées et signées par le
PERSÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIER. 577 jeune Roi , alors âgé de sept ans, en présence de la Reine régente. L'année suivante , elles furent enregistrées au grand Conseil, et celles de l'abbé de Saint-Germain, à lof ioinlité de ec abbav (4) Archives du licialité de cette abbaye (1). Royaime: IN,
L'établisse = ment du sémitout genre, le séminaire et la compagnie de Saint-Sulpice naire des. : ; , : , | pice ne peut à= furent établis (2). « Ne nous appuyons qu'en Drev, disait tre attribué » M. Olier, après un acte si éclatant de Ia protection di- 4? Dreu seul,
iva. er ,: P Ps acte St ecCHalant qe ] otectui0 l (2) Remarques
» vine, el ne nous confions qu’en lui seul , pour le succès ie t. : x En ; : e P. «— Vic, pa » de l'œuvre dont il nous à confié l'établissement. Ne re- {e P. Giry, part. 1 Chap. xvI. — L'Année Domini-
» au milieu de toutes les tempêtes. Plus elles auront été cine. - Piganiot : | . de da force, À.
» violentes , plus elles feront éclater sa sagesse, sa puis: ver. p. 552. —
Hurtant et Ma-
ny ,; Le AV, Pe
» sent jamais davantage, que lorsque les œuvres qu'il a 621-
» commencées réussissent malgré la rage de l'enfer, et
» la persécution de l'homme. Abandonnons-lui toutes
» choses , et demeurons tranquilles dans l'attente de son
» secours. Quand nous verrions tout le monde soulevé
» Contre nous, jamais il ne faudrait quitter l'œuvre où il
C'est ainsi que, contre toutes les apparences humaines, et au milieu des contradictions et des persécutions de
» gardons jamais que lui, et il nous conduira sûrement
» sance et son amour. Ses aimables perfections ne parais-
-» nous appelle, puisqu'il peut, en un moment, dissiper tous
» ces nuages , et faire de nos plus grands persécuteurs, » nos plus fidèles amis. O! qu'il faut peu se fier aux » grands, et aux enfants des hommes. H fallait que je » visse ce que j'ai expérimenté, pour être confirmé dans » celle vérité, autant que je dois l'être. Qu'il est doux de » faire l'œuvre de Dieu en son Fils, et par les voies de » l'esprit d'humilité, de pauvreté et de simplicité, Notre- » Seigneur m'a appris une bonne fois, comment il voulait » que je me retirasse des grands , et que je prisse garde » d'établir ma confiance en leur crédit, La jalousie de ° Dieu, pour l'œuvre qu'ilm'a commise, a paru en ce qu'il » à toujours écarté les grands , et qu'il les à rebutés toutes les fois qu'ils se sont présentés pour y prendre part;
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(4) Lettres spirituelles de M, Olier, p. 50.
Dieu venge M.Olier en chàtiant plusieurs de ses persécuteurs,
(2)Ps. 104. v.
Olier, par le père Giry, partie tre, chap. xvur.
» afin que lui seul für reconnu pour l'auteur de cet ou- » vrage , qui serait attribué aux hommes, s'il y avaient » donné leur protection (4). »
Après la conclusion de cette grande affaire, M. Olicr ne pensa plus qu'à solliciter la grâce des coupables dont on poursuivait la puniticn. Pendant qu'il disposait en leur faveur les juges de la terre, il priait ardemment le souverain Juge de changer la disposition de leurs cœurs, C'était 1 toute la vengeance qu'il tirait de leurs excès, Mais Dieu , qui frappe souvent dès cette vie ceux qui l'outragent dans la personne de ses ministres, au mépris de cette défense : Gardez-rous de toucher à mes oints (2), vengea son serviteur d’une manière éclatante, par les chàtiments qu'il exerça sur plusieurs (3). Je n'en rapporterai qu'un exemple , dit M. de Bretonvilliers, pour ne pas rappeler ici le souvenir de plusieurs personnes qui ont éprouvé visiblement les rigueurs de la justice divine. Un an, jour pour jour , après l’horrible scène qu'on a rapportée, comme un de ceux qui avaient montré le plus d'àcharnement contre le saint prêtre entrait dans une maison de là paroisse, un chien, qui n’avait jamais blessé personne, se jeta sur lui avec fureur, sans avoir été irrité, et le déchira si cruellement , que cet homme en fut malade à l'extrémité. Le danger devint en peu de jours de telle nature, qu'on lui administra les derniers sacrements. M. Olier le visita souvent dans sa maladie, le traita avec la bonté d’un ami et d'un père, pria pour lui avec tant de charité et de larmes, que la santé lui fut rendue; mais il n’en jouit pas long-temps. Lorsqu'il passait un jour, à l'entrée de la nuit, dans la ruc des Cannettes, voisine de la cure, il rencontra un cava-
lier, qui, dans un accès d'emportement dont on ignore la cause, lui déchargea dans la tête un coup de pistolet, dont il mourut sur-le-champ ; et cette mort tragique jeta M. Olier dans une peine dont il lui fut beaucoup
auteur de cet oues, S'il y avaient
affaire, M. Olicr es coupables dont | disposait en leur rdemment le sou- \ de leurs cœurs, it de leurs excès, vie ceux qui l’outres, au mépris de à mes oints (2), Mante, par les chàe n'en rapporterai ers, pour ne pas personnes qui ont justice divine. Un ne qu'on à r'apporontré le plus d'àit dans une maison jamais blessé per- 1s avoir été irrité, et homme en fut ten peu de jours
les derniers sauns sa maladie, le
père, pria pour
que la santé lui ong-temps. Lorsnuit, dans la ruc encontra un cayaht dont on ignore un coup de pistoette mort tragique L lui fut beaucoup
plus diMicile de se consoler, que des affronts et des vio- 1) Vie v- M,
< < Olier, par M, de
lences dont elle lui rappelait le souvenir (1). Fond L im t.
A l'occasion de la persécution qu'on vient de racon- " P: 141: 142. ter, et des prétentions si excessives de M. de Fiesque, XXXVI:
NE * _ M.Olierper-
M. Olier permuta son abbaye de Pébrac avec celle de mute l'abbaye
, * TT : de Pébrac avec
Cercanceau, de l'ordre de Citeaux , au diocèse de Sens, selle de Cer-
que possédait alors M. Félix Vialar *. I voulut, en lui Anceanx.
, ! à 14 " NOTE b.
cédant Pébrac, bénéfice d’un revenu plus considérable M
(2)Histoire des
que Cercanceau, dédommager ce prélat, qui s'était ads QUES
, TP ‘ T iers, LEE, ch,
dépouillé, comme on à vu, pour apaiser M. de Fiesque; xzvin p. 723.
L aendrait aneei ‘AvA ‘hs . nanviandoass —Réglements du
il espérait aussi que l'évêque de Chèlons parviendrait "eu Ro-
à établir la réforme dans ce monastère , comme il fit chefoucauld, t,
en 1649, en y introduisant les Genovéfains (2). Pour mé- FL Ge OnL
nager ce dernier accommodement, M. Olier augmenta ND. 734.
le revenu de l'abbaye, au moyen d'un bénéfice qu'il y
joignit, et procura par là que le nombre des religieux, (5) Mém. auto- Se \ À 6 : } PAPAS graphes de M.
réduit par son père à dix-huit, fût porté à vingt-un, Or, & v. p.
comme le supposaient les anciens titres (3). I re- 156:
garda même la violente persécution suscitée contre lui,
à l'occasion de M. de Fiesque, comme un moyen dont
Dieu avait voulu se servir, pour venger sur lui une au-
tre faute que son père avait commise, en lui procurant
l'abbaye de Pébrac, ainsi que nous l'avons déjà raconté.
« Dans ce traité de l'abbaye, dit-il, mon père s'était com-
» porté avec une grande inadvertance, ayant usé de con-
» seils très-larges , donnés por des casuistes , et il a fallu
» que la punition en soit retombée sur moi. (4). Il me (4 Ibid. pag. » semble que c'est une justice si admirablement conduite,
» qu'il ne se peut rien dire davantage. Il est vrai que,
» regardant les choses par le dehors, et selon l'exté-
» rieur, il y à eu une grande rigueur partout ; mais
» selon Dreu et sa justice, il n'y à eu que douceur et (1) Mém. au. » modération. [I faut même adorer cette clémence avec MT ds » grand amour , et s’y soumettre avec une particulière ee . : révérence (1). »
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jonduite de M. Olierenvers sa mère, que cette persécution aigrit de nouveau contre lui.
(2) Esprit de A, Olier, t. na, p. 738, 730.
(5) Hbid, pag.
Les avanies que cette persécution procura à M. Olier (2), aigrirent de nouveau contre lui l'esprit de sa mère, et renouvelèrent les premiers sentiments de dépit et de chagrin qu'elle avait fait éclater , lorsque, trois ans auparavant, ilavait pris la conduite de la paroisse de Saint-Sulpice, Il ne dimioua rien néanmoins du respect parfait qu'il lui témoignait en toute rencontre. Lorsqu'il se trouvait en sa présence, on n'était point en peine , dit M. de Bretonvilliers, de savoir qui il était : sa contenance modeste et pleine de révérence faisaient suffisamment connaître qu'il ne pouvait être que son fils. Comme il regardait toujours Dieu en elle, ses respects étaient d'autant plus sincères ct profonds, que la vue continuelle de cette adorable majesté le portait à des sentiments tout religieux. Malgré ses nombreuses occupations , il ne laissait pas de la visiter de temps en temps; il était ravi de pouvoir lui parler de Notre-Seigneur ; il se servait de toute sorte d'occasions pour la faire penser à son salut : et quoique souvent,au lieu de l'écouter, on l’accablât de reproches, et qu'on lui mît devant les yeux, les grandeurs qu'il avait méprisées , les évêchés qu'il avait refusés, les ignominies dont il avait été couvert, il ne laissait pas de réitérer ses visites avec le même esprit de zèle et de dévouement. Nous dironsencore ici, pour ne plus revenir sur cette matière,que sa mère étant tombée en apoplexie, dès qu'ilen eut reçu la nouvelle,il partitincontinent dela campagne où il était,pour venir à Paris, et lui offrit ses services, quoiqu’alors il füt paralytique, et que, dans cette maladie dont il mourut, il eût besoin lui-même des plus grands ménagements (3).
ara à M. Olier (2), e sa mère, et redépit et de charois ans auparade Saint-Sulpice, + parfait qu'il lui se trouvait en sa it M. de Bretontenance modeste mument connaître *il regardait toud'autant plus sinelle de cette adonts tout religieux.
ne laissait pas de avi de pouvoir lui it de toute sorte salut : et quoique t de reproches, et ndeurs qu'il avait is, les ignominies pas de réitérer ses évouement. Nous r cette matière,que qu'ilen eut reçu la ne où ilétait,pour quoiqu’alors il füt dont il mourut, il iénagements (3).
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NOTE 1. — Le frère ainé de M. Olier fut l’un de ceux qui cen- | surèrent le plus vivement sa conduite; et, un jour, après lui avoit | parlé de la manière la plus rude , il s'emporta jusqu'à refuser de |
l'entendre, et à fermer brusquement sur lui la porte de son cabinet, M. Olier, accoutumé à rendre le bien pour le mal, eut le bonheur de convertir ce même frère, et de le disposer à la mort, Il paraît que Dieu lui en avait fait connaître le moment précis, comme nous l'apprenons de M. de Bretonvilliers. « Il eut soin, dit-il, | » d'après la connaissance que Notre-Seigneur lui en avait donnée,
» de l'avertir quelque temps avant sa maladie, qu'il n'avait plus que
» De te à V ‘6 s' i ave \ l'ass ité S— ‘) Esprit de | peu de temps à vivre ; et il s'appliqua avec toute l'assiduité pos x! Diier, Le |
» Sible à le préparer à la mort (1). » C'est peut-être aussi ce que 112.
M. Olier veut lui-même exprimer, en disant de son frère : « Il s'est
» rendu à la menace de la parole de Dieu, par le ministère de ce sLPégire des
a Re x : : sépultures de la
» chétif et misérable ouvrier, » François Olier mourut au mois de parotsse Saint-
Nu n F . . , Paul.
mars 1644, et fut inhumé dans la chapelle souterraine destinée à (;)Hiscourssur , F à des vies de plu-
la sépulture des membres de sa famille, le samedi 5 du mème ours NUE à
bles mères, etc.
p. 528.—Mémoi—
res aul. de M,
Olier.
mois (2). M. Olicr fit pendant plusieurs années des prières pour le repos de son âme , et crut enfin que Duu les avait exaucées (3).
PATIENCE DE M. OLIER DANS LES MAUVAIS TRAITEMENTS
NOTE 2. — Une personne du peuple et d'un naturel extrèmement violent, abusant un jour de la douceur et de la charité dont M. Olier lui avait donné à elle-même les preuves les plus touchantes, l'outragea de paroles dans une grande assemblée, et avec tant d'emportement, qu'il n'y eut personne qui n’en témoignât son indignation. M. Olier seul ne perdit rien du calme habituel de son âme, et ne se souvint des mépris qu'il venait de recevoir que pour rendre à cet ‘ homme,en retour, toutes sortes de bons offices. Le premier fut de s'em- | ployer peu de temps après pour le délivrer des poursuites de la jus-
tice ; et il fit tant par ses sollicitations et ses instances, qu'il obtint
enfin sa liberté.
Un jour que, dans une compagnie , on avait chargé l'homme de
Daeu de la calomnie la plans flétrissante, une personne qui le con-
naissait à fond, lui dit de faire connaitre la vérité comme il le pouvait
facilement, « Oh, non, répondit M. Olier, buvons le calice de JÉésus-
» CurisT, tel qu'il lui plait de nous le donner ; faisons un saint
» usage de la croix , et n’en descendons point, jusqu'à ce que Jésus-
» Cuünisr lui-mème nous en détache. » Il demeura ainsi dans le si-
lence, sans vouloir dire une seule parole pour sa justification. Par
amour pour les mépris, il découvrait mème avec sincérité et sans af-
fectation tout ce qu'il jugeait être blâmabie dans sa conduite. On
l'a vu s'accuser de ses fautes de la manière la plus humiliante ; et
quoique ces fautes prétendues pussent passer pour Ges verius dans
un autre , il avait l'adresse de leur donner un tour qui lui procurait
toujours à lui-même quelque confusion.
SUR LE NOM DE MISSIONNAIRES
NOTE 5. — On a dit que les prètres de M. Olier étaient regardés
par plusieurs comme faisant parte de la congrégation de la Mission :
à. aussi leur donnait-on le nom de Missionnaires, quoique M. Olier eût
désiré d’abord qu'on les appelät simplement Prétres de la commu-
1 nauté de Saint-Sulpice. On voit, par divers monuments du temps, qu'on
donnait le nom de Missionnaires à une multitude d'associations vouées
au service spirituel du prochain. « Si c’est un mal qu'on prenne ce
(1j Recueil des RENE :
lettres de saint » nom, écrivait saint Vincent de Paul, il semble tre nécessaire, et
pur Vincent, 1.1, p. _— Fe .
, 266. 55. » nous ne pouvons l’éviter (4). » Le père Yvan, par le grand amour Eh qu'il portait à la très-sainte Vierge, sous le titre de Notre-Dame de
misericorde, aurait désiré que M. Olier donnât ce nom à ses ec”lé-
siastiques, en l’ajoutant à celui de Missionnaires, qu'ils avaient déjà.
« Vous êtes missionnaires, lui écrivait-il en 1647, vous n'avez qu'à
# (2) Lettres du » ajouter de Notre-Dame de Miséricorde, pour différer de tant de com- Hi père Yvan, ti.
» pagnies de Missionnaires (2). » Mais le serviteur de DIEU , qui d'a-
bord avait trouvé bon qu'on les appelât du nom de Missionnaires,
} (3) Lettres de di saint Vincent,ib. comme le public le faisait alors (3), préféra ne leur en donner aucun
qui les distinguât du corps du clergé, ainsi qu'on le verra dans la
suite.
réd sac éch om
tr
nstances, qu'il obtint
chargé l'homme de ersonne qui le coné comme il ie pouvait ns le calice de JÉsuser ; faisons un saint jusqu'à ce que Jésusura ainsi dans le sir sa juslitication. Par e sincérité el sans afans sa conduite. On plus humiliante; et pour «es verius dans our qui lui procurait
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Dlier étaient regardés ‘gation de la Mission :
quoique XL. Olier eût Prétres de la commuments du temps, qu'on : d'associations vouées
mal qu'on prenne ce
le ètre nécessaire, et 1, par le grand amour tre de Notre-Dame de ce nom à ses eclé- S, qu'ils avaient déjà.
47, Vous n'avez qu'à vrer de tant de com- ‘ur de Dieu, qui d'anom de Missionnaires, leur en donner aucun
qu'on le verra dans la
SUR L'APPROBATION DONNÉE A L'ÉTABLISSEMENT DU SÉMINAIRE
NOTE 4. — La paroisse de Saint-Sulpice, dépendant alors de l'abbé de Saint-Germain, c'était de ce prélat seul, que le séminaire devait recevoir son approbation; et l'on ne voit pas sur quel fondement a pu s'appuyer l'auteur du Pastoral de Paris, publié par M. Le Clerc de Juigné, en aflirmant que cette communauté fut approuvée par l’archevèque (1).
Le père Giry (2) suppose que la persécution qu'essuya M. Olier, eut lieu après l'approbation de l'établissement du séminaire; ce fut le contraire. 1 dit encore qu'elle fut donnée, deux ans après que M. Olier eut pris possession de la cure de Saint-Sulpice, c'est-àdire en 1644, comme l’assure aussi le père de Saint-Vincent (5), ainsi que le père Hilarion de Nolay, sans doute d'après le père Giry, qu'ils citent l’un et l'autre. Mais l'approbation de l'abbé de Saint- Germain ne fut donnée qu’en 1645 , le 25 octobre, comme on le voit par les lettres originales /4).
Les lettres patentes du Roi, expédiées la mème année , ne portent la date ni du jour , comme c'est la coutume, ni mème du mois, dont la place est demeurée en blanc. L'année suivante, 1646, au mois de juin, elles rent renouvelées dans les mèmes termes, et c’est apparemment ce qui a porté quelques auteurs à dire que l'établissement du séminaire fut approuvé par le Roi, au mois de juin 1645(5).
M. OLIER PERMUTE SON ABBAYE POUR CELLE DE CERCANCEAU
NOTE 5. — Louis XEV approuva, le 95 janvicr 1646, la permutation que M. Olier fit de l'abbaye de Pébrac, pour celle de Cercanceau, et en demanda la confirmation au Pape (6), qui l’accorda sans doute peu après. Car, dans les actes de Marreau , notaire à Paris, M. Olier se trouve qualifié abbé de Cercanceau, le 24 novembre de la mème année, Dans un autre acte, du 24 mai 1647 (7), ilest appelé abbé des Cauteau, ce qui est visiblement une altération du mot Cercanceau, que l'on aura mal lu sur la minute qui servit pour la rédaction de cet acte. Gercanceau est composé des mots latins : sacra-cella, Si nous insistons sur cette permutation, c'est qu'elle à échappé aux auteurs du Gallia Christina ; ils n'ont pas seulement omis M. Olier dans leur liste fort incomplète des abbés de ce monas-
tère ; ils ont même supposé faussement que, avant la fin de l’année
(1) In-4o, t, 1, P. CXLVIN,
(2) Vie, re p.
chap. xvur,
(3) Année Doman. 12 seplembre, p. 424.
(4)Lagloiredu Tiers-Ordre de saint François, 2e part. ch. xxxI.
(5) Archives du Royaume, sect.
hist. Séminaire de S, Sulpice. M, 421,
(G' Archives du m nisière desaflaires élrangeres.Rome iv. pre-
mier mois de 1616,
(T)Archives du Royaume.
(1) Tom. 1. p.
(2) Page 5.
(5) Vie Ms. in- 40, (4) T1 p. 155.
{3 ) Recueil d'hommes illustres, in-40, L. v.
. 7. Ms. Bibliot.
azarine.
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1640, M. Vialar possédait déjà cette abbaye et celle de Pébrac, et qu'ayant été nommé alors à l'évêché de Châlons, il se démit de celle de Cercanceau.
On a parlé aussi fort inexactement de l'époque à laquelle M. Olier se démit de l’abbaye de Pébrac. Dans la première édition du Gallia Christiana, on lit que M. Vialar en devint abbé, l'an 1640 (1), «t c'est la source d'où est venue la même erreur, dans la seconde édition de cet ouvrage. L'auteur de la Vie de M, Vialar, dont on conuait assez la liberté, a même inventé sur ce sujet un petit conte : « M. Vialar, dit-il (2), sut que quelques ecclésiastiques avaient
» entrepris plusieurs missions dans quelques-unes de nos provinces ;
» il se joignit à eux... Ce fut au milieu de ces courses apostoliques , » qu'on lui donna, en 1640, l'abbaye de Pébrac.…. Il n'avait point » sollicité ce bénétice, il ne accepta que par oléissance, lorsqu'il » lui fut donné. » Quelques auteurs ont avancé, sans plus de fondement, que M. Olier se démit de cette abbaye en 1642, avant d'accepter la eure de Saint-Sulpice. D'autres, qu'il la permuta avec cette cure ; c'est ce qu'assurent la mère Gauchet, dans son Recueil sur M. de Lantages, l'historien de M. Bourdoise (3), ainsi que Grandet, dans sa notice manuscrite sur M. Olier (4); et cette erreur a eu pour fondement la permutation de l’abbaye de Pébrac, en 1646, en faveur de M. Vialar, faite principalement pour satisfaire M. de Fiesque. Enfin, dom François Boudier, religieux Bénédictin, a imaginé un autre explication : il a écrit que M. Olier, après s'être démis de la cure de Saint-Sulpice, en 1652, ne garda d'autre bénéfice que l'abbaye de Pébrac {5).
La mémoire de M. Olier est encore en bénédiction dans le bourg de Pébrac : l'on y montre la chambre de l'abbaye qu'occupait le serviteur de Dieu, elle a été transformée en oratoire. Sur une petite tourelle, à Pentrée de la cour , on distingue ses armes : Ce qui semblerait indiquer qu'il fit construire cette tour , ou peut être aussi quelque partie voisine de l'édifice. Ce fut probablement avant l'établissement de Vaugirard ; car il cessa, dès lors, de porter les armes de sa famille, et ÿ substitua les monogrammes de Jésus, Marie, Joseph.
et celle de Pébrac, ct ns, il se démit de celle
ie à laquelle M. Olier ière édition du Gallia 6, l'an 1640 (1), «t *, dans la seconde édi- Vialar , dont on connait sujet un petit conte :
ecclésiastiques avaient nes de nos provinces ; courses apostoliques , mac... Îl n'avait point r olbéissance, lorsqu'il é, sans plus de fonden 1642, avant d'accepcrmula avec cette cure ; son Recueil sur ME. de isi que Grandet, dans cette erreur à cu pour rac, en 1646, en fapour satisfaire M. de eux Bénédictin, à inalier, après s'être démis
da d'autre bénélice que
iédiction dans le bourg
‘abbaye qu'occupait le en oraloire. Sur une igue ses armes : CE qui our, ou peut ètre aussi pablement avant l'étiss, de porter les armes es de Jésus, Marie,
LIVRE CINQUIÈME
M. OLIER REPREND LA RÉFORME DE SA PAROISSE , IL JETTE | LES FONDEMENTS DE LA NOUVELLE ÉGLISE DE SAINT- SULPICE, ET TRAVAILLE A LA SANCTIFICATION DES GEN- | TILSHOMMES ET DIS GRANDS. |
Après que M. Olier eut été ainsi éprouvé par cette per- I.
! F 1 oannit In n : : ES M.Oliers’ad- | sécution , il reprit la conduite de son troupeau avec un joint de nounouveau zèle; et on vit alors en sa personne la vérité de
veaux!{prètres
= sh . : pour travailler |
la promesse que le Sauveur fait dans | Evangile, d’exalter dans sa parois- |
. . S) ge n ; 14 à N " °° . x r se,
celui qui s’humilie. En récompense des humiliations aux (4) Remarques
quelles il s'était soumis, il fut environné de l'estime et re ti. * : : : - " A4U.— Vie, par
de la vénération universelle de sa paroisse , de ceux même /e père Giry,par- |
: É ; UT / : tie re, ch.xvir.
qui avaient paru le plus envenimés contre lui (1) ; chacun 4e Domi-
le proclama le père des pauvres, l'ami le plus sincère de Fe ibid, p. | ses paroissiens, un saint pasteur tout dévoué au salut de te) : ses ouailles. Le changement qui se fit en sa personne ne | | | fut pas moins admirable, que celui qu'on remarqua dans 1 les esprits : Dizu lui ayant donné un accroissement de À santé et de force, qui le rendit capable du travail le plus l soutenu et le plus pénible, il en profita pour étendre et | | 1 pour perfectionner , dans sa paroisse, le bien qu'il y avaït {!l ; commencé ; il gagna à Notre-Seigneur un grand nombre : de ses habitants, et fit régner la plus solide piété dans | les familles. Ses prédications, dont il reprit alors le cours, {
furent couronnées d’un succès extraordinaire : on eût dit
que Dreu versait sur cette paroisse sa grâce par torrents,
Jamais on n'avait vu un si grand empressement à assister
aux oflices, autant d’ardeur pour entendre la parole de
Dieu , une foule aussi nombreuse autour des tribunaux de 2° part. 3
(1) Remarques historiques, Lx.
p. 628. — Vie, par M. de Bretonvilliers, À. 11, p 1414 1 p.
(2) Lettres au.
de M. Olier, p.
(3)Remarques historiques, t.ur.
(4) Ibid, tu.
(5) Lettres aut. |
de M1. Olier, p.
M.Olier conçoit le dessein de construire une nouvelle église.
(G) Sermon de LaTour duPin,t.
VI in-12, pag, 216. 224. 2925,
la pénitence (1). II fallut augmenter, pour satisfaire le peuple, le nombre des ouvriers évangéliques ; et M. Olier se vit contraint d'inviter plusieurs ecclésiastiques des provinces , à venir prendre part à ses travaux (2). Ses vœux furent promptement exaucés : il reçut dans sa communauté d'excellents prêtres, pleins de zèle, de désintéressement et de ferveur; et, avec leur secours , ilse livra tout entier à la sanctification de sa paroisse. Bientôt l'église ne put contenir la foule du peuple (3) : les jours de fêtes, surtout, l'affluence était si grande, que beaucoup de personnes ne pouvaient même y arriver, el qu'on permit au comte el à là comtesse de Brienne, et à d’autres personnes de quilité, de percer des portes sur la rue pour arriver par ce moyen à leurs chapelles (4). « Vous savez, écrivait M. Olier, » quelle incommodité l’on souffre dans la chapelle de là » sainte Vierge, à cause de sa petitesse; quelles irrévérences s’y commeltent; quelles impatiences et quelles distractions cela cause à ceux qui y communient (5). » Depuis son entrée dans la cure de Saint-Sulpice, il
avait formé le dessein de construire un vaisseau proportionné à l’immense population du faubourg, et qui répondit mieux au bel ordre qu'il avait mis dans les cérémonies, ainsi qu'au nombre de ses ecclésiastiques. Il ne pouvait s'empêcher surtout de déplorer l'indifférence des grands de sa paroisse, qui faisaient construire pour leurs personnes de magnifiques palais, tandis qu'ils laissaient le Fils de Drev dans un édifice sans dignité et près le tomber en ruine (6). Lorsqu'il apprit la mort de Marie de Médicis, femme de Henri IV, qui avait employé des sommes énormes à bâtir le palais du Luxembourg, et négligé le soin de h maison de Dieu, il se sentit porté à satisfaire pour elle en sa qualité de pasteur, « Je priai, dit-il, avec toute » l'instance et l'eflicace dont j'étais capable, ayant été » averti intérieurement qu'elle était redevable à la justice » divine, à cause de ce superbe et vaste bâtiment du
our satisfaire le peuques ; et M. Olier se isiastiques des proaux (2). Ses vœux dans sa communauté désintéressement et e livra tout entier à l'église ne put cons de fêtes, surtout, up de personnes ne ermil au comte et à personnes de quipour arriver par ce z, écrivait M. Olier, ns la chapelle de la sse; quelles irrévépatiences et quelles communient (5). »
le Saint-Sulpice, il in Vaisseau proporjourg, et qui réponans les cérémonics, ques. Il ne pouvait rence des grands de rleurs personnes de tient le Fils de Dreu omber en ruine (6).
e Médicis, femme sommes énormes à oligé le soin de là ÿ à satisfaire pour
, dit-il, avec toute ‘apable, avant été levable à la justice vaste bâtiment du
» Luxembourg +, où elle à fait tant de dépenses super-
» flues, pendant que Notre-Seisueur était si mal logé en sa » paroisse, Sielle eût vouli employer à l'église, les sommes » qu'elle avait destinées à l'achèvement de quelques ailes » de ce palais qui ne sont pas finies, elle eût pu la re- » bâtir, et la mettre dans un état convenable, pour le peu- » ple et pour Dieu. C'est une chose étrange, que les hom- » mes prennent d'aussi grands soins, et fassent tant de » dépenses si excessives pour se loger, eux qui ne sont
» que de chétives créatures et des fumiers ; et qu'ils n'aient (1) WMémotres aut. de M, Olier,
» fices convenables à sa dignité et à sa grandeur (1). » tou p. 552. M. Olier, se croyant, comme pasteur , plus étroitement
obligé que personne, à reconstruire l'église de sa paroisse, (9)Remarques
avait réuni , dès le mois de décembre 1642, ses fabri- ni
ciens (2), pour leur faire goûter ce projet, qui n'était DE ELLE
point nouveau (3), mais qui jusqu'alors n'avait eu aucun
résultat. Au mois de mars suivant ++, après plusieurs pu-
» ni la pensée, ni le mouvement d'élever à Dreu des édi-
+ On sait que Marie de Médicis fit construire à grands frais le (1) Histoire de . Paris, par Féli- Luxembourg sur les dessins de Jacques de Brosses (1) et qu'elle ne bien, tu. p.1297. égligea rien pour lui donner rang parmi les édifices de la capitale les pius somptueux. Il esi placé en effet au premier rang après le Add hisorique deParis, Louvre ; etle Bernin avouait qu'il n'en connaissait pas qui pat lui per Saint-Vicètre préféré (2). M. Olier nous apprend que Marie de Médicis avait | voulu, en le construisant, élever une maison à sa mémoire et à sa persoune ; et ce fut en effet pour cela qu'elle s'efforça de lui faire porter le nom de Palais Médicis. Mais comme les grands après leur mort ne sGnt pas toujours obéis, Gaston de France, due d'Orléans, à qui la Reine sa mère l'avait légué, y fit mettre le sien sur une inscription, et voulut qu'on l'appelât : Palais d'Orléans, Enfin, malgré toutes ces précautions, l'ancienne habitude prévalut, et lon continua de le désigner, comme on fait encore, sous le nom de Luremboury, du due de Pinei-Luxembourg, qui avait acquis, durant le siècle précédent, l'hôtel à la place duquel ce palais fut construit. + Dans les Remarques historiques , la date de cette assemblée est
autive.
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(2) Ibid,
(3) Mémoires aut. de M. Olier.
Sage prévoyance de M. Olier. La Reine pose la premnière pierre de la nouvelleéglise.
(4)Remarques historiques, L. T1.
blications faites au prône, il tint, dans la nef de l’église, une assemblée générale de la paroisse, à laquelle se trouva le prince Henri de Condé, et où ce dessein fut adopté d’une voix unanime (1). On chargea Christophe Gamard, célèbre architecte de l'époque, de dresser le plan de là future église; et comme les constructions projetées devaient s'étendre sur le terrein même du cimetière, M. Olier proposa de donner en échange la moitié du jardin qui était à l'usage de sa communauté (2). C'était avant la grande persécution que nous avons décrite, et lorsqu'il avait à essuycer toute sorte d'humiliations. Dans cette circonstance, ilen éprouva une très-mortifiante, dont il ne fait point connaître le détail; mais qu'il indique en ces termes : « Dans l'assemblée générale du 10 mars 1643 , où il s'est » agi du bâtiment de l’église de Saint-Sulpice, il a plà à » Dieu de m'envoyer une humiliation en public, pour me » récompenser des petits soins que j'avais pris : ce qui me » sert d'indice qu'il fera réussir cette affaire, puisqu'il » semble y mettre pour fondement la croix et la contra-
» diction, en la personne de celui qu’il charge de l’exécuter. » Lorsque cette humiliation m'est arrivée, je n'éprouvais » d’autres dispositions dans mon cœur, que de m’élever à » Dieu, en lui disant : Mon tout et mon amour, j'en suis » content. Mais j'ajoutai : O mon tout, ce n'est rien que » cela; cent mille, et cent mille morts souffertes pour là » défense de votre nom, et le service de votre Église , me
» seraient des roses et des délices. Faites en moi votre » volonté : voilà mon corps et mon âme ; tout està vous : » disposez-en comme il vous plaira (3). »
Après cette assemblée, M. Olier réunit encore, le 2 novembre suivant, les notables de la prrnisse, pour accélérer la conclusion d’une entreprise qu'il avait si fort à cœur. Malgré tous les efforts de son zèle, et quoiqu'il eùt ob-\ tenu du Roi, par l'entremise de la Régente, ae partie des picrres nécessaires aux fondements (4) , les choses demeu-
ans la nef de l’église, sse, à laquelle se trouva ce dessein fut adopté a Christophe Gamard, dresser le plan de la ructions projetées dedu cimetière, M. Olier itié du jardin qui était à ut avant la grande peret lorsqu'il avait à esns cette circonstance, , dont il ne fait point dique en ces termes :
mars 1643, où il s’est int-Sulpice, il a plû à on en public, pour me j'avais pris : ce qui me ‘ette affaire, puisqu'il la croix et la contrail charge de l’exécuter.
arrivée , je n'éprouvais eur, que de m'élever à mon amour , j'en Suis out, ce n'est rien que orts souffertes pour là ce de votre Église , me s. Faites en moi votre âme ; tout està vous:
réunit encore, le 2 ncparoisse , pour accéléu'il avait si fort à cœur.
le, et quoiqu'il eùt obégente, sue partie des (h) , les choses demeu-
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rérent encore suspendues. Enfin, après la pacification des
grands troubles que nous avons rapportés, et le jour même |1)remarques
de l'Assomption 1645, il assembla de nouveau ses fabri- 138 BHO M.
ciens pour examiner les plans dressés par Gamard, et il Royale, Baluze,
en choisit un , au dos duquel tous signèrent (1). On peut FAURE
remarquer ici la sage prévoyance du serviteur de Dreu :
considérant que le faubourg Saint-Germain augmentait
chaque jour, il adopta un plan qui donnait à l'édifice pro-
jeté, trois fois plus d’étendue que n'en avait l'ancien , et
qui devait absorber des sommes immenses. Mais quelque
téméraire que pût paraître l'exécution d'un pareil projet,
il ne fut arrêté par aucune considération, pas même par
la difficulté de trouver les fonds nécessaires; car, au lieu
de mesurer la dépense sur les sommes déjà réunies , il la
fixa d'après celles que la charité des paroissiens devait
fournir dans la suite. Telle avait été la conduite de saint
Charles Borromée , lorsqu'il jeta les fondements de la
magnifique église de Notre-Dame de Rho , près de Milan, (2) Vie de S.
« l'expérience lui ayant fait connaître, » remarque son Charles Borro-
historien , « que plusieurs, pour n'avoir pas eu cette pré- on peus
» voyance, avaient fait des fautes irréparables (2). » chap. vis. Lorsque tous les préparatifs eurent été disposés, M. Olier
invita la Reine régente à poser la première pierre du nou-
vel édifice : cérémonie qui eut lieu le mardi 20 février 1646". ‘* NOTE 1.
La Reine vint à l'église, accompagnée de la princesse de
Condé, de la duchesse d’Aiguillon, de la comtesse de
Brienne, des ducs de Guise et d'Uzès, et d'un grand
nombre d'autres personnes de marque. Elle y fur reçue
par M. Alain de Solminihac, alors évêque de Cahors, et
par M. Olier, à la tête du nombreux clergé de sa paroisse.
Jamais spectacle, dans l’ancienne église de Saint-Sulpice ,
n'avait peut-être plus honoré la religion : tant la dignité
de la personne auguste qui fixa tous les regards, et la
modestie qu'elle fit paraitre, imprimèrent le recueillement
el le respect à tous les spectateurs. Après que la Reine eut
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(t)Remarques historiques, tn, p. 145. et suiv.
t. 1, p. 10, 179, —Ms, de la Bibliot, R. supplément, fr, 1287.
fol, 8, verso, — Vie de M. Olier, par M. de Bretonvilliers, €. x.
p. 487, — Dictionnaire de la ville deParis,par Hurtaut et Ma= gny, LAV.p.548.
historiques, tx,
M. Olier ne compte que sur le secours de DIEU pour construire la nouvelle église.
été conduite dans le chœur, et qu'elle eut prié Dre quelque temps, devant le maître autel, elle fut reconduite processionnellement à la porte de l'église , et de là, dans le cimetière, à l'endroit désigné pour l'autel principal de l'édifice projeté. Tout étant disposé pour la cérémonie , l'évêque bénit la première pierre, qui était revtue d'une inscription ; et la princesse la posa et |: maçonna (1). M. Olier lui présenta le plan de l'église : elle l'examina , et désira que l'une des chapelles les plus voisines de celle de la sainte Vierge, füt dédiée sous l'invocation de sainte Anne, sa patronne, et l'autre sous celle de saint Louis, patron du jeune Roi, et elle promit une somme considérable. Le duc d'Orléans, oncle du Roi, retin aussi pour lui une chapelle, et promit de donuer chaque année dix mille livres jusqu'à l’entier achèvement des travaux. Le prince de Condé retint pareillement une ch1pelle ; et cet exemple fut bientôt suivi par plusieurs illustres familles du faubourg Saint-Germain (2).
Mais pour fournir aux frais de ces constructions, extrémement dispendienses, M. Olier ne compta jamais sur la faveur et la protection des grand: ; et il fut confirmé dans cet abandon à la Providence, par un accident singulier, qui fit sur lui limpression la plus profonde et La plus durable, Comme il désirait beaucoup de voir avancer p'omptement la construction de ce nouveau temple, el qu'il aimait à visiter les travaux, lorsque Ja multitude de ses occupations pouvaient le lui permettre , il remarqui que les ouvriers avaient creusé un puits, dont l'eau leur était nécessaire. Ce puits était à fleur de terre et sans mur d'appui : voulant en examiner la profondeur, M. Olier s’approcha du bord , et apercevant un pieu jeté au tra vers, et vers le milieu de ce puits, il mit un pied sur celle pièce de bois, pour s'avancer par ce moyen, et juger de la hauteur de l’eau. Mais à peine y eut-il appuyé le piel, que le pieu, quittant sa place , roula sur lui-même ju: qu
cle
pa
elle eut prié Dieu tel, elle fut reconle l'église , et de là, pour l'autel principosé pour la cérére, qui était revéesse la posa et la le plan de l'église :
»s chapelles les plus it dédiée sous l'invo:
l'autre sous celle de le promit une sonime ncle du Roi, retint it de donuer chaque achèvement des trareillement une ch1- _ suivi par plusieurs 3ermain (2).
constructions, EXtrécompta jamais sur li Liltut confirmé dans un accident singulier, profonde et a plis bup de voir avance » nouveau teinple, tt lorsque la multitude ‘rmettre il remarqu uits, dont l'eau leur r de terre et Sans mur rofondeur, M. Olier un pieu jeté au Ur mit un pied sur celle ‘e moyen, et juger de eut-il appuyé le pie, sur lui-même ju: qui
NOUVELLE ÉGLISE DE SAINT-SULPICE, 591 l'autre bord , tandis que M. Olier demeurait comme suspendu, au grand étonnement de toutes les personnes qui étaient là présentes. Dans un accident si périlleux, et où il était si naturel de ne penser qu'au danger, il ne fit point paraître Ja moindre émotion ; et, au lieu de ces mouvements involontaires dont on ne peut guère se défendre en pareille rencontre, il ne fut occupé intérieurement que de cette pensée : « Ainsi est trompeur l'appui des créatures : » celui qui met son assurance en elles, n’y trouvera que » faiblesse et fragilité, » Cette protection visible de Dieu sembla avoir renouvelé sa confiance, et quoique jusqu'alors il n’eût jamais compté sur les hommes , depuis ce moment, il n’y fit aucune espèce de fond. « Il n'y a que Drew » seul, disait-il, qui puisse faire ses œuvres, qui ait la » puissance de les conserver et de les soutenir ; l’homme (4) Vie de M. » n'est qu'un sable mouvant , sur lequel on ne peut bâtir AU » qu'un édifice ruineux (1) ». nr. p. 10. 11.
Après que M. Olier eut jeté les fondements du chœur Y.
de la nouvelle église, il voulut commencer les construc- RUES tions par la chapelle de la sainte Vierge , comme pour en pendre Fa Ne offrir les prémices à cette auguste Reine, et mettre ces im- guet + re menses travaux sous sa protection. On ne rapportera pas ne ici tout ce que son zèle lui inspira pour accélérer ce grand ouvrage. [l'aurait eu sans doute la consolation d'en élever une partie considérable avant sa mort, sans les troubles politiques dont la capitale fut le théâtre, et qui réduisirent le peuple à la plus affreuse extrémité. Malgré ses soins et son zèle, il ne put qu'achever les murs de la
chapelle de la sainte Vierge, qui, l’annéc de sa mort,étaient (2) liemarg.
| . historiq. À. 1. p.
élevés à la hauteur qu'ils ont maintenant (2). M. Languet 10. 11.16.1498, de Gergy , sixième successeur de M. Olier dans la cure de Saint-Sulpice, eut le bonheur d'y mettre la dernière main. Plein de confiance en Dieu et en la protection des patrons de sa paroisse, il répandit parmi ses paroissiens une estampe, où l'on voyait dans le fond, le chœur
eue ee A PELLE MELLE)
LIRE
de la nouvelle église (car il n'y avait alors que cette partie de bâtie) , et sur le premier plan, saint Sulpice revêtu des ornements pontificaux, et à côté M. Olier en étole pasto-
Le pr rale ; au-dessous , on lisait une allocution en vers , que LP. 04, Fret . * . , . L . .
ler, Dictionnaire, Saint Sulpice était censé adresser aux paroissiens, pour article Languet, pe nr ue F'RRPSENE ET IRAN PETER. at JU. (2) Sermonsde eS Engager à contribuer à la continuation de cet édifice. La Four ds Pin, Ce moyen réussit au-delà de ce qu'un pouvait en attendre ; ibid, p.229,255, < , A ’ + 255. 236.—he- quoique M. Languet n'eût que cent écus en ‘aisse, lorsmarq, histori= os ! it CERN !, FE ques, Lau, p. JU il reprit les travaux (1), l'ouvrage néanmoins ne fut TR 951. 935. jamais interrompu faute de secours, et l'achèvement de ce vaste monument, par les soins d'un seul homme, à passé * NOTE 2, : : ‘ avec raison pour une sorte de miracle (2) *.
” ee : M. Olicr, prévoyant cependant que ce bâtiment ne pou- Stablissemen F F tac : ne de la succursa- Vait être achevé qu'après bien des années, sollicita l'érecl ite : Sainte— ,: , ART , , ne te tion d'une nouvelle église dans le faubourg. L'abbé de (S)4rchives du Saint-Germain accueillit sa demande, et par ses lettres pa- Royaume, section EE , historig.L.1224. tentes de 1647, approuva M création d'une nouvelle
A paroisse, sous le titre de Saint-Maur , dans le Pré-aux- 2, os Clercs (3) : on appellait ainsi l’espace qui est entre les rues paroisse Sais - de Verneuil et de Bourbon, et qui s'étend le long de là D En Seine vers l'hôtel des Invalides (4). Mais les marguilliers
du Royaume. — @1 les parvissiens de Saint-Sulpice, ayant prié l'abbé d'é- Remarques his , : : , uriques, tn, riger, au lieu d'une paroisse nouvelle, une simple succur- ). 654. on , . 1, s . , | (3) Archives du SA, qu'ils S'obligeaient de bâtis à leurs frais, l'abh Roraume, L. qétermina la ruc de Bourbon pour y fixer la nouvelle suc- 1220.—Juridic- . £ , tion , folio 75. cursale , dans une maison qui fut transformée en chapelle, verso. 76. y ‘ ‘a : Yi uifE et bénie solennellement le jour de la Purification 1648 (5. (6) Vie de M Dès ce moment on commença à la désigner sous le nom / a ( C - ° x | . . . .
de Lantayes,lix, de Sainte-Anne, ou de Petite Paroisse. M. Olier y en- En. XXEIV.P.45. re . 4 , P-9+ voya d'abord des ecclésiastiques pour y prècher (6), confesser et faire le catéchisme ; ensuite, il y en établit d'une manière fixe, pour le service de ce quartier, forma ainsi une seconde communauté, Mais ayant bien tôt remarqué que cette séparation contribuait peu
salut des âmes , et que d'ailleurs la ferveur de ces ec-
— 1646, ors que cette partie t Sulpice revêtu des lier en étole pastouion en vers , que paroissiens, pour ion de cet édifice.
ouvait en attendre ; us en vaisse, lors- » néanmoins ne fut et l'achèvement de seul homme, à passé @)7.
re bâtiment ne pouées , sollicita l'érecubourg. L'abbé de et par ses lettres paion d'une nouvelle r, dans le Pré-aux-
uiest entre les rues tend le long de là lais les marguillicrs ant prié l'abbé d'e-
, une simple succur-
leurs frais, lab ixer la nouvelle suc sformée cu chapelle,
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ésigner sous le non isse. M. Olier y en-
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M. OLIER PERFECTIONNE LES AMES. 593 clésiastiques, ainsi isolés de leurs confrères, n'avait plus le même aliment , il les fit rentrer dans la communauté de la paroisse, et se contenta d'en envoyer plusieurs, NT à La ca (1)Remarques pour instruire les fidèles et leur administrer les sacre- pistoriques, t. 1.
ments (1). p. 88. 89.
Les obstacles qui retardèrent la construction de l'église D is de Saint-Sulpice ne ralentirent point l’ardeur de M. Olier plique à perfec- | tionner les â- |
à édifier les temples vivants. Délivré de la persécution que nes. Douceur
nous avons racontée, il profita de la paix dont il jouissait, "A Ve da 2) Vie Ms.
et de la confiance universelle qu'on lui témoignait dans sa M. Olier, par M. à 4 ; x Leschassier, p.
paroisse, pour rétablir le bon ordre partout, et conduire 99, — Fan
à une solide perfection les âmes choisies que Dieu lui A A . ; ,
adressait en grand nombre (2). Jamais pasteur ne montra par M. de Bre- | x + 214 ; : tonvilliers, t. L.
plus de zèle et de vrai dévouement dans l'exercice de sa », 507.
charge. Considérant comme ses maîtres tous ceux qui
avaient recours à sa charité, il quittait tout pour les écou-
ter , les recevait avec un respect mêlé d’humilité et de re-
ligion ; et, quelle que fût leur condition, il les servait avec
une cordialité parfaite. Il ne pouvait même se résoudre à
renvoyer certaines personnes, qui le venaient voir sans autre dessein que de se satisfaire elles-mêmes, et lui faisaient perdre ainsi beaucoup de temps. Jamais il ne les |
quittait le premier ; il les entretenait, au contraire, aussi
long-temps qu'elles le désiraient; et,nonobstant ses grandes
occupations, il n'éprouvait pas, dans ces conversations |
prolongées , le moindre mouvement d'impatience : tant il
avait acquis d’empire sur lui-même. Dans plusieurs cir-
constances, Dieu se plut à bénir visiblement 1 conduite
si douce et si indulgente de ce bon pasteur : car des hom-
mes engagés dans le péché, venant lui rendre visite par
pure bienséance, se trouvaient convertis et gagnés à Dieu, après la conversation, quoique elle eût roulé sur des
matières souvent indifférentes. Il était quelquefois acca-
2 es à PT ar ES
blé du grand nombre de personnes qui venaient le visiter ou le consulter ; et lorsqu'à la fin du jour, ses confrères ,
Son empressementà entrer dans les intérèts de tout le monde.
({)Oraison funèbre, par M, de Maupas, p. 35.
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le voyant tout épuisé de fatigue , lui propusaient d'en ren-
voyer quelques-unes au lendemain : « Le temps n’est pas
» à nous, répondait-il, il appartient à Jésus-Curisr. I
» faut en employer tous les moments selon ses ordres, et
» puisque sa divine providence permet que ces personnes viennent maintenant à nous, bien loin de les refuser, nous devons, par hommage et par soumission à cette providence adorable, les recevoir avec joie et avec amour. »
Cet empressement à servir le prochain était, dans M. Olier, la marque d’une charité si éminente , que M. de Maupas a cru devoir en faire mention dans l'oraison funèbre de saint Vincent de Paul, et rendre à lun et à Pautre ce beau témoignage : « Je n'ai jamais rien vu de pareil à » feu M. l'abbé Olier et feu M. Vincent... Étant sur- » chargés d'affaires, et toutes affaires importantes à la » gloire de Dreu, sitôt que l’on demandait leur secours,
» vous eussiez dit que toutes les affaires cessaient , et qu'ils
» n'avaient plus rien à faire, sinon de consoler votre cœur » affligé. Avez-vous quelque peine extraordinaire ou d’es- » prit ou de corps? Adressez-vous à M. Vincent, ou à » M. l'abbé Olier , et je dirai de l’un et de l’autre, ce que » Saint Anselme et Théophylacte disaient de saint Paul : » Patitur suas , ct simul aliorum infirmitates tolerat » et solatur : tolerat infirmitates singulorum , et simul » de comruunt salute et de toto orbe sollicitus est. I » souffre secs peines, et en même temps il a soin de soula- » ger celles de tout le monde. Combien de fois a-t-on dit, » en sortant de leur conversation : Nonne cor nostrum » ardens erat in nobis, dum loqueretur in via ? Com- » bien de fois a-t-on dit , en adorant l'infinie bonté de notre » Dieu! O , que le cœur de Dreu est bon! à, que le » cœur de Dieu est aimable, puisqu'il a formé de si bons » courages, puisqu'il à logé de si bons cœurs dans la ° poitrine des hommes (4)! »
jusaient d'en rentemps n’est pas Jésus-Curisr. || on ses ordres, el ue ces personnes : de les refuser, umission à celte ec joie el avec
ain était, dans nente , que M. de ns l'oraison funèà l'un et à Fautre en vu de pareil à ent. Étant surimportantes à la dait leur secours, ‘essaient, et qu'ils pnsoler votre cœur hordinaire ou d’es- M. Vincent, ou à de l’autre, ce que nt de saint Paul :
fnmitates tolerat ulorum , et simul » sollicitus est. | ila soin de soulade fois a-t-on dit, ane cor nostrun tur in via ? Conrinie bonté de notre st bon! Ô, que Île a formé de si bons ns cœurs dans la
IL ÉTABLIT LA COMPAGNIE DE LA PASSION
Ce fut cette charité vraiment pastorale qui attira sur le ministère de M. Olier les plus abondantes bénédictions. On vit des magistrats, des seigneurs, des dames de la pius haute qualité, s'appliquer tous les jours à l’oraison mentale , à la lecture spirituelle, et adopter l'usage des exercices les plus édifiants, sans toutefois que les devoirs propres de chaque condition en souffrissent le moindre préjudice , et qu’une dévotion mal entendue donnt lieu de décrier la piété. Il exhorta, avec le même succès, un grand nombre de ses paroissiens à suivre un réglement de vie, qu'il traça pour eux , et leur assigna certaines heures, soit pour de pieuses lectures, soit pour visiter le très-saint Sacrement, soit pour aller assister les pauvres , les malades et les prisonniers. T1 recommandait à tous les maîtres, de veiller fidèlement sur la conduite et sur les mœurs de leurs domestiques, de respecter et de faire respecter, par leur exemple, les lois de l'Eglise, en particulier, celles du jeûne, de l'abstinence, de la sanctification des dimanches et des fêtes; menaçant des plus grands malheurs ceux qui,non contents de les transgresser, les faisaient ou les laissaient tansgresser par les autres. [lexhortait les pères de famille, surtout les riches etles grar :s , à régler leur maison , leur table, leur ameublement, toute leur dépense, en un mot, se- Jon les lois de la modestie chrétienne, etde la sobriété évangélique; à pacifier les différends; à racheter leurs péchés par des aumônes proportionnées à leurs facultés ; à remplir fidèlement et les devoirs communs à tous les chrétiens, et ceux qui etaient propres de leur état; à sanctifier enfin toutes leurs journées par le bon usage d'un temps dont ils devaient rendre un jour à Dieu un compte sévère (1).
Mais pour accréditer hautement la piété, il conçut le projet d’une association composée de gentilshommes, qui, en travaillant à leur propre sanctification, se proposassent de contribuer à celle de toute la noblesse , selon les moyens que Dieu leur en donnerait, comme aussi d'em-
Lespersonnes de condition
embrassent Ja
pratique des exercices de
piété,
(1) Vie Ms. de M, Olier, par M.
Leschassier, p.
29% ,— Vie du méme, par M. de Bretonvilliers.— — Par le père Giru, part, re ch.
XVI — {nn Dominicaine , ibid, p. 424, 4925, — Remarques historiques, L.1,p.40.
Pour autoriser la piété dans le monde, M. Olier établit la compa- «nie de la Pas-
sion.
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pécher le mal et de procurer tout le bien qu'ils pourraient, toutes les fois qu’ils en auraient l'occasion. M. Olier avait reçu de Dieu le don d'inspirer le goût de la vertu, et de faire embrasser les pratiques de la vie chrétienne aux personnes du monde les plus engagées dans le siècle, ou les plus exposées à en prendre l'esprit. Aussi parvint-il a réaliser ce projet , si difficile en apparence; et ,ce qu'il y a de plus étonnant , c’est qu'il composa cette société d’environ cent gentilshommes de la première distinction, la plupart connus par des exploits militaires , et encore engagés dans l'armée ou à la cour. Ils se proposaient « de » faire revivre en eux, par l'union la plus sincère et la * plus cordiale, l'esprit des premiers chrétiens. » A la persuasion de M. Olier , ils pratiquèrent tous de concert les exercices de la retraite, et ils s'engagèrent à faire « une » profession publique, mais discrète , de renoncer aux » maximes du monde , contraires à celles de l'Evangile ; » menant toutefois à l'extérieur une vie commune, chacun » selon ses obligations particulières |, eu égard à son » état, à sa condition et à ses emplois. » [ls convinrent aussi d'honorer, par une dévotion particulière, le mystère de la passion de Notre-Seigneur ; ce qui leur fit prendre le nom de Compagnie de la Passion. Cette dénomination devait les faire ressouvenir d’être toujours prêts à « con- » damner , à l'exemple de JÉsus-Curisr, les maximes du » monde, aux dépens même de leur sang, afin de s'opposer » avec force à tous ceux qui, pour les soutenir, sont si » prompts à répandre le leur.» Ce sont les termes du réglement qui fut dressé à ce dessein, et dont tous les articles, au nombre de trente-six, ne respirent que piété el sagesse.
Un serviteur de Marie, aussi zélé que M. Olier, ne pouvait oublier les intérêts de cette Reine du ciel dans le plan de vie qu'il leur donna. Les membres de la compagnie ne devaient point «faire de voyage, soit à l’armée , soit dans » les provinces , sans aller, en partant de Paris, implorer
u'ils pourraient, 1. M. Olier avait » la vertu, et de chrétienne aux ans le siècle, ou Aussi parvint-il ice; et ,cequ'il y tte société d'ene distinction, la S, et encore enproposaient « de lus sincère eL la iens. » A la pers de concert les nt à faire « une le renoncer aux s de l'Evangile ; mmune, chacun u égard à son » [ls convinrent lière, le mystère leur fit prendre te dénomination s prêts à « conles maximes du afin de s'opposer soutenir, SOL si termes du régletous les articles, piété et sagesse.
1. Olier, ne pouiel dans le plan à Compagnie ne rmée , Soit dans Paris, implorer
M. OLIER DIRIGE LE BARON DE RENTY
» son assistance à Notre-Dame. » Ils devaient y aller en-
core à leur retour, pour la remercier des grâces et des fa-
veurs qu'ils en avaient reçues. L'emploi principai et le
plus ordinaire de ces gentilshommes devait être de ne
rien négliger « pour abolir les duels, les blasphèmes et
» les jurements,si communs dans leur profession. » On leur recommandait encore de «fortifier les faibles contre la
» honte qui les empêcherait de se déclarer pour le service
» de Dieu, » surtout dans le commerce de la cour,
et coutre la tyrannie du siècle, qui semblait faire du liber-
tinage uüe nécessité pour vivre et paraître dans le monde.
Les principaux membres de cette compagnie furent le
baron de Renty, le duc de Liancourt , le maréchal de Fa-
bert, le marquis de Fénélon , le vicomte de Montbas, maréchal-de-camp, M. Desgraves, M. d'Alzan, M. de Bour- : donnet , estre-de-camp, M. du Four, M. de Souville, es M. du Clusel (1) de Bretonvilliers.
Celui qui seconda le "SM. Olier, fut le baron de Renty, XI.
dont la vie édifiante à été donnes :: public, et que le doc- de eur Burnet met parmi les plus grands moëèies que là M _— France ait fournis en ce siècle (2). Quelques années après pincent de Paul, la mort du père de Condren, son directeur, il se mit sous la ir “ conduite de M. Olier , et eut avec lui, dès ce moment, les
apports les plus intimes. Comme il avait obtenu cette
grâce en faisant intervenir la sœur Marguerite du Saint-Sacrement, religieuse Carmélite de Beaune, dont
nous parlerons dans la suite, il écrivit à M. Olier, après la
mort de cette grande servante de Dreu : « Je ne lui ai pas
» une petite obligation de vous avoir prié de me souffrir.
» Vous le ferez encore pour l'amour de Notre-Seigneur , et
» celui que vous portez à cette sainte àme; et je serai
» à votre égard pénétré de tout le respect que je vous
» dois, où qu'au moins ma faiblesse me permettra de ren-
(3) Auestations aut. touchant M.
» frir alliance de ce pécheur (3). » Quoique M. de Renty Olier, p. 254.
» dre au règne de Dieu en vous. Je vous supplie de souf-
ep ET eremeen
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ne füt point paroissien de Saint-Sulpice , il s'était offert à M. Olier pour travailler, sous sa conduite, à gagner des âmes à Jésus-Cnrisr, et à répandre dans le monde les maximes de la piété chrétienne ”.
| Antoine de Salignac, marquis de la Motte-Fénélon , fut re con- l'un de ceux qui profitèrent le plus de ses conseils et de ses Us pouiz exemples. Celui-ci passait avec raison pour l'un des plus lon, braves militaires de son temps +. Le désir de se distinguer par des entreprises hardies ne l'avait porté que trop
souvent à exposer témérairement sa vie, sans épargner da-
vantage celle de ses soldats. Mais par un fond de religion,
que la dissipation des camps n'avait pu éteindre, il allait en-
lever les blessés sous le feumême des ennemis,les chargeait | sur ses épaules,et les rapportait à la tranchée, pourleur puocurer les derniers sacrements. L'’ambition et une sorte de | fureur pour les duels ternirent toutes ses belles qualités : 1 non content de se battre pour des querelles particulières, f il soutenait que le duel était permis, et il savait donner €
des couleurs si séduisantes à sessophismes,qu'il embarras-
sait sans peine la plupartdes ecclésiastiques qui essayaient le
fl de Le détromper. Dieu se servit de M. Olier pour léclai- ( rer et le convertir. Le marquis de Fénélon ayant en- S tendu parler; de sa vertu et de son zèle, vint le prier de D le prendre sous sa conduite. « Comment pourrai-je me pe | » charger de vous, dit M. Olier, si vous n'êtes dans là À } » résolution de renoncer au duel? — Eh ! quel mal y at-il Y | » donc”? un homme de qualité peut-il souffrir une injure n » sans en tirer raison? — Puisque vous n'en connaissez pas le
» le mal, reprit M. Olier, demandez à Dreu qu'il vous le
+ A l'âge de seize ans, Antoine de Salignac, ayant appris que son
frère ainé avait été emporté par une volée de canon, au siége du Ca-
telet, alla demander sa compagnie à Louis XIE ; et comme le mo-
(1) Vie de ta narque faisait observer qu'il était bien jeune : « Sire, répondit-il, mère Gautrcn, HA'AITE
» j'en aurai plus de temps pour servir Votre Majesté (1). » »
il s'était offert à te, à gagner des
ns te monde les
otte-Fénélon , fut conseils et de ses our l'un des plus sir de se distinit porté que trop sans épargner da- \ fond de religion, eindre, il allait enemis,les char geait hée, pour leur proion et une sorte de ses belles qualités :
elles particulières, et il savait donner 1es,qu'il embarrasques qui essayaient Olier pour léclai- ‘énélon ayant enle, vint le prier de ent pourrai-je me ous n'êtes dans là 1! quel mal y à-t-il souffrir une injure n'en CONNaÎsseZ pas Dieu qu'il vous le
Q € *e ol Ce son , ayant appris qu
canon , au siége du Ca- CIEL; et comme le mo- Le : « Sire, répondit-il,
fajesté (1). ”
CONVERSION DU MARQUIS DE FÉNÉLON. 599 » fasse connaître et promettez-lui qu'après que veus en » serez CON aineu, vous combattrez vous-même le duel,
» et travaillerez à la conversion des duellistes (1). » Il pa-
rut qu'en exigeant cette promesse, M. Olier avait déjà quelque vue surnaturelle de l'avenir. Le marquis de Fénélon la donna avec sa franchise ordinaire ; bientôt il se sentit ébranlé (2). A la fin d’une campagne, il revint tout autre, avec une forte résolution de renoncer publiquement au duel. Non-seulement il y renonça pour luimême ; mais nous verrons, dans la suite, avec quel zèle il seconda M. Olier pour l'extinction de ce fléau (3). Jugeant bien que la carrière militaire était trop dangereuse pour le salut d’un homme aussi prompt etaussi vif, M. Olier lui conseilla de quitter pendant quelques années le service. Le marquis de Fénélon se retira en effet pour un temps, et refusa plusieurs charges importantes dont voulait le gratifier la Reine-mère , qui l'estimait beaucoup , le regardant comme un homme également propre pour la conversation, le cabinet et la guerre,et ses talents militaireslui ayant d'ailleurs mérité l'estime et l'amitié des plus grands capitaines de son temps (4). Hs’attacha entièrement à l'affaire de son salut, et épousa Catherine de Monberon, à cause de sa piété extraordinaire. Etant devenu veuf à l'âge de trentetrois ans, il eut la pensée d'entrer dans l'état ecclésiastique. M. Olier le détourna de ce dessein , persuadé qu'il ne travaillerait pas moins efficacement au bien des àmes, en demeurant dans le monde,qu'il le pourrait faire dans l'Eglise ; le marquis de Fénélon se soumit à sa décision. Il eut toujours l'affection la plus tendre et la plus respectueuse pour M. Olier ,et fut jusqu'à sa mort sincèrement dévoué au séminaire; ce qui à fait dire à l'illustre archevêque de Cambrai, son éiève et son neveu : « Saint-Sulpice où j'ai » été nourri, est une maison que ma famille à toujours » chérie et vénérée , long-temps avant que je fusse au » monde (1). »
(1 Vies Ms.de Grande, LE p.
(2) Vie de la mère Madeleine Gautron, in-12.
> 1689. 1iv. HE. p.
et suiv
(3) OEuvres de l'énélon, Correspondance, Lt. 1x.
Lettres diverses.
Lettre 126 au pape Clément AT.
20 avril 1706. p.
(4) ilisbire de Fénelon, par M.
de Bausset, VO.
Lip. 8.
(1) Corresp. de Féneclon tom. v.
Lettre 46.° pag.
ones
XHT.
Le maréchal de Fabertet M.
du Fourentrent dans les vues de M. Olier.
(4) Histoire de Fénélon, par M.
de Bausset, Pièces justificatives du Aer livre, n,
(2).trchives du ministère de la guerre, Expéditions de 1650, 2e volume, pièce 24.
(3) Vie Ms, de M. ulier, par A1, de Bretonvilliers, te 11. p. 146.
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Un autre militaire qui s'était aussi rendu trop célèbre,
par son empressement à fuire briller sa valeur dans les combats singuliers , et que M. Olier employa dans la suite à abolir cette détestable pratique, fut le célèbre Abraham de Fabert, depuis maréchal de France (4). Personne n'était plus propre que lui à autoriser, parmi les hommes de sa profession, les maximes du christianisme; car il s'était déjà acquis, par environ trente-cinq ans de service, une réputation de bravoure, la plus justement méritée, ayant été présent à cinquante-neuf siéges de places conquises, et ayant fait des prodiges de valeur admirés de soute l’armée. Ce fut le témoignage solennel que lui rendit Louis XIV , dans les lettres de lieutenant-général de l'armée de Flandre qu'il lui accorda pour suppléer à l'absence du maréchal du Plessis-Praslin, que nous verrons aussi figurer dans l'affaire des duels (2). Enfin, parmi ces pieux laïques dont le zèle et la charité semblaient faire autant d'apôtres, nous ne devons pas passer sous silence M. du Four, gentilhomme ordinoire du duc d'Orléans, et que M. Olier employa pour négocier un grand nombre d'affaires importantes (3). Considérant ces fervents disciples comme un corps auxiliaire, il les appliquait à diverses œuvres, selon la condition et la gràce particulière de chacun; et ils s’y portaient avec un si grand zèle, que quelquefois il se voyait obligé d'y mettre lui-même des bornes. « J'attends encore de vos nouvelles pour voir » M. Vincent, écrivait-il à M. du Four ; et n'en recevant » pas, j'ai eu appréhension de votre santé. Je vous prie » de vous conserver pour Dieu, et de prendre des forces » pour son divin service. Notre-Seigneur à tant besoin » d'ouvriers qu'il n'est pas juste de les estropier dans sa » moisson, et de lui ravir les serviteurs qu'il s'était prépa- » rés. Vivez et mourez à Jésus, et mourez si souvent à » Vous-même, que cela tienne lieu du dernier sacrifice, » par l'houneur égal que vous rendrez à Dreu. Obligez-le
rendu trop célèbre, sa valeur dans les iploya dans la suite le célèbre Abraham e (4), Personne n'éparmi les hommes ristianisme; Car il inq ans de service, justement méritée, ges de places convaleur admirés de lennel que lui reneutenant-général de our suppléer à l'ab- , que nous verrons 2). Enfin, parmi ces té semblaient faire passer sous silence u duc d'Orléans, et grand nombre d'afs fervents disciples bpliquait à diverses ce particulière de si grand zèle, que tre lui-même des iouvelles pour voir r; et n'en recevant santé. Je vous prie prendre des forces neur à tant besoin estropier dans sa s qu'il s'était prépaourez Si SOUVENT à u dernier sacritice,
à Dieu. Obligez-le
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» par là à conserver long-temps la victime. Si vous vous
immolez vous-même en esprit , si le glaive spirituel vous
! Ÿ LE Y H % , , u , u à s s H égorge, si l'amour vous consomme à sa gloire, Dreu
ne sera pas obligé de vous mortifier extérieure ment (1). »
Le trait suivant montreavec quel zèle ces gentilshommes exerçaient le genre d'apostolat auquel ils s'étaient voués,
L'un d'eux raconte ainsi une conversion inopinée dont il fut l'instrument. « Comme je venais un jour en mon parti- » culier chez M. Olier, je rencontrai, sur le Pout-Neuf, un » gentilhomme de mes plus familiers amis. Sans lui dire » où je voulais le mener, je fis arrêter son carrosse, et le » priai de monter dans le mien. Mais lorsque la portière » fui levée, je lui déclarai en riant, que je le conduisais » chez M.Olier, afin qu'il tint la parole, qu'il lui avait don- » née depuis long-temps , d'aller le voir. Sur cela, il fit » tous les efforts imaginables pour remettre cette visite » à un autre jour , fcignant mème de vouloir se jeter hors » du carrosse ; mais je le fis aller si vite qu'il ne put en » sortir. À mesure que nous approchions du séminaire, ses » résistances devenaient moins vives. Enfin je l’'amenai » dans la chambre de M. Olier, et je commençai à voir » les effets salutaires de ce lieu sur mon ami. M. Olier con- » fessait dans ce montent un commandeur de l'ordre du » Saint-Esprit, homme de grande vertu. Nous lattendi- » mes assez long-temps, etlümes, durant cet intervalle, » un bon livre qui était à +. M. Olier nous trouvant sur » cette lecture au sortir de sa chapelle, je lui présentai »* mou ami, qui fut si saisi de respect en sa présence , que » M. Olier crut à sa posture toute contrite qu'il venait aussi » se confesser. De sorte qu'il le mena sur-le-champ dans
+ Saint Charles Borromée avait aussi la pratique de mettre de bons livres dans ses antichambres, afin d'occuper utilement et saintement les personnes qui attendaient le moment de lui parler.
2° part. 39
(1) Leuresaut.
de M. Olier, pag.
Confession et
conversion inopinée d'un gentilhomme.
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Grace de M.
Olier pour gagner à Diules grands et les
hommes de
guerre. Son portrait.
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» sachapelle, sans songer à lui faire d'autre compliment,que de le faire passer devant lui. Lorsqu'ils furent entrés, M. Olier. se mit à genoux, et mon ami en fit autant de son côté , après quoi, persuadé toujours qu'il voulait se confesser, M. Olier $ .. sur un siége près de lui, et dit les prières usitées avant la confession. Iles récita avec un si grand recueillement, qu'il ne s’aperçut pas de l'embarras où étail mou ami. De sorte qu'ils entrèrent en matière, comme si c'eütété la chose du monde la plus concertée, Elle eut en effet un succès incroyable. Pour moi,qui ne savais rien de cette confession, j'attendais cet ami, que M. Olier m'avait comme ôté d’entre Les mains,
» el jene pouvais même comprendre commentil demeurait
» si long-temps avec lui, après avoir eu tant de peine à
» Le venir voir. Enfin je vis sortir M. Olier pleinement satisfait de la dévotion de son pénitent, puis celui-ci, rempli de joie du grand succès d'une confession si inopinée,
° Je l'abordai, lui demandant la cause de ce grand re-
» tardement, et me plaignis de ce qu'il avait refusé de me
» faire part des bonnes choses que lui disait M. Olier. {me
» répondit d'abord en poussant un grand soupir; puis, avec
» le sentiment d'une joie extraordinaire, il me dit : « Je n'a-
» vais nullement la peusée de faire une confession, et
» néanmoins je ne me suis jamais si bien confessé de ma
» vie. Làa-dessus il me raconta les circonstances que je
» vieus d'exposer , et dont il était lui-même aussi étonné
» que moi. Nous en rîmes beaucoup l'un et l'autre; et, à
» quelque temps de [à , n'ayant pu nous empêcher de ra-
» couter le fait à M. Olier lui-même, il rit beaucoup du
» pénitent , et se moqua bien plus encore du confesseur.
» Cette aventure singulière ae laissa pas d'être un coup de
» Si'ace POUT mon ami, qui, depuis ce jour, me la répété
SOUVENT
Le gentilhomme qui rapporte ce Lait, fait cette réflexion
parlant de lui-même. « Dès le commencement que j'eus
‘e compliment,qu ils furent entrés, den fit autant de rs qu'il voulait se ige près de lui , et sion, [lles récita ne s'aperçut pas te qu'ils entrèrent * du monde la plus incroyable, Pour ion, j'attendais cet d'entre les mains, nent il demeurait ‘ù Laut de peine à er pleinement sasuis celui-ci, rem- ‘ssion si inopince, de ce grand reavait refusé de me ait M. Olier. {me soupir; puis, avec il me dit : « Je n'aue confession, et in confessé de ma conslances que je ième aussi étonne het l'autre; et, à
empécher de rarit beaucoup du 'e du confesseur.
d'etre ui Coup de
ur, me la répété
fait cette réflexion
cement que j'eus
PORTRAIT DE M, OLIER, 603 » l'honneur de connaître M, l'abbé Olier, je remarquai en lui une grâce extraordinaire pour attirer à Du les hom-
» mes de notre profession, Lui en ayant amené plusieurs . dans diverses circonstances, ils sont Loujours sortis d'au-
» près de lui extraordinairement touchés, entre autres » l'un de mes amis, qui s'est acquis beaucoup de mérite À
» l'armée et à la cour, et qui conçut une très-profonde es- » Lime pour ce grand serviteur de Dieu (1). » En effet,nous pouvons remarquer ici, que, voulant se servir de M. Olier pour attirer les grands à son service, Dir ne l'avait pas seulement pourvu des dons surnaturels nécessaires pour éclairer el toucher les âmes; il lui avait douné, comme pour préparer les voies à la grâce , les qualités ex. tcrieures les plus propres à gagner les cœurs, M. Baudrand, son quatrième successeur dans la cure de Saint- Sulpice, nous à tracé son portrait en ces termes : « Il était » d'une taille médiocre, avait le port libre, dégagé, avan- » Lageux ; Sa Ccomplexion était sanguine, délicate , quoique * forte et robuste, s'il ne l'eût altérée par ses jeûnes, ses * longues veilles et ses rigoureuses pénitences. Son teint » était blanc, mêlé de vermeil, son visage plein, son nez aquilin, son front large et serein. Favait les yeux » vifs, remplis d’un feu doux et engageant, la physiono- » nie fine, la bouche d’une grandeur médiocre, les lèvres » vermeilles , la voix belle, argentine , flexible ; la pronon- » ciation libre, insinuante ; le geste naturel et dévot, sou- » (enu d'une éloquence mâle , élevée, et si heureuse que, » Sur-le-champ,sans étude, ilravissait les espritset entevait » les cœurs. Enfin ilavait le visage beau, agréable et bien » proportionné, accompagné d'un air rempli de tant de » gràce, de majesté et de modestie, qu'il était impossi- » ble de l'approcher, sans en concevoir de l'estime et du respect, et sans en être élevé à Dreu (2) +. »
+ < M. Olicr, ajoute ME. Baudrand, avait l'esprit vif, bouillant, pé-
(1) Attetations aut, touchant AT, Olier, p. 149,
(2) Mémoir. de M. P'audrand,p, 10. 71.
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M. Olier expose à ces gentilshommes les moyens de se perfectionner au milieu du monde.
(1)Mémoir. de
M. Baudrand,p..
Dans les réunions de ces pieux gentilshommes , il parlait à chacun avec l'affection d'un père et la confiance d’un ami; répondait à leurs questions, éclaircissait leurs doutes , et inspirait à tous un zèle courageux pour la pra-
tique des maximes de la perfection chrétienne, Un jour
qu'il les exhortait à ne considérer jamais que Dieu en tout, l'un d'eux, prenant la parole, lui dit, que la pratique constante de cette maxime était bien difficile au milieu du commerce du monde, Comme M. Olier eut répondu qu'on pouvait, à l'imitation des premiers chrétiens, vivre dans le monde sans affection pour le monde , le gentilbomme lui objecta que cette conduite était presque imprati- ‘able , à cause des exemples et de la conversation des méchants,au milieu desquels on estobligé de demeurer, « C'est »* pour cela même, reprit M. Olier, que ceux qui vivent » dans le monde ont plus d'obligation d'être unis à Dreu, » afin qu'ils trouvent en lui la pureté et la sainteté, néces- » res aux chrétiens, et qu'étant rendus participants de * son être divin, toujours parfaitement saint au milieu des »* pécheurs , ils ne contractent eux-mêmes aucune tache,
ni aucune souillure , parmi les vices et les impiétés des
méchants. Et d'ailleurs, ajouta-t-il, ce n’est pas la pré-
sence du Corps qui nous unit au monde, mais bien l’at-
tache et l'affection à ses misérables vanités ; deman-
nétrant, prompt à concevoir , et d'une étendue fort vaste pour les sciences. Les vues que la lumière divine lui communiquait dans l'oraison , étaient bien d'une autre élevation que celles qu'il avait * acquises par son travail. I semblait, en l'entendant parler, que ce n'était plus un homme sur la terre,qui s'enonçât sur les mystères les plus relevés de notre religion ; mais que était un saint Paul dans le ciel, où un saint Jean l'Evangéliste dans son désert, Ses con ceptious étaient hautes, etil avait le don de les exprimer avec » tant de lumière, de netteté et de grâce, qu'on ÿ reconnaissait
quelque chose de plus qu'humain (1). »
shommes , il par-
la confiance d'un claircissait leurs eux pour la praétienne, Un jour ais que Dieu en U, que la pratique difficile au milieu lier eut répondu s chrétiens, vivre monde , le gentilt presque imprativersation des médemeurer. « C'est e ceux qui vivent être unis à Dreu, la sainteté, nécesis participants de saint au milieu des es aucune lache, tles impiétés des » m'est pas la prée, mais bien l’atvanités ; deman-
ie fort vaste pour les i commiuniquait dans que celles qu'il avait ndant parler, que ce tsur les mystères les it un saint Paul dans on désert, Ses con- : les exprimer avec
u'on y reconnaissait
» dons sans cesse à Dieu qu'il nous en inspire le mé- » pris (D), »
Les princes et les personnes du plus haut rang éprouvèrent aussi le zèle et la charité de ce bon pasteur, La haute opinion de sa sainteté les porta souvent à recourir à ses conseils ; et, dans toutes ces occasions , il s'eforça de leur inspirer les vrais sentiments que le christianisme exige des grands du monde, On voit parmi ses écrits plusieurs lettres adressées à des princesses, où il leur trace les règles de conduite les plus parfaites. Nous ne pouvons entrer ici dans le détail; mais ce ne sera pas nous éloigner de notre but, que de rappeler quelques traits de su belle instruction à la princesse de Condé, sa pénitente. Après l+ mort du prince Henri de Bourbon son mari, arrivée le 26 décembre 1646 +, elle désira que M. Olier lui traçàt une règle de conduite , qui lui apprit à sanctifier sa condition par la pratique parfaite des vertus. Il répondit à ses désirs en lui envoyant, sur l'usage de la grandeur, une très-ample instruction, qui est une belle exposition des devoirs des princesses chrétiennes. Pour lui faire connaître l'excellence de cette condition, il lui rappelle qu'en créant l'homme, Dieu avait eu dessein d'exprimer en lui une image de sa grandeur; et qu'après le péché, qui réduisit les enfants d'Adam à une misère extrême , il avait conservé quelque chose de cette première splendeur dans la personne des grands : révélant par eux sa puissance aux yeux grossiers et terrestres, aussi bien que par le spectacle de Punivers; qu'enfin Jrsus-Curisr venant tout réparer , avait sanctifié ces deux états : celui de la misère, commune
à la plupart des hommes, par sa vie pauvre et souffrante ;
+ Ce prince donna, per son testament, 6,000 livres pour le bâtiment de l'église Saint-Sulpice. Archives du royaume, section historique, Nécrologe di Saint-Sulpice. L. 1112, p. 85.
(1) L'Esprit de M, Olier,
Zile de M.
Olier pour la sanctification de la princesse
de Condé,
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(1) Lettres spi- et celui de la grandeur, par sa vie glorieuse, étant, depuis
riluelles de M, Olier, lettre ct.
(2) Lettre aut, Pièce détachée.
sa résurrection,le roi des piine:s ct des rois de la terre (1,
« Je ne suis pas, Madame , tui dit-il, de l'opinion de ceux » qui, mal fondés sur la parole de Notre-Scigieur, pre- » tendent que la condition des grands est en abomination devant Dieu. Ilest vrai que l'abus d'un état si auguste eLsi saint en lui-même,devientune abomination aux yeux de Dieu, lorsque des hommes osent bien attirer à eux la gloire et l'honneur, se faire passer pour les dieux de la terre ; el que, comme d'autres Nabuchodonosor , ils voudraient un coup de trompette faire fléchir le genou à toute créature, et être adorés commes des idoles (2), Dans ce sens, la condition des grands est une abemination; el c'est ainsi qu'Esther parlait de sa couronne, parce qu'elle là partagent avec Assuérus, véritable suppôt du démon, qui se faisait rendre des honneurs divins, et tenait la place d’une idole , dans le temple du monde, Mais à considérer là grandeur en elle-même, surtout depuis qu'elle a été réparée en Jésus-Cnrisr, je ne trouve rien de plus beau, de plus aimable, ni de plus saint; car si les chrétiens doivent contempler, dans les grands, la grandeur etla royauté de J'ésus-Curisr, et lhonorer eu leurs personnes ; les grands doivent être revétus de sainteté, de douceur, de bonté, et de toutes les perfections de Dreu, dont ils expriment la grandeur par leur état, Souvenez-vous donc, Madame, que vous êtes sur la terre une participation de la divinité, qui prend plaisir d'habiter en vous, non seulement pour faire paraître sa majesté aux yeux des hommes, mais pour recevoir leurs hommages et les combler de ses bienfaits. Je vous supplie donc de ne jamais rien recevoir qu'au nom de Dur, »* et pour Dieu que vous représentez; et de vouloir, où contraire,que tout ce qu'on sous offre de respeel passe à » Jui, sans s'arrêter à vous. L'image de Dieu dans le ten- » ple ne reçoit rien pour elle-même, nrais seulement pour
euse, élant, depuis rois de la terre (1, e l'opinion de ceux tre-Seigiüeur , préest en abomination lun état si auguste omination aux yeux bien attirer à eux r pour les dieux de abuchodonosor , ils faire féchir le gemmes des idoles (2), ls est une abemina- Lt de sa couronne, érus, véritable suples honneurs divins, e temple du monde.
elle-même, surtout ÉSUS-ChRIST, je ne aimable , ni de plus ontempler, dans les Ésus-Curisr, et lhodoiventétre revêtu de toutes les perfeca grandeur par leu *, que vous êtes sur té, qui prend plaisir ur faire paraitre sa pour recevoir leurs faits. Je vous supqu'au nom de Dar, ,: et de vouloir , 14 e de respect passe à * Dieu dans le tem-
ais seulement pour
, Dieu qu'elle figure ; ainsi en doit-il être des honneurs
qu'on vous rend (1).
» Faites-en de même lorsque vous donnez : ne désirez point qu'on vous regarde dans vos présents ; mais souhaitez que Dieu seul soit reconnu comme lorigine de vos dons. Ainsi Dieu fait souvent des miracles par les
images ; mais elles ne prétendent pas qu'on leur en ait
la moindre obligation, Au contraire, si celles étaient douées de sentiment , elles s’estimeraient trop heureuses , au lieu d'avoir été brülées, comme un bois commun à ouappliquées à quelque usage profane, de se voir élevées à cet honneur, et d'être fes instruments par lesquels Dreu opère des merveilles (2). Quand vous verrez votre COUr qui Vous environne, SOUVENCZ-VOUS Que vous devez être en cela l'image de DrEu , environné de ses anges et de ses saints. Dites souvent à Daeu : C'est à cause de vous, Seioncur, et de ce que j'ai de vous , que ce monde m'honoïre ; et comme je ne puis sans larcin prendre quelque chose de ces honneurs, que toute cette cour fasse
> hommage à votre grandeur etque votre pauvre créature
S'anéantisse (3). Votre train doit être l'image de la ma-
» jesté de la gloire de Dreu. faut le vouloir en Dreu et pour
Dieu, étnon en vous-même ni pour la vanité (4). Si vous allez visiterle Roïou la Reine, faites-le dans l'intention des prineipautés du ciel, qui rendent hommage de leur gran-
» deur à lamajesté de Dreu, etle reconnaissent pour sonve-
, rain, Si vous visitez quelque grandeur inférieure à la vôtre, honorez-y toujours là participation de là grandeur de Dieu, qui désire être honoré en elle ; et lorsque vous » visitez des personnes de moindre condition, allez-y dans » la disposition de Dieu même visitant les petits, et des-
cendant avec bonté, douceur et charité, dans le des-
sein de les aider, de les consoler et de les servir. Rece-
» cevez adors pour Drec Fhonneur qu'ils vous rendront,
afin que, lui rapportant ce qu'ils ne pensent pas à lui
(1) Lettres spirituelles, ibid. p.
(2) Ibid. pag.
(5) Ibid, pag.
(4) Ibid. pag d15.
EEE ARTS
(1) Leures spi- + donner, vous fassiez votre devoir et le leur tout ensemriluelles, p. 514.
s ble (4). »
Fo pie Jamais peut-être personne n'honora plus sincèrement M. ONer tait honorer Dieu Îles grands que ne le fit M. Olier ; jamais aussi on ne vit ar les grands. A à Ù Le plus de vrai zèle pour faire honorer Dreu par les grands du monde. Dans les cérémonies ecclésiastiques, telles que l’adoration de la croix, la distribution des cierges bénits x F' AUX : Éol: » tous les me nc Jeroé (2) Vie Ms. de ou des rameaux , il régla que tous les membres du clergc A1. Olier, par M. auraient le pas sur les paroissiens, de quelque rang qu'ils de Bretonvilliers. , x : y mn ne fussent, même sur les princes du sang (2). Tous applau- (S)Remarques | | : ; k historiques, &. 1. dirent à ce réglement, et les princes eux-mêmes furent les p. 224. A NET : . : | Ù premiers à l'appuyer de leur suffrage (3). On aurait peine à concevoir le grand ascendant que sa vertu lui donnait sur eux. Un jour que le duc d'Orléans assistait aux vépres, M. Olier, par un motif que nous ignorons, n'alla point l'encenser, contre la pratique commune, qui déférait cet honneur aux princes. Il se rendit néanmoins chez le duc pour lui porter des excuses ; mais celui-ci, le voyant enter , lui dit avec l'expression de la bienveillance la plus respectueuse : « Je n'ai point de satisfaction à recevoir, » puisque c'est vous, Monsieur, qui en avez usé de la S "16 : ù L] à » n] L 1 , ç ç KL ir — (4)Auestations ” S0! te; »et, en même temps, il commanda qu'on lui re que gens mit une somme d'argent, en le priant de laccepter pour Olier, p. 199. Cie les pauvres de sa paroisse (4).
Z£èle de M.
Olier pour us saints mystères , on se mit à genoux sur des chaises ou sur respecter Île : | ‘ — lieu saint. des bancs. Dans ses prônes, il parlait quelquefois contre
cel usage, qu'il regardait comme une irrévérence ; sou -
M. Olier ne souffrait pas que, dans la célébration des
vent il parcourait en personne toute l'Eglise, pour s'assu-
rer de la modestie des fidèles. Il chargea même quelques-
(5) Calendrier ne , : SR RE
historique, 1778, US de ses prêtres d'examiner, pendant les saints oflices, si
p. 35. 56.—fe- Jos assistants avaient un maintien religieux, et de contenir marques histori— : | a : _.
ques, LA. p.223. dans le devoir ceux qui ne gerderaient pas le silence (5).
Les dames de qualité avaient alors la soue vanité de faire
porter les longues queues de leurs robes, même dans l'é-
> leur tout cnsem-
plus sincèrement is aussi on ne vit EU par les grands ésiastiques, telles des cicrges bénits nembres du clergé uclque rang qu'ils (2). Tous applau- -mêmes furent les ). On aurait peine vertu lui donnait sistail aux vêpres, rons, h'alla point *, qui déférait cet moins chez le duc -Ci, le voyant eniveillance la plus iction à recevoir, n avez usé de la unda qu'on lui re-
le l'accepter pour
a célébration des des chaises ou sur quelquefois contre rrévérence ; SOU xlise, pour s’assu- \ méme quelques- :s saints oflices, si x, etde contenir as le silence (5).
te vanité de faire
, même dans l'é-
M. OLIER FAIT RESPECTER LE LIEU SAINT
glise : il parvint à réformer cet abus, en leur faisant comprendre que, dans fa maison de Dieu, grands et petits, tous doivent s’humilier profondément , et ne paraître que comme de viis serviteurs, indignes d'être admis en sa présence (1). Il voulait que ses prêtres refusassent la sainte Communion à toutes les dames qui n'étaient point vétues selon toutes les règles de la décence (2). Un jour de fète solennelle, une jeune dame de qualité se présenta à of frande pour rendre le pain bénit, dans une parure peu modeste ; M. Olier l'ayant aperçue, en descendant les marches du sanctuaire , jeta sur elle un regard grave el sévère, et lui fit, en présence de tout le peuple , la correction que la publicité de ce scandale demandait. Interdite et déconcertée, elle retournail vers sa place , tenant toujours à la main le cicrge qu'elle était venue offrir ; et, comme l'écuyer qui l'accompagnait, selon la coutume de ce temps Ÿ, lui faisait signe d'aller le porter au sanctuaire, «N'y venez as derechef,dit lors M. Olicr ; votre offrande » Ne SPA: Que (3). »
Par respeur pour la présence et les avis de ce digne pasteur, iln'y avait presque personne qui ne vint à l'église dans une mise tout-à-fait conforme aux règles de la plus sévère modestie ; et l'on voyait même des dames de la pre micre condition se dépouiller auparavant de certains ornements que les personnes chrétiennes, de leur rang, ne faisaient pas difficulté de porter. I est vrai que, comme un pasteur vigilant, il ne négl'igeait jamais de donner des avis particuliers toutes les fois qu'ilen avait l'occasion favorable, de peur qu'au tribunal de Dieu, on ne lui reprochàt, de n'avoir pas fait, pour une seule de ses ouailles, ce à quoi sa charge l'obligeait. Mais, à moins
d'un scandale publie, ses avertissements étaient accom-
+ D'après l'étiquette d'alors, toutes les dames de qualité devaient
être accompagnées d'un vieux serviteur, qui avait le titre d'écuyer.
(1) Vie Ms. de M. Olier, par MT.
de Bretonvilliers.
Remarques his- Loriques, LE. p.
(2) Mémoires de M.dul'errier, p. 146.
(3) Attestations autographes touchant M. Olier , p. 157.
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(A ttestations autographes, p.
Réglement concernant les mariages et les questions à faire aux pénitents,
2, M moires
de Wdu Perrier, pe 525. 596, — Vovez aussi
Correspondance de Fenclon, averuissement sur les lettres à la comesse deGromnont, t Vip. 210.
pagnés de tant de charité et de douceur, qu'ils n'offensaient jamais personne. Faisant un jour une conférence aux membres de ix confrérie du très-saint Sacrement, il aperçut une dame d'honneur de la Reine, que la princesse de Condé avait amenée à l'église, et qui n'était pas vélie avec assez de décence. Pour l'en reprendre, il
s'avisa d'un expédient, qui, dans un autre , aurait pu pa-
raître bizarre , et qui, néanmoins, eut tout l'effet qu'il s’en était promis. Ce fut de lui envoyer une épingle , en Ini fai- Sant dire agréablement, que c'était pour attacher le mou. choir qu'elle avait au cou. L'aménité qui accompagna ka correction, le ton de douceur que le serviteur de Dier sut y méler, en tempérèrent toute l'amertume , et les assistants ne furent pas moins édifiés de is soumission e! de là reconnaissance que témoigna cette dame, que de la charité et du zèle de ce vigilant pasteur (D).
M. du Ferrier rapporte quelques traits dignes de remarque , qui montrent ja liberté tout apostolique avec laquelle M. Olier traitaitles grands aussi bien que Le peur ple, dans les choses qui concerneni le salut, « Nous ét:- » blimes, dit-il, un réglement inviolable : ee fat de ne » marier personne , que les contraetants ne fussent venus > trouver M. Olier, afin d'apprendre leurs obligations, et de répéter leur catéchisme. La mère conduisait sa fille , et le fiancé v venait soul. Hs récitaient les com- -imandements de Dire. et les points nécessaires de fa doctrine chrétienne, Es grands seigneurs le faisaient
avee beaucoup de civilité et de respect. On recomman-
dait aux ecclésiastiques de la communauté d'interrogc
leurs pénitents sur les articles de la foi, que plusieurs ” ignorent. Je puis dire que je trouvai un des premiers » seigneurs de Ja cour, que j'interrogeai sur son caté- » chisme , et qui confessa ne Favoir jamais appris. Je ni » en donnai un, que j'allai lui faire répéter, comme à » un petit enfant : ce qu'il faisait avec humilité (2).
eur, qu'ils n'offendur une conférence S-saint Sacrement, Reine, que la prin- >, et qui n'était pas r l'en reprendre, il utre , aurait pu patout l'effet qu'il s’en » épingle , en Ini faiur attacher le mou.
qui accompagna li e serviteur de Dire mertume , elles asde is soumission ce!
‘ette dame, que de Leur (1).
raits dignes de reut apostolique avec issi bien que le peu » salut. « Nous et:ble : ee fat de ne is ne fussent venus ‘leurs obligations, mère conduisait sa récitaient les com-
nécessaires de fi ioneurs le faistient ect. On recommaniauté d'interrogci ufoi, que plusieurs dun des premiers geai sur SON culémais appris. Je lui répéter, comme à humilité (2).
MADAME LA MARÉCHALE DE RANTZAU
Madame de Rantzau, femme du célèbre maréchal de XXL. Exemples 6difiants de la exemples d’humilité non moins remarquables. Après Leur A avoir abjuré lhérésie de Luther, elle vint s'adresser à do oonile ot de la Rochejacquelcin.
ce nom, offrait aux paroissiens de Saint-Sulpice des
M. Olier, qui, ne pouvant se charger de sa conduite, à cause de ses nombreuses occupations , ladressa à Fun de ses ecclésiastiques; et celui-ci s’'attacha surtout à lui faire comprendre que, plus elle était élevée dans le monde, plus elle devait s'abaisser devant Dieu. Au commencement, i allait la confesser dans une chapelle, où elle avait coutume d'assister au saint-sacrifice; mais voulant un jour l'éprouver, il vint se placer près de l'escalier de la chaire, entre un pilier eC un passage tres-fréquenté; et, madame de Rantzau lui avant envoyé son page pour le prier de vouloir bien se rendre dans la ehapetle, ui fit dire qu'elle prit elle-même la peine de venir le trouver. La maréchale obéit sur-le-champ, en suivant son ceuyer, qui la fit passer au milieu d'une foule de pénitents, qui attendaient ie moment de se confesser, et Ta plaça tout près du confessionnal. Cette circonstance fournit au confesseur Foccasion qu'il cherchait d'humilier sa pénitente. Des qu'elle eut achevé sa confession, il Jui reprochia son orgue, lui témoignant qu'il ne l'avait vue qu'avec douleur passer là première, et fouler aux pieds tous ceux qui attendaient déj avant qu'elle vint, au lieu de s'approcher avec humilité, et d'attendre elle-même comme les autres. Cette correction fit répandre des larmes à madame de Rantzau, et produisit son effet. Car depuis, elle ne s'approcha jamais du confessionnal qu'en se trainant peu à peu sur les genou, à mesure que les premiers en étaient sortis. Elle avait un carreau devant elles mais au lieu de
Ù AT sp , (4) Mémoires s'y agenouilier , elle avait Padresse de le couvrir, en SOrte Gear, du lerrier,
A Vi A Lie AR . 205, 204.
qu'elle était imméditementsur te pavé (D. RU PAPAS Pour la faire avancer dans la vie parfaite, son confes-
seur lui preserivilune heure d'oraison mentale Le matin,
are
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à quoi elle ne manquait jamais ; de plus il lui défendit ic bal, comédie, el tout ce qui peut contribuer à la vanité , excepté ce que son mari exigeait d'elle absolument , comme Saint Augustin le marque à Udibie. Elle s’appliquait avec soin à la conduite de sa famille, et à l’instruction de ses domestiques , qui étaient pour la plupart Luthériens. Elle les conduisait elle-même, chaque dimanche, au catéchisme à {a paroisse, se plaçant au milien d'eux : ce qui leur devint si salutaire, qu'en moins de deux ans, il y en eut soixante qui firent leur abjuration +; et qu'enfin toutes ses demoiselles, ses pages et ses laquais, à l'exception d'un trèspetit nombre ,; embrassèrent la religion catholique. La Reine mère, qui estimait beaucoup madame de Rantzau, ne doutait pas que Dreu ne lui accordàt la conversion de son mari, comme la chose arriva en effet". De l'avis de son confesseur, elle s'appliqua même à la conversion des hérétiques, en quoi elle réussit avec un fruitadmirable., Elle était secondée par deux dames très-instruites, madame de Treuille, femme d'un capitaine des mousquetaires, et (1) Mémoires madame de la Rochejacquelein, à qui Dieu avait donné une
de M.du Ferrier, ’ . pi ‘ p. 201. 202. ” grâce particulière pour converür les Huguenots ++ (1).
ji _ ue » parlais des vertus et des libéralités de madame la dud'Aiguillon. Sa rie Fat A 7 haute piété, » chesse d’Aiguillon. Je puis dire que sa générosité et sa
« J'aurais une grande matière, dit M. du Ferrier, si je
+ On sait que les grands seigneurs de ce temps se faisaient gloire d'avoir un nomt 2 considérable de serviteurs. L'auteur de la Vie de la R. mère Gautron, parlant de madame de la Plesse, veuve du marquis » de Laval, rapporte qu’elle avait, « dans sa maison, jusqu’à cent (o- » inestiques , et que nul n'était oisif, presque tous travaillant pour le » Service des pauvres. » Liv, LE, p. 499.
+7 I parait que les Jansénistes s’efforcèrent d'attirer madame de
Rantzau à leur parti; mais n'ayant pu ébranler sa foi, et l'ayant
(s) Histoire de mème trouvée très-instruite sur les matières de la grâce, ils en
l'abbaye dePort- à À rene Royal, par Be- prirent occasion de faire de son érudition le sujet d'indécentes railsoigne, L. 1. p. :
leries
il lui défendit le bal, ner à la vanité , exbsolument, Comme le s’appliquait avec struction de ses do- Luthériens. Elle les +,au catéchisme à [1 ce qui leur devint si | y en eut soixante n toutes ses demoiception d'un trèsion catholique. La ame de Rantzau,ne a conversion de son *, De l'avis de son nversion des hérétiadmirable, Elle était ruites, madame de
mousquetaires, et JEU avait donné une uguenots ++ (1).
. du Ferrier , si je de madame la du-
sa générosité CU sa
mps se faisaient gloire auteur de la Vie de la sse, veuve du marquis hison, jusqu'à cent (0-
ous travaillant pour le
t d'attirer madame de ler sa foi, et l'ayant de la grâce, ils en
jet d'indécentes rail-
MADAME LA MARQUISE DE FÉNÉLON. G1à
» charité allaient au-delà de ce qu'on saurait penser ; et
» jamais elle ne refusa aucune des bonnes œuvres que » nous lui proposàmes. Je me contente de rapporter ici » une seule action, qui fera juger du fond de sa piété. » Une nuit, j'allais dans l’église de Saint-Sulpice, après » avoir pris mon repas à onze heures et demie,comme c'é- » (ait mon ordinaire ; j'étais devant le saint Sacrement, et » j'entendis qu'on ouvrit la porte de l'église : je ne m'en » mis pas en peine, sachant que , dans celle paroisse, on » est souvent obligé d'administrer les sa rements aux ma- » Jades la nuit, Un peu après, quelqu'un vint se mettre À
» genoux derrière moi fort doucement. Lorsque j'eus » achevé mes prières, je me levai, et trouvai que c'était
, madame d’Aiguillon toute seule. Je lui témoignai mon » étonnement de la voir à, à une heure après minuit, et » Jui en demandai la raison. Elle me dit qu'après avoir été » toute la journée dans les affaires, revenant du Palais- » Royal, (où était alors la cour ) elle avait voulu faire son »oraison, n'ayant su trouver du temps durant le jour; » et que, pour être plus recueillie que chez elle : en s'en » retournant , elle avait prié le sonneur de lui ouvrir l'é- » glise. J'honorai sa piété, et m'en allai pendant qu'elle » continua (1). »
Nous ne devons pas omettre de parler ici d’une des filles spirituelles de M. Olier , dont la vertu jeta un grand éclat dans la paroisse. Ce fut Catherine de Monbcron , fille du comte de Fontaine-Chalandrai, que le marquis de Fénélon avail épousée, comme on l'a dit, principalement à cause de sa piété, eL de ses rares qualités. Elle contribua beaucoup à lui faire corriger l'impétuosité de son naturel, et l'aida dans la pratique des bounes œuvres. Elle mourut âgée seulement de vingt-sept ans (2), en grande odeur de sainteté, « Notre chère fille, madame de Fénélon, écrivait » M. Olier , est honorée à présent comme une sainte, par » un concours merveilleux des peuples, qui visitent son
(1) Méinoir, de M, du Ferrier, p. 206.
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Exemples de la marquise de Fénélon.
(2) Vie de la R, mère Madeleine Gautron, À, 1, p. II.
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de filivi, [LE 409,
NXIV.
Apue ron- SON SO RICE SOUS la direction de M. Olier,
(2) Leure «ut, du père de Saint-
Pé.- Attestations ?
aut. p.249. 250,
corps : tant est forte l'impression de la vraie piété «
sainteté que Dreu met dans les cœurs, Je vous en en-
voie une marque, qui est la copie d'une lettre qu'elle cer.
vait en pleine santé à son mari, où vous verrez comme
elle connaissait sa mort prochaine, dans une vue bien
sainte et bien chrétienne. Vous y remarquerez des ves- » tiges et des impressions de toutes les vertus, en un point » éminentet très-solide, C'estune joie à Saint-Sulpice, de » voir l'effet que les maximes et les pratiques de la pa- » roisse ont fait en son esprit dans si peu de temps, » étant reeues dans un fond de grâce admirable, et sui- » Vies d'une merveilleuse fidélité (D). »
Eafin, nous ne pouvons non plus nous empêcher de faire connaître une autre paroissienne, dont il sera souvent parlé dans cette vie, madame Claude de Sève, d'une illustre faunille de Paris, veuve de M. Fronson, secrétaire du cabinet, el mère du supérieur de Saint-Sulpice de ce nom. Elle avait eu pour directeur le père de Condren, qu'elle recevait quelquefois dans sa terre du Perray Avrès là mort de ce dernier, elle s'adressa au père de saint-Pé, prèétre de l'Orutoire, dont la vie à été donnée an publie, et Le pria de lui faire connaître un guide, qui pu la dédommager de la perte qu'elle venait de faire. C'était peu après que M. Olier eut pris possession de là cure de Saint-Sulpice, « Puisque Dreu vous a donné M. Olier pour » pasteur, lui répondit le père de Saint-Pé, ma pensée » est que vous vous adressiez à lui pour les besoins de » votre âme, Outre que c'est une dévotion solide de suivre > toujours, tant qu'on peut, ordre ordinaire de Dieu, ct de préférer les pasteurs aux autres : celui-ci est un tres grand serviteur de Dieu, et des pius zeélés disciples de notre très-bon Père; je ne doute point qu'il ne vous rende Jes chariies qui sont en son pouvoir, avec tn » soin très-partieulier, dès qu'il vous connaîtra (2). » La
confiance d'un juge si éclairé fut pleinement justifiée pur
e la vraie piété «1 ws. Je vous en enne lettre qu'elle cer:
vous verrez CO dans une vue bien narquerez des ves- Verius , ON UN point » à Saint-Sulpice, de pratiques de Lx pas si peu de temps, + admirable, et sui- »
s nous empêcher de , dont il sera souaude de Sève, d'une Tronson, secrétaire » Saint-Sulpice de ce le père de Condren, terre du Perray”.
S'adressa au pére de vie a été donnée an re un guide, qui put nait de faire. C'était session de Lx cure de donné M. Olier pour saint-Pé, ma pensée pour les besoins de otion solide de sure rdivaire de Dec, et . celui-ci est un tres us zelés disciples de e point quil ne vous 1 pouvoir, avec ul
1 connaitre (2). » La
inement justifiée pur
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l'événement, M Glierayaut reconnu dans made Tronson une âme heureusement prévenue de la grâce, et douée des plus rares dispositions pour [a vertu, prit un soin particulier de sa perfection; elles lettres manuserites (D, que l'on conserve encore de lui, sont un témoignage aussi honorable à son zèle, qu'à la vertu de sa pénitente,
Ce zélé pasteur était fort opposé à la maxime, si unisersellement autorisée dans le monde, que là perfection n'est que pour les ecclésiastiques, où pour les personnes consacrées à Dieu par les vœux de religion; et, pensant qu'une erreur si pernicieuse ne pouvait avoir que l'esprit de ténèbres pour auteur, il ne cessa, pendant tout son ministère, où plutôt jusqu'à son dernier soupir, de la combattre et de la détruire (2), Fcngageaitles personnes qui n'éprouvaient pas d'attrait particulier pour Le mariage, ou pour la vie de communauté, à pratiquer néanmoins la sie parfaite au milieu du monde.Ce futile conseilqu'idonna, en 1646, à mademoiselle Leschassier, recherchée en mariage par plusieurs riches partis Il prévitdès-lorsles grands fruits que cette vierge prudente ferait dans le monde (3), et l'événement montra, avec la dernière évidence, que cette décision était venue d'en-haut (4). « La défiance de ses pro- » pres lumières, dit M. Leschassier , frere de celle dont
nous parlons, était en effet récompensée en lui par une
discrétion eLune prudence toutes célestes. De trois per-
sonnes qui avaient toutes un grand désir de servir Nctre-
Seigneur , et de se retirer du monde, il conseilla à lune
d'entrer en religion , a l'autre de se marier, et à la troi- ; sième de vivre dans le célibat sans sortir du monde. La
suite à fait voir que chacune ayant suivi son conseil, avait embrasse sa véritable vocation Co.»
M. Olier décida, entre autres, une vocation de cette dernicre espèce , qui fit beaucoup de bruit dans tout le reyaume, Le marquis de Portes, oncle maternel du due de Montmoreuci, décapité sous Louis XEEF, avait laissé en
(HLouresant, de M,Glicr, pag.
469 jusqu'a DU,
M, Olier ongage plusieurs personnes de qualité à vivre dans le célibat. Mie Leschas sicr,
(2) L'Esprit de M, Olier, LOU, p. 652,
(5 Peuitrecueil ou monoire Ms.
de la mère Ganchet, in, p.
(0 Vie de VW, Lœutiges, in-80, pe no et suir,
(51 Pie Hs, ce VA icr, par 1, Lesclassicr
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Veau cciobre de La marquise de Portes. M.
Olier lui doune des conseils,
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(1) Wie de Mme da duchesse de Montmorenci , supérieure de la Visitation... LA p. 89, 00, 96,
(2)Letresaut, de M, Olier, p.
(5) Viede Hme la duchesse de Montmorenci , tu p. 91. 92.
(4) Lettres aut.
de ZT, Olier, p.
mourant une fille unique, héritière de son nom et de ses
biens, Marie Félice de Budos , qui, dès l'âge de dix ans,
s'était consacrée à Dreu par le vœu de chasteté perpctuelie (1). Sa mère, mariée en secondes noces au duc de Saint-Simon, crut, lorsqu'elle eut connaissance de ce vœu, que sa fille voulait entrer en religion ; mais sachant bientot qu'elle était résolue à vivre dans le célibat au milieu du monde , elle en fut piquée au vif (2). En femme qui veu absolument faire réussir les projets de son ambition, elle Lraila ce vœu de puérilité; et, sous prétexte de calmer la conscience de sa fille, alors âgée seulement de seize ans, elle réunit un certain nombre de docteurs en théologie, qui usérent de toutes les subtilités de l'Ecole, pour persuader à la jeune personne qu'elle n'avait pas su ce qu'elle promellait, et que, par conséquent, ce vœu était nul. Mais comme mademoiselle de Portes n'avait pas moins de justesse que de solidité d'esprit, la conférence ne produisit pas sur elle l'effet qu'on avait cru pouvoir s'en promettre, Dans son dépit, la duchesse de Saint-Simon tint alors sa fille comme renfermée chez elle, espérant de la réduire par ce moyen. Cet événement eut un grand éclat, La duchesse de Montmorenci, retirée au monastère de la Visitation, à Moulins , se croyant obligée comme cousine et marraine de la jeune marquise de Portes, de la fortifier contre celle injuste persécution, s'adressa à M. Olier, et le pria de l'encourager à persévérer dans son généreux dessein et de l’assister de ses lumières (3). E parvint, en effet, malgré la vigilance de la duchesse de Saint-Simon, à con.muniquer, par lettres, avec mademoiselle de Portes, et lui marqua dans toutes les occasions difficiles la route qu'elle devait tenir, Sa mère, qui désirait lui faire embrasser l'état religieux (4), revint sur la validité du vœu, «t voulut réunir une seconde commission de docteurs ‘+ : ce
+ L'auteur de la Vie de madame de Montmorenci, t. 18. p. 90, sup-
e son nom et de ses les l'age de dix ans, de chasteté perpédes noces au duc de naissance de ce vœu, mais sachant bientôt célibat au milieu du En femme qui veu e son ambition, elle rétexte de calmer Ja ement de seize ans, cteurs en théologie, e l'Ecole, pour perwait pas su ce qu'elle ee vœu était nul. Mais it pas moins de jus- Wérence ne produisit voir s'en promettre, t-Simon tint alors sa espérant de la ré- Leutun grand éclat, ie au monastère de la ligée comme cousine
ortes, de la fortifier ressa à M. Olier, et dans son généreux »s (3). EE parvint, en sse de Saint-Simon, à emoiselle de Portes, ns difficiles la route irait lui faire embras-
\ validité du vœu, ct bn de docteurs + : ce
1orenci, À. LE, p. 90, sup-
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que mademoiselle de Portes craignait beaucoup. Pour lui
fournir un moyen de répondre à la difficulté de ces casuistes , qui regardaient comme nul le renouvellement d'un vœu déjà nul selon eux dans son origine : M. Oficr lui écrivit avant le second interrogatoire : « Soyez dans
» Ja paix , mademoiselle ; le Fils de Dreu , votre fidèle
et véritable docteur, triomphera des seconds docteurs, » S'ils se présentent, comme il a fait des premiers (1), Vous pouvez renouveler encore une fois votre vœu de
» virginité perpétuelle, sans dépendance et sans rapport
au premier, afin de les tirer de tout doute (2), » Elle suivit ponctuellement cet avis , et de la manière du monde la plus heureuse. Lorsque les docteurs furent réunis, à peine leur eut-on exposé le sujet de la difficulté, c’est-àdire le défaut d'âge et de connaissance dans la jeune personne , que celle-ci se mettant à genoux au milieu de l'assemblée, dit à haute voix : Mon Dieu, si le vœu que j'ai faitnem'engage point par defaut d'âge, je le fais de nouveau aujourd'hui pour toute ma vie. Cette action mit fin à la conférence; et tous les docteurs, remplis d'admiration, se retirérent, déclarant qu'il n'y avait plus lieu à délibérer, La duchesse de Saint-Simon en conçut une si grande peine, qu'elle ne voulut plus voir sa fille dès ce moment.
Cependant, sur la demande de madame de Montmorenci, elle La laissa partir pour le monastère de fa Visitation de Moulins (3), peut-être dans l'espérance qu'elle y embrasserait l'état religieux , et lui laisserait ainsi la disposition de sa fortune, « L'esprit du monde, sans y penser, éeri-
vit M. Olier à mademoiselle de Portes, vous à fait faire
pose qu'on soumit la validité de ce vœu à deux docteurs de Sorbonne : il fallait dire à deux commissions de decteurs, On voit mème, par les leuves de M, Olier, p. 46%, que M. Péreret, docteur de Navarre, faisait partie de la première commission.
2° part. h0
(1 Loures autographes de M, Olier, p. 459
(2) Ibid. pag.
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Zile de M.
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sanctification
des femmes de la classe commune,
(4 Fondations des maisons de retraite, en France. Angers, 1827.
in-12, préfuce.
(5) Mémoires aut. de M, Olier.
» la volonté de Dieu, qui se sert de tout pour accomplir » ses desseins sur les âmes... Priez-le qu'il vous purifie » par cette voie, et vous rende digne d'être immolée en * sacrifice pour son amour (1). » Toutefois ne voyant point dans mademoiselle de Portes les marques ordinaires de vocation à la vie religieuse, et considérant d'ailleurs que Dieu lui avait inspiré , dès l'enfance , un grand zèle pour le soulagement des pauvres, et pour le salut des Huguenots , M. Olier décida qu'elle devait suivre son attrait, et demeurer dans le monde (2). Elle s'appliqua, en effet, à rétablir le règne de Dieu dans ses terres des Cévènes, toutes remplies d’hérétiques; et le plus bel éloge qu'on puisse faire de sa charité, c'est de dire qu'elle lui a mérité les invectives des religionnaires. M. Olier, en ayant écrit quelques traits aux directeurs du séminaire de Saint-Sulpice , leur disait : « Vous pourriez, sous nom emprunté, » vous servir de cet exemple d’une fille, pour encourager » et enflammer nos enfants. Elle m'a écrit une lettre de » feu * (3). »
Persuadé, avec tous les saints personnages des derniers temps , que les exercices de la retraite étaient un des moyens les plus efficaces pour établir les âmes dans la solide piété (4), M. Olier avait eu dessein, dès la première proposition qu'on lui fit de la cure de Saint-Sulpice , d'établier une maison où les personnes du sexe pussent méditer dans le silence les grandes vérités du salut. « J'ai » pensé, dit-il, que par-là nous leur fournirions l’occasion » de se désabuser l’espace de dix jours de toutes leurs va- » nités. Leurs plaintes ordinaires sont que les hommes * peuvent faire des retraites dans des maisons religieuses, » el qu'elies ne trouvent point de lieu où elles puissent se » retirer pour cela (5).» Lorsqu'il fut établi dans la paroisse, il réalisa ce dessein , d’abord pour les personnes du commun , et plus tard pour les dames de qualité. Ce fut Marie Rousseau qui commença la première de ces œuvres, et la
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pour accomplir qu'il vous purifie être immolée en tefois ne voyant wrques ordinaires dérant d'ailleurs e, un grand zèle "le salut des Huuivre son attrait, pliqua, en effet, à res des Cévènes, s bel éloge qu'on u'elle lui a mérité er, en ayant écrit aire de Saint-Suls nom emprunté, , pour encourager crit une lettre de
ages des derniers te étaient un des les âmes dans la in, dès la première aint-Sulpice , d'ésexe pussent més du salut. « J'ai ‘nirions l’occasion e toutes leurs vique les hommes hisons religieuses, ü elles puissent se lidons la paroisse, ersonnes du Comalité. Ce fut Marie
ces œuvres, et la
ZÈLE DE M. OLIER POUR SA PAROISSE. 619 continua jusqu'à sa mort avec beaucoup de bénédiction. « Cette sainte âme , dit M. Olier, après avoir travaillé en s Dieu seul par beaucoup de soins et de peines, beau-
» coup de veilles et de souffrances, à nous assembler et à » nous faire connaître la volonté de Dieu , va s'appliquer » à l'œuvre où Dreu l'appelle maintenant , qui est de for- » mer des assemblées de filles et de veuves, pour le sou- » lnoo n dollaac à à paroisses. c Ktants (4) Mémoires lagement des églises et des paroisses, comme faisaient au. 1 MO » autrefois , dans l'Eglise de Dieu, des veuves nommées t. oh : N , : n 2) liecherches » diaconesses (1). » Elle s’associa en effet plusieurs per- or es, ete par
” ñ F , ! Jaillo’, 1774.
sonnes animées du même zèle, qui furent d’abord appelées . À LL filles de la très-sainte Vierge (2), et ensuite plus communément, Sœurs de l'Instruction chrétienne. + *
» ! , . . . XAIX. Pour achever de faire connaître l'espritque M.Olier avait 11, Giier ox nn t “NX das nnonlaatane Îl sé féramuté lire bovtotesfidiles su communiquer à ses paroissiens, il est nécessaire de dire }” | à ètre ssidus un mot de leur zèle à assister aux divins oflices. Jamass, ha otices de ve . eur paroisse.
peut-être, dans aucune église, on ne vit plus d'empresse- (3)Remarecs
ment à s'y rendre (3). Il est vrai que M. Olier y invitait a vue
"NOUF T CLR,
puissammentses paroissiens, en les assurant qu'ils ne pouvaient assister avec assiduité au prône de leur paroisse, sans y recevoir quelque grâce particulière; Dreu parlant bien plus efficacement aux âmes par les pasteurs qu'il leur a donnés, que par les autres qu'il n'a pas choisis spécialement pour leur sanctification. Plusieurs étaient, en effet, étonnés des fruits qu'ils retiratent de l'assistance aux offices ; et ces fruits ont été même si remar-
+ On peut conclure de là que l’œuvre de l'Instruction établie au Puy, quelques années après, par les prètres de Saint-Stlnics , fut une imitation de la communauté de Marie Rousseau , ivnt mademoiselle Martel fit revivre, dans le Velai, l'esprit ct la'grâce ; car ls demoiselles de l'instruction du Pur avaient pareulement pour £n «le soulagement des églises et des paroisses, comme les anciennes » diaconesses, » Vie de M. de Lantages, in-80, liv. VE, no VIF,
pag, 281 et suiv.
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(1) L'Esprit de HN, Olier , Lux.
Occupations intérieures de M. Olier durant les processions et les pélerinages de sa paroisse.
quables, que, en plusieurs circonstances, on les à tenus pour miraculeux. Il les exhortait encore à assister aux processions et aux cérémonies extraordinaires de l'année, comme sont celles qui précèdent les fêtes de Pâques et de la Pentecôte , et à en pénétrer les mystères cachés, « Le Saint-Esprit, disait-il, ayant inspiré l'établisse-
ment de ces cérémonies pour l'édification des chrétiens,
et ayant ordonné qu'on les célébrât dans chaque pa-
roisse , nous ne devons pas négliger de nous y rendre » présents dans la nôtre , puisque c’est pour nous qu'on » les y fait. La négligence, en ce point , est une espèce » d'infidélité et de mépris. Dans nos dévotions particu- » lières, nous faisons presque toujer:s notre volonté , àu « lieu qu'en suivant l'esprit et la dévotion de l'Eglise, nous » somines assurés de faire toujours la très-sainte volonté » de Dreu ; et si, comme le Saint-Esprit nous en assure » par son prophète, Dreu n'a point nos jeünes pour » agréables , lorsque nous y recherchons notre propre vo- » lonté , quoique le jeûne soit une des pratiques de péni- » tence qu'il a inspirées aux hommes pour le fléchir, » devons-nous attendre grand fruit de ces dévotions par- » ticulières, qui viennent moins de lui que de notre caprice » et de notre fantaisie ? (4) »
Ces avis et beaucoup d'autres semblables, que M. Ofer donnait à ses paroissiens , leur inspirèrent une grande estime pour toutes les cérémonies de l'Eglise : jusque-là que , dans les processions , et même dans les pélerinag: qu'il leur faisait faire en commun, on voyait un nombre tres considérable de personnes de toute condition se mettre dans les rangs, et contribuer à l'édification publique, parle man tien le plus religieux. Le plus célèbre de ces pélerisages que la paroisse de Saint-Sulpice faisait chaque année , était celui de Notre-Dame-des-Vertus, près Saint-Denis, qui avait lieu le mardi de la Pentecôte. M, Olier rent
ainsi compte des sentiments qu'il éprouva cette année
on les à tenus pour assister aux pronaires de l'année, ètes de Pâques et s mystères cachés inspiré létablissetion des chrétiens, dans chaque par de nous y rendre st pour nous qu'on nt , est une espece dévotions particu- 3 notre volonté , tu on de l'Eglise, nous très-sainte volonté prit nous en assure it nos jeûnes pour ons notre propre Vos pratiques de pénies pour le fléchir, eces dévotions parque de notre caprice
lables , que M. Ofer irèrent une grande e l'Eglise : jusque-là daus les pélerinag:
oyait un nombre tres idition se mettre dans publique, par le main ke de ces péleriages L chaque année , était près Saint-Denis,” côte. M. OUlier rent iprouva cette annee
ZÈLE DE M. OLIER POUR SA l'AROISSE, 621 1646, en commencant ce pélerinage , auquel le séminaire assistait toujours. « Etant sur le point de partir, et me » mettant à genoux pour offrir à Dieu le voyage que nous » allions faire , je me sentis porté à lui offrir aussi tous les » pas, toutes les paroles et les desseins de la paroisse en- » lière , et à condamner tout ce qui pourrait être contraire » à son adorable volonté. Ensuite, marchant avec la pro-
» cession, et ayant devant moi ces jeunes messieurs , qui, » dèsles deux heures et demie du matin, étaient debout pour » faire, à l'honneur de Dreu, ce pélerinage long et fâcheux » à Ja chair, je sentais intérieurement l'esprit de Notre-Sei- » gneur qui me faisait offrir tout ce beau clergé, en me met- » tant à la bouche ces paroles : ut exhiberet ecclesiam
gloriosam et sine ruga. J'entendais par là que j'avais » l'obligation d'offrir au Père éternel son Eglise, dans cette » pureté divine à laquelle il appelait ces saints enfants (1).»
Enfin les travaux de M. Olier , pour la sanctification des diverses classes dont se composait sa paroisse, fruetifièrent d’une manière si étonnante , qu'en peu d'années elle offrit comme une image de la société des premiers chrétiens. « Je voudrais qu'il me fût permis, dit un auteur qui écrivait un peu après cette époque , de représenter » la paroisse de Saint-Sulpice dans l’état où elle se trou- » ait au moment de l'établissement du séminaire. C'était » alors comme le cloaque de tous les désordres et de toutes » les abominations qu'on peut imaginer, Ce faubourg res- » semblait à cette fameuse ville, que le prophète Isaïe » dépeint sous le nom d’une adultère ou d’une femme » prostituée : tantles crimes les plus abominables s’y com- » mettaient en grand nombre. Cette nouvelle Sodome était » le refuge de tous les libertins , des athées et des héré- » liques qui y vivaient impuñément au gré de toutes leurs » passions. Ce ne fut pas sans une providence particulière » sur ce fanbourg, que Dinu suscita M. Olier et ses zèles coopérateurs , qui, brülant du désir de procurer sa
(1) Mém. au, de M. Olier, L.v.
Changement que le zèle de M. Olier opère dans la paroisse de S. Sulpice.
gloire , défrichèrent cette terre ingrate, remplie comme celle de Chanaan , avant l'entrée des Israélites , de toutes sortes d'abominations. Par les travaux infatigables de ces ouvriers évangéliques , elle devint une terre de pro- » mission , où chacun apprit à son voisin à connaître et à » glorifier Dieu. Il fut aisé de remarquer ce changement » par les confessions fréquentes , les restitutions nom- » breuses, la soumission aux lois de l'Eglise, l'empresse- » ment à assister aux offices divins, la faim insatiable » d'entendre la parole de Dieu , la douleur et le repentir » d'une multitude d'enfants prodigues, qui venaient, dans » l’'amertume de leurs consciences , détester les dérégle- » ments de leur vie passée ; et, pour tout dire en un mot, » dans celte paroisse où la sainte table était autrefois dé- » serte, l'ardeur de se nourrir de la divine Eucharistie de- » vint si universelle, que chaque année on comptait jusqu'à » deux cent mille comrunions faites dans la seule église
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supposer que M. de Flamenville rencontra cette jardinière dans le as vd L Ch jiocèse de Perpignan (1). est vrai que M. de Flamenville devint évèque de cette églisé après qu'il eut déployé, à Saint-Sulpice, le zèle le plus efficace pour la sanctification des âmes, surtout pour l'ins-
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naturellement inspirer à tous les fidèles un respect profond pour les ecclésiastiques. On a vu la vénération singulière qu'on portait à M. Olier , et il est aisé de conjecurer quel respect on avait aussi pour les coopérateurs de son zèle. M.du Ferrier en rapporte deux exemples assez remarquables. « Dans cette paroisse, dit-il, l'on avait une » telle vénération pour les prêtres , que tout ce qu'ils di- » saient S'exécutait soit pour ôter le mal , soit pour faire » le bien. Jamais aucun ecclésiastique de Saint-Sulpice ne » reçut du déplaisir des voleurs la nuit ; et, me trouvant » une fois environné d'une bande de ces malheureux , qui + me lâtérent pour savoir comment j'étais vêtu , je me mis » à les reprendre de leur mauvaise vie, et les exhortai à » la quitter. [ls eurent la patience de m'écouter ; et, après » s'être offert de m'accompagner pour éviter quelque mau- » vaise rencontre, ils me promirent de se donner à Dreu. » Je fus aussi heureux en une sédition qui se forma dans » cette paroisse , à caus£ d’un nouvel impôt +. Les mé- » contents, soulevés et en armes, vinrent pour faire sonner » le tocsin à l'église. Ceux qui les virent venir, en fer- » mérent les portes par dedans, et aussitôt les autres com- » mencèrent à faire leurs efforts pour les enfoncer. Dreu » voulut que je me trouvasse là, et me donna la pensée » d'accourir au milieu de ce peuple ému. Je me plaçai » sur la porte qu'ils voulaient forcer ; et, faisant semblant » de croire qu'ils étaient Huguenots, je me mis à crier de » toute ma force : Æu secours , catholiques , au secours :
souffrirez-vous que les hérétiques viennent piller
+ Cet impôt fut appelé {e Toisé, parce qu'il devait ètre levé sur chaque maison qui payerait une certaine taxe par toise. Au moment que l'on voulut commencer à toiser les maisons, il y eut une rumeur parmi le peuple : quelques mutins battirent le tambour , arbortrent un mouchoir au bout d'un bâton pour servir de drapeau , at marchèrent en cet état dans les rues pour exciter la sédition (1).
{t) Mémoires de Mie, de Montpensier, an 161,
’ Q LU A , » votre église ; venez, accourez, afin d'empécher qu'on » ne la profane, et le très-saint Sacrement qui y est » renferme. Ceux qui enfonçaient la porte s'arrélèrent x » 'entendant crier de cette sorte, et me dirent : Monsieur, » nous ne sommes pas Huguenots ; ne vous effrayez point :
» nous n'avons pas intention de piller l'église. — fous » voulez me persuader, leur dis-je , afin que je ne crie » plus ; ne vois-je pas bien que vous n'êtes pas catholi-
» ques? Serait-il possible que les catholiques, ajoutai-je, continuantmes cris,abandonnascent l'église et le Saint- Sacrement? Tous se mirent à me protester qu'ils étaient
atholiques. — Croyez-vous bien, répliquai-je, que > Notre-Seigneur Jesus-Christ repose au tabernuele
dans le saint ciboire ? — Oui, divent-ils. — £t comment,mes chers amis, leur dis-je, avez-vous 6°" songer
» à forcer ses portes , puisque nous noserions entre-
» prendre d'enfoncer celles de la chambre du Roi, si
» nous savions qu'il y est couche. Ces bonnes gens
(4) Mémoires ” almés me firent des excuses , el se retirèrent paisi-
de M.du Ferrier, » blement , nous donnant sujet de remercier Notre-Sci-
» gneur (À), »
M. Olier et ses ecclésiastiques eurent cependant à défendre leur troupeau contre des ‘nnemis plus redoutables, les faux prophètes qui parurent alors. On eùt dit que le prince des ténèbres , pour réparer les pertes qu'il faisait chaque jour , voulüt opposer au zèle des ministres du salut les seducteurs les plus dangereux et les fanatiques les plus extraordinaires. Où vit, dans ces commencements , une
secte d'illuminés , qui, sous des extravagances grossières,
(2) Assemblee
de 1656. 5 avi.
— Niceron, Me- complot , le renversement de l'autel et du trône. Hs firent moires de littéra-
ture, art, vu, (ant de progrès dans Paris, que, sur les remontrances
- Moréry.-Jour- x à .
naux de M, des A Nonce et de l'archevêque de Rheims, l'assemblée du
Lions, p. 297. clergé crut devoir délibérer sur les moyens d'y opposer el suit —Gran- ; y det, Vis Ms. un prompt remède (2). On prit en effet des mesures pour
propres à en imposer aux simples , cachaient un infernal
d'empécher qu'on crement quiy est porte s’arrêlèrent , e dirent : Monsieur, ous effrayez point :
r l'église. — ous afin que je ne crie n'êtes pas catholioliques, ajoutai-je, l'église et le Sainttester qu'ils étaient répliquai-je, que se au tabernuele ent-ils. — Lt eom- Z-VOUS 0°" songer nw'oserions entreambre du Roi, si Ces bonnes gens se retirèrent paisimercier Notre-Sci-
| cependant à défen-
lus redoutables, les eùt dit que le prince qu'il faisait chaque tres du salut les séfanatiques les plus imenceiments , une agances grossiéres, chaient un infernal du trône. Is firent r les remontrances ns, l'assemblée du moyens d'y opposer 4 des mesures pour
les réprimer. Les principaux périrent par la main du bour- | reau , à l'exception d’une femme, dont Marie Rousseau (1) Mémoires Î
4 st Er è FR HS de MT «du lorrier, découvrit les impostures, et qui, ayant été fustigée, ne pe 234 235.
reparut plus (1). * ,
Tom. n. p Livre v. p.
(5) Pag. 191.
(6) 57 5. in-12.
Clip 94
(7) Description historique de la ville de Paris, U vit p.511.
NOTE 1.— On a écrit faussement que la première pierre de la nouvelle église de Saint-Sulpice fut posée, en 4645, par Gaston de Franee , duc d'Orléans ; c'est ce qu'on lit dans l'Histoire de Paris,
P- par Lobineau et Félibien (1); dans l'Histoire de l'abbaye royale de
Saint-Germain-des-Prés, par Dom J. Bouillart (2) ; dans l'Histoire «x recherches des antiquités de la ville de Paris, par Henri Sauval |
l'Histoire de la ville de Paris, 1735, in-19 (4) ; l'Histoire des paroisses de la ville, faubourg et banlieue, in-12, 1722 {5). Germain Brice , dans sa Description de la ville de Paris (6), admet bien que cette première pierre fut posée en 1646 ; mais il en fait honneur au duc d'Orléans , ainsi que Piganiol de Ia Force (7). Ces auteurs, et beaucoup d'autres qui les ont copiés , ajoutent que ce nouvel édifice étant encore trop petit, on en commença un autre en 1655, dont la reine Anne d'Autriche posa la première pierre le 20 février : asscrtion tout-à-fait dénuée de fondement aussi bien que la préctdente. La date du 20 février, jour où la Reine posa la première pierre , en 1646, est la seule circonstance de ce récit que ces
auteurs n'aient point altérée.
SUR M. LANGUÉT DE GERGY
NOTE 2. — Plusieurs ont cru que M. Languet a bâti l'église de Saint-Sulpice depuis le chœur jusqu'au portail inclusivement , àn moyen du couvert d'argent qu'il mettait, dit-on , dans ses poches toutes les fois qu'il était invité à diner chez quelqu'un de ses paroissiens. Ce fait serait un miracle inouï , si l'on considère les sommes énormes qu'exigeait un si vaste bâtiment. La vérité est que l'on confond l'église de Saint-Sulpice avec la statue d'argent, exécutée par Bouchardon, et dont M. Languet, se procura , dit-on, la matière aux dépens des personnes qui l'invitaient à diner. Mais le moyen qu'il
DE SAINT-SULPICE
première pierre de I; en 464%, par Gaston de lans l'Histoire de Paris, re de l'abbaye royale de rt (2) ; dans l'Histoire ci par Henri Sauval (5):
; l'Histoire des paroisses 5). Germain Brice, dans et bien que cette preit honneur au due d'Ors auteurs, et beaucoup ouvel édifice étant enen 4655, dont la reine le 20 février : asseri bien que la préci- Reine
posa la pre-
nee de ce récit que ces
GY
uet à bâti l'église de Mail incfusivement , àu -on , dans ses poches elqu'un de ses parois- L considère les sommes érité est que l'on con- ‘argent, exécutée par dit-on, la matière aux r, Mais le moyen qu'il
NOTES DU CINQUIÈME LE Rë. 627 imagina pour achever son église, fat principalement une loterie de piété, autorisée par le Roi, et dont le produit, après l'achèvement
de l'église de Saint-Sulpice, fut affecté aux nouvelles églises de
Sainte-Geneviève et de la Madeleine à Paris. Les Jansénistes , fort RORHEMAUE in »,— Nouvel-
sa loterie. L'abbé C rette a même sé 4 renne (68 ecclésiasli — sa | a oudrette a même composé un ouvrage enticr sous QUES, 1132 re 118.
le titre de Dissertation théologique sur les loteries (4), où il s'est efforcé 150: 1742: D 182:
irrités contre ME. Languet, ont déclamé pendant longtemps contre
de la faire passer pour une institution contraire à toutes les règles de l'équité et de la justice. D’après les calculs qu'il fait (2), la loterie
de Saint-Sulpice , qui existait alors depuis plus de vingt ans , rap-
(2) Dissert. p.
portait chaque année au moins deux cent-cinquante mille livres, et avait déjà produit, pour somme totale, cinq millions. Si M. Languct, en 1741, n'avait employé que cette dernière somme à un vaisseau
(3) Pag. 126.
:« A (4) Remarques dernière magnificence et orné de choses superflues (3), il faudrait AO PIQUEN LL | ART à re .. P196.—Histoire plutôt louer sa modération, puisque, chaque année , il consacrait à de Hénsiones par } i : , ST ne le card.de Bausl'entretien des membres vivants de Jésus-Christ un million d’au- get, t, 1 p. 59.—
aussi colossal , et que l'auteur cité blâme comme un bâtiment de la
NT ne s : : A Felier, ibid.
mônes, que sa charité et son zèle lui procuraient (4), et qu'on l’a vu : donner jusqu'à trente mille livres par année à des familles tombées î
dans l'indigence. Il est vrai que jamais homme ne fut plus habile et plus industrieux que lui à se procurer d'abondantes aumônes et des k (5) Remarques 2 “ AT , tsloriques, L. 1.
legs considérables (5) ; mais il faut remarquer aussi, que personne ne p, 196.
donna peut-être des exemples plus frappants de désintéressement et de charité. Une dame lui ayant fait un legs de plus de six cent
mille livres , il en prit seulement trente mille pour les pauvres et
céda le reste aux parents (6). On sait que, dans le temps de la cherté (6) Ibid. p.196.
du pain, en 1725, il vendit, pour soulager les pauvres, ses meubles, ses tableaux et d'autres eflets rares et curieux , qu'il avait amassés avec beaucoup de peine. El n'eut, depuis ce temps, que trois couverts d'argent, deux chaises de paille, point de tapisserie, et un simple lit de serge, qu'on ne fit que lui prèter pour l'empêcher de le donner aux pauvres. I fonda et soutint jusqu'à sa mort la maison de l'ENFANT- Jésus , destinée à élever de jeunes personnes de familles nobles, mais
indigentes +. Bien loin d'enrichir sa famille, il distribua jusqu'à son D l
+ Cette maïson fut supprimée au commencement de la révolution, et transformée en hospice pour les enfants malades. Elle a porté jusqu'à ces derniers
temps le nom d’Hospice de l'Enfant Jésus, qu’on y lisait gravé sur une table de marbre.
628 NOTES patrimoine, Généreux par caractère , il fit passer des sommes cons. dérables en Provence, durant la peste de Marseille, pour soulager
(1) Remarques | PASS rt ’ :
Maioriques, 0 1, COUX qui étaient affligés de ce fléau. Enfin , il refusa constamment
De 197, 198. 100,
l'évêché de Conscrans, celui de Poitiers , et plusieurs autres (1). fl faut remarquer encore que M. Languet avait parmi ses paroissions les hommes les plus opulents de l'Etat, plus obligés que personne at grand précepte de l'aumône ; et l'on ne cCoit pas être surpris que, pour les engager à remplir ce devoir de conscience , il ait usé de l'ascendant quelui donnaient sa vertu, son caractère , sa grande ré. putation , et que quelquefois aussi il ait employé à cette même fin les adresses de son esprit fécond en expédients , et ces réparties lines et délicates qui rendaient sa conversation si agréable.
SUR M. DE RENTI
NOTE 53. — Le baron de Renti l'un des plus saints personnages
de Renti, par le pere eo, queur (2). Le livre de limitation de Jésus-Christ, que son libraire le
de son siècle, était naturellement bouillant, prompt, altier, mo-
PA
"es 12, p.250, 154 5) tbid. p. 5. pressa de lire, le détrompa de toutes les illusions du monde (5). Dès-
lors il fut un modèle d'édification à la guerre et à la cour, aussi bien que dans l'intérieur de sa famille. Personne ne montrait plus de sigesse que lui dans les conseils de guerre, ni plus de résolution et de Gb AT courage au milieu des périls (4, Ayant un jour été provoqué en duel, il répondit que Drev et le Roi lui défendaient de repousser une injure par les armes, mais que si son adversaire l’attaquait à force ouverte, il le mettrait en état de s'en repentir. La chose arriva en effet de là sorte : le perfide agresseur fut blessé par M. de Renti qui le fit porter dans sa tente, lui prodigua toutes sortes de soins, et lui rendit son o Hbid, p. 19. épée (5). C'était un homme sans respect humain , incapable du moindre déguisement ; et quoiqu'il fat toujours uni à Du, il était néan- (6, did, p. 359. moins très-civil et plein de prévenance (6). I fut lun de ces fervents laïques que Dieu suscitait alors pour rallumer le zèle attiédi du clergé, Voyant la vie lâche et inutile des ecclésiastiques, il en avait
ne le cœur navré de douleur, et demandait ardemment à Du des hon- 7 Hbid, p. 5t6
: ‘mes apostoliques Il était mème comme le directeur d'un grand non- (8) dbid, pass, MES ipostoliques (7). mème comm g
bre d'ecclésiastiques et de séculiers (8). Il sut associer M. de Fénélon à tous les genres de bonnes œuvres auxquelles il se livrait lui-même: les séminaires, les associations pieuses, tous les projets utiles à la religion et à l'humanité obtenaient son appui et son concours. Les ca-
dholiques Angiais réfugiés en France, les captifs de Barbaric, les
asser des sommes consiarseille , pour soulager il refusa constamment t plusieurs autres (1). 1 ait parmi ses paroissions obligés que personne in it pas être surpris que, onscience , il ait usé de ‘aractère , Sa grande r6ployé à cette mème fin dients , et ces réparties on si agréable.
plus saints personnages t, prompt, altier, moist, que son libraire le sions du monde (5). Dèseet à la cour, aussi bien ne montrait plus de sii plus de résolution et de ur été provoqué en duel, t de repousser une injure ttaquait à force ouverte, ose arriva en effet de là . de Renti qui le fit porlc soins, et lui rendit son ain, incapable du moinni à Du, il était néan- ), fut l'un de ces ferallumer Le zèle attiédi du clésiastiques, il en avait emment à Dieu des honlirecteur d'un grand nont associer M. de Fénélon es il se livrait lui-même:
es projets utiles à la ret son concours. Les caaptifs de Barbarie, les
DU CINQUIÈME LIVRE. 529 Missions du Levant, l'Eglise du Canada trouvèrent en lui un protecteur actif et généreux. Ce fut surtout à Paris qu'il déploya tout l'héroisme de sa charité envers les indigents, les malades , les étrangers pauvres el les ouvriers, dont il s'était fait le nourricier, l'ami et le
frère (1).
CONVERSION DU MARÉCHAL ET DE LA MARÉCHALE DE RANTZAU
NOTE 4. — M. et madame de Rantzau nés l'un et l'autre dans le Holst: +, professaient la religion Luthérienne , à laquelle ils étaient fort attachés. Madame de Rantzau surtout, cherchait continuellement
l'occasion d'instruire ses co-réligionnaires, ét de former de nouveaux
prosélytes, Ayant l'esprit droit et la mémoire heureuse, elle étudiait
avec soin la controverse ; et, pour s'y rendre plus habile, elle confé-
rait avec les ministres Drelincourt et Mestrezat. Comme elle n'était
encore âgée que de dix-neuf ans, M. de Rantzau, qui avait beaucoup lu, la traitait d'enfant, et la confondait chaque jour, en lui rapportant les réponses des catholiques aux arguments des sectaires. Mais elle ne se rebutait pas ; et ayant repris des forces avec ses ministres, elle revenait le soir à la charge. Pendant deux ans elle combattit ainsi contre Ja vérité. Enfin, elle commença à concevoir des doutes, et s'adressa au curé de Saint-Germain-l'Auxerrois pour avoir des conférences avec lui, Pendant douze où quinze jours qu'elles durèrent, elle jeûna toujours, et pria pour 6bteuir de Dieu la lumière qu'elle cherchait. Enfin, étant pleinement convaincue de la vérité de la religion catholique , elle abjura l'erreur, sans attendre le retour de son mari, qui était alors à l'armée. Ce changement le mit dans une colère étrange ; elle se prépara aux mauvais traitements qu'elle prévoyait de son naturel farouche, et fit des prières et des jeûnes à cette intention, Dès qu'il fut de retour, il l'accusa d'abord de folie, pour s'être laissée séduire comme un enfant, incapable de discernement , et se plaignit qu'elle eût agi dans une occasion aussi importante, sans l'avoir consulté , la menaçant de l'en faire repentir, Elle lui répondit fort humblement, que comme e‘était lui qui Lui avait appris à douter de sa religion, elle pouvait dire qu'il avait la première part à ce changement de croyance ; qu'en toute autre affaire, elle n'eût jamais agi sans le consulter, mais qu'en celle-ci ilne pouvait pas y avoir d'apparence d'attendre son avis, pour quitter une religion qu'il professait lui-même. Elle le pria de croire qu'elle n'avait pas été séduite,
que l'évidence de la vérité seule l'avait persuadée ; et que s'il voulait,
Essai sur
l'influcner,
(t)Mémoires de du lerrier, pe 201, 202.
(2) Mémoires de M.du Ferrier, p.204. 205.
630 NOTES elle lui en rendrait compte, afin qu'il connût qu'elle n'avait rien fait
par légèreté, H le voulut bien, et l'ayant mise sur les points de con troverse, elle lui répondit si solidemeut, que, changeant de ton et
de sentiment, il lui dit : J'avais cru, madame, que vous ne saviez pas
ce que vous faisiez en changeant de religion ; mais puisque vous l'avez fait avec connaissance, je ne vous en sais plus mauvais gré, et je n'ai qu'à vous prier de vivre en véritable catholique (1).
Sa vie put, en eflet , servir de modèle à toutes les dames de condition, Dès que le maréchal de Rantzau était parti pour l'armée, elle faisait enfermer toutes les glaces chez elle , ne se frisait plus jusqu'à son retour ; et, pour obtenir sa conversion, elle vivait dans la péuitence , et adressait à Dieu de ferventes prières. Enfin , son mini se convertit au siége de Bourbourg , se croyant blessé mortellement d'un coup de mousquet, La nouvelle de la blessure s'étant répandue à Paris, le confesseur de madame de Rantzau aila la voir pour la consoler. Elle vint le recevoir sur les degrés avec un visage riant, et lui dit : Je sais, monsieur, pourquoi vous venez. I erut là nouvelle fausse, et lui témoigna en ètre bien aise, Non, dit-elle, cela est vrai ; mais voici le sujet de ma joie : lises, s'il vous plait, la lettre que M. de Rantzau m'écrit. I y trouva ces paroles : « Wudame, vous serez affligée , en apprenant que j'ai reçu un coup de mousquet, dont la balle est entrée par l'oreille et sortie par la bouche ; mais vous «evez étre consolée sachant que Dieu m'a parlé au cœur, et qu'il m'a fait connaître l'erreur de ma religion, et la vérité de celle de l'Eglise catholique, dus laquelle je suis entre. Elle était si transportée de joie, que la perte de son mari, et le renversement de sa maison et de son état ne hi étaient rien, Elle ne pouvait pas douter de la ruine de sa fortune, après l'épreuve qu'elle avait déjà subie, lorsque le Roi assiégeant Perpignan, ele bruit s'étant répandu à Paris que M. de Rantzau avait été tué, à l'instant ses créanciers firent mettre le scellé chez lui, en sorte qu'elle se vit privée de l'usage des choses mème les plus nécessaires. Comme on lui demandait ce qn'elle ferait en pareille occasion : Fai pensé, répondit-elle, que j'entrerais en religion; et si on ne me croyait pas appelée, je me mettrais au service de quelque dame (2, Le maréchal de Rantzau, qui guérit de sa blessure, pratiqua depuis la religion catholique, sans aucun respect humain, et la fit respecter par ses troupes. FE mourut le 4 septembre 1650.
Après cette mort, madame de Rantzau entra chez les Annonciades
célestes, parcequ'elles ne parlaient jamais à personne du dehors.
lun par
l'ori mèr sect qua
les €
qu'elle n'avait rien fait e sur les points de con 1e, changeant de ton ct , que vous ne saviez pas mais puisque vous l'avez s mauvais gré, et je n'ai te (1), _toutes les dames de «y tait parti pour l'armée, e, ne se frisait plus jusn,elle vivait dans la péières, Enfin , son mai croyant blessé mortele de la blessure s'étant de Rantzau aila la voir s degrés avec un visage ji vous venez. E erut la ien aise, Non, dit-elle, »:lises, s'il vous plait, ouva ces paroles : « Wureçu un coup de mousqut, la bouche ; mais vous decœur , et qu'il m'a fait conle l'Eglise catholique, dans le joie, que la perte de n et de son état ne li tuine de sa fortune, après oi assiégeant Perpignan, Rantzau avait été tué, à lé chez lui, en sorte me les plus nécessaires.
n pareille occasion : J'ai gien; et si l'on ne me *e de quelque dame 2, lessure, pratiqua depuis nain, et la fit respecter DO, ra chez les Annonciades
à personne du dehors.
Mais le Pape voyant que, par là, le talent qu'elle avait pour la con
version des hérétiques serait caché et inutile, il lui ordonna, par un
vref, de parler à tous les hérétiques allemands qui demanderaient à p
la voir : ce qui produisit la conversion de plusieurs (1). Elle passa dix
ans dans cette maison, occupée de la prière, et travaillant à la con-
version de ses compatriotes qui venaient la visiter, Son zèle lui in-
spira même la résolution d'aller fonder un couvent d'Annonciades à
Hildesheim, afin d'y répandre la foi dans sa famille et parmi
es amis; elle exécuta ce généreux projet (2) en 1666, et mourut
dans une exacte observance de la règle, à l'âge de quatre-vingts
ans (3).
SUR MADAME TRONSON
NOTE 5. — Madame Tronson eut d'abord pour directeur le père
Corbeil (4). Ce fut à probablement qu'il alla se cacher lorsqu'il vou- P
lut se démettre du généralat de l'Oratoire ; car il était retiré chez
madame Tronson , comme nous l'apprend l'auteur des Mémoires sur
M, ae Bretonvilliers (5). La lettre 19e du père de Condren, qui a pour
titre : Que nous devons nous approche» du très-saint Sacrement, dans un
humble sentiment de notre faiblesse pour y trouver notre force, a été écrite ‘ aout 1638. On en conserve l'original au séminaire de Saint-Sulpice (6). Madame Tronson fut
mère de six garçons : l’ainé deviat conseiller au Parlement; le second, ü
pur ce père à madame Tronson, le 5
secrétaire du cabinet ; le troisième fut supérieur de Saint-Sulpice; le
quatrième, M de Saint-Antoine, mourut prêtre de la communauté ; p ls deux derniers étaient M. de Maintenon, et M. de Chévrier (7).
SUR LA MARQUISE DE PORTES
NOTE 6. — Lorsque la duchesse de Saint-Simon tenait sa fille
dans une sorte de prison, et la pressait vivement d'embrasser la vie
religieuse , M. Olier écrivait à celle-ci : « L'avis que je vous donne
» aujourd'hui, c'est de ne vous point inquiéter de Pavenir, ni de
» votre vocation. Ce n'est pas ici le temps de vous déterminer, No-
» tre-Scigneur vous défend de prendre une résolution dans ce trou-
» ble; attendez le calme et la sérénité (8). » Ce fut sans doute pour ;
examiner plus à loisir sa vocation, qu'elle demeura pendant quatre
ans chez les religieuses de la Visitation à Moulins , où clle se mon-
l'in
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tra aussi ponctuelle aux exercices de la communauté, que la plus for. vente novice (1). Durant ce temps, elle continua d'écrire à M, Ojic
pour lui faire part de ses dispositions (2), Enfin , plusieurs religieuses de cette maison, se persuadant qu'elle était appelée à entrer dus leur institut, et la pressant de prendre un parti, elle s'en rapport, encore à la décision de M. Olier, qui la fixa par la réponse suivante, « Notre sœur ne doit et ne peut se déterminer avec la précipitation
» qu'on lui impose ; car quoique cette promptitude soit juste du côté
» des religieuses qui la demandent, conformément à leur règle, elle » ne l'est pas à l'égard de notre sœur, Elle ne peut se détermine » par elle-mème; et, par conséquent, puisque Dreu lui cache « » volonté, et la tient en balance, elle doit prendre le temps et le » loisir nécessaires pour la connaître. Quant aux marques de vov » tion, les raisons générales, tirées de la perfection de l'éx » religieux, ne suflisent pas pour l'embrasser, Autrement toute poi- » sonne qui voit ces raisons, serait obligée à y entrer, et il y aurait » vocation à la religion pour tout chrétien persuadé de la beauté ct » de la sainteté de l'Evangile, I faut quelque chose de plus que ces » raisons extérieures : c'est un mouvement que la bonté divine im- » prime à notre cœur, et par lequel elle nous persuade, et non » convainc d'entrer dans la religion , nous y excitant, nous y portant » avec paix et avec joie. Notre sœur n'a point l'expérience de S'ôtre » sentie appelée à céla par aucune puissante persuasion intérieure, » Elle n'a que ces raisons extérieures qui laissent l'âme sans vie, sins » joie, sans paix, ou plutôt, en quelque sorte, dans la tristesse et l'em- » barras. Au contraire, elle éprouve un désir intérieur qui la porte à » servir le prochain : son cœur vole quand elle pense à assister le » pauvres dans un hôpital. Elle se sentirait portée, par l'esprit inté- » rieur, à verser son sang, et à donner tout ce qu'elle a de biens, de » temps, de santé et de vie, pour gagner à Dev l'âme d'un seul dés » Hugucnots dont ses terres sont remplies. Elle à reçu de tout » temps une impression forte et un attrait eflicace pour le servic » des pauvres et du prochain, et s'y est mûme exercée avec une bé- » nédiction abondante, D'ailleurs, elle se souviendra qu'un de ses » moiils en faisant son vœu de virginité, était d'avoir par ce moyen » la liberté entière de servir les pauvres, et qu'elle n'avait aucune » vue de la religion, dont Dieu apparemment lui eut donné alors hi » pensée, s'il l'y eût appelée; tellement que la grande contestation de
" ses proches sur son vœu, venait de ce qu'elle ne voulait point êtn
munauté, que la plus for.
inua d'écrire à M, Oliu nfin , plusieurs religieuses it appelée à entrer duns parti, elle s'en rapports à par la réponse suivante, iner avec la précipitation nptitude soit juste du côté mément à leur règle, elle le ne peut se détermine isque Dieu lui cache & it prendre le temps et le aut aux marques de Voie e la perfection de lé ser. Autrement toute pere à yentrer, eLil y aurait \ persuadé de Ja beauté ot que chose de plus que ces t que la bonté divine im- * nous persuade, el nous s y excitant, nous ÿ portant joint l'expérience de s'être nte persuasion intérieure, laissent l'âme sans vie, sans te, dans la tristesse et l'emnsir intérieur qui la porte à delle pense à assister le Uportée, par l'esprit intéut ce qu'elle a de biens, de à Daeu l'âme d'un seul dés lies. Elle a reçu de toit il eflicace pour le servit ième exercée avec une bé- Le souviendra qu'un de ses était d'avoir par ce moyen et qu'elle n'avait aucune nent lui eut donné alors li e la grande contestation de
qu'elle ne voulait point el
» religieuse , et desirait demeurer dans l'état de virginité au milieu » du monde, » Elle remarque, il est vrai, qu'elle craint le siècle, qu'elle se con-
» nait, qu'elle se méfie d'elle-même , et autres choses semblables : » c'est un sujet de consolation, Dieu la préparant par là à opérer » son salut avec crainte, et à faire les œuvres de Jésus-Curisr en » esprit d'humilité ; ce qui est le grand principe de notre force et de » notre confiance, Enfin, dans le genre de vie qu'elle veut embrasser, » elle ne se désiste point du désir dese sacrifier totalement à Dre ; » elle ne se retire en elle de la clôture , que pour se conserver la » seule liberté de servir le prochain, dans les temps qui lui seront » prescrits par l'obéissance (1). »
Cette réponse fit renaitre la paix dans le cœur de ia marquise de Portes. Elle quitia la communauté de Moulins, pour travailler à établir le règne de Dieu dans ses terres des Cévennes, surtout à Térargues, Saint-Jean, Genouillac, Saint-Germain de Calberte. Elle établit à Térargues un monastère de la Visitation, afin qu'en qualité de fondatrice, elle pût, par une clôture volontaire, se conserver dans le calme et la paix (2). Elle joignait cependant aux exercices de la vie contemplative les œuvres du zèle pour la conversion des Huguenots, usant de toute son autorité pour affaiblir et pour éteindre , si elle l'eût pn, cette secte dans ses terres. Benoit, dans son Histoire de l'Edit de Nantes, se plaint vivement de mademoiselle de Portes , qu'il blâme d'avoir mis une garnison de cent arquebusiers dans unede ses seigneuries, qu'il appelle Taraux (probablement Térargues) , pour y faire cesser l'exercice de la religion prétendue réformée.Il était sans doute peu instruit de ce qui concernait son caractère et ses inclinations ; car il lui prête des motifs incompatibles avec ce que nous avons rapporté. Cette marquise, non encore mariée, dit-il, voulait pentêtre mériter un époux par des marques d'un zèle éclatant (5).
U paraît que les Jansénistes s'efforcèrent d'attirer à eux mademoiselle de Portes. Pour la prémunir contre la visite d’une dame fort dévouée au parti, M. Olier lui écrivit : « J'ai cru expédient de vous »* envoyer ce mot pour prévenir votre esprit, de peur que madame » de Luynes, qui va vous voir en passant, et qui est dans les embarras » des opinions, ne vous aille embrouiller l'esprit, et le tirer de la » netteté dans laquelle Notre-Seigneur l'avait mis; je prie ce bon mai- * tre de vous l'y conserver. » Cette prière n'était pas sans quelque fondement ; ear il semble qu'avant la bulle d'Innocent X, mademoi-
2° part. hi
(t)Lettres aut.
deu.Olier,p.165.
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selle de Portes était assez portée vers les opinions nouvelles. Dans une lettre du 19 juillet 14653, M. Olier dit à son sujet : « Je n'écris au » pas à mademoiselle de Portes ; c'est que j'attends de savoir comment de M. Olier, p. » elle aura reçu les nouvelles de la bulle : » Il ajoute ces mots, qu'il à
lui-même effacés : ec sa soumission parfaite (1). On ne craint pas cependant d'assurer qu’elle se soumit au jugement du saint Siége, «t qu'elle persévéra dans son attachement à la doctrine de l'Eglise jusqu’à sa mort arrivée en 1702. La preuve en est dans la haute estime
(2) Discours que les religieuses de la Visitation du Pont-Saint-Esprit, et celles sur les vies de
phiaiqure ie d'Avignon , eurent constamment pour elle, jusqu’à lui dédier rables mères,elc. ; À ibid. Dédicace. en 1689 , les Vies de leurs mères qu'elles firent imprimer (2).
ÉCOLES CHRÉTIENNES
et AS NOTE 7. —La communauté des Sœurs de l'Instruction chrétienne,
ris, par l'ierr ! 4 . ni “an avi æ\ at.
A sir. Re: fondée par les soins de M. Olier et de Marie Rousseau (3), et ap- HA ttauss prouvée par lettres patentes du Roi, au mois de septembre 1657 +, ] . . . DE 69. fut établie d’abord dans la rue du Gindre, Vers 1750, elle fut transférée dans la rue du Pot de fer, et y occupa le bâtiment où M. Emery (4) Hid,—Re-— établit le séminaire de Saint-Sulpice , après la révolution , et qui cherches criti- FH IAA Ci a été démoli en 1837. L'entrée principale de cette maison était el _topograpni — ; . :
ques our la ville en face de la rue Honoré-Chevalier ; sur une autre porte on voyait de aris, par A ru RE : Je TS F LE Jaillot. Paris , une inscription où l'année 1751 était marquée, comme l'époque 177%, in-8o, LV. ; , , ie Quartier du Lu- de la translation des Sœurs de l’Instruction chrétienne dans cette æembourg.p. 77.
maison /4).
M. O): établit encore des écoles gratuites en faveur des enfants de la classe indigente. Il en ouvrit plusieurs dans des salles abandonnées , de la dépendance de son église , et veilla avec un soin extrème sur tous les maîtres et les maîtresses chargés de l’éducation des enfants. Par le conseil de M. Olier, mademoiselle Leschas-
sie, ue nous avons déjà fait connaître , se voua tout entière au
+ Les réglements des Filles de l'instruction furent authentiquement approuvés, le 22 août 1657, Archives du Royaume, section historique, L. carton 1226. Régistre de la juridiction spirituelle de l'abbaye Saint-Germaindes-Prés, depuis 1652 jusqu'en 1659. p. 343. — Abid, carton 1285, fol. 51. verso.—M, Leschassier étant premier directeur du séminaire de Saint-Sulpice, exerçait la charge de supérieur de Finstruction, dont il se démit, le 4 juillet 1700, lorsqu'il eut succédé à M, Tronson.— Arehires du Royaume, ibid. lan 47, fol. 15. versa
inions nouvelles, Dans on sujet : « Je n'écris nds de savoir comment ajoute ces mots, qu'il a Jn ne craint pas cepenit du saint Siége, ct loctrine de l'Eglise jusst dans la haute estime Saint-Esprit, et celles le, jusqu'à lui dédier ent imprimer (2).
l'instruction chrétienne, rie Rousseau (3), et aps de septembre 1657 +, "ers 1750, elle fut transle bâtiment où M. Enery ès la révolution , et qui e de cette maison était ne autre porte on voyait rquée , comme l'époque fon chrétienne dans cette
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urent authentiquement àapsection historique, L. carton » l'abbaye Saint-Germain-
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1 séminaire de Saint-Sulpiti, | dont il se démit, le 4 juillet nes du Royaume, ibid. Ï
salut des enfants et au soulagement des malheureux de toute espèce. Elle était l'avocate de tous les pauvres , surtout des femmes ;
elle écoutait leurs plaintes, lisait leurs papiers, er décidait leurs }
différends avec un talent , une justesse d'esprit et une sagesse admirables. Un ecclésiastique, dont M. Olier se servit pour beaucoup de bonnes œuvres , l'abbé Servien de Montigny, contribua, plus tard, à l'établissement des sœurs de l'Enfant-Jésus , sur la paroisse de Saint-Sulpice , où elles ouvrirent successivement huit écoles. Elles sont connues sous le nom de Saint-Maur , de la rue où elles furent d'abord établies. Dans la suite, les sœurs de Saint-Thomas de Villeneuve y en ouvrirent trois ; les filles de Sainte-Thècle , quatre ; et (1\Hisloire des
toutes ces communautés travaillèrent efficacement à la réforme du catéchismes deS. faubourg (1). Sulpice, liv. 1.
FIN DE MARIE ROUSSEAU, MARCHANDE DE PARIS
NOTE 8. — Marie Rousseau persévéra jusqu'à sa mort, dans le genre de vie admirable dont nous avons parlé. « J'ai appris d'elle, » disait M. du Ferrier, beaucoup de choses pour la conduite des » âmes, ct pour découvrir les imposteurs hypocrites ; et quoiqu'il » n'y eût rien d'ordinaire dans sa vie, sa conduite était fort régulière; » je sais par expérience , qu’elle connaissait les choses occultes. Un » jour elle m'avertit qu'une conférence que j'avais préparée, ct mis
» par écrit pour la faire à nos ecclésiastiques, et que personne n'avait
»vue, était trop forte et trop relevée, me marquant de quelle
» sorte je devais l’adoucir. Je puis rendre ce témoignage à sa vertu,
» que j'ai vu en elle une grande humilité et une fidélité exacte à sa
(2)Mémotr. de M, du Ferrier, » Elle a continué jusqu'à la fin : plena operibus bonis (2). » Elle mourut P: 21.
» manière de vivre, n'y ayant jamais reconnu tant soit peu d'intérêt.
en odeur de sainteté, le 4 août 1680 +, dans la communauté des sœurs de l'Instruction chrétienne , qu'elle avait fondée comme on , (3) Remarques
re ; historiques, t. 1.
; elle fut inhumée le 6 du p. 6s.
a vu, et qu'elle gouverna jusqu'à sa mort 5 mème mois, dans un des caveaux de l’église Saint-Sulpice, qui sert
aujourd'hui de sacristie à la chapelle basse, située sous ceile de la (4) dbid. tr. p
sainte Vierge (4. 26.
+ Jailliot in-80, t Y.p. 65. et l’auteur des Remarques his!oriques ont placé la mort de Marie Rousseau au 4 août 1688 ; elle arriva en 1650, — Archives du Royaume, sect. hist. M, 157, fol, 1, verso.
(4, Règles du Tiers-ordre de la pénitence.expliquée par le père Frassen, Re édit, in-12, 1752.
P: 294. elc.
(2) Lettres diversesde".Tron- SON, L. 1H: p. 94,
(3) Règles, elc.
(4) Journal de M, Tronson, fol.
(5) Ibid. f. 139.
(6) Lebeuf, Histoire du diveèse de Paris, t, mi.
(7 Thédtre des antiquités de Paris, iN=4n, 1639, Fe 10%,
Marie Rousseau fut remplacée, quelques années après, par une parente de M. Olier, qui fit revivre, dans la communauté de l'Instruction, les grands exemples de la fondatrice. Ce fut Marie Françoise du Plessis-le-Picard, veuve de M. de Pâris, maitre des comptes. Après la mort de son mari, voulant s'aonner aux exercices de la pénitence , elle alla dans la chapelle de Notre-Dame de Lorette, à Issy, s'y dépouilla de tous les ornements du siècle, et se consacra sans réserve à Marie. Depuis ce moment elle se revêtit sous ses habits d’une rude bure, et n'ayant point la liberté d'entrer en religion, elle voulut y suppléer , en s'obligeant, par vœu, au jeûne et à l'abstinence (1), et probablement aussi en entrant comme elle fit dans la communauté séculière des sœurs de l’Instruction (2). Elle couchait sur des planches, ou sur une simple paillasse , et ses mortiflcations étaient excessives. On a publié une notice très-édifiante sur cette sainte veuve /5). On lit, dans le journal de M. Tronson, que le mardi 44% août 1696, elle vint à Issy, dans la chapelle de Lorette, accompagnée de la supérieure de la communauté du Bon-Pasteur, et qu'elle y offrit, pour la statue de la sainte Vierge, une robe de brocard, et communia à la Messe que célébra pour clle M. de Saint- Anioine (4); qu'au mois de juin de l'année suivante, madame de
pâris et sa mère y portérent encore d'autres ornements (5).
PÉLERINAGE DE NOTRE-DAME DES VERTUS
NOTE 9.—T1 doit son origine à une image miraculeuse de là sainte Vierge, qui y attira un concours extraordinaire , lan 1558. Le roi Philippe de Valois, ‘ct la Reine s’y rendirent, et y laissérent des témoignages de leur munificence. Le duc d'Alençon , le comte d'Estampes, et plusieurs autres y offrirent aussi des présents. Ce qui donna lieu à ce concours, ce furent divers iniracles opérés sous les veux d’une mullitude innombrable de témoins , et qui firent surnommer ce lieu Notre-Dame-des-Vertus, c'est-à-dire des miracle, : car c'est ce qu'on entendait, au XEVe siècle, par le mot des vertus 6, L'histoire en a été écrite en vers français : on la trouve dans le Théâtre des antiquités de Paris, par du Breul. Pensant bien que tous les lecteurs ne goûteraient pas également ce récit, cet écrivain le rapporte néanmoins , pour la consolation des gens de bien et fidèles Catholiques ; car pour autre manière de gens , ajoute-t-il, ne me chanlt
si la chose leur sera agréable où non (7),
années après, par une communauté de l’Ins- , Ce fut Marie Franris, maître des compnner aux exercices de tre-Dame de Lorette, 1 siècle , et se consacra se revêtit sous ses haté d'entrer en religion, eu, au jeûne et à l'abnt comme elle fit dans action (2). Elle couchait e,et ses mortiflcations très-édifiante sur cette . Tronson, que le mardi lle de Lorette, a0c0omté du Bon-Pasteur, et erge, une robe de bropour elle M. de Sainte suivante, madame de
ornements (5).
DES VERT'IS
nage miraculeuse de li traordinaire , Pan 1558, endirent, et y laissürent ue d'Alençon , le comte aussi des présents. Ce divers iniracles opérés le témoins, et qui firent ‘est-à-dire des nüracles; par le mot des vertus : on la trouve dans le Pensant bien que tous e récit, cet écrivain le »s gens de bien et filet
ajoute-t-il, ne me chan
Ni raconte que, dans une grande sécheresse qui désolait le
pays , une jeune fille étant venue , le second mardi du mois de mai 4338, pour parer de fleurs la statue de la sainte Vierge de
l'église d'Aubervilliers , elle vit cette statue comme toute baignée de sueur , malgré la chaleur qu’il faisait alors, et que tous les habitants , convoqués au son des cloches, ayant été témoins du prodige , il survint une pluie très-abondante qui fit renaître la joie dans tous les cœurs, et donna lieu à ce concours extraordinaire.
Bien qu’en ce temps il fit une chaleur extrême, Et qu'aux champs tout brûlât , jusqu'aux racines mème ; Mais la Vierge eut alors de son cher Fils le don De muer le temps chaud en pluies de saison (1).
(1/Théâtre des anliquilés de Paris, p. 1043.
Cet événement fut le prélude de plusieurs prodiges non moins extraordinaires, entre autres de la résurrection de deux enfants , opérée subitement en présence de h statue , et avec un concours de circonstances si particulières , qu’on ne saurait révoquer en doute ces miracles , dont l'un donna mème lieu à l'établissement de la confrérie des Mercicrs de Paris, qui existait dans celte église. I eût été difficile d’ajouter à la dévotion que les Parisiens conçurent depuis pour Notre-Dame-des-Vertus. En 1529 , toutes les paroisses de cette capitale s'y étant rendues simultanément en pélerinage , pour s'opposer aux progrès des nouveaux hérétiques ; l'on porta tant de torches et de flambeaux à cette procession , jue ceux qui étaient (2) dbid, 1055,
dans le voisinage de Montlhérÿ, crurent que Paris était en feu (2). À 5,
Pour avoir dans le bourg d'Aubervilliers un clergé nombreux , et satisfaire par ce moyen au concours des pélerins, en donna la cure de ce bourg aux prètres de l'Orwoire. On s’y rendait surtout les jours de fêtes et les samedis : le père Jean Garnier, savant Jésuite, y allait, tous les ans, à pied et à jeun ; Madame de Pollalion y venait, de Paris, , ï Si ; (3) Lebeuf, 16, nu-pieds , en pélerinage, mème Fhiver (5); sans parier encore de p. 279. 182. M. Alain de Solminihac et d'une foule d'autres saints personnages, Mais personne, peut-être , n'eut plus de dévotion que M. Olier à honorer la très-sainte Vierge dans ce lieu. Ge fut à Notre-Damedes-Vertus qu'il se retira, comme il a été dit, pour consulter Dev
(4) Ci-dessus,p,
avant de commencer l'établissement de Vaugirard (#, et, à son Ù V9 309,
exemple, le séminaire de Saint-Sulpice a toujours eu ce pélerinage en
vénération. M. de Bretonvilliers commençait ordinairement par là ses
(4) M.Bourhon, Vacances (1). On a dit que tous les ans, le mardi de la Pentecôte, le AA ENT séminaire de Saint-Sulpice s’y rendait en corps, en se joignant à la liers, p. 45.49. procession de la paroisse. On partait environ à trois heures du
matin ; lorsqu'on était arrivé à Notre-Dame-des-Vertus, l'on y
(2) Journal de à : à :
M. Tronson. 677. Chantait la grand'messe, et on revenait ensuite à Paris en proces-
fol.#1,versa.1679. x + 4 fol, FN RUE sion, en s'arrêtant à La Villette et à Saint-Lazare (2). On ignore
h PE le l'origine de cet usage. La paroisse de Saint-Sulpice se rendait en-
P.651. — Mémoi- on Svoti ‘6oli int- ine-du-Buiss del res de Feydeau, C0" » EN dévotion, à l’église de Saint-Antoine-du-Buisson, au-delà
Ms. in-40, p. 10. qu parc de Versailles (3'. Mais en 1689 , sous M. Baudrand , quatrième successeur de M. Olier , dans la cure de Saint-Sulpice, on supprima ces deux processions, à cause de quelques abus qui s'y étaient introduits. Le pélerinage de Sainte-Antoine-du-Buisson fut
transféré, à ce qu'il paraît , au petit Saint-Antoine, rue Saint-Antoine, (4) Remarques historiques, L. n.
PT ha Dr Grâce (4), puis à Notre-Dame-de-Paris, jusqu’en 1750, où cette pra-
P- 101. tique fut entièrement supprimée (5). La cessation de cet usage ne
à Paris ; et celui de Notre-Dame-des-Vertus, d'abord au Val-de-
dimivua point la dévotion du séminaire de Saint-Sulpice pour Notre- Dame-des-Vertus ; et encore aujourd'hui plusieurs ecclésiastiques de cette maison s'y rendent en pélerinage pendant les vacances.
SUR LA SECTE DES ILLUMINÉS
NOTE 10. — Les principaux de ces fanatiques, qui périrent par la main du bourreau, furent Simon Morin , Lagrange , et le baron de Beausoleil. M. Olicr , dans une de ses lettres , parle en ces termes d'un religieux qui était venu à Paris pour y répandre ces détestables erreurs. « Quant à ce pauvre homme que vous m'adressâtes , il v a » quelque temps , il ne le faut pas nommer bon pauvre , car il s'est » trouvé très-méchant, C’estun Capucin apostat , illuminé , qui à
semé en cette ville des abominations les plus horribles de l'enfer ; » jusque-là qu’en étant averti, on me demanda deux personnes de » notre maison, pour être témoins de sa doctrine ; et ceux-ci, s'étant » cachés sous une tapisserie , l'entendirent proférer les blasphèmes
» les plus effroyables contre la pureté de la sainte Vierge , qui aient
jamais été ouïs. J'en eus mauvais augure à son abord , ne lui voyant
» point de profession ni d'emploi ordinaire , et n'ayant que des na-
roles en bouche , sans recueillement , sans simplicité, et sans hu- (G. Leltres aut.
de M. Olier, p. »
miliation ni obéissance (6).
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ues, qui périrent par la range , et le baron de s, parle en ces termes pandre ces détestables us m'adressâtes , il y à bon pauvre , car il s'est ostat , illuminé , qui à s horribles de l'enfer ; ida deux personnes de ne ; et ceux-ci, s'étant roférer les blasphèmes inte Vierge , qui aient bn abord , ne lui voyant U n'ayant que des pa-
simplicité, et sans hu-
JME.
void Due ntm tem tense.
ADDITION POUR LA PAGE xrv
DE LA NOTICE DES MANUSCRITS
Les Mémoires autographes de M. Olier se composent comme de deux parties : d'abord d'un grand nombre de traits de sa vie, et ensuite des vues que Dieu lui donnait sur l'économie de la religion. La première devait demeurer secrète, et il ne l’écrivait que pour son di-recteur seul, ainsi que lui-même nous l'apprend ; mais il composait l'autre avec la persuasion , qu'un jour elle serait rendue publique, quoiqu'il en ignorât le temps, et qu'elle servirait à l'édificrtion de plusieurs âmes. Si la divine providence voulait qu’on la mit au jour par la suite, on ne craint pas d'avancer qu’elle contribuerait autant à faire connaître la doctrine de M. Olier à ceux même qui sont le plus familiarisés avec ses œuvres, que cette nouvelle Vie peut servir à faire connaître ses vertus et ses travaux.
M. OLIER EUT POUR PATRONS SAINT JACQUES-LE-MINEUR ET SAINT JEAN
Il n'est pas aisé de déterminer quel était ce dernier; M. de Bretonvilliers dit seulement que M. Olier ne porta pas en vain le nom de Jean, ayant ressemblé à saint Jean-Baptiste par son zèle à faire connaître JÉSUs-CnRisT , et même à saint Jean l'Évangéliste par ses faveurs et ses grâces (1). Il donne toutefois à entendre que saint Jean- Baptiste était un de ses patrons ; car , le comparant à ee saint, il fait remarquer, comme convenance de ce parallèle, qu'en effet M. Olier s'appelait Jean. M. Olier lui-même est plus exprès encore : 14 faut, dit-il, que je m'exerce à l'anéantissement, à limitation de saint Jean-Bap-
ADDITION POUR LA NOTE 4 PAGE
tiste, mon bon palron : j'espère qu'il me souffre en cette qualité à ses picds, aussi bien que saint Jean l'Évangéliste (1). W est vrai qu'on ne le trouve jamais appelé Jean-Baptiste; on peut cependant conjecturer de ces paroles , que portant le nom de Jean en général , il avait pris ces deux saints pour patrons. Gar d'un côté, nous voyons qu'il honorait saint Jean l'Évangéliste comme tel : Je prie Notre-Seigneur, écrivait-il, qu'il me fasse la grâce de ressembler à ce saint, mon grand patron, aussi bien en esprit que de nom (2); et de l'autre, il est certain qu'il mettait saint Jean-Baptiste sur la même ligne, ainsi qu'on l'a vu, et qu'il le répète encore un peu après : Saint Jean-Baptiste mon grand patron, dans l'esprit duquel je voudrais vivre à la gloire de mon maître (3). Cette particularité explique peut-être pourquoi il attendit le propre jour de la fête de ce saint pour célébrer sa première messe, quoiqu'il eût été ordonné prêtre plus de trois mois auparavant ; et pourquoi Mlle de Bussy, sa cousine, qui, lui étant redevable, après Dieu, de son entrée en religion , cherchait tous les moyens de lui en témoigner sa reconnaissance , voulut être consacrée à Dieu ce jour-là mème par M. Olier, et porter le nom de Madeleine de Saint Jean-Baptiste.
AGE
cette qualité à ses picds, rai qu'on ne le trouve ant conjecturer de ces |, il avait pris ces deux ons qu'il honorait saint igneur, écrivait-il, qu'il grand patron, aussi bien tain qu'il mettait saint a vu, et qu’il le répète ‘and patron, dans l'esprit (3). Cette particularité re jour de la fête de ce qu'il eût été ordonné quoi Mlle de Bussy, sa de son entrée en relinoigner sa reconnaisà mème par M. Olier, Baptiste.
ERRATA
DU PREMIER VOLUME
Page xIV. (Note). Ut ergo lisez, + Ut cergo
— xv. ligne 8. l'hérésies — l'hérésie.
— XXXIV. — 24. tousesgens — tous les gens
— XL — 8. Des Lions — Deslyons. |
— XLIV. — 31. de de Saint- — de saint Vincent Vincent
LL — 12. Monfort — 48. — 351. il y vrai
Montfort il est vrai
— 27. (citation) 3 (bis.) — (4)
— 29. — 1. était de — était fils de
— 50. d.lig. unc — tunc
— 51. — 2. vies des saints, du — vies des saints du Père
père
— 44. — 23. de de beau — de beau
_— 88. — 40. la la protége — la protége
—136. — 2. Saint-Sulpice — Saint- Germain-l'Auxerrois
—146. — 13. écrivit — _ilécrivit
—255. (citation) 3 Bourdon — Boudon
—258. d.lig. (8) — (1)
—964. — 926. j'en demeurerai — j'en demeurai
—265. — 3. je frisonnais — je frissonnais
—9276. d. lig. ans — Sans
—278. — 28. la terre (1) — dlaterre (5)
—9282, (citation) 4 Oraioire — Oratoire
—284. — 30. majestueux réson- — célèbre résonnement,et ajou-
nement tes comme note marginale :
Notice historique sur Îa sonnerie de Chartres, par l'abbé Pie, 1840, p. 14.
—988. — 3, jardiner — jardinier
—9?88. — 8. iln taée ech del — ilneles détache
—294. — desssein — dessein
—500. à, lig. lun des prélats — l'un des plus recommandables prélats
—505. d. lig. tout les effets — tousles effets
—318. — 30. j'exprimente — j'expérimente
—319. — 97, ce je veux — ve que je veux
—296. — 32. extrèment — extrèmement
—371., — 11. non auditis quia, — non auditis, quia
—375. — 929. consentir — consentir à
108, titre xx1v. sa nièce — Mlle du Frousseau, attachée
à la personne de Mme Renée de Turin , sa belle-steur , et ajoutez comme note marginale : Régistres des mariages de la paroisse Saint-Paul , 96 juillet 4642.
ERRATA
P. 417 ligne 12. j'épère
— 4, qui qui est 80. ctet 31. démettre son abbaye 27. ils 1. enseignés 10. âgés 32, exode 47. terraruma theis -
mum 7. nom Communion
du mois attendrissante 27. népuisables 8. n'ayant droit pasle 18. paroles également propre à 51. il recevait à ses corrections 4. le privilège 8. ampes 24. se se servir 23. intérieure savaient 148. Vncent
4. quelle le prit 47. lui paraissent 7. été engendré d. lig. autive — 18. nécesres
(citation d.) 426 d. lig. ue nous avons — 14. marchande
lisez, j'espère
qui est et démettre de son abbaye
M, Olier
enseignées
âgées
exorde
terrarum atheismum
nom de Communion du mois
attendrissant
inépuisables
n'ayant pas le droit paroles également propres à
il recevait ses corrections
le privilége de lampes
se servir intérieures avaient Vincent qu'elle prit
lui paraissaient a été engendré fautive nécessaires
que nous avons madame
spère
ii est
‘mettre de son abbaye
. Olicr
iscignées
ées
orde
rrarum atheismum
om de Communion du mois
tendrissant
épuisables
ayant pas le droit
roles également propres
recevait ses corrections
privilége de mpes
» servir térieures avaient incent
r'elle prit
i paraissaient
été engendré utive
Cessaires
1e nous avons adame
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Les religieuses carmélites de Beaune, ont toujours eu M. Olier en singulière vénération depuis qu'il eut visité la sœur Marguerite , et, dans une ancienne histoire manuscrite de cette sainte fille qu'elles conservent encore, il est qualifié : Une âme séraphique, la lumière et Le restaurateur du clergé de France.
Gniversitag
TOME PREMIER
Le premier volume commence par les signatures 4,8, c,D.
Les 4 premières pages de la Préface, 7,8,9,10 , sont remplacées par un carton de 4 autres pages portant les mêmes numéros.
Les 4 premières pages 1 , 2, 3, 4, s'enlèvent et sont remplacées par une demi-feuille portant signature E , qui sert en même temps à terminer la table des sommaires.
La signature 27 est une demi-feuille.
On doit ajouter à la suite de la page 488 , sans rien enlever, un feuillet simple portant le numéro 488 bis ; il sert à terminer les notes du second livre de la feuille 34, Ce feuillet se trouve parmi les cartons du tome second.
Le volume se termine par une demi-feuille portant signature 41 , un carton de 4 pages portant signature 42 , et enfin un dernier carton de 4 pages portant signature 43.
TOME SECOND
Le second volume commence par une feuille signature A.
Le feuillet 5 et 6 de la feuille 1"° s'enlève, et est remplacé par un carton de 4 pages cotées 5 , 6, 6 bis, 6 ter.
Le feuillet 493 et 494 se coupe et est remplacé par un feuillet simple portant les mêmes numéros.
Le feuillet 289 er 290 , feuille 19, est remplacé par un carton de 4 pages numéroté 289 , 290 , 290 bis, 290 ter.
Le titre du tome second se trouve dans la feuille 38.
GRAVURES
Le portrait de M. Olier se place en tête du prenier volume.
Le Saint Sacrifice de la Messe en regard de la p.290 brs, du tome second , et se plie en trois.
Les autres gravures et les fae smile, se placent suivant les indications marquées par le graveur.
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RE mA TS
(1) Vie par M.
de Bretonvilliers.
—Giry. part.
chap. 1v.
Le Parlement ordonne que M. Olier soit remis en possession de sa cure.
(2) Mém. au.
de M.Olier,t. v.
(3) Histoire de Paris, par Felibion,t. v. p.122.
et suiv.—Reyistres duConseil du Parlement, Ms.
Bibl, Suinte-Geneviève, L. XX.
—Archives judiciaires, Consvil secret,régistre B, — Journal du Parlement, 15.
de la Bibl, R.— Régistre du Conseil, Bibl. de la ville de Paris,
ses parties adverses, qui ne cessaient de le calomnier, « Dites, répondit-il, que ce sont des personnes à qui » j'ai de très-grandes obligations. » L'autre insista, sans que M. Olier voulût lui dire autre chose. Enfin, voyant que la personne refusait de porter une telle réponse qu’elle savait être contraire à la vérité des faits : « Oui » certainement , ajouta M. Olier, je leur ai de très- » grandes obligations , car ils me servent à gagner le » paradis (4). »
Sa confiance ne fut point vaine. Le Parlement chargé de l'affaire , le 9 juin, s’assembla le lendemain. Heureusement pour M. Olier , l’un des juges qui lui était le plus opposé , et dont l'avis aurait pu entrainer celui d'un grand nombre de ses confrères , alla le jour même à la canpagne, espérant qu'il l'y suivrait, pour essayer de le fléchir par des prières et de pressantes sollicitations (2), Cette petite politique, qui devait contribuer à humilier M. Olier, ne servit qu'à faire triompher sa cause ; car l'absence de ce magistrat assura au serviteur de Dreu tous les suffrages que sa présence aurait pu lui enlever. Le samedi 10 juin, à la requête du Procureur-général, M. Méliand, le Parlement ordonna que M. de Fiesque comparaîtrait en personne , et qu'on tàcherait de se saisir des principaux auteurs de la sédition , pour les mettre dans les prisons de la conciergerie. L'arrêt du Parlement désigne quatre individus , dont le premier était ecclésiastique, et attaché à la paroisse ; il ordonne ensuite que , sans préjudicier aux droits de personne , les choses soient remises dans le même état où elles étaient avant la sédition ; qu'en conséquence M. Olier soit rétabli dans la maison curiale, et qu'on oblige ceux qui s'en étaient emparés, de l'évacuer sur Le champ (3).
À peine cet arrêt eüt-il été rendu, que les conseillers Payen et Lenain, accompagnés de l'un des substituts
du procureur-général, se transportèrent sur les lieux,
ent de le calomnier, des personnes à qui L'autre insista, sans chose. Enfin, voyant r une telle réponse irité des faits : « Oui je leur ai de trèsservent à gagner le
Le Parlement charge lendemain. Heureus qui lui était le plus ner celui d'un grand our même à la can- , pour essayer de le ntes sollicitations (2).
ontribuer à humilier mpher sa cause ; car serviteur de Dieu tous it pu lui enlever. Le Procureur-général , à que M. de Fiesque u'on tàcherait de se a sédition , pour les ciergerie. L'arrêt du , dont le premier était se ; il ordonne ensuite : personne , les choses ù elles étaient avant Olier soit rétabli dans ceux qui s’en étuienl » (3), 1, que les conseillers e l’un des substituts Hèrent sur les lieux,
et remirent publiquement M. Olier et ses prêtres en
possession de la maison curiale et de l'église. Ils exé- noue AE cutèrent cette commission avec une véritable joie (1), Bretonvilliers, 1. et prirent les mesures qu'ils jugèrent convenables pour HER procurer la tranquilité publique, et assurer à M. Olier
la possession paisible de sa maison. Mais cet acte d'autorité, qui fit renaître l’allégresse parmi les gens
de bien, irrita étrangement les factieux, surtout lors-
qu'ils apprirent que le Parlement avait ordonné de
saisir les coupables , et, s'ils ne paraissaient point
dans l’espace de trois jours, de séquestrer leurs biens,
jusqu'à ce qu’ils eussent obéi. Aussi M. Olier était à
peine rentré au presbytère, que la sédition recommença.
Une nouvelle troupe, ramassée de la lie du peuple par XIX.
Dès que M.
ier est réla-
en armes à la maison curiale, pour chasser de force et tabli,la sédition : " : se . ‘ recommence.
destituer de fait celui qu'ils ne voyaient qu'avec une M. Olier est
n. . NT ‘ so ectnne heureusement
sorte de rage rétabli publiquement par les ministres délivré.
de la justice. Sans respect pour le jugement des ma-
gistrats , ni pour les personnes laissées au presbytère,
afin d’en assurer l'exécution, les séditieux investissent
de nouveau la maison , dont on ferme aussitôt les portes.
Is s'efforcent de les renverser ; mais ne pouvant y réussir,
les principaux auteurs de la première émeute , vint ;}
à cause de la résistance qu'on faisait du dedans, ils es- {2 /bid. pag. saient d'y mettre le feu; et ce moyen étant encore rendu NS Sins inefficace (2); ils s'efforcent enfin quoique sans succès , 2"*?/e5, p.164. d’escalader le mur du jardin, qui avoisinait la maison. On reconnut alors que, dans leur première émeute, Dieu ne leur avait permis de se livrer à toute leur fureur, que pour protéger, par ce moyen, celui dont ils avaient juré la perte. En effet, comme le jeudi précédent ils avaient muré , ainsi qu'on l’a dit, les deux ouvertures que M. Olier avait fait pratiquer à ce mur même, et qu'ils ne pouvaient plus pénétrer que très-difficilement dans l'intérieur du presbytère : une sorte de combat s'enga-
(A)Vie,parM. gea alors entre ceux qui gardaient la maison , et les deBretonvilliers, eue. . dt. m de teur. p.132. séditieux qui en formaient le siége (1). Sur-le-champ,
des personnes dévouées à M. Olier vont en toute
(2) Attestations hà infor » leg macistri d’ Holati ae autographes, p. hâte, informer les magistrats d'une violation si ma- 164. nifeste de leurs ordres (2). M. Picoté court au Pa-
(3) Mémoires i RUE st ; ; de M, Bandrand, lais-Royal , où résidait la Reine, pour l'avertir du p. 21.—hemar— Ganger ; sitôt cette princesse envoie S COM- Dos toriquer, d ingel ; el aus a celte p e env quelques com t 1. p. 40. — pagnies du régiment des gardes, qui arrivent au mo- Année Dominic. à è ARTE ;
32 septembre, Ment même où ce peuple irrité, et transporté de fureur, p. 424. allait mettre le feu à la maison (3). Ce secours ne pouvait venir plus à propos; car ceux qui soutenaient le siége, épuisés par une résistance de trois heures, étaient sur le point de succomber. Pendant tout ce tumulte, M. Olier n'eut d'autre défense , et ne permit pas que ses ecclésiastiques employassent d’autres armes que la prière. Il ne
(4) Vie, par le fut pas toutefois nécessaire de répandre le sang pour père Giry, partie qiécinar lPér à es né PA PU des dre, chap. XVI. dissiper l’émeute : à peine commença-t-on à entendr — Vie, par M. de [Je bruit des tambours , que tous les factieux prirent |: Bretonvilliers,i= .. ous .
bid. p.133. fuite (4). Au plus fort de cette sédition, le lieutenant
civil et le lieutenant criminel de la Prévôté de Paris, s'étant rendus en grande hâte au Parlement, informèrent la cour de ce qui se passait au faubourg Saint-Germain, au mépris de l'arrêt rendu le jour même. Le Parlement s’assembla extraordinairement, et ordonna aux officier de la justice de se transporter sur les lieux, pour procéder contre ceux qu'ils trouveraient assemblés et at troupés. Cet arrêt fut Lu et publié dans tous les carre-
o , AT 3 aricç af » NUS à a il
(5) Histoire de fours et faubourgs de Paris, afin que personne n'en pi
Paris, L. v. Ibid. prétexter ignorance (5) ; et enfin, pour assurer la vie de M. Olier et celle de ses ecclésiastiques, on établit, | dans le presbytère même, un détichement de soldats. XX Ù ier ù— °° . , Fo ne Au milieu d’un si grand tumulte, M. Olier était aus
1] ù e LV Le main, Apostro- paisible que s'il eût joui dans sa paroisse de la plus parphe que lui a- eo. OT A PR ER ES PT ET ; :
dresse une de faite tranquillité. Malgré sa vivacité et sa promptituik ses paroissien- naturelle , il fut toujours d’une humeur égale, et jam nes.
| la maison , et les (1). Sur-le-champ , lier vont en toute ne violation si majcoté court au Pa- , pour lavertir du nvoie quelques Conqui arrivent au Motransporté de fureur, Ce secours ne pouvail i soutenaient le siége, is heures, étaient sur uw ce tumulte, M. Olier | pas que Ses ecclésiass que la prière. Il ne épandre le sang pour mença-t-on à entendre les factieux prirent la sédition, le lieutenant , Ja Prévôté de Paris, Parlement , informérent wuboury Saint-Germain, w mème. Le Parlement 4 ordonna aux officiers ur les lieux, pour pro” raient assemblés et at lié dans tous les earrt 1 que personne n'en pii fin, pour assurer la vie Jésiastiques , On établit, tachement de soldats.
te, M. Olier était aus \ paroisse de la plus pircité et sa promptitik humeur égale, et jannis
PERSÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIER. 559 on ne remarqua en lui la moindre altération , tant il était maître de tous ses mouvements! « La croix, disait-il, ne doit jamais nous faire perdre la paix, puisqu’au contraire c'est elle seule qui nous la procure : c'est la croix qui a donné la paix au monde, c’est elle qui doit la porter » dans nos cœurs (1). » Le lendemair , qui était le jour de la Trinité, il monta en chaire , et parla à son peuple , avec autant de dignité que d'affection et de zèle. À voir la paix et la présence d'esprit qui se faisaient remarquer dans tout son extérieur , on eût dit qu’il ne lui était rien arrivé ; et commentant ces paroles de l'Evangile du jour : Toute puissance m'a été donnee, dans le ciel et sur la terre;
il s'exprima avec tant de force et d'éloquence, que, quoiqu'il ravit ses auditeurs dans tous ses prônes , il sembla se surpasser lui-même dans celui-ci. Ii arriva néanmoins dans cette occasion un incident que nous rapporterons ici, et dont la singularité ne servira qu’à faire mieux connaître jusqu'où le serviteur de Dieu savait posséder son âme dans la patience. Depuis plusieurs années , l’usage de la paroisse était de faire la bénédiction de l'eau, à la première grand'messe du dimanche, afin qu'après le prône on pit commencer plus tôt la seconde, qui #vait paru trop retardée à un grand nombre, et qu'il ne restàl plus alors que laspersion à faire. M. Olier l'avait réglé ainsi, d'après l'avis des paroissiens les plus sages , el de concert avec tout son clergé. Comme il était en chaire, et qu'il faisait le prône, une femme courbée de vieillesse, enhardie par les scènes qui venaient d’avoir
lieu, se leva du milieu de Pauditoire , et prenant
parole, lui fit d’une voix tremblante de vives plaintes sur ce qu'il avait, disait-elle , ôté l'eau bénite à ses paroissiens, Elle ajouta , qu'il eût beaucoup mieux fait de laisser l'ancienne coutume, et de n’y rien changer. Toute cassée qu'était la voix de cette femme, M. Olier ne perdit rien de l'apostrophe qu'elle lui adressa. Encouragée par le silence
(1) Esprit de M. Olier, t. ut
de toute l'assemblée qu'elle le prit pour une approbation elle ne se tut qu'après avoir déchargé tout ce qu'elle avait sur le cœur ; puis, regardant à droite et à gauche , comme pour s’applaudir et recevoir les applaudissements de l'auditoire, elle se remit sur son siége, fort satisfaite de la leçon qu’elle avait bien osé faire publiquement à son pasteur. Celui-ci édifia autant qui étouna tous les assistants , par sa douceur et sa modestie, à | la laissa parler jusqu’au bout, sans témoigner en aucune manière son mécontentement; et ayant attendu qu'elle se füt assise, il se coutenta de lui répondre tranquillement : /Ze' bien, ma bonne amie, on y pensera. Puis il reprit son discours, comme S'il n’eût point été à | interrompu. Plus les gens de bien furent surpris d’une scène si extraordinaire , plus ils admirèrent le grand fo empire que M. Olier avait acquis sur lui-même; et la ere douceur qu'il fit paraître en cette circonstance , aug- Bretonrilliers. t. menta encore la haute opinion qu'ils avaient conçue de % tu. p.133.154. sa vertu (4).
4 XXI. . | toc et innité oléciact |. Ja Ra!
À! Malgré l'ivri- Voyant les esprits si irrités , les ecclésiastiques de Sainiù | er AUS Sulpice supplièrent M. Olier de ne point se montrer tn EL its, M. Olier : D |
2 | ne néglige au- dehors, pour ne pas mettre sa vie en péril; mais leurs | & cun des devoirs
instances ne purent enchaîner son zèle. Quoiqu'il fût si
1 de sa charge, { sage et si prudent en toute sa conduite, il ne voulut
rien omettre , dans cette circonstance , des fonctions de sa charge; etle trait que nous allons rapporter montre | évidemment que cette résolution lui était inspirée d'en haut. On vint l'avertir qu’une jeune personne , logée dans : | une maison qui s'était déclarée contre lui, était malade à l'extrémité. Il y voie aussitôt, sans prévenir ses con- Li frères, que son absence jette dans les plus vives appré- # |! hensions. La malade, consumée par une fièvre ardente, était sans connaissance quand il entra; néanmoins , jugeant à propos de l’administrer , il envoya quelqu'un
à l’église pour avertir d'apporter, sans délai, le très-
it pour une appro-
ir déchargé tout ce ardant à droite et à recevoir les applau- ‘emit sur son siége, ait bien osé faire puïi édifia autant qu'il uceur el sa modestie.
ns témoigner en au- L; et ayant attendu le lui répondre tranunie, on y penseru.
e s'il n’eûl point été furent surpris d’une admirèrent le grand sur lui-même; et la circonstance , aug-
ls avaient conçue de
clésiastiques de Sainipoint se montrer au en péril; mais leurs zèle. Quoiqu'il fût si pnduite, il ne voulut ce, des fonctions de ns rapporter montre ui était inspirée d'en personne , logée dans tre lui, était malade ns prévenir ses Conles plus vives appréw une fièvre ardente, entra ; néanmoins , , il envoya quelqu'un sans délai, le très-
saint Sacrement, Les parents de la jeune personne voulaient l'en dissuader, lui représentant que, dans son
délire, elle n'était point en état de communier. I insiste Au a ’ x [4h |
d'une manière ferme et assurée ; et lorsque le prêtre (! est arrivé avec le saint Viatique, prenant alors entre |;
ses mains le corps de Notre-Seigneur, et se tournant [A Î
vers la malade, il commande à la fièvre, avec l'accent | | W
de la foi la plus vive, et par la puissance de JÉsus-Cnrisr
réellement présent, de se retirer , ou de lui laisser assez L) de liberté d'esprit pour recevoir la sainte Eucharistie. (il
Ensuite il s'adresse à la malade elle-même, et lui de- ji) mande si elle ne désire pas de communier. Chacun fut ||
surpris d'entendre sa réponse , el de voir qu'à l'instant mème elle avait repris sa liberté d'esprit. M. Olier la
communia ; et la visite de ce zélé pasteur, dans ces cir-
Î constances , füt si agréable à Dieu, qu'elle sembla avoir |. À ! |
mérité la guérison de la malade, car elle recouvra (4)4nestations aul, p. 162.
pleinement la santé (4).
| Cependant les femmes de mauvaise vie, qui restaient XXIT. ji Les femmes
encore sur la paroisse, craignant de ne pouvoir y sub- de mauvaise vie LA: ister si | RSR NS PE EE : snneorra. demandent sa ii] sister si M. Olier en reprenait là conduite, concertè- ÿitution. et il rent, avec la plupart de celles qu'il en avait chassées , vont remplir de il ; Ses ; leurs clameurs |} un dernier effort pour demander son éloignement. Elles ja salle du Pa- il: eurent la bardiesse de s’assembler, au nombre d'environ ss | 4 trois cents, de se parer magnifiquement, et de se rendre h ainsi au palais du Luxembourg, occupé par la maison hi! , . pt d'Orléans, pour y porter leurs plaintes contre leur 1 Hé:
pasteur. Elles demandèrent avec instance son change- 1] I ment, parce que, disaient-elles, il devenait tous les (A jours plus incommode aux paroissiens, par ses véxa- pl
tions , et troublait, lui seul, tous les habitants du faubourg.
En se revétant de ce qu'elles avaient de plus précieux,
elles espéraient qu'on les prendrait pour des personnes des plus considérables de la paroisse, et qu'on aurait
égard à leurs désirs. Mais , comme la vertu à des carac-
mr.)
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(1) Vie, para.
de Bretonvilliers, 11, 1459. 156,
(2)Régistre du Conseil du Parlement, an 1645.
t. XX, Bibl. Ste- Geneviève.
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Arrêt duParlement qui dis sipe celte 6 meute, Procession de la Fôte- Dieu _ escortée par des gardes,
tres distinctifs, qui la font reconnaitre, le vice a aussi les siens; et cette démarche insensée eut tout le résultat qu'on devait en attendre (1). Cependant, toute mal concertée qu'elle était, elle fit connaître que M. Oficr avait grand nombre d'ennemis dans sa paroisse, et que la fermentation y était extrême.
Cette troupe méprisable, quoique repoussée avec indignation, ne fut pas pour cela déconcertée. Elle ne put se porter le jour même au Parlement, qui ne s’'assem- Dlait pas le dimanche ; mais le lendemain , 12 juin, il se forma de grand matin, dans la salle du palais, et au mépris de l'arrêt rendu le samedi soir, un rassemblement de femmes et d'autres personnes, qui, ne pouvant obtenir par la ruse l'éloignement de M. Olier, crurent y mieux réussir en employant l'audace. C'était le jour même où tous les membres du Parlement devaient aller à Notre-Dame, avec le Roi et les princes, pour assister au Ze Deum, à l'occasion de la prise de Roses, en Espagne, par le comte du Plessis-Praslin (2). À l'entrée des magistrats , elles remplirent la salle de leurs clameurs et de leurs menaces, se flattant d'intimider ainsi la cour. Ce n'était pas le moyen de se la rendre favorable. Ke voyant insuliée dans le sanctuaire même de la justice, elle rendit sur-le-champ un arrêt qui fut publié dans la ville et les faubourgs, et dont la sévérité était capable de contenir dans le devoir les plus audacieux de cette troupe. JL y cut ordre d'informer à l'instant même contre les auteurs de cette nouvelle sédition , et défense, sous peine de la vie, à toute personne de s'attrouper, sous quelques prétextes que ce fût; comme aussi, défense aux parties intéressées , et également sons peine de la vie, de venir au Parlement en plus grand nombre que quatre. La cour commanda encore, sous li même peine, à toutes les femmes et autres personnes qui les assistaient , de se retirer à l'heure même dans leurs
tre, le vice a aussi sée eut tout le ré- ‘pendant, toute mal naître que M. Oiicr sa paroisse, et que
repoussée avec inicertée, Elle ne put nt, qui ne s’assemnain , 12 juin, il se le du palais, et au oir, un rassemble- , qui, ne pouvant M. Olier, crurent ace. C'était le jour ment devaient aller nces, pour assister de Roses, en Espa- (2). À l'entrée des de leurs clameurs mider ainsi la cour.
pdre favorable. Se ême de la justice , fut publié dans In rérité était capable audacieux de cette
instant même conition , et défense, nne de s'attrouper, comme aussi, délement sous peine plus grand nombre re, sous fa même personnes qui les
même dans leurs
PERSÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIER. 563 maisons, déclarant qu'on allait procéder sans aucune forme de justice contre les contrevenants , comme perturbateurs du repos publie. Tous les officiers de la justice, le Lieutenant civil , le Lieutenant criminel, le Prévôt de l'île , le Prévôt des marchands , le Prévôt des archers, et les commissaires du Châtelet, reçurent ordre de procurer l'exécution de cet arrêt, el de saisir tous ceux qui tiendraient des discours tendant à provoquer quelque sédition (1).
La rigueur de ces arrêts , et la sévérité avec laquelle on devait y tenir la main, intimidèrent les ennemis de M. Olicr. Ils n'osaient plus se montrer le jour ; mais, plus d'une fois , ils tentèrent, durant Ja nuit, de se venger sur sa personne, et ce fut alors qu'on prit le parti de laisser nuit et jour les gardes au presbytère, jusqu'à ce qu'il n'y eût plus pour lui et pour les siens aucune apparence de danger. Cependant la Fête-Dieu approchait : l'agitation des esprits étant encore très-vive, M. Olier, dans la crainte de quelque grand scandale, résolut de ne point porter le saint sacrement à la procession ; et, du consentement de la Reine, il fit prier l'archevêque d’Athènes, M. Bagni, nonce apostolique en France, de présider pour lui à cette cérémonie. Ce prélat, plein d'estime et d'amitié pour le serviteur de Drau, dont il avait pris hautement la défeuse dans cette persécution (2) , se rendit volontiers à sa demande (3); et M. Olier se contenta d'assister à la procession, qui fut pourtant escortée d’un certain nombre de soldats (4).
Ses ennemis ne laissaient pas d'agir encore, pour l'obliger de se démettre de sa cure, persuadés que, par leurs vexations continuelles, ils le forceraient enfin à
(4) Histoire de
Paris, t. v.ibid.
(2 Lettres antographes de A, Olier, p. 2.
(5) Vie de DT.
Olicr, par M. de Bretonvilliers, À.
(#) Remarques historiques, &. 1x.
p.650.—Délibérations de Saint- Sulpice, Bibl. R,.
Ms. fol. 6.
M. Olier est moqué à la cour d'un prince. Sa charité envers
l'abandonner. On ne lui épargna pas surtout les mépris M, de Fiesque.
et les moqueries ; et ce qui est bien étrange, à l'occasion de ces troubles, ayant été obligé de paraître à la cour d’un prince, celui-ci prit plaisir à en faire un
Mn
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meme
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(4) Lettres spiruuelles de M. O-
dier, p. 198.
(2) Esprit de A1. Olier ,t. nn.
(5) Mémoires aut. de M. Olier, tv. p. 151. — Vie de M. Olier, par M. de Bretonvilliers, t. 11.
sujet de risée. M. Olier reçut cette humiliation, comme on devait l'attendre de sa part, c'est-à-dire, avec les sentiments de la plus vive reconnaissance pour celui qui en était l'auteur, et en s’unissant, durant ce temps, aux dispositions intérieures du Sauveur, moqué devant la cour d'Hérode. « Je n'eusse jamais désiré un si grand » honneur, écrivait-il; je bénis et je louc Dieu, de tout » mon cœur, d'une telle grâce. Quant à la personne que » VOUS Savez, je ne pouvais pas lui avoir plus d'obliga- » lion , que de m'avoir servi dans cette précieuse ren- » contre. J'en porterai toujours la reconnaissance dans » mon cœur, et je promets à Dieu que je prierai pour »* elle tous les jours de ma vie (4). » M. Olier éprouvait les mêmes sentiments, à l'égard de tous ceux qui lui fournissaient quelque occasion de souffrir (2), surtout envers M. de Fiesque, qui le traita d'une manière si injurieuse et si révoltante, que les ennemis de M. Olier ne purent s'empécher d'en témoigner eux-mêmes de létonnement. Il en écrivait en ces termes, le 28 de juin : « Dieu m'a » fait traiter avec furie par là personne de M. de Fies- » que, que je devais honorer comme Dieu lui-même » irrité contre moi. Aussi la bonté divine n'a jamais per- » mis que j'aie éprouvé contre lui le moindre ressenti- » ment intérieur. Au contraire, lorsqu'on vint me dire » qu'on le menait en prison , ce qui, toutefois, n’arriva pas » entièrement, les larmes m'en vinrent aux yeux, tant » j'en sentais de chagrin et d'afMiction dans mon âme. » Je ne fus pas moins affligé, que si le traitement qu'il » essuya fût arrivé à la personne du monde que j'aimais » le plus ; et, en effet, je le considérais comme celui que » je devais honorer davantage, me tenant la place de Dreu » armé contre moi (3). » M. Olier rappelle ici ce qui arriva peu de jours après la sédition dont on vient de parler. M. de Fiesque , ayant offensé une personne de condition du faubourg, celle-ci obtint contre lui un décret de
humiliation, comme st-à-dire, avec les aissance pour celui L, durant ce temps, ‘eur, moqué devant s désiré un si grand e loue Dieu, de tout it à la personne que avoir plus d’obligatelte précieuse ren- ‘econnaissance dans que je prierai pour » ML. Olier éprouvait us ceux qui lui four- (2), surtout envers anière si injurieuse M. Olier ne purent es de létonnement.
de juin : « Dieu m'a nne de M. de Fiesme Dieu lui-même vine n'a jamais per- : moindre ressentisqu'on vint me dire utefois , D'arriva pas rent aux yeux, tant on dans mon âme.
i le traitement qu'il monde que j'aimais is comme celui que ant la place de Dieu ppelle ici ce qui aront on vient de pare personne de conatre lui un décret de
PERSÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIER. 35 prise de corps. Mais dès que M. Olier eut appris que sa maison était investie par les archers, dans le dessein de se saisir de lui, ilse transporta, à l'instant, chez la personne offensée, et lui fit tant d'instances , qu'il obtint enfin que M. de Fiesque fût épargné. sc
ar $on arrêt du 10 juin, le Parlement avait ordonné M Olier solde mettre dans les prisons de la conciergerie lous ceux Hd EL des perturbateurs que M. Olier désignerait; mais, loin vaient été mis de poursuivre l'arrestation des coupables, le serviteur rt ts de Dieu cherchait, au contraire, à faire mettre en liberté tous ceux qui étaient déjà détenus à cause de lui, Une personne voulant lui persuader qu'au lieu de les protéger de la sorte, il devait plutôt user de son crédit pour les faire châtier , il lui répondit ces paroles , bien dignes d'un pasteur des àmes : « Je dois les aimer, et prier pour eux, » à l'exemple de JÉsus-Cunisr, qui a prié pour ceux qui » le mettaient à mort. [ls n’en sont pas venus si avant, » par la miséricorde de Drew; ce qu'ils m'ont fait n’est » rien; et puis, quoiqu'ils aient témoigné quelque mau- » vaise volonté contre moi, ne sont-ils pas toujours mes » enfants? Dieu me les à donnés ; je tâcherai, avec le se- » cours de sa grâce, de conserver pour eux un cœur de » père, David ne voulut jamais qu'on fit aucun mal à son » fils Absalon, quoiqu'il cherchàt sa vie et son royaume; » pourquoi ne l'imiterais-je pas? [Ils n'ont jamais eu la » volonté de me faire un si grand mal. Ah! si leur salut re » dépendait de ma vie et de mon sang , et si Dieu me con- ee l'ie » servait le désir qu'il m'a donné de leur procurer ce et ms » grand bien, ils seraient tous assurés du paradis (4). » P- 120. 122, Ayant appris qu'on avait conduit en prison un homme qui s'était montré l’un des plus ardents pendant l'émeute, ce charitable pasteur s'empressa d'aller le visiter ; et, quoiqu'il en fñ reçu avec des paroles insolentes, accompagnées d’injures et de moqueries , il ne laissa pas de lui témoigner une tendresse et une douceur excessives, en
STE A
sorte qu'à le voir, on eût cru que ce prisonnier était son meilleur ami, [n'en demeura pas là : il saisit toutes les occasions pour demander sa grâce à la Reine. Cette princesse se moutra d'abord inflexible, répondant qu'il était détenu pour des raisons d'Etat, Mais, à la fin, se voyant si importunée par le serviteur de Dieu, et pur les personnes puissantes qu'il faisait encore agir, elle accorda la liberté du coupable, M. Olier en eut depuis toute sorte de soins , jusqu'à ce que, ne pouvant plus lui continuer lui-même ses bons offices, à cause de ses infirmités, il en chargea M. de Bretonvilliers, son successeur, Une autre personne , qui lui avait fait aussi tout le mal qu'elle avait pu, étant tombée malade à l'extrémité, il se pré-
senta pour l'assister à la mort, ravi de trouver cette oc-
asion, de lui témoigner sa charité, et il la disposa à mourir saintement, Enfin, il donna constamment, surtout à l'occasion de cette sédition, des marques si éclatantes et si publiques de son amour envers ses ennemis, qu'on
(1) Espric a disait, dans le faubourg, qu'un moyen d'en recevoir cere L l de . oi nu , . . nn + V4 M, Olier. {ainement des bienfaits, c'était de lui faire du mal (4). XXVI. [Il était convaincu que la reconnaissance, aussi bien I considère que la charité, l'obligeaient à se conduire de la sorte cette persécu- D CR A | | tion comme envers (ous ceux qui lui faisaient quelque mauvais traitel'occasion de la bénédiction de Dieu sur li et in divine sur lui. « Si le graiu de froment ne pourrit,disaitsur le séminai- . ne À A 1e. » il, il ne saurait fructilier. Pour gagner des âmes à Notre-
ment , les regardant comme les instruments de la bénédic-
» Seigneur, il est nécessaire d'être comme jeté en terre par les rebuts, enfoni par les humiliations, pourri par les mépris. On est alors en état de porter quelque fruit. [ faut acheter Le bien par les souffrices. Dieu se plait à le tirer de ce qui paraît y être le plus contraire; et, dans ces rencontres, nous devons nous remettre à ses créres, avec d'autant plus d'affection, qu'il n'a en
» cela d'autre dessein que d'éprouver notre fidélité et
» notre amour, » écrivait, le 8 juillet 1645 , et pendant
prisonnier était son |: il saisit toutes les à Reine, Cette prinépondant qu'il était à la fin, se voyant EU, et pur les peragir, elle accorda Lt depuis toute sorte t plus lui continuer de ses infirmités, il on successeur. Une si tout le mal qu'elle xtrémité, il se préde trouver cette oc- , et il la disposa à nstamment, surtout arques si éclatantes s ses ennemis, qu'on n d'en recevoir ceraire du mal (1).
issance, aussi bien ‘onduire de la sorte Ique mauvais traiteiments de la bénédicent ne pourrit,disaiter des âmes à Notre- ‘omme jeté en terre iliations, pourri par porter quelque fruit.
‘“uices. Dieu se plait e plus contraire; et, nous remettre à ses ‘etuon, qu'il n'a ei er notre fidélité et illet 1645 , et pendant
PERSÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M, OLIER. 567 que les hostilités intentées par M. de Fiesque et sa faction , duraient encore : « J'étais beaucoup afligé de voir deux » personnes, d'ailleurs capables de servir Dieu, traver- » ser néanmoins ses desseins les plus visibles, et s'effor- » cer de ruiner l'œuvre qu'il nous a confiée. Alors notre » bon maître me fit voir en esprit un lis au milieu d'épi- » nes, et me dit qu'il fallait que je conservasse mon » cœur aussi pur que ce lis, au milieu des calomnies et » des persécutions que j'avais à souflrir. Une autre fois, » sa bonté me faisait voir que je devais être comme » un arbre, dont le pied serait environné de fumier , et » qui, néanmoins, n'en porterait que plus de fruits. Que, * dans ce dessein , il permettait que l'une de ces personnes » part mal de moi en mon absence , et dit beaucoup de » choses humiliantes , qui me remplissaient de confusion » dans l'esprit des grands de la paroisse; et que l'autre, * au contraire, me dit à moi-même mille choses facheuses » ets’efforçàt de me piquer et de me harceler ouverte- » ment; l’un servant à me procurer l'humiliation, l'au- » tre à me faire pratiquer la pureté de cœur et la pa- » tience (14). »
Quoique le plus fort de la tempête fût apaisé, plusieurs amis de M. Olier, effrayés des suites que pouvait avoir jà scène affreuse qui venait de se passer, et des mouvements que faisaient encore les partisans de M. de Fiesque, voulurent l’engager à lui remettre sa cure. Hs lui représentaient les difficultés insurmontables qu'il rencontrerait dans l'établissement de son séminaire, so ità cause de l'autorité de ceux qui étaient contraires à ce dessein, soil à cause de l'opposition de plusieurs anciens prêtres, et du grand nombre de personnes qui le com- Dattaient ouvertement, « Jamais nous ne de vons aban-- » donner les œuvres de Dieu pour les oppositions qui »_s'y rencontrent, leur répondait-il; au contraire , ces op- » positions doivent augmenter notre courage. Si l'on
(1) Hénivires aut, de M. Oliver,
XXVIHI.
Où conscille à M. Olicr d'abandonner sa cure et d'accepter l'évèché de Rodez.
Rs mere
one de SET
em qe
» avait égard aux contradictions , on ne ferait jamais rien » pour Dreu. La croix n'est-elle pas l'apanage des œuvres » dont il est l'auteur? Elles ne se font jamais sans elle, » JÉésus-Curisr n’a pas fondé autrement son Eglise; et il » ne faut pas espérer de tien faire pu d’autres voies, » Laissons le monde et le diable s’irriter. JÉsus-Curisr, » qui les à autrefois vaincus, Re peut-il pas en triompher » encore? Je n'ai embrassé cet emploi que pour sa gloire, ne Poe » je nele quitterai que lorsque je saurai que c'est sa voliers. » Jonté (1).» Cependant la Reine ayantentendu dire que l'on (2) Mémoires ConseiHait M. Olier de renoncer à sa cure, voulut d'abord nn qu'il la consesvät (2), et donna ordre à saint Vincent de ’aul de terminer le différend entre l'ancien er le nouveau
euré de Saint-Sulpice. Mais malgré son extrême douceur, (5) Aémoires de M. du l'errier, :
. LA p- 149. Fiesque (3).
(!) Vie Ms. de TE Lie ; RL | M. Olier, par M. L'affaire paraissait désespérée, lorsque M. de Cor-
CU * P* neillan (4), évêque de Rodez, envoya son neveu, en poste,
saint Vincent ne put rien gagner sur l'esprit de M. de
Le
à Paris, pour proposer à M. Olier d'accepter son siége, dont ilenvoyait la démission en sa faveur. EE y avait plus d'un an que ce prélat avait résolu de le choisir pour son successeur, el toutes les cireonstances semblaient se reuvir pour déterminer M. Olier à accepter ses offres : Fopposition générale qu'il rencontrait dans sa paroisse, les instances de plusieurs de ses amis, l'invitation d'un évêque qui n'avait en vue que à gloire de Dieu, enfin approbation el même le désir bien prononcé de Ki Reine régente. Car celte princesse, dès qu'elle connut le dessein ve de M. de Corneillan, ne se contenta pas de Fapprouver: (5) Fie, par Re Ne Le père Giry, par- elle daigna encore témoigner à M. Olier qu'elle désirai RER beaucoup de le voir accepter ee siège (5), afin de li procurer le ealme et le repos, dont il ne paraissait pas
qu'il püt jamais jouir dans le faubourg Saint-Germain. XXVOT. Ses amis redoublèrent alors leurs instances, et lui r-
Réponse de AE. ; k É h il à Olcr, présentérent toutes les fatigues qu'il aurait à endurer.
ne ferait jamais rien l'apanage des œuvres font jamais sans elle, ment son Eglise; et il e pu d’autres voies.
rriter, JÉSUS-CHRisr, ut-il pas en triompher loi que pour sa gloire, aurai que c'est Sa Vontentendu dire que l'on a cure, voulus d'abord dre à saint Vincent de l’ancien et le nouveau son extrême douceur, sur l'esprit de M. de
lorsque M. de Corja son neveu, en Pose, d'accepter son siége, faveur, El y avait plus à de le choisir pour son ces semblaient se retaccepter ses offres :
Wait dans sù paroisse, amis, Pinvitation d'un gloire de Dieu, entin
h prononcé de Ki Reine
ju'elle connut le dessein ia pas de l'approuver:
Olier qu'elle désirail . siege (5), afin del
ont il ne paraissait pis
ourg Saint-Germain.
rs instances, el lui requ'il aurait à endurcr.
« Ces fatigues et ces croix , leur répondait-il, seraient, au » contraire, pour moi,un nouveau motif de demeurer at- » taché à cette église. Quand nous considérons JÉsus- » Curisr en croix, abattu sous le faix de ses souffrances , » couvert de mépris et de confusions, qui ne se peuvent » exprimer, il semble que toutes les nôtres doivent pa- » raître douces et aimables. Si le Fils de Dieu n'avait con » sidéré que soi, il n'aurait p?5 embrassé les peines qu'il » a endurées ; mais le désir de la gloire de son Père et du » salut du monde lui à fait oublier ses propres intérêts ; » c'est pourquoi l'Ecriture nous dit que jamais il ne s’est » recherché ni satisfait en rien. Il faut suivre l'exemple » qu'il nous a donné, et chérir les peines qui sont atta- » chées à l'emploi dont il a plu à la bonté divine de nous » charger. Quand on s’y consomme, c’est une mort glo- » rieuse, puisqu'on meurt dans l’accomplissement des » volontés de Dreu sur nous (1). »
Comme les amis de M. Olier lui représentaient , pour ébranler sa résistance , que s’il était placé à la tête d’un diocèse, il procurerait bien plus efficacement la gloire de Dieu que dans une cure, illeur répondit : « Le service
» du prochain, ni l'excellence des œuvres, ni même la » vue du fruit que nous pourrions faire dans l'Eglise, ne » doivent point être la règle de notre conduite; mais bien » Ja seule volonté de Dieu, à laquelle nous devons être » attachés uniquement el invariablement. Quand je serais » assuré de faire des miracles, quand je verrais à ma dis- » position le moyen d'entreprendre les plus grandes œu- » vres dans l'Eglise, et la facilité pour y réussir; quand » même en les faisant, je me rendrais le plus grand de » tous les saints, je ne les entreprendrais jamais qu’au- » Lant que ce serait la volonté de Dieu. Et si j'étais cer- » Lain de sa volonté, je ne m'y porterais pas dans la vue » de la grandeur de ces œuvres, ou de la gloire du ciel, » qui ne soat pas Les règles les plus parfaites de notre 2° part. 37
Olier, par A. de Bretonvilliers, t, Lu. p. 139.
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570 PARTIE II. LIV. IV. PAROISSE, — 1645, » conduite, mais parce que ce serait la volonté de mou » maître , que je veux exécuter invariablement (1). »
Se voyant cependant pressé de toutes parts, M. Olier crut devoir examiner si Dieu n'aurait pas suggéré luimême à M. de Corneillan la pensée de quitter son siége en sa faveur ; et si ce n'était pas un moyen ménagé par la Providence , pour aw’il renonçat à la cure de Saint-Sulpice (2). En balançant ainsi sur le parti qu’il avait à prendre , il ne doutait pas d'avoir exécuté les ordres de Drev dans l'établissement du séminaire déjà commencé : Dieu l'avaitassez assuré par lui-même,et par le conseil de directeurs très-expérimentés , de sa volonté à cet égard. Mais sa régle invariable avait toujours été de soumettre à ses supérieurs les lumières qu'il recevait de Dieu, et d’exécuter ponctuellement leurs ordres , quoiqu’ils pussent être entièrement opposés aux lumières d’en-haut, qui lui paraissent les plus assurées (3). Il résolut donc, dans ces circonstances , de s’en rapporter à la décision pure et simple de l'abbé de Saint-Germain , son supérieur naturel. Il alla en conséquence lui faire part de ses dispositions, l’assurant que, si ses services lui étaient agréables, il continuerait de les employer pour le salut du troupeau dont il était chargé , et ne penserait nullement à l'évêché de Rodez; que si, au contraire, il ne le jugeait pas propre à gouverner la paroisse de Saint-Sulpice , il s'en retirerail aussitôt, n'ayant rien plus à cœur que de se conforer aux ordres de la Providence, qu'il reconnaîtrait dans les siens. Quoique Fabbé de Saint-Germain eût été opposé jusqu'alors aux desseins de M. Olier, un langage si désintéressé lui inspira la plus grande estime pour si personne. FE admira son humilité, lui témoigna la plus grande joie de le voir curé du faubourg, le pria de ne point penser à un changement, l'assura de sa protection pour l'établissement du séminaire, et lui promit de là manière la plus expresse de seconder cette œuvre, l'assu-
ait la volonté de mou iablement (1). »
outes parts , M. Olier rait pas suggéré luie de quitter son siége moyen ménagé par la la cure de Saint-Sularti qu’il avait À prenté les ordres de Drev déjà commencé : Dieu at Le conseil de direcntéà cet égard. Mais té de soumettre à ses ait de Dieu, et d’extquoiqu’ils pussent être s d’en-haut, qui lui IL résolut donc, dans r à la décision pure et ), son supérieur naire part de ses dispos lui étaient agréables, rle salut du troupeau t nullement à l'évêche e le jugeait pas propre ulpice , il s'en retire- —eur que de se conforqu'il reconnaitrait dans -Germain eût été op- . Olier , un langage si ande estime pour si , lui témoigna la plus bourg, le pria de ne ssura de sa protection , @t lui promit de er celte œuvre, l'assu-
rant même qu'il lui tardait d'en accélérer l'exécution (1). {1)Vie, par. ë Fe . | de Bretonvilliers. Un dénouement si inattendu surpril tout le monde ; et les — pie du même,
A RTE ; JA ee | part. fre, chap.
celte même persécution, qui paraissait faite pour ruiner le XvL.— Remar- à minai tai EDR . ‘ ques historiques, j séminaire, était devenue le principe auquel il devrait son à LP. A ou fl,
amis du serviteur Ge Dieu eurent lieu d'admirer comment "4 père Giry, |+à 1H
existence. « Ce petit corps, disait dans la suite M. Olier, » été engendré dans la persécution et au milieu des tra- (2)Leures aut. Hi] » verses du démon et du siècle (2). » De plus, pendant #47 lier, p.2. li] que l'abbé de Saint-Germain s'en déclarait le protecteur,
on parvint à apaiser et à satisfaire M. de Fiesque. II est Lt]
vrai que ce ne fut pas sans beaucoup de peine : tout le
temps que durèrent les négociations, les gardes étaient | : : , Per (3) Vie, par toujours aux portes du presbytère ; et ce ne fut qu'aprés pr. de Bretonvitquarante jours, que les hostilités de la part des parents tie |
et des amis de l’ancien curé cessèrent entièrement , Giry, part. re, ‘ ‘ ‘ , Le , Ch. XVII. —1{n- {à moins toutefois par la voie de l'autorité, que par la gé- ne Dominicaine. ni ait ovrac EE : an : : » In — Vie de D. ihll nérosité avec laquelle M. Olier rendit le bien pour le ie, ds. He. Î
mal (3). in-40. M. de Fiesque voulut avant tout qu'il reprit le prieuré XXX.
gs Se x à Générosité de Fil de Clisson (4), puis il exigea non plus une pension de 15. Olier et de
mille écus, comme en 1642, mais une rente de dix mille S5 ms, pour 1 ‘ : satisfaire M. de | livres, en dédommagement de la prétendue injustice dont Fiesque. |
. . ; . NE (4) Attestations fil il se plaignait. Les amis du séminaire firent tous leurs qu. p. 257. \
efforts pour dissuader M. Olier d’un accommodement si di-
spendieux, et qui, en effet, devait attribuer à M. de Fiesque | le revenu annuel de la cure. Il leur fit cette réponse : «Si | » Jésus-Curisr veut que nous donnions notre tunique à 1 | » celui qui nous demande notre manteau, pourquoi ne nous IN
je
» dépouillerions-nous pas de quelque chose en faveur de » celui qui nous demande trop el sans raison ? Comment se- » rions-nous prêts de donner notre vie pour l'amour de (3) Vie, par » Notre-Seigneur , si nous appréhendons de nous défaire D nd » de choses qui nous touchent beaucoup moins (5)? D'ail- 140 \ » leurs, l'argent doit être regardé comme rien, quand il s'agit des intérêts de Jésus-Curisr; et ses véritables |
» serviteurs n'ont jamais plus de joie, que lorsqu'ils en (1) Esprit de ” Sacrifient davantage pour son service. À quoi peut-on M. Olier, LME. , mieux employer tout ce qu'on possède, qu’à procurer p. 769. er » la gloire d’un si grand Seigneur (1)? » Il souscrivit donc à cet engagement avec sa générosité accoutumée, dans la persuasion oùilétait, que Dreu voulait consommer l'œuvre du séminaire par le moyen de la cure de Saint-Sulpice. Il trouva de grandes diflicultés à tenir sa promesse ; mais la Providence vint à son secours.
L M. de Fiesque, en exigeant dix mille livres de revenus,
} provenant de bénéfices simples, était si difficile dans le EL choix de ces bénéfice: , qu'il paraissait presque impossible
L de le contenter. Malgré la loyauté que firent paraître Le (2) Actes de
Marreau, notaire MM.Picoté et Houmain, et M. Félix Vialar, évêque deChàone “it lons + (2) , en se dépouillant en sa faveur de divers bénéfices , on ne serait point parvenu à le satisfaire , si M. Bar-
rault, neveu de l'archevêque d'Arles de ce nom, et disciple
du père de Condren, n’eût fait un acte de générosité, qui
mérite de trouver place dans cette vie. « La Reine, dit
» M. du Ferrier, ayant obligé M. Vincent à terminer ce
» différend , celui-ci voulut que je l’assistasse. Après avoir » beaucoup travaillé assez inutilement, sans pouvoir con- | * tenter M. de Fiesque , je m’avisai de lui dire : Voulez- » vous le prieuré de Saint-Gondon, si on vous le donne’
» Lui, qui connaissait ce bénéfice honorable et riche, situé | »* sur la Loire, l’accepta aussitôt, et l'affaire fut terminée. | » M. Vincent me dit, le voyant satisfait : Mais avons-nous » ce prieuré que vous avez promis? — Ilest, dis-je, à
» M. Barrault , qui ne me le refusera point ; et ensuite j'at- » Jai le voir pour le disposer; d’abord il me demanda des » nouvelles de cette affaire. — Elle est, dis-je, comme
+ On lit dans les Remarques historiques sur la paroisse de Saint- (1) Ten p. 253. Sulpice, que M. l'abbé de Sève se démit aussi d'un bénéfice pour
apaiser ce grand différend (1).
que lorsqu'ils en . À quoi peut-on de, qu'à procurer » Il souscrivit donc accoutumée, dans it consommer l'œucure de Saint-Sultenir sa promesse ;
livres de revenus,
si difficile dans le presque impossible que firent paraître alar, évêque deChàeur de divers bénéatisfaire , si M. Bare ce nom, et disciple > de générosité, qui ie. « La Reine, dit ncent à terminer ce sistasse. Après avoir L, sans pouvoir Cone lui dire : Voulezsi on vous le donne!
rorable et riche, situé l'affaire fut terminée.
ait : Mais avons-nous 9— Ilest, dis-je, à point ; et ensuite j'ald'il me demanda des est, dis-je, comme
sur la paroisse de Saintaussi d’un bénéfice pour
» terminée, si vous agréez ce que j'ai avancé. — Vous sa- » YeZ, répliqua-t-il, comment je suis vos sentiments en » tout. — C’est que j'ai promis votre prieuré de Saint-Gon- » don , pour terminer ce grand désordre : je ne sais ce » que vous en direz ? Il vint se jeter à mon cou,et, m'em- » brassant, voilà , dit-il, la plus obligeante et la plus véri- » table marque d'amitié que vous m'ayez jamais donnée : » car elle me témoigne que vous me croyez, comme je le » suis parfaitement, votre ami; et sur l'heure il fit sa dé- des » mission, qui donua autant d’admiration que de joie à tous de Ar. du Ferrier, » les gens de bien (4) » +. nF148 Toutes les difficultés étant ainsi aplanies du côté de ones ” M. de Fiesque , et l'abbé de Saint-Germain étant tout dis- dation de la soposé à ériger le séminaire en communauté, M. Olier ne ie Tr s'occupa plus que des moyens de consommer celte œuvre. Pour ne pas s’écarter des formes ordinaires, il jugea nécessaire , avant tout, de passer avec quelques-uns de ses prêtres, un acte d'association qui servit de base à tout le reste , et qui fit connaître la fin de la société. Il choisit pour cela ceux mêmes qui avaient acquis conjointement avec lui la maison Méliand, MM. de Poussé et Damien ; et, le mercredi 6 septembre, ils signèrent cet acte dans le presbytère , en présence de deux notaires publics, selon l'usage de ce temps. En voici les dispositions principales : Ils y déclarent que , reconnaissant les effets visibles des
+ Outre ce concordat, conclu Je 20 juillet 1645, il fallut que,deux ans après, M. Olier en vint à un nouvel accommodement avec M.de Fies-
que; et ce fut alors que M. de Lantages se dépouilla spontanément (1)4ctes deMarnt ‘ ’ , : st : reau, nolaire à
de son prieuré de Saint-Simphorien de Romilly, ainsi qu'on le lit dans Paris, a blem pt , , PRET : , _ bre 1645, — 17
sa Vie. M.Olicr, touché de ce désintéressement, lui donna, en dédom juillet 1647, — 2
magement, la jouissance de sa terre seigneuriale de Fontenelle, située nee DU [LE
près Saint-Martin-du-Tertre , à sept lieues de Paris (1); et comme De tanIGgen IV: M. de Lantages refusa apparemment un bienfait de cette nature, Mémoires de M. , ire | Le ; Baudrand, p.2s.
M. Olier lui assigna une pension sur le prieuré de Clisson, que M. de mA res au. a: n . e M, Olter,i, \.
Fiesque lui avait rendu (2). Pois.
bénédictions qu'il a plu à la bonté divine de répandre sur le dessein qu'ils ont déjà conçu de l'établissement d'un séminaire , el voyant que, de toutes parts, des personnes signalées en doctrine eten vertu se joignent à eux pour concourir à une si bonne œuvre ; ils ont jugé que si ce séminaire était érigé en corps de communauté, avec toutes les approbations convenables, il augmenterait de jour en jour, et produirait les fruits, que l'Eglise, les conciles, les ordonnances royales , et les assemblées du clergé ont attendu de cette sorte d'établissement : qu’en conséquence, estimant ne devoir pas retarder davantage l'exécution de ce dessein, qui a pour objet la gloire de Drew et l'honneur de son Eglise, sous la direction et disposition de nosseigneurs les évêques, dans la juridiction desquels se Fi feront de semblables établissements ; après avoir invoqué l'assistance du Saint-Esprit, ils promettent de faire un corps de communauté pour vaquer à toutes les fonctions d’un séminaire , aux termes et selon l'esprit des canons : le tout sous les articles, statuts et réglements qui seroni
convenus entre eux, et ceux qui s’uniront à eux pour con-
poser tous ensemble le corps du séminaire. fls entendent
n'être aucunement à charge à nosseigneurs les évêques,
chapitres, abbés, dans les diocèse ou juridiction des- , , quels ils feront de tels établissements; mais seulement \ PAP contribuer de leur chef , et par les libéralités purement vo- , »
Se ee à lontaires, de ceux qui désireraient concourir à cette bonne Royaume,seaion œuvre, lorsque le séminaire sera rendu capable d'acqué- Mae ‘art rir, À cette fin, ils chargent M. Olier de se pourvoir par de- XXXIL vant l’évêque de Metz, abbé de Saint-Germain, pour sus ne obtenir de lui l'autorisation du présent concordat ; auprès , prouve l'éa- qu Pape, pour en obtenir une bulle de confirmation, et blissement de Dos D VER 2 | la société et du du Roi Très-Chrétien pour des lettres patentes (1). rer deS. L'abbé de Saint-Germain autorisa en effet cette associamu on tion, le 23 octobre 1645, et l’érigea en communauté ecclé- L | D: 45. 46. siastique (2). « Comme nous désirons de tout notre pou-
e de répandre sur ‘établissement d'un iris, des personnes joignent à eux pour S ont jugé que si ce munauté, avec Louugmenterail de jour Eglise, les conciles, nblées du clergé ont : qu'en conséquence, ntage l’exécution de re de Dieu et l’honon et disposition de ridiction desquels se après avoir invoqué mettent de faire un à toutes les fonctions l'esprit des canons :
iglements qui seron ront à eux pour comnaire. Ils entendent igneurs les évéques, ou juridiction des- 3 Mais seulement \ iralités purement vocourir à cette bonne du capable d’acquéle se pourvoir par deaint-Germain, pour IL concordat ; auprès de confirmation, et patentes (1).
n effet celte associacommunauté eccléde tout notre pou-
PERSÉCUTION SUSCITÉE CONTRE M. OLIER. 575 » voir, dit-il dans ses lettres, contribuer au progrès et à » l'avancement d'un si pieux et si louable dessein, espé- » rant que la miséricorde divine y continuera ses grâces » et ses bénédictions , pour le faire réussir à sa gloire, à » l'honneur de son Eglise, à l'édification du public et la con- » solation des âmes chrétiennes; pleinement informés » d'ailleurs de la vertu, du mérite, et des autres bonnes et » recommandables qualités des sieurs Olier, Raguier (de » Poussé ) et Damien, dont la piété, la doctrine et la vie » exemplaires ne peuvent qu'attirer et convier beaucoup » d’autres personnes, portées du même zèle pour se joindre » avec eux, et concourir à leurs bonnes et saintes inten- » tions : nous, par l'avis de notre conseil, avons approuvé, » loué et ratifié leur association; permeltant, à cet effet, » audit sieur abbé et à ses associés de s'établir dans l’em- » placement par eux acquis, d'y construire tous les bâti- » ments convenables pour leur communauté, et d'y avoir » une chapelle. Leur donnant pouvoir de faire entre eux » {ous statuts et réglements, qu'ils jugeront convenables et » nécessaires, pour la direction , la police et la subsistance » deleur communauté... Le tout, néanmoins, sous la con- » duite et supériorité dudit sieur abbé Olier, duquel, » comme nous avons dit, le grand zèle pour le service de » Dreu, la piété, la doctrine et la capacité nous sont plei- (1)trchives du
Royaume , ibid.
— Gallia Chris= » pareillement sous la direction et supériorité de celui du ana, édit.1656.
nos . , à ne ne t.1v. p. 988.— » séminaire qui sera élu par le corps du même séminaire, ho dues
“ . , . ! i CS ‘4 » ss » à la puralité des voix, dont sera dressé acte en leur “7% de Paris, par Sauval, LT,
» assemblée (1). » p. 455.
Enfin la Reine régente, qui avait pris si hautement la XXXI. défense de M. Olier dans la sédition , s'empressa , pour lui et Roi donner une nouvelle marque de son estime, de joindre Jen les lettres patentes du Roi à l'autorisation de l'abbé de Ofier. Saint-Germain, ct de faire jouir le séminaire de Saint-
Sulpice de tous les priviléges que la protection du mo-
» nement connus; et, après son décès ou sa démission,
(DRemarques historiques, LH
(2) Archives du
Royaume, ibid.
narque accordait aux communautés du royaume (1). Ces lettres sont un monument trop honorable à la piété du souverain , et à celle de la Régente , pour n'en pas donner ici un aperçu. Le Roi y rappelle que M. Olier et ses ecclésiastiques lui ont exposé le dessein que la bonté divine leur avait inspiré de se réunir en communauté, et d'employer leurs biens, leurs soins et leurs travaux à l'instruction des jeunes gens qui aspirent aux ordres sacrés, ou qui y sont déjà parvenus, afin de les former au culte divin , au chant et aux cérémonies de l'Eglise , à l'administration des sacrements , et à la prédication de la parole de Dreu. rappelle pareillement les services qu'ilsavaient rendus en quelques diocèses, spécialement dans celui de Paris, à Vaugirard, et au faubourg Saint-Germain. « Étant bien » informé, dit-il, en quelle recommandation les rois nos » prédécesseurs ont eu ces établissements , qui tendent à » Ja gloire de Dieu, et à l'avancement de son service; età » quoi nous oblige le glorieux titre de protecteur de l'E- » glise; sachant d'ailleurs avec quel zèle, quelle sagesse » et quelle affection particulière , la Reine régente , notre » dame et mère très-honorée, à maintenu et favorisé » M.Olier et les autres exposants : voulant aussi, de notre » part, contribuer aux fruits que nous nous promettons » d’un si louable établissement, faisons savoir que nous, » de l'avis de la Reine régente, notre dame et mère, de » notre pleine puissance et autorité royale, confirmons » et approuvons l'association desdits exposants, pour eux » et pour ceux qui, dans la suite , voudront se joindre à » Jeur compagnie, avec pouvoir d'accepter legs, fonda- » tions et donations , aiusi que les autres corps et com- » munautés reçus dans notre royaume ; aux conditions » de prier Dieu pour nous, pour notre dame el mère , nos » successeurs rois, et pour la paix et tranquillité de l'É- » glise et de notre Etat (2). » Ces lettres furent expédiées Paris, vers la fin de l’année 1645 * , et signées par le
ee, A
royaume (1), Ces able à la piété du w n'en pas donner I. Olier et ses ecque la bonté divine imunauté, et d'emrs travaux à l'inaux ordres sacrés, les former au culte Eglise , à l'administion de la parole de esqu'ilsavaient rendans celui de Paris, rmain, « Étant bien ndation les rois nos ients , qui tendent à de son service ; et à e protecteur de l'Ezèle , quelle sagesse eine régente , notre aintenu et favorisé ant aussi, de notre US ROUS pr'omeltons NS SAVOIF que nous, : dame et mère, de royale, confirmons *XpOsants , pOur eux oudront se joindre à cepter legs, fonda- Les COrps el comne ; aux conditions e dame et mère , nos Luranquillité de l'Eres furent expédices ", et signées par le
jeune Roi , alors âgé de sept ans, en présence de la Reine
régente. L'année suivante , elles furent enregistrées au
grand Conseil, et celles de l'abbé de Saint-Germain, à lof otalité de c abbav (4) Archives du
licialité de cette abbaye (1). Pa A
C'est ainsi que, contre toutes les apparences humaines, XXXIV.
L'établisse ment du sémi= tout s'enre , le séminaire et la compagnie de Saint-Sulpice maire de S. Sul : : u : . |. pice ne peut à+
furent établis (2). « Ne nous appuyons qu'en Drew, disait tre attribué d'a Du seul, (2) Remarques » vine, ol ne nous confions qu’en lui seul, pour le succès sa es “4 , PE : : p.47.— Vie, par » de l'œuvre dont il nous à confié l'établissement. Ne re- /e P. Giry, part. L Chap. XVI. — L'Année Domini- » au milieu de toutes les tempêtes. Plus elles auront été cine. - Piganiot : , , de da force, À.
» violentes , plus elles feront éclater sa sagesse, sa puis- vie. p. 552. — Hurtant et Ma gny , À IV, Pe
» SehL jamais davantage, que lorsque les œuvres qu'il a 621: J SC»
et au milieu des contradictions et des persécutions de
» M. Olier, après un acte si éclatant de la protection di- Ÿ
» gardons jamais que lui, et il nous conduira sûremeut
» Sance et son amour, Ses aimables perfections ne parais-
» commencées réussissent malgré la rage de l'enfer, et » la persécution de l'homme. Abandonnons-lui toutes » choses , et demeurons tranquilles dans l'attente de son » Secours. Quand nous verrions tout le monde soulevé » Contre nous, jamais il ne faudrait quitter l'œuvre où il
- » nous appelle, puisqu'il peut, en un moment, dissiper tous
» ces nuages , et faire de nes plus grands persécuteurs , » nos plus fidèles amis. O! qu'il faut peu se fier aux » grands, et aux enfants des hommes. H fallait que je » visse ce que j'ai expérimenté, pour être confirmé dans » celle vérité, autant que je dois l'être. Qu'il est doux de » faire l'œuvre de Dieu en son Fils, et par les voies de » l'esprit d'humilité, de pauvreté et de simplicité, Notre » Seigneur m'a appris une bonne fois, comment il voulait » que je me retirasse des grands , et que je prisse garde » d'établir ma confiance en leur crédit, La jalousie de »° Dieu, pour l'œuvre qu'ilm'a commise, à paru en ce qu'il » à toujours écarté les grands , et qu'il les à rebutés toutes les fois qu'ils se sont présentés pour y prendre part ;
ana e mre ere emn, iso
(1) Lettres spirituelles de AE, Olier, p. 50.
Dieu venge M.Olieren chàtiant plusieurs de ses persécuteurs,
(2)Ps. 104. v.
(3) Vie de M, Olier, par le père Giry, partie tre, chap. XVIE.
» afin que lui seul füt reconnu pour l'auteur de cet ou- » vrage , qui serait attribué aux hommes, s'il y avaient » donné leur protection (4). »
Après la conclusion de cette grande affaire, M. Olicr ne pensa plus qu'à solliciter la grâce des coupables dont on poursuivait la punition. Pendant qu'il disposait en leur faveur les juges de la terre, il priait ardemment le souverain Juge de changer la disposition de leurs cœurs, C'était là toute la vengeance qu'il tirait de leurs excès. Mais Dieu, qui frappe souvent dès cette vie ceux qui l'outragent dans la personne de ses ministres, au mépris de cette défense : Gardez-vous de toucher à mes oints (?), vengea son serviteur d'une manière éclatante, par les chàtiments qu'il exerça sur plusieurs (3). Je n'en rapporterai qu'un exemple, dit M. de Bretonvilliers, pour ne pas rappeler ici le souvenir de plusieurs personnes qui ont éprouvé visiblement les rigueurs de la justice divine. Un an, jour pour jour , après l'horrible scène qu'on à rapportée, comme un de ceux qui avaient montré le plus d'acharnement contre le saint prêtre entrait dans une maison de la paroisse , un chien, qui n'avait jamais blessé personne, se jeta sur lui avec fureur, sans avoir été irrité, et le déchira si cruellement, que cet homme eu fu malade à l'extrémité. Le danger devint en peu de jours de telle nature, qu'on lui administra les derniers sacrements. M. Olier le visita souvent dans sa maladie, le traita avec la bonté d'un ami et d'un père, pria pour lui avec tant de charité et de larmes, que la santé lui fut vendue; mais il n'en jouit pas long-temps. Lorsqu'il passait un jour, à l'entrée de la nuit, dans la ruc des Cannettes, voisine de la cure, il rencontra un cava-
lier, qui, dans un accès d’emportement dont on ignore la cause, lui déchargea dans la tête un coup de pistolet, dontil mourut sur-le-champ; et cette mort tragique jeta M. Olier dans une peine dont il lui fut beaucoup
, — 1646, l'auteur de cet ounes, S'il y avaient
e affaire, M. Olicr les coupables dont il disposait en leur wrdemment le soun de leurs cœurs, ait de leurs excès, e vie ceux qui l'oustres, au mépris de er à mes oints (?), latante, par les chà- Je n'en rapporterai liers, pour ne pas personnes qui ont justice divine. Un ène qu'on à rappormontré le plus d'aait dans une maison jamais blessé perans avoir été irrité, cet homme eu fu int en peu de jours a les derniers sadans sa maladie, le n père, pria pour , que la santé lui long-temps. Lorsa nuit, dans Ia ruc rencontra un Cavant dont on ignore un coup de pistocette mort tragique il lui fut beaucoup
plus diMicile de se consoler, que des affronts et des vio- (1) Vie de M. . R ; Olier, par M. de lences dont elle lui rappelait le souvenir (1).
Bretonvilliers, À, , ’ . , . d > A l'occasion de la persécution qu'on vient de racon- " P: 141: 142 XXXVEL | M. Olier per- M. Olier permuta son abbaye de Pébrac avec celle de mute l'abbaye Vos le l'ordre es tirène da Êche de Pébrac avec Cercanceau, de l'ordre de Citeaux, au diocèse de Sens, selle de Cerque possédait alors M. Félix Vialar *. [I voulut, en Jui neeanx: , Li ET. *“ NOTE à.
Ad: Déhrac inôfie ? av o An er cédant Pébrac, bénéfice d'un revenu plus considérable (2)Hlistoire des que Cercanceau, dédommager ce prélat, qui s'était A re ue ue û . iers, À, Hi, Ch, dépouillé, comme on à vu, pour apaiser M. de Fiesque; xzvir p. 725. —Réglements du card, de la Roà établir la réforme dans ce monastère, comme il fit Ms be ’ , ae , XX. folios 445.
en 1649, en y introduisant les Genovéfains (2). Pour mé- 762, 986.-Gal. A, AN AR . (ox A Christiana, Are nager ce dernier accommodement, M. Olier augmenta édit LAV.p. 734. le revenu de l'abbaye, au moyen d'un bénéfice qu'il y joignit, et procura par là que le nombre des religieux, Dre 1 qe , NT à À TERRE graphes de M.
réduit par son père à dix-huit, füt porté à vingt-un, Ojier, tv. p. comme le supposaient les anciens titres (3). I re- 156: garda même la violente persécution suscitée contre lui, à l'occasion de M. de Fiesque, comme un moyen dont
ter, et des prétentions si excessives de M. de Fiesque,
il espérait aussi que l'évêque de Châlons parviendrait
Dreu avait voulu se servir, pour venger sur lui une au-
tre faute que son père avait commise, en lui procurant
l'abbaye de Pébrac, ainsi que nous l'avons déjà raconté.
« Dans ce traité de l'abbaye, dit-il, mon père s'était com-
» porté avec une grande inadvertance, ayant usé de con-
» seils très-larges , donnés por des casuistes , et il a fallu
» que la punition en soit retombée sur moi. (4). Il me (4) Hbid. pag.
» semble que c'est une justice si admirablement conduite, "5
» qu'il ne se peut rien dire davantage. Il est vrai que,
» regardant les choses par le dehors, et selon l'exté-
» rieur, il y a eu une grande rigueur partout ; mais
» Selon Dieu et sa justice, il n'y a eu que douceur et (1) Mém. au. ’ à A , : : de M. Olier, p.
» modération. I faut même adorer cette clémence avec 457 2 Copie des
» grand amour , et s'y soumettre avec une particulière te ‘
» révérence (1). » 181. 182.
XXXVIT
Conduite de M. Olicrenvers sa mère, que cette persécution aigrit de nouveau contre lui.
(2) Esprit de A, Olier, t, na.
(5) lbid, pag.
Les avanies que cette persécution procura à M. Olier (2), aigrirent de nouveau contre lui l'esprit de sa mère, et renouvelèrent les premiers sentiments de dépit et de chagrin qu'elle avait fait éclater, lorsque, trois ans auparuvant, ilavait pris la conduite de la paroisse de Saint-Sulpice, ne diminua rien néanmoins du respect parfait qu'il lui témoignait en toute rencontre, Lorsqu'il se trouvait en sa présence, on n'était point en peine, dit M. de Bretonvilliers, de savoir qui il était : sa contenance modeste et pleine de révérence faisaient suffisamment connaître qu'il ne pouvait être que son fils. Comme il regardait toujours Dieu en elle, ses respects étaient d'autant plus sincères et profonds, que la vue continuelle de cette adorable majesté le portait à des sentiments tout religieux, Malgré ses nombreuses occupations , il ne laissait pas de la visiter de temps en temps; il était ravi de pouvoir lui parler de Notre-Seigneur ; il se servait de toute sorte d'occasions pour la faire penser à son salut : et quoique souvent,au lieu de l'écouter, on l’accablât de reproches, et qu'on lui mit devant les yeux, les grandeurs qu'il avait méprisées , les évêchés qu'il avait refusés, les ignominies dont il avait été couvert, il ne laissait pas de réitérer ses visites avec le même esprit de zèle et de dévouement. Nous dironsencore ici, pour ne plus revenir sur cette matière,que
sa mère étant tombée en apoplexie, dès qu'ilen eut reçu la
nouvelle, il partitincontinent de la campagne où il était,pour venir à Paris, et lui offrit ses services, quoiqu’alors il füt paralytique, et que, dans cette maladie dont il mourut, il eût besoin lui-même des plus grands ménagements (3).
cura à M. Olier (2), de sa mère, et ree dépit et de cha-
trois ans auparuse de Saint-Sulpice, ect parfait qu'il lui il se trouvait en sa dit M. de Bretonontenance modeste samnment connaître de il regardait tout d'autant plus sinuelle de cette adoents tout religieux, ne laissait pas de
"avi de pouvoir lui ait de toute sorte à salut : et quoique
lt de reproches, et randeurs qu'il avait sés, les ignominics | pas de réitérer ses : dévouement. Nous ur cette matière,que s qu'ilen eut reçu la agne où il était,pour , quoiqu'alors il fût » dontil mourut, il
ménagements (3.
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NOTE 1. — Le frère ainé de M. Olier fut l'un de ceux qui censurèrent le plus vivement sa conduite; et, un jour, après lui avoir parlé de la manière la plus rude , il s'emporta jusqu'à refuser de l'entendre , et à fermer brusquement sur lui la porte de son cabinet. M. Olier, accoutumé à rendre le bien pour le mal, eut le bonheur de convertir ce même frère, et de le disposer à la mort, El parait que Dieu lui en avait fait connaitre le moment précis, comme nous l'apprenons de M, de Bretonvilliers. « El eut soin, dit-il, » d'après la connaissance que Notre-Seigneur lui en avait donnée, » de l'avertir quelque temps avant sa maladie, qu'il n'avait plus que
» peu de temps à vivre ; et il s'appliqua avec toute l'assiduité pos- PUR us . . + .
» Sible à le préparer à la mort (14). » C'est peut-être aussi ce que 712. M. Olier veut lui-mème exprimer, en disant de son frère : « Il s'est
» rendu à la menace de la parole de Dieu, par le ministère de ce (2)Régistre des st ii > 2 , sépultures de la » chétif et misérable ouvrier. » François Olier mourut au mois de paroisse Saint- NE , ! . , Paul.
mars 1644, et fut inhumé dans la chapelle souterraine destinée à (;)Discourseur F : FE des vies de plula sépulture des membres de sa famille, le samedi 5 du même ours vénéra ïc lC tar 6 ' one A DT . La bles mères, elec. mois (2). M. Olicr fit pendant plusieurs années des prières pour le D. BB. Né mois res aut. de M.
repos de son âme , et crut entin que Due les avait exaucées (3). Ulier
PATIENCE DE M. OLIER DANS LES MAUVAIS TRAITEMENTS
NOTE 2. — Une personne du peuple et d'un naturel extrèmement violent, abusant un jour de la douceur et de la charité dont M. Olier lui avait donné à elle-même les preuves les plus touchantes, l'outragea de paroles dans une grande assemblée, et avec tant d'emportement, qu'il n'y eut personne qui n'en témoignât son indignation. M. Olier seul ne perdit rien du calme habituel de son âme, et ne se souvint des mépris qu'il venait de recevoir que pour rendre à cet homme,en retour,toutes sortes de bons offices. Le premier fut de s'employer peu de temps après pour le délivrer des poursuites de la jus-
j Recueil des
tice ; et il fit tant par ses sollicitations et ses instances, qu'il obtint enfin sa liberté.
Un jour que, dans une compagnie , on avait chargé l'homme de Dieu de la calomnie la plus flétrissante, une nersonne qui le connaissait à fond, lui dit de faire connaitre la vérité comme il ie pouvait facilement. « Oh, non, répondit M. Olier, buvons le calice le Jésrs- » CurisT, tel qu'il lui plait de nous le donner ; faisons un saint » usage de la croix, et n'en descendons point, jusqu'à ce que Jésus. » Cunisr lui-mème nous en détache. » Il demrura ainsi dans le silence, sans vouloir dire une seule parole pour sa justitication. Par amour pour les mépris, il découvrait mème avec sincérité el sans affectation tout ce qu'il jugeait être blâmable dans sa conduite. On l'a vu s'accuser de ses fautes de la manière la plus humiliante ; et quoique ces fautes prétendues pussent passer pour des verius dans un autre, il avait l'adresse de leur donner un tour qui lui procurait toujours à lui-ième quelque coufusion.
SUR LE NOM DE MISSIONNAIRES
NOTE 5. — On a dit que les prûtres de M. Olier étaient regardés par plusieurs comme faisant parte de la congrégation de la Mission : aussi leur donnait-on le nom de YHissionnaires, quoique M. Olier eût désiré d’abord qu'on les appelât simplement Prétres de la conmunauté de Saint-Sulpice. On voit, par divers monuments du temps, qu'on donnait le nom de Missionnaires à me multitude d'associations vouces
au service spirituel du prochain. « Si c'est un mal qu'on prenne ce
titres de saint » nom, écrivait saint Vincent de Paul, il semble ètre nécessaire, et incent, Li p.
pe
» nous ne pouvons l'éviter (4. » Le père Yvan, par le grand amour qu'il portait à la très-sainte Vierge, sous le titre de Notre-Dame de miséricorde, aurait désiré que M. Olier donnât ce nom à ses eccli-
siastiques, en l’ajoutant à celui de Missionnaires, qu'ils avaient déjà,
« Vous êtes missionnaires, lui écrivait-il en 1647, vous n'avez qu'à
(2) Lettres du » ajouter de Notre-Dame de Miséricorde, pour différer de tant de compère Yvan, L1.
) Lettres de
» pagnies de Missionnaires (2), » Mais le serviteur de DIEU , qui d'u-
bord avait trouvé bon qu'on les appelât du nom de Missionnaires,
saint Vincent,tb. comme le public le faisait alors (5), préféra ne leur en donner aucun
qui les distinguât du corps du clergé, ainsi qu'on le verra dans là suite,
instances, qu'il obtint
ait chargé l'homme de > personne qui le conrité comme il ie pouvait vons le calice de Jésus.
nner ; faisons un stint L, jusqu'à ce que Jésus meura ainsi dans le siur sa juslitication. Par vee sincérité el sans afdans sa conduite, On la plus humiliante ; ct 7 pour des verius dans
tour qui lui procurait
AIRES
. Olier étaient regardés grégation de la Mission :
s, quoique M. Olier eût it Prétres de La commu-
numents du temps, qu'on
ide d'associations vouces un mal qu'on prenne ce mble être nécessaire, et van, par le grand amour “litre de Notre-Dame de it ce nom à ses eccléires, qu'ils avaient déjà, 1647, vous n'avez qu'à différer de tant de comiteur de DIEU, qui d'au nom de Missionnaires, ne leur en donner aueun
si qu'on le verra dans la
SUR L'APPROBATION DONNÉE A L'ÉTABLISSEMENT DU SÉMINAIRE
NOTE 4. — La paroisse de Saint-Sulpice, dépendant alors de l'abbé de Saint-Germain, c'était de ce prélat seul, que le séminaire devait recevoir son approbation; et l'on ne voit pas sur quel fondement a pu s'appuyer l'auteur du Pastoral de Paris, publié par M. Le Clerc de Juigné, en aflirimant que cette communauté fut approuvée par l’archevèque (1).
Le père Giry (2) suppose que la persécution qu'essuya M. Olier, eut lieu après l'approbation de l'établissement du séminaire; ce fut le contraire. {1 dit encore qu'elle fut donnée, deux ans après que M. Olier eut pris possession de la cure de Saint-Sulpice, c'est-àdire en 164%, comme lassure aussi le père de Saint-Vincent (5), ainsi que le père Hilarion de Nolay, sans doute d'après le père Giry, qu'ils citent l’un et l'autre. Mais l'approbation de l'abbé de Saint- Germain ne fut donnée qu'en 1645 , le 25 octobre, comme on le voit par les lettres originales ‘#4.
Les lettres patentes du Roi, expédiées la mème année , ne portent la date ni du jour , comme c'est la coutume, ni mème du mois, dont la place est demeurée en blanc. L'année suivante , 1646, au mois de juin, elles furent renouvelées dans les mèmes termes, et c’est apparemment ce qui a porté quelques auteurs à dire que l’établis-
sement du séminaire fut approuvé par le Roi, au mois de juin 1645(5).
M. OLIER PERMUTE SON ABBAYE POUR CELLE DE CERCANCEAU
NOTE 5. -- Louis XEV approuva, le 95 janvier 1646, la permutation que M. Olier fit de l’abbaye de Pébrac, pour celle de Cercan-
ceau, et en demanda la confirmation au Pape (6), qui l'accorda sans doute peu après. Car, dans les actes de Marreau , notaire à Paris, M. Olier se trouve qualifié abhé de Cercanceau, le 2% novembre de la mème année. Dans un autre acte, du 2% mai 1647 (7), ilest appelé abbé des Cauteau, ce qui est visiblement une altération du mot Cercanceau, que lon aura mal lu sur la minute qui servit pour la rédaction de cet acte. Cercanceau est composé des mots latins : sacra-cella. Si nous insistons sur cette permutation, c'est qu'elle à échappé aux auteurs du Gallia Christina; ils n'ont pas seulement omis M. Olier dans leur liste fort incomplète des abbés de ce monas-
tre ; ils ont même supposé faussement que, avant la fin de l'année
(1) In-%0o, t, 1, P. CXLVIU,
(2) Vie, re p.
chap. xvu,
(3) Année Do man. 12 seplembre, p. 124,
(4)Lagloiredu Tiers-Ordre de saint François, 2e part. ch. xxx1, D. 256. 255,
(5) Archives du Royaume, sect.
hist, Séminaire de S, Sulpice. 1, 421,
{G' Archives du m nislère des aflaires_ élrangéres.Romeiv, premicr mois de GG,
(Archives du Royaume.
(1) Tom. 1v. p.
(2) Page 5.
(5) Vie Ms. in- 40, (1) T1 p. 155.
{5) Recueil d'hommes illustres, in-40, L. v.
p. 7. Ms. Bibliot.
Mazarine.
58h NOTES.
1640 , M. Vialar possédait déjà cette abbaye et celle de Pébrac, «t qu'ayant été nommé alors à l'évèché de Châlons, il se démit de celle de Cercanceau.
On à parlé aussi fort inexactement de l'époque à laquelle M. Olier se démit de l'abbaye de Pébrae. Dans la première édition du Galliu Christiana, on lit que M. Vialar en devint abbé, l'an 1640 (1), «t c'est la source d'où est venue la même erreur, dans la seconde édition de cet ouvrage. L'auteur de la Vie de M, Vialar, dont on connait assez la liberté, a mème inventé sur ce sujet un petit conte : «a M. Vialar, dit-il (2), sut que quelques ecclésiastiques avaient » entrepris plusieurs missions dans quelques-unes de nos provinces : » il se joignit à eux... Ce fut au milieu de ces courses apostoliques , » qu'on lui donna, en 1640, l’abbaye de Pébrac.. Il n'avait point
» sollicité ce bénéliee, il ne l'accepta que par obéissance, lorsqu'il
» lui fut donné. » Quelques auteurs ont avancé, sans plus de fondement, que M. Olier se démit de cette abbaye en 1642, avant d'acecpter la cure de Saint-Sulpice. D'autres, qu'il la permuta avec cette cure : c'est ee qu'assurent Ja mère Gauchet, dans son Recueil sur M. de Lantages, l'historien de M. Bourdoise (5), ainsi que Grandet, dans sa notice manuscrite sur M. Olier (4); et cette erreur à eu pour fondement la permutation de l'abbaye de Pébrac, en 1646, en faveur de M. Vialar, faite principalement pour satisfaire M. de Fiesque. Enfin, dom François Boudier, religieux Bénédictüin, à imaginé un autre explication : il a écrit que M. Olier, après s'être démis de la cure de Saint-Sulpice, en 1652, ne garda d'autre bénéfice que l'abbaye de Pébrac !5).
La mémoire de M. Olier est encore en bénédiction dans le bourg de Pébrac : l'on y montre la chambre de l'abbaye qu'occupait le serviteur de Dieu, elle a été transformée en oratoire. Sur une petite tourelle, à l'entrée de la cour , on distingue ses armes : ce qui semblerait indiquer qu'il fit construire ectte tour, ou peut être aussi quelque partie voisine de l'édifice, Ce fut probablement avant létablissement de Vaugirard ; car il cessa, dès lors, de porter les armes de sa famille, et y substitua les monogrammes de Jésus, Marie, Joseph.
et celle de Pébrac, et ons, il se démit de celle
que à laquelle M. Olier emière édilion du Galliy bbé, l'an 1640 (1), « ur, dans la seconde édi-
Vialar , dont on connait
sujet un petit conte : + ecclésiastiques avaient -unes de nos provinces :
es courses apostoliques , ébrac..… Il n'avait point par obéissance, lorsqu'il icé, sans plus de fondeen 1642, avant d'acceppermula avec cette cure :
1S son Recueil sur M. de iusi que Grandet, dans Pt cette erreur à eu pour ébrac, en 1646, en fà-
pour satisfaire M. de gieux Bénédictin, à ima- Olier, après s'être démis
arda d'autre bénéfice que
énédiction dans le bourg l'abbaye qu'occupait le *e en oratoire, Sur une lingue ses armes : ce qui tour, ou peut ètre aussi obablement avant l'étaors, de porter les armes
imes de Jésus, Marie,
TILSHOMMES ET DIS GRANDS
Après que M. Olier eut été ainsi éprouvé par cette per- I. 14 eee . ; , LV , ne M.Olier s'ad- | 4 sécution , il reprit la conduite de son troupeau avec un joint de nou- N . ne ‘a Porâtna
nouveau zèle ; et on vit alors en sa personne la vérité de OR
, ce 2 È pour travanier la promesse que le Sauveur fait dans l'Évangile, d’exalter dans sa paroisse.
celui qui s’humilie. En récompense des humiliations aux- (1) Remarques |. historiques, t. +. |}
quelles il s'était soumis, il fut environné de l'estime et Un ne z ; : .40.— Vie, par de la vénération universelle de sa paroisse , de ceux même 4e père Giry,par- Re A re Jui (4): ch: tie 1re, ch.xvIr.
qui avaient paru le plus envenimés contre lui (1); chacun ie Domile proclama le père des pauvres, l'ami le plus sincère de "caine, ibid. p. |:
424. i ses paroissiens, un saint pasteur tout dévoué au salut de |
Î ses ouailles. Le changement qui se fit en sa personne ne | fut pas moins admirable, que celui qu'on remarqua dans |
les esprits : Dieu lui ayant donné un accroissement de | santé et de force, qui le rendit capable du travail le plus | | soutenu et le plus pénible , il en profita pour éteudre et | pour perfectionner , dans sa paroisse, le bien qu'il y avaït commencé; il gagna à Notre-Seigneur un grand nombre l{: de ses habitants, et fit régner là plus solide piété dans les familles. Ses prédications, dont il reprit alors le cours,
furent couronnées d'un succès extraordinaire : on eût dit que Dreu versait sur cette paroisse sa grâce par torrents.
Jamais on n'avait vu un si grand empressement à assister
aux offices, autant d'ardeur pour entendre la parole de Dieu , une foule aussi nombreuse autour des tribunaux de | 2° part. 3
(1) Remarques historiques,t.nr.
p. 628. — Vie, par M. de Bretonvilliers, L. UE.
(2) Lettres ant.
de M. Olier, p.
(3)Remarques historiques,t.ur.
(4) Ibid, t. 1.
(3) Lettres aut.
de A1. Olier, p.
M.Olier conçoit le dessein de construire une nouvelle église.
(G) Sermon de LaTour duPin,t.
vi. in-12. pag.
la pénitence (1). I fallut augmenter, pour satisfaire le peuple, le nombre des ouvriers évangéliques ; et M. Olier se vit contraint d'inviter plusieurs ecclésiastiques des provinces , à venir prendre part à ses travaux (2). Ses voux furent promptement exaucés : il reçut dans sa communauté d'excellents prêtres, pleins de zèle, de désintéressement et de ferveur; et, avec leur secours, ilse livra tout entier à la sanctification de sa paroisse. Bientôt l'église ne put contenir la foule d' peuple (3) : les jours de fêtes, surtout, l'afluence était si grande, que beaucoup de personnes ne pouvaient même y arriver, et qu'on permil au comte et à la comtesse de Brienne, et à d’autres personnes de qualité, de percer des portes sur la rue pour arriver par ce moyen à leurs chapelles (4). « Vous savez, écrivait M. Olier, » quelle incommodité lon souffre dans la chapelle de ln » sainte Vierge, à cause de sa petitesse; quelles irrévé- » rences S'y commettent; quelles impatiences et quelles » distractions cela cause à ceux qui y communient (5). » Depuis son entrée dans la cure de Saint-Sulpice, il avait formé le dessein de construire un vaisseau proportionné à l'immense population du faubourg, et qui répondit mieux au bel ordre qu'il avait mis dans les cérémonies, ainsi qu'au nombre de ses ecclésiastiques. Il ne pouvait s'empècher surtout de déplorer l'indifférence des grands de sa paroisse, qui faisaient construire pour leurs personnes de magnifiques palais, tandis qu'ils laissaient le Fils de Dre dans un édifice sans dignité et près de tomber en ruine (6. Lorsqu'il apprit la mort de Marie de Médicis, femme de Henri EV, quiavait employé des sommes énormes à bâtie le palais du Luxembourg, et négligé le soin de hi maison de Dieu, il se sentit porté à satisfaire pour elle en sa qualité de pasteur, « Je priai, dit-il, avec toute
» l'instance et l'eflicace dont j'étais capable, ayant été
» averti intérieurement qu'elle était redevable à la justice » divine, à cause de ce superbe et vaste bâtiment du
our satisfaire le peuues ; et M. Olier se siastiques des provaux (2). Ses vœux dans sa communaut désintéressement et se livra tout enticr à l'église ne put con-
s de fêtes, surtout, oup de personnes ne JermiL au comte et à s personnes de quapour arriver par ce ez, écrivait M. Olier, ans la chapelle de la se ; quelles irrévéipatiences et quelles y communient (5). »
de Saint-Sulpice, il un vaisseau proporbourg, et qui répondans les cérémonics, iques. Il ne pouvait érence des grands de ur leurs personnes de aient le Fils de Drev tomber en ruine (6.
de Médicis, femme sommes énormes à égligé le soin de là LÉ à satisfaire pour i, dit-il, avec toute capable, ayant été devable à la justice vaste bâtiment du
» Luxembourg ++, où elle a fait tant de dépenses super- {L |
» flues, pendant que Notre-Seigneur était si mallogé en sa Là
» paroisse. Stelle et voulitemployer à l'église, les sonimes
, qu'elle avait destinées à l'achèvement de quelques ailes
» de ce palais qui ne sont pas finies, elle eût pu la re-
» batir, et la mettre dans un état convenable, pour le peu-
» ple et pour Dieu. C'est une chose étrange, que les hom -
» mes prennent d'aussi grands soins, et fassent tant de l 8 ;
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» dépenses si excessives pour se loger, eux qui ne sont
» que de chétives créatures et des fumiers ; et qu'ils n'aient
(1) Wémotres te ul. p. 352. |
» ni la pensée, ni le mouvement d'élever à Dreu des édi-
» fices convenables à sa dignité et à sa grandeur (4). » M. Olier , se croyant, comme pasteur , plus étroitement
obligé que personne, à reconstruire l'église de sa paroisse,
Le
(2)Remarques avait réuni , dès le mois de décembre 1642, ses fabri- A LOS ciens (2), pour leur faire goûter ce projet, qui n'était (5) /bid.tur. | point nouveau (3), mais qui jusqu'alors n'avait eu aucun DER
résultat. Au mois de mars suivant ++, après plusieurs pu-
+ On sait que Marie de Médicis fit construire à grands frais le (1) Histoire de | Paris, par Féli- |
Luxembourg sur les dessins de Jacques de Brosses (1) et qu'elle ne bien, tu. p.1297.
ségligea rien pour lui donner rang parmi les édifices de la capitale
(2) Tableau historique deParis,
Louvre ; elle Bernin avouait qu'il n'en connaissait pas qui pût lui nt Saint-Vicor.
les pius somptueux. E esi placé en effet au premier rang après le
ètre préféré (2). M. Olier nous apprend que Marie de Médicis avait
voulu, en le construisant, élever une maison à sa mémoire et à sa per-
sonne ; et ee fut en effet pour cela qu'elle s'efforça de lni faire porter
le nom de Palais Médicis. Mais comme les grands après leur mort
ne sont pas toujours obéis, Gaston de France, due d'Orléans, à qui
mem tee tré thés tt
la Reine sa mère l'avait légué, y fit mettre le sien sur une inseri-
ption, et voulut qu'on l'appelât : Palais d'Orléans. Enfin, malgré tou- (4
tes ces précautions, l'ancienne habitude prévalut, et l'on continua
de le désigner, comme on fait encore, sous le nom de Luremboury,
du due de Pinei-Luxembourg, qui avait acquis, durant le siècle
précédent, Fhôtel a Ja place duquel ce palais fut construit.
++ Dans les Remarques historiques , la date de cette assemblée est
autive.
blications faites au prône, il tint, dans la nef de l’église, ki ibnée une assemblée générale de la paroisse, à laquelle se trouva ad. historiques, pag. le prince Henri de Condé, et où ce dessein fut adopté 155. 4 sut J'une voix unanime (1). On chargea Christophe Gamard, célèbre architecte de l’époque, de dresser le plan de là future église; et comme les constructions projetées devaient s'étendre sur le terrein même du cimetière, M.Olier proposa de donner en échange la moitié du jardin qui était à l'usage de sa communauté (2). C'était avant la grande persécution que nous avons décrite, et lorsqu'il avait à essuyer toute sorte d’humiliations. Dans cette circonstance, ilen éprouva une très-mortifiante, dont il ne fait point connaître le détail; mais qu'il indique en ces termes: «“ Dans l'assemblée générale du 10 mars 1643 , où il s'est agi du bâtiment de l’église de Saint-Sulpice, il a plû à Dieu de m'envoyer une humiliation en public, pour me récompenser des petits soins que j'avais pris : ce qui me » sert d'indice qu'il fera réussir cette affaire, puisqu'il » semble y mettre pour fondement la croix et la contra- » diction, en la personne de celui qu’il charge de l’exécuter. » Lorsque cette humiliation m'est arrivée, je n'éprouvais b° » d’autres dispositions dans mon cœur, que de n'élever à | # » Dieu, en lui disant : Mon tout et men amour, j'en suis tu » content. Mais j'ajoutai : O mon tout, ce n’est rien que » cela; cent mille, et cent mille morts souffertes pour Ki » défense de votre nom, et le service de votre Église , mme » seraient des roses et des délices. Faites en moi votre
(2) Ibid.
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(3) Mémoires » Volonté : voilà mon corps et mon àme ; tout està vous:
aut. de M. Olier. x A + ; | k. » disposez-en comme il vous plaira (3). » | ê IL. \ À 4 FAT Sage prévoy- Après celte assemblée, M. Olier réunit encore, le ? noance de M. 0- embre suivant, les notables de la paroisse, pour accelelier. La Reine | k : ne Ur A pose la premiè- rer la conclusion d’une entreprise qu'il avait si fort à cœur. | 6: re pierre de la e < N Sn fit LA î } nouvelle église. Malgré tous les efforts de son zèle, et quoiqu'il eùt ob Fe (Remarques (enu du Roi, par l'entremise de la Régente, une partie des hi 6 historiques, LT... ; , . Dre L 1 p. 127. picrres nécessaires aux fondements (4) , les choses demeur-
ns la nef de l’église, se, à laquelle se trouva ce dessein fut adopté a Christophe Gamard, dresser le plan de la ructions projetées deducimetière, M.Olier itié du jardin qui était à ait avant la grande peret lorsqu'il avait à esans cette circonstance, , dont il ne fait point dique en ces termes:
mars 1643 , où il s'est int-Sulpice, il a plù à on en public, pour me j'avais pris : Ce qui me cette affaire, puisqu'il itla croix et la contrau’il charge de l’exécuter. arrivée, je n'éprouvais
œur, que de m'élever à E°
4 men amour, j'en suis tout, ce n’est rien que morts souffertes pour lt ice de votre Église , me es. Faites en moi votre n àme ; tout ESLÀ Vous :
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rerent encore suspendues. Enfin, après la pacification des grands troubles que nous avons rapportés, et le jour même de l'Assomption 1645, il assembla de nouveau ses fabriciens pour examiner les plans dressés par Gamard, et il en choisit un , au dos duquel tous signèrent (1). On peut remarquer ici la sage prévoyance du serviteur de Dreu : considérant que le faubourg Saint-Germain augmentait chaque jour , il adopta un plan qui donnait à l'édifice projeté, trois fois plus d'étendue que n'en avait l’ancien , et qui devait absorber des sommes immenses. Mais quelque téméraire que pût paraître l'exécution d’un pareil projet, il ne fut arrêté par aucune considération, pas même par la difficulté de trouver les fonds nécessaires; car, au lieu de mesurer la dépense sur les sommes déjà réunies, il la fixa d’après celles que la charité des paroissiens devait fournir dans la suite. Telle avait été la conduite de saint Charles Borromée , lorsqu'il jeta les fondements de la magnifique église de Notre-Dame de Rho , près de Milan, « l'expérience lui ayant fait connaître, » remarque son historien , « que plusieurs, pour n'avoir pas eu cette pré- » voyance, avaient fait des fautes irréparables (2). » Lorsque tous les préparatifs eurent été disposés, M. Olier invita la Reine régente à poser là première pierre du nouvelédifice : cérémonie qui eut lieu le mardi 20 février 1646 *. La Reine vint à l'église, accompagnée de la princesse de Condé, de la duchesse d’Aiguillon, de la comtesse de Brienne, des ducs de Guise et d'Uzès, et d'un grand nombre d'autres personnes de marque. Elle y fut reçue par M. Alain de Solminihac, alors évêque de Cahors, et par M. Olier, à la tête du nombreux clergé de sa paroisse. Jamais spectacle, dans l’ancienne église de Saint-Sulpice, n'avait peut-être plus honoré la religion : tant la dignité de la personne auguste qui fixa tous les regards, et la modestie qu'elle fit paraître , inmprimèrent le recueillement el le respect à tous les spectateurs, Après que la Reine eut
(1)Remarques histor. t. 11. p.
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Royale, Baluze, 943. fol. 6.
(2) Vie de S. Charles Borromée, par Giussano, liv. vis, chap. vin.
(DRemarques été conduite dans le chœur, et qu'elle eut prié Dire historiques, 1,1, p. 143. el suiv. quelque temps, devant le maître autel, elle fut recon- 4.1, p. 40, 179, ito ACAgel lle » à L: OP ’awlis à « ue qe ia pi dite processionnellement à la porte de l'église , et de là, bliot, FR Hyilte dans le cimetière, à l'endroit désigné pour l'autel princiment, 11, 287. L 2e . ’ n ! , , ’ fol. 8. verso, — pal de l'édifice projeté. Tout étant disposé pour la céré- Vie de A1. Olier, : LuA mit le DT PE UE NN ET par M. de re MOI, l'évêque bénit la première picrre, qui était revéa Ta tue d'une inscription ; et la princesse la posa et k
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tionnaire de la Maçonna (1). M. Olier lui présenta le plan de l'église;
ville deParis,par . ne ,
Hurtaut ee Va. Qle l'examina , et désira que l'une des chapelles les plus
gy,LAV.p.548. voisines de celle de la sainte Vierge, füt dédiée sous l'invo: cation de sainte Anne, sa patronne, et l’autre sous celle de saint Louis, patron du jeune Roi, et clle promit une somme considérable. Le duc d'Orléans, oncle du Roi, retin aussi pour lui une chapelle, et promit de donner chaque année dix mille livres jusqu'à l'entier achèvement des travaux. Le prince de Condé retint pareillement une ch-
(2) Remarques | que Ù historiques, t.u. pelle ; et cet exemple fut bientôt suivi par plusieurs 1.146. 147. : RE \
I illustres familles du faubourg Saint-Germain (2). IV. Mai sfonrnir aux frais ‘0e construceti à | Mais pour fournir aux frais de ces constructions, extre-
M. Olier ne P \ x , : L compte que sur mement dispendienses, M. Olier ne compta jamais sur ki le secours de ,. , : 4 Dieu pour con- faveur et la protection des grands; et il fut confirme on struire la DOU— cet abandon à la Providence, pat un act ideut singulier, À velle église.
qui fit sur lui Pimpression la plus profonde et Ha plis durable. Comme il désirait beaucoup de voir avanca pr'omptement la construction de ce nouveau temple, « qu'il aimait à visiter les travaux, lorsque a multituk de ses occupations pouvaient le lui permettre , il remarqu que les ouvriers avaient creusé un puits, dont l'eau leur était nécessaire. Ce puits était à fleur de terre et sans mu d'appui : voulant en examiner la profondeur, M. Oliu s’approcha du bord , et apercevant un pieu jeté au tr vers, et vers le milieu de ce puits , il mit un pied sur cel } pièce de bois, pour s'avancer par ce moyen, et juger de la hauteur de l’eau. Mais à peine y eut-il appuyé le piel que le pieu, quittant sa place , roula sur lui-même jusqu
qu'elle eut prié Drrc autel, elle fut reconde l'église, et de là, é pour l'autel princilisposé pour la cérépierre , qui était revéncesse la posa et li à le plan de l'église :
des chapelles les plus | fût dédiée sous l'invoet l'autre sous celle de clle promit une somme oncle du Roi, rein mit de donner chaque achèvement des trapareillement une chôt suivi par plusieurs -Germain (2).
es constructions, EXtré-
e compta jamais sur hi cet itfut confirme kon
ue 2: 2 un accident SHIQUIET,
us profonde el plis coup de voir avant ce nouveau temple, e , lorsque la multitude permettre , il remarqu mn puits, dont l'eau lei leur de terre et Sans Mi a profondeur, M. lit ant un pieu jeté au li
il mit un pied sur cell
w ce moyen, et juger il y eut-il appuyé le piel, ula sur lui-même jusqu
l'autre bord , tandis que M. Olier demeurait comme sus-
pendu, au grand étonnement de toutes les personnes qui
étaient là présentes. Dans un accident si périlleux, et où
il était si naturel de ne penser qu'au danger, il ne fit point
paraître là moindre émotion ; et, au lieu de ces mouvements
involontaires dont on ne peut guère se défendre en pa-
reille rencontre, il ne fut occupé intérieurement que de
cette pensée : « Ainsi esttrompeur l'appui des créatures :
» celui qui met son assurance en elles, n'y trouvera que
» faiblesse et fragilité. » Cette protection visible de Dieu
sembla avoir renouvelé sa confiance, et quoique jusqu'a-
lors il n’eût jamais compté sur les hommes , depuis ce mo-
ment, il n’y fit aucune espèce de fond. « Il n'y a que Dreu
» seul, disait-il, qui puisse faire ses œuvres, qui ait la
» puissance de les conserver et de les soutenir ; l'homme (1) Viede M. , , , . Olier, par M. de
» n'est qu'un sable mouvant , sur lequel on ne peut bâtir preronvitliers, t.
» qu'un édifice ruineux (1) ». nr, p. 40. 14, Après que M. Olier eut jeté les fondements du chœur Y.
de la nouvelle église, il voulut commencer les construc- Des DURE Eat
contraintde sustions par la chapelle de la sainte Vierge , comme pour en HT es offrir les prémices à cette auguste Reine, et mettre ces im- diet les re menses travaux sous sa protection. On ne rapportera pas a A ta ici tout ce que son zèle lui inspira pour accélérer ce grand ouvrage. [l'aurait eu sans doute la consolation d'en élever une partie considérable avant sa mort, sans les troubles politiques dont la capitale fut le théâtre, et qui réduisirent le peuple à la plus affreuse extrémité. Malgré ses soins et son zèle, il ne put qu'achever les murs de la chapelle de la sainte Vierge, qui,l'annéc de sa mort,étaient a élevés à la hauteur qu'ils ont maintenant (2). M. Languet 10. 11. 16.198, de Gergy , sixième successeur de M. Olier dans la cure de Saint-Sulpice, eut le bonheur d'y mettre la dernière muin. Plein de confiance en Dieu et en la protection des patrons de sa paroisse, il répandit parmi ses paroissiens une estampe, où l'on voyait dans le fond, le chœur
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de la nouvelle église (car il n’y avait alors que cette partie de bâtie ) , et sur le premier plan, saint Sulpice revêtu des ornements pontificaux, et à côté M. Olier en étolé pasto-
(1) Hd pe ale ; au-dessous , on lisait une allocution en vers , que LD. U4, let . + , , . ! CP ler, Dictionnaire, Saint Sulpice était censé adresser aux paroissiens, pour
article Languet, à d 4 \! 4 PAGE , . : AG :
(2) Sermonsde 1e8 engager à contribuer à la continuation de cet édifice, Le Pin, Ce moyen réussit au-delà de ce qu'on pouvait en attendre ; ibid, p.229.953. ; | 3
235. 236.—he- quoique M. Languet n'eût que cent écus en caisse, lorsmarq. histori= os: ! sound , ve ! » f ques, tu. p. JU il reprit lés travaux (1), l'ouvrage néanmoins ne fut 4 C2 à . . L 1
950. 951. 955. jamais interrompu faute de secours, et l'achèvement de
940. bn à ce vaste monument, par les soins d’un seul homme, a passé avec raison pour une sorte de miracle (2) *.
ME M. Olier, prévoyant cependant que ce bâtiment ne pou-
Établissement Fa rs k RER de la succursa- Vait être achevé qu'après bien des années, sollicita l'érec-
és ‘SaiMe— \jon d'une nouvelle église dans le faubourg. L'abbé de (3)4rchives du Saint-Germain accueillit sa demande, et par ses lettres pa-
Royaume, section A ,
historig.L.1224. tentes de 1647, approuva la création d'une nouvelle
liasse 38. p.383. i é à f ee à à paroisse, sous le titre de Saint-Maur , dans le Pré-aux- 2. (Pi er Clercs (3) : onappellait ainsi l’espace qui est entre les rues } FVan de la " ; * ATPe :
paroisse Saint - de Vérneuil et de Bourbôn, et qui s'étend le long de la Sulpice, gravéen ç_: A A NT 1696. Yrehres Seine vers l'hôtel des Invalides (4). Mais les marguilliers du Royaume. — et les parvissiens de Saint-Sulpice, ayant prié l'abbé d'é- Remarques his— : : : .
briçues, tn, riger, au lieu d'une paroisse nouvelle, une simple succur- ). 654. s$ és ARS " cl ë (8) Archives du sale, qu'ils s’obligeaient de bâti: à leurs frais , l'abhc Royaume, L. qétermina la ruc de Bourbon pour y fixer la nouvelle suc- 12926.—Juridic- | ie : ; tion , folio 73. cursale , dans une maison qui fut transformée en chapelle, verso. 76.
et bénie solennellement le jour de la Purification 1648 (5. (6) Vie de M. Dès ce moment on commença à la désigner sous le nom de Lantayes, lis, de Sainte-Anne, ou de Petite Paroisse. M. Olier y en- LRXXND.45. Voya d'abord des ecclésiastiques pour y prêcher (6), confesser et faire le catéchisme ; ensuite, il y en établit d'une manière fixe, pour le service de ce quartier, et forma ainsi une seconde communauté. Mais ayant bientôt remarqué que cette séparation contribuait peu at
salut des âmes , et que d'ailleurs la ferveur de ces et-
lors que cette partie t Sulpice revêtu des
lier en étolé pastoution en vers , que paroissiens, pour tion de cet édifice, ouvait en attendre ; ‘us en caisse, lorse néanmoins ne fut et l'achèvement de seul homme, à passé OM ce bâtiment ne pouiées , sollicita l'érecubourg. L'abbé de et par ses lettres pation d'une nouvelle ur, dans le Pré-auxqui est entre les rues 'étend le long de là Mais les marguilliers yant prié l'abbé d'é- >, une simple succur- \ leurs frais , l'abhc fixer la nouvelle sucisformée en chapelle, Purification 1648 (5.
désigner sous le nom oisse. M. Olier y enour y précher (6), nsuite, il y en établit ‘e de ce quartier, el ué. Mais ayant bien ) contribuait peu at a ferveur de ces tt-
M. OLIER PERFECTIONNE LES AMES. 593 clésiastiques , ainsi isolés de leurs confrères, n'avait plus le même aliment , il les fit rentrer dans la communauté de la paroisse, et se contenta d'en envoyer plusieurs,
; | : oe (1)Remarques pour instruire les fidèles et leur administrer les sacre- pistoriques, t. 1. ments (1). p. 88. 89.
Les obstacles qui retardèrent la construction de l’église VIL., M.Oliers'apde Saint-Sulpice ne ralentirent point l’ardeur de M. Olier plique à perfecà édifier les temples vivants. Délivré de la persécution qu: RS nous avons racontée, il profita de la paix dont il jouissait, Re Me. is et de la confiance universelle qu'on lui témoignait dans sa M. Olier, par M. paroisse, pour rétablir le bon ordre partout, et conduire ER à à une solide perfection les âmes choisies que Dieu lui Sd AS adressait en grand nombre (2). Jamais pasteur ne montra par M. de Bre- , ue ; < tonvilliers, t. HE.
plus de zèle et de vrai dévouement dans l'exercice de sa p, 507, charge. Considérant comme ses maîtres tous ceux qui avaient recours à sa charité, il quittait tout pour les écouter , les recevait avec un respect mêlé d'humilité et de religion ; et, quelle que tüt leur condition, il les servait avec une cordialité parfaite. Il ne pouvait même se résoudre à renvoyer certaines personnes, qui le venaient voir sans autre dessein que de se satisfaire elles-mêmes, et lui faisaient perdre ainsi beaucoup de temps. Jamais ii ne les quittait le premier ; il les entretenait, au contraire, aussi long-temps qu'elles le désiraient; et,nonobstant ses grandes occupations , il n'éprouvait pas, dans ces conversations prolongées , le moindre mouvement d'impatience : tant il avait acquis d'empire sur lui-même. Dans plusieurs circonstances , Dieu se plut à bénir visiblement la conduite si douce et si indulgente de ce bon pasteur : car des hommes engagés dans le péché, venant lui rendre visite par pure bienséance, se trouvaient convertis et gagnés à Dir, après la conversation, quoique elle eût roulé sur des matières souvent indifférentes, I était quelquefois accablé du grand nombre de personnes qui venaient le visiter ou le consulter ; et lorsqu’à la fin du jour, ses confrères ,
le voyant tout épuisé de fatigue, lui proposaient d'en renvoyer quelques-unes au lendemain : « Le temps n’est pas » à nous, répondait-il, il appartient à Jésus-Curisr. H » faut en employer tous les moments selon ses ordres, et » puisque sa divine providence permet que ces personnes viennent maintenant à nous, bien loir de les refuser, nous devons, par hommage et par soumission à cette providence adorable, les recevoir avec joie el avec amour. »
SE .. Cet empressement à servir le prochain était, dans son empres A M. Olier, la marque d’une charité si éminente , que M. de rèts de tout le Maupas à cru devoir en faire mention dans l’oraison funé- PIRE bre de saint Vincent de Paul, et rendre à Fun et à Fautre ce beau témoignage : « Je n'ai jamais rien vu de pareil à feu M. l'abbé Olier et feu M. Vincent... Étant surchargés d'affaires, et toutes affaires importantes à la gloire de Dreu, sitôt que l’on demandait leur secours, vous eussiez dit que toutes les affaires cessaient, et qu'ils n'avaient plus rien à faire, sinon de consoler votre cœur affligé. Avez-vous quelque peine extraordinaire ou d’esprit ou de corps? Adressez-vous à M. Vincent, ou à M. l'abbé Olier , et je dirai de l'un et de l'autre, ce que saint Anselme et Théophylacte disaient de saint Paul : Patitur suas, et simul aliorum infirmitates tolerat
et solatur : tolerat infirmitates singulorum , et simul de communi salute et de tofs orbe sollicitus est. 1] souffre ses peines, et en méare temps il a soin de soulager celles de tout le monde. Combien de fois a-t-on dit, en sortant de leur conversation : Nonne cor nostrum ardens erat in nobis, dum loqueretur in via ? Conbien de fois a-t-on dit, en adorant l'infinie bonté de notre
Dieu! 0 , que le cœur de Drru est bon! 6, que le
cœur de Dieu est aimable, puisqu'il a sormé de si bons 1Oraison fu- + > * € in par ne courages, puisqu'il a logé de si bons cœurs dans la
Maupas, p.55. , poitrine des hommes (4)! »
oposaient d'en ren- 2e temps n'est pas à Jésus-Cnrisr. | clon ses ordres, et que ces personnes ir de les refuser, soumission à cette avec joie el avec
hain était, dans rinente , que M. de ans l’oraison func- » à lun et à Fautre en vu de pareil à ‘ent. Étant surs importantes à la idait leur secours, cessaient, et qu'ils onsoler votre cœur "aordinaire ou d’es- M. Vincent, ou à de l'autre, ce que ent de saint Paul :
firmitates tolerat julorum , et simul e sollicitus est. Il ila soin de soulaà de fois a-1-on dit, ne cor nostriun ur in via ? Conlinie bonté de notre st bon! Ô, que le &sormé de si bons ns cœurs dans la
IL ÉTABLIT LA COMPAGNIE DE LA PASSION. 95 Ce fut cette charité vraiment pastorale qui attira sur le ministère de M. Olier les plus abondantes bénédictions.
Lespersonnes de condition
embrassent Ja
On vit des magistrats, des seigneurs, des dames de la plus haute qualité, s'appliquer tous les jours à l’oraison mentale , à la lecture spirituelle, et adopter l'usage des exercices les plus édifiants, sans toutefois que les devoirs propres de chaque condition en souffrissent le moindre préjudice , et qu'une dévotion mal entendue donnàt lieu de décrier la piété, ILexhorta, avec le même succès, un grand nombre de ses paroissiens à suivre un réglement de vie, qu'il traça pour eux , et leur assigna certaines heures, soit pour de pieuses lectures, soit pour visiter le très-saint Sacrement, soit pour aller assister les pauvres , les malades et les prisonniers. 1 recommandait à tous Iles maîtres, de veiller fidèlement sur la conduite et sur les mœurs de leurs domestiques, de respecter et de faire respecter, par leur exemple, les lois de l'Eglise, en particulier, celles du jeûne, de l’abstinence, de la sanctification des dimanches et des fêtes; menaçant des plus grands malheurs ceux qui,non contents de les transgresser, les faisaient ou les laissaient u'ansgresser par les autres. [exhortait les pères de famille, surtout les riches et les grands , à régler leur maison , leur table, leur ameublement, toute leur dépense, en un mot, selon les lois de la modestie chrétienne, etde la sobriété évangélique; à pacifier les différends; à racheter leurs péchés par des aumônes proportionnées à leurs facultés ; à remplir fidèlement et les devoirs communs à tous les chrétiens, et ceux qui étaient propres de leur état; à sanctifier entin toutes leurs journées par le bon usage d’un temps dont ils devaient rendre un jour à Dieu un compte sévère (1). Mais pour accréditer hautement la piété, il conçut le projet d’une association composée de gentilshommes, qui, en travaillant à leur propre sanctification, se proposassent de contribuer à celle de toute la noblesse , selcn les moyens que Dieu leur en donnerait, comme aussi d'em-
pratique des
exercices de piété,
(1) Vie Ms. de M. Olier, par M.
Leschassier , p.
292.— Vie du mé me, par MT. de Bretonvilliers.— — Par le père Giru, part. dre ch.
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pêcher le mal et de procurer tout le bien qu'ils pourraient, toutes les fois qu’ils en auraient l'occasion. M. Olier avait reçu de Dieu le don d'inspirer le goût de la vertu, et de faire embrasser les pratiques de la vie chrétienne aux personnes du monde les plus engagées dans le siècle, ou les plus exposées à en prendre l'esprit. Aussi parvint-il à réaliser ce projet , si difficile en apparence; et , ce qu’il y a de plus étonnant , c’est qu'il composa cette société d'environ cent gentilshommes de la première distinction, la plupart connus par des exploits militaires , et encore engagés dans l'armée ou à la cour. Ils se proposaient « de » faire revivre en eux, par l'union la plus sincère et la » plus cordiale, l'esprit des premiers chrétiens. » A la persuasion de M. Olier,, ils pratiquèrent tous de concert les exercices de la retraite, et ils s’engagèrent à faire « une » profession publique, mais discrète , de renoncer aux » Mmaximes du monde , contraires à celles de l'Evangile; » menant toutefois à l'extérieur une vie commune, chacun » selon ses obligations particulières , eu égard à son
» état, à sa condition et à ses emplois. » Ils convinrent
aussi d'honorer, par une dévotion particulière, le mystère de la passion de Notre-Seigneur ; ce qui leur fit prendre le non de Compagnie de la Passion. Cette dénomination devait les faire ressouvenir d'être toujours prêts à « con- » damner , à l'exemple de JÉsus-Cnrisr, les maximes du » monde, aux dépens même de leur sang, afin de s'opposer » avec force à tous ceux qui, pour les soutenir, sont si » prompts à répandre le leur.» Ce sont les termes du réglement qui fut dressé à ce dessein, et dont tous les articles, au nombre de trente-six, ne respirent que piété et sagesse.
Un serviteur de Marie, aussi zélé que M. Olier, ne pouvait oublier les intérêts de cette Reine du ciel dans le plan de vie qu'il leur donna. Les membres de la compagnie ne devaient point «faire de voyage, soit à l'armée, soit dans » les provinces , sans aller, en partant de Paris, implorer
qu'ils pourraient, on. M. Olier avait le la vertu, et de chrétienne aux dans le siècle, ou Aussi parvint-il ence; et, ce qu'il y ‘elte société d'enre distinction, la "es , et encore enproposaient « de plus sincère et la tiens. » À la perbus de concert les "ent à faire « une de renoncer aux les de l'Evangile ; ‘ommune, chacun eu égard à son .» ÏIS convinrent ulière, le mystère i leur fit prendre ette dénomination rs prêts à « conles maximes du afin de s'opposer soutenir, Sont si sS termes du régle- L'tous les articles, : piété et sagesse, M. Olier, ne pouciel dans le plan la compagnie ne “armée, soit dans e Paris, implorer
» son assistance à Notre-Dame. » Ils devaient y aller en-
M. OLIER DIRIGE LE BARON DE RENTY
core à leur retour, pour la remercier des grâces et des faveurs qu'ils en avaient reçues. L'emploi principal et le plus ordinaire de ces gentilshommes devait être de ne rien négliger « pour abolir les ducis, les blasphêmes et » Jes jurements,si communs dans leur profession. » On leur recommandait encore de « fortifier les faibles contre la » honte qui les enpêcherait de se déclarer pour le service » de Dieu, » surtout dans le commerce de la cour, et contre la tyrannie du siècle, qui semblait faire du libertinage une nécessité pour vivre et paraître dans le monde. Les principaux membres de cette compagnie furent le baron de Renty , le duc de Liancourt , le maréchal de Fabert, le marquis de Fénélon , le vicomte de Montbas, maréchal-de-camp, M. Desgraves, M. d'Alzan, M. de Bourdonnet , mestre-de-camp, M. du Four, M. de Souville, M. du Clusel (1).
Celui qui seconda le plus M. Uisr. fut le baron de Renty, dont la vie édifiante à été donnée au punis °t que le docteur Burnet met parmi les plus grands modèles que :? France ait fournis en ce siècle (2). Quelques années après la mort du père de Condren, son directeur, il se mit sous la conduite de M. Olier , et eur avec lui, dès ce moment, les “apports les plus intimes. Comme il avait obtenu cette grâce en faisant intervenir la sœur Marguerite du Saint-Sacrement, religieuse Carmélite de Beaune, dont nous parlerons dans la suite, il écrivit à M. Olier, après la mort de cette grande servante de Dreu : « Je ne lui ai pas » une petite obligation de vous avoir prié de me souffrir. » Vous leferez encore pour l'amour de Notre-Seigneur , et » celui que vous portez à cette sainte âme; et je serai » à votre égard pénétré de tout le respect que je vous » dois, Où qu'au moins ma faiblesse me permettra de ren- » dre au règne de Dieu en vous. Je vous supplie de souf- » frir ’alliance de ce pécheur (3). » Quoique M. de Renty
(1) Vie Ms. de M. Olier, par M, de Bretonvilliers,
XE
M. Olier dirige le baron de Panty,
2)vte uv sairié Vincent de Paul, par Collet, t. r.
p. 215. note.
(5).ftestations aut. touchant MT.
Olier, p. 254.
XIE
MOlicr convertit le marquis de Fénélon.
(1) Vie de la mère Gaulrcn , liv. nr.
ne füt point paroissien de Saint-Sulpice, il s'était offert à
M. Olicr pour travailler, sous sa conduite, à gagner des
âmes à Jésus-Cnrisr, et à répandre dans le monde les maximes de la piété chrétienne *.
Antoine de Salignac, marquis de la Motte-Fénélon , fut l’un de ceux qui profitèrent le plus de ses conseils et de ses exemples. Celui-ci passait avec raison pour l'un des plus braves militaires de son temps +. Le désir de se distinguer par des entreprises hardies ne l'avait porté que trop souvent à exposer témérairement sa vie, sans épargner davantage celle de ses soldats. Mais par un fond de religion, que la dissipation des camps n'avait pu éteindre, il allait enlever les blessés sous le feumêmedes ennemis,les chargeait su: ses épaules,et les rapportait à la tranchée, pour leur procurer les derniers sacrements. L'ambition et une sorte de fureur pour les duels ternirent toutes ses belles qualités : non content de se battre pour des querelles particulières, il soutenait que le duel était permis, et il savait donner des couleurs si séduisantes à sessophismes,qu'il embarrassait sans peine la plupartdes ecclésiastiques qui essayaient e le détromper. Dreu se servit de M. Olicr pour l'éclairer el le convertir. Le marquis de Fénélon ayant entendu parler; de sa vertu et de son zèle, vint le prier de le prendre sous sa conduite. « Comment pourrai-je me
charger de vous, dit M. Olier, si vous n'êtes dans ln
résolution de renoncer au duel? — Eh ! quel mal y at-il done”? un homme de qualité peut-il souffrir une injure » sans en tirer raison? — Puisque vous n’en connaissez pas » le mal, reprit M. Olier, demandez à Dreu qu'il vous le
+ A l'âg de seize ans, Antoine de Salignac, ayant appris que son frère ainé avait 66 emporté par une volée de canon, au siége du Catelet, alla demander sa compagnie à Louis XIE; et comme le monarque faisait observer qu'il était bien jeune : «Sire, répondit-1l,
» j'en aurai plus de temps pour servir Votre Majesté (1). »
ee, il s'était offert à duite, à gagner des
dans le monde les
Motte-Fénélon , fut es conseils et de ses 1 pour l’un des plus désir de se distinavait porté que trop e, sans épargner daun fond de religion, éteindre, ilallait en-
nnemis,les chargeait
nchée, pour leur prodition et une sorte de s ses belles qualités:
erelles particulières, , til savait donner
smes,qu'il embarrasstiques qui essayaient I. Olier pour l'éclai- _ Fénélon ayant enièle, vint le prier de ment pourrai-je me vous n'êtes dans là Eh ! quel mal y at-il il souffrir une injure IS N'EN CONNAISSEZ pas à Dreu qu'il vous le
ac, ayant appris que son le canon, au siége du Ca- S XIE ; et comme le moune : «Sire, répondit-il,
» Majesté (1). »
CONVERSION DU MARQUIS DE FÉNÉLON. 599 » fasse Connaître et promettez-lui qu'après que veus en » serez CONVaiNCU, Vous Combattrez vous-même le düet, » et travaillerez à la conversion des duellistes (L). » Il parut qu'en exigeant cette promesse, M. Olier avait déjà quelque vue surnaturelle de lavenir. Le marquis de Fénélon la donna avec sa franchise ordinaire ; bientôt il se sentit ébranlé (2). À la fin d'une campagne, il revint tout autre, avec une forte résolution de renoncer publiquement au duel. Non-seulement il y renonça pour luimême ; mais nous verrons, dans la suite, avec quel zèle il seconda M. Olier pour l'extinction de ce fléau (3). Jugeant bien que la carrière militaire était trop dangereuse pour le salut d’un homme aussi prompt et aussi vif, M. Olier lui conseilla de quitter pendant quelques années le service. Le marquis de Fénélon se retira en effet pour un temps, et refusa plusieurs charges importantes dont voulait le gratifier la Reine-mère , qui l'estimait beaucoup , le regardant comme un homme également propre pour la conversation, le cabinet et la guerre,et ses talents militaireslui ayant d'ailleurs mérité l'estime et l'amitié des plus grands capitaines de son temps (4). Hs'attacha entièrement à l'affaire de son salut, et épousa Catherine de Monberon, à cause de sa piété extraordinaire. Etant devenu veuf à l’âge de trentetrois ans, il eut la pensée d'entrer dans l'état ecclésiastique. M. Olier le détourna de ce dessein , persuadé qu'il ne travaillerait pas moins efficacement au bien des âmes, en demeurant dans le monde,qu'il le pourrait faire dans l'Eglise ; le marquis de Fénélon se soumit à sa décision. IE eut toujours l'affection la plus tendre et la plus respectueuse pour M. Olier ,et fut jusqu'à sa mort sincèrement dévoué au séminaire; ce qui à fait dire à lillustre archevêque de Cambrai, son élève et son neveu : «Saint-Sulpice où j'ai » été nourri, est une maison que ma famille à toujours » chérie et vénérée, long-temps avant que je fusse au » monde (1). »
i Vies Ms.de Grandet, LE p.
(2) Vie de la mère Madeleine Gautron, in-192.
1689. 1iv. HE. p.
et suiv
(3) Œuvres de l'énélon, Correspondance, teur.
Lettres diverses.
Lettre 196 au pape Clément AT.
20 avril 1706. p.
(4) ilisuire de Fenelon, par M.
de Bausset, VE t 1. p. d.
(1) Corresp. de Fénclon tom, v.
Lettre 46.° pag.
XHL.
Le maréchal de Fabertet M.
du Fourentrent dans les vues de M. Olier.
(1) Histoire de Fénélon, par AT.
de Bausset, Pièces justificatives du Aer livre, n.
(2).trchives du ministère de la guerre, Evpéditions de 1650. 2e volume pièce 24,
(3) Vie Ms. de M. ulier, par, de Bretonvilliers, Le 1. p. 146.
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Un autre militaire qui s'était aussi rendu trop célèbre, par son empressement à faire briller sa valeur dans les combats singuliers , et que M. Olier employa dans la suite à abolir cette détestable pratique, fut le célèbre Abraham de Fabert, depuis maréchal de France (4). Personne n'était plus propre que lui à autoriser, parmi les hommes de sa profession, les maximes du christianisme; car il s'était déjà acquis, par environ trente-cinq ans de service, une réputation de bravoure, la plus justement méritée, ayant été présent à cinquante-neuf siéges de places conquises, el ayant fait des prodiges de valeur admirés de soute l'armée. Ce fut le témoignage solennel que lui rendit Louis XIV , dans les lettres de lieutenant-général de l'armée de Flandre qu'il lui accorda pour suppléer à l'absence du maréchal du Plessis-Praslin, que nous verrons aussi figurer dans l'affaire des duels (2). Enfin, parmi ces pieux laïques dont le zèle et la charité semblaient faire autant d'apôtres, nous ne devons pas passer sous silence M. du Four, gentilhomme ordinaire du duc d'Orléans , et que M. Olier employa pour négocier un grand nombre d'affaires importantes (3). Considérant ces fervents disciples comme un corps auxiliaire, il les appliquait à diverses œuvres, selon la condition et la grâce particulière de chacun; et ils s’y portaient avec un si grand zèle, que quelquefois il se voyait obligé d'y mettre lui-même des bornes. « J'attends encore de vos nouvelles pour voir » M. Vincent, écrivait-il à M. du Four ; et n'en recevant » pas, j'ai eu appréhension de votre santé. Je vous prie » de vous conserver pour Dieu, et de prendre des forces » pour son divin service. Notre-Seigneur à tant besoin » d'ouvriers qu'il n’est pas juste de les estropier dans sa » moisson, et de lui ravir les serviteurs qu'il s'était prepa- » rés. Vivez et mourez à Jésus, et mourez si souvent à » vous-même, que cela tienne lieu du dernier sacritice, » par l'houneur égal que vous rendrez à Dieu. Obligez-le
rendu trop célèbre, sa valeur dans les ploya dans la suite le célèbre Abraham e (4). Personne n'cparmi les hommes iristianisme; Car il inq ans de service, justement méritée, iges de places con- > valeur admirés de olennel que lui renleutenant-général de Jour suppléer à l'abù, que nous verrons 2). Enfin, parmi ces ilé semblaient faire S passer sous silence lu duc d'Orléans, et n grand nombre d'afes fervents disciples ppliquait à diverses ce particulière de si grand zèle, que iettre lui-même des nouvelles pour voir ur; EL n'en recevant santé. Je vous prie prendre des forces 3neur à tant besoin S estropier dans sa 'S qu'il s'était prepaiourez Si SOUVENE à u dernier sacrifice, à Dieu, Obligez-le
CONVERSION D'UN GENTILHOMME
» par là à conserver long-temps la victime. Si vous vous
» immolez vous-même en esprit, si le glaive spirituel vous { Ÿ :1 % v x , + à s .
» égorge, si l'amour vous consomme à sa gloire, Dreu
A D RS rt mm
“ : ni : S (4) Lettres aut.
» ne sera pas obligé de vous mortifier extérieure = deW, Glier que.
ent CPS
» ment (LD). » 405. 407, Le trait suivantmontreavec quel zèle ces gentilshommes _. XIV. | ercaient le genre d': : di sr ! Confession et À exerçaient 1e genre d'apostolat auquel ils s'étaient voués. conversion ino- F H H inde d° al L'un d'eux raconte ainsi une conversion inopiné :, Pinée d'un gen- | une conversion inopinée dont il ihomme. 1 fut l'instrument. « Comme je venais un jour en mon parti- 4 à
» culier chez M. Olier, je rencontrai, sur le Pout-Neuf, un
» gentilhomme de mes plus familiers amis. Sans lui dire À » où je voulais le mener, je fis arrêter son carrosse, et le !
» priai de monter dans le mien. Mais lorsque la portière
» fut levée , je ni déclarai en riant, que je le conduisais » chez M.Olier, afin qu'il tint la parole, qu'il lui avait don- » née depuis long-temps , d'aller le voir. Sur cela, il fit
» tous les efforts imaginables pour remettre cette visite
» A un autre jour, feignant même de vouloir se jeter hors » du carrosse ; mais je le fis aller si vite qu'il ne put en » sortir, À mesure que nous approchions du séminaire, ses
» résistances devenaient moins vives. Enfin je l’'amenai » dans la chambre de M. Olier, et je commençai à voir » les effets salutaires de ce lieu sur mon ami. M. Olier con- » fessait dans ce moment un commandeur de l'ordre du » Saint-Esprit, homme de grande vertu. Nous l'attendi-
» mes assez long-temps, ettümes, durant cet intervalle, » un bon livre qui était à +. M. Olier nous trouvant sur » cette lecture au sortir de sa chapelle, je lui présentai »* mon ami, qui fut si saisi de respect en sa présence , que » M. Olier crut à sa posture toute contrite qu'il venait aussi se confesser, De sorte qu'il !* mena sur-le-champ dans |
+ Saint Charles Borromée avait aussi la pratique de mettre de
bons livres dans ses antichambres, afin d'occuper utilement et sain--
tement les personnes qui attendaient le moment de lui parler.
2° part.
serre
Grace de M.
Olier pour gagner à DiEules grands et les
hommes de
guerre. Son portrait.
» sachapelle, sans songer à lui faire d'autre eompliment,que de le faire passer devant lui, Lorsqu'ils furent entres, M. Olier. se mit à genoux, et mon ami en fit autant de son côté , après quoi, persuadé toujours qu'il voulait se confesser, M. Olier s'assit sur un siége pr 4 lui, et dit les prières usitées avant la confession. Illes récita
» avec un si grand recueillement, quil ne s'apereut pas
, de l'embarras où était mou ami. De sorte qu'ils entrèrent
* en matière, comme si c'eûtété la chose du monde la plus
» concertée, Elle eut en effet un succès incroyable. Pour
» moi,qui ne savais rien de cette confession, j'attendais cet
» tmi, que M. Olier m'avait comme ôté d'entre cs mains,
» ét jene pouvais même comprendre commentil demeurait
» Si long-temps avec lui, après avoir eu tant de peine à
» Le venir voir. Enfin je vis sortir M. Olier pleinement sa-
» Lisfait de la dévotion de son pénitent, puis celui-ci, rem-
» pli de joie du grand succès d'une confession si inopinée,
» Je l'abordai, lui demandant la cause de ce grand re-
» tardement, et me plaignis de ce qu'il avait refusé de me
» faire part des bonnes choses que lui disait M. Olier. {me
» répondit d'abord en poussant un grand soupir; puis, avec
» le sentiment d'une joie extraordinaire, il me dit : « Je n'a
» vais nullement la pensée de faire une confession, et
» néanmoins je ne me suis jamais si bien confessé de mu
» vie. Là-dessus il me raconta les circonstances que je
» vieus d'exposer, et dont il était lui-même aussi étonné
» que moi. Nous en rîmes beaucoup l'un et l'autre ; et, à
» quelque temps de là, n'ayant pu nous empêcher de ra-
» couter le fait à M. Olier lui-même, il rit beaucoup du
» pénitent, et se moqua bien plus encore du confesseur.
» Cette aventure singulière ne laissa pas d'être un coup de
» grace pour mon ami, qui, depuis ce jour, me l'a répéié » SOUVENT. »
Le gentilhomme qui rapporte ce trait, fait cette réflexion
parlant de lui-même. « Dès le commencement que j'eus
tre compliment,que dils furent entres.
ni en fit autant de urs qu'il voulait se iége pr lui ot ssion, Îles récits [ne Ss'aperçut pas rte qu'ils entréren se du monde la plus s incroyable. Pour sion, j'attendais cet e d'entre les mains, minentil demeurait eu ant de peine à lier pleinement sapuis celui-ci, remnfession si inopince, e de ce grand reavait refusé de me isait M. Olier. {line d soupir ; puis, avec , me dit: «Je n'a une confession, c{ ien Confessé de ma irCOnstanCes que je même aussi étonne un et l'autre; et, à IS empêcher de rail rit beaucoup du re du confesseur s d'etre du Coup de
jour, me l'a répéic
fait cette réflexion ncement que j'eus
PORTRAIT DE M, OLIER
» l'honneur de connaître M. l'abbé Olier , je remarquai en
» lui une grâce extraordinaire pour attirer à Dieu les hom-
» mes de notre profession, Lui eu ayant amené plusieurs
. dans diverses circonstances, ils sont Loujours sortis d’au-
» près de lui extraordinairement touchés, entre autres
» l'un de mes amis, qui s'est acquis beaucoup de mérite à
» l'armée et à la cour, et qui concut une très-profonde es (1) Atetations l'arme , | Ç C Ù aut, touchant MT,
» time pour ce grand serviteur de Dieu (4). » En effet,nous Ofier, p. 149. f
pouvons remarquer ici, que, voulant se servir de M. Olier
pour attirer les grands à son service, Dirt ne l'a-
vait pas seulement pourvu des dons surnaturels néces- |
saires pour éclairer et toucher Les âmes ; il lui avait douné,
comme pour préparer les voies à la grâce , les qualités ex.
tcrieures les plus propres à gagner les cœurs. M. Bau-
drand, son quatrième successeur dans la cure de Saint-
Sulpice, nous à tracé son portrait en ces Lermes : « [était
» d'une taille médiocre, avaitle port libre, dégagé, avan-
» tageux; Sa complexion était sanguine, délicate , quoique forte et robuste, S'il ne l'eût altérée par ses jeûnes, ses
» longues veilles et ses rigoureuses pénitences. Son teint
» était blanc, mêlé de vermeil, son visage plein, son
» nez aquilin, son front large et serein. avait les yeux » vifs , remplis d'un feu doux et engageant, la physiono- » mie fine, la bouche d'une grandeur médiocre , les lèvres
» vermeilles, la voix belle, argentine, flexible ; la pronon-
» ciation libre, insinuante; le geste naturel el dévot, sou- » tenu d'une éloquence mâle , élevée, et si heureuse que, » Sur-le-champ,sans étude, il ravissait les espritset enlevait
» les cœurs. Enfin ilavait le visage beau, agréable et bien
» proportionné, accompagné d'un air rempli de tant de
» grâce, de majesté et de modestie, qu'il était impossi-
k Ne (2) Mémoir. de ble de l'approcher, sans en concevoir de l'estime et du Li Baudrend,p. QUE ©
A à ) sut (6 A »
respect, et sans en être élevé à Dieu (2) +.
+ « M. Olicr, ajoute ME, Baudrand, avait l'esprit vif, bouillant, pé-
Fe
_——— AE
M. Olier expose à ces gentilshomimes les moyens de se perfectionner au milieu du monde.
(4) Mémoir. de
M. Baudrand, p.
Dans les réunions de ces pieux gentilshommes , il parlait à chacun avec l'affection d'un père et la confiance d'un ani; il répondait à leurs questions, éclaircissait leurs doutes , et inspirait à tous un zèle courageux pour la pratique des maximes de la perfection chrétienne. Un jour qu'il les exhortait à ne considérer jamais que Du en tout, l'un d'eux, prenant la parole, lui dit, que la pratique constante de cette maxime était bien difficile au milieu du commerce du monde, Comme M. Olier eut répondu qu'on pouvait, à l'imitation des premiers chrétiens , vivre dans le monde sans affection pour le monde , le gentilhomme lui objecta que cette conduite était presque impraticable , à cause des exemples et de la conversation des méchants,au milieu desquels on estobligé de demeurer. « C'est » pour cela même, reprit M. Olier, que ceux qui vivent » dans le monde ont plus d'obligation d'être unis à Dre, » afin qu'ils trouvent en lui la pureté et la sainteté, néces- » res aux chrétiens, et qu'étant rendus participants de »* son être divin, toujours parfaitement saint au milieu des + pécheurs , ils ne contractent eux-mêmes aucune tache, » ni aucune souillure , parmi les vices et es impiétés des
méchants. Et d'ailleurs, ajouta-t-il, ce n’est pas la pré- , I
sence du corps qui nous unit au monde , mais bien l'attache et l'affection à ses misérables vanités ; deman-
nctrant, prompt à concevoir , et d’une étendue fort vaste pour les sciences. Les vues que la lumière divine lui communiquait dans : l'oraison, étaient bien d'une autre élevation que celles qu'il avait
» acquises par son travail. I semblait, en l'entendant parler, que ce
n'était plus un homme sur la terre,qui s'enonçât sur les mystères les » plus relevés de notre religion ; mais que c'était un saint Paul dan: » le ciel, où un saint Jean P'Evangéliste dans son désert, Ses con-
ceptious étaient hautes, et il avait le don de les exprimer avec » tant de lumière, de netteté et de grâce, qu'on y reconnaissuil
» quelque chose de plus qu'humain (1). »
tilshommes , il paret la confiance d'un éclaircissait leurs ugeux pour la prahrétienne, Un jour unais que Dev en dit, que la pratique à diflicile au milieu
Olier eut répondu rs chrétiens, vivre » monde , le gentilait presque impratinversation des mée demeurer, « C'est que ceux qui vivent d'être unis à Drrv, la sainteté, nécesdus participants de it saint au milieu des èmes aucune lache, et ies impiétés des ce n'est pas la prénde, mais bien l'at- *s vanités ; deman-
idue fort vaste pour les lui communiquait duns on que celles qu'il avait atendant parler, que ce Gât sur les mystères les tait un saint Paul dans Son désert, Ses conde les exprimer avec
qu'on y reconnaissuit
» dons sans cesse à Dieu qu'il nous en inspire le mé- » pris (D). »
Les princes et les personnes du plus haut rang éprouvèrent aussi le zèle et la charité de ce bon pasteur, La haute opinion de sa sainteté les porta souvent à recourir à ses vonseils; et, dans toutes ces occasions , il s'efforça de leur inspirer les vrais sentiments que le christianisme exige des grands du monde, On voit parmi ses écrits plusieurs lettres adressées à des princesses, où il leur trace les règles de conduite les plus parfaites. Nous ne pouvons entrer ici dans le détail; mais ce ne sera pas nous éloigner de notre but, que de rappeler quelques traits de sa belle instruction à la princesse de Condé, sa pénitente. Après la mort du prince Henri de Bourbon son mari, arrivée le 26 décembre 1646 +, elle désira que M. Olier lui traçât une règle de conduite , qui lui apprit à sanctifier sa condition par Ja pratique parfaite des vertus. Il répondit à ses désirs cn lui envoyant, sur l'usage de la grandeur , une très-ample instruction, qui est une belle exposition des devoirs des princesses chrétiennes, Pour lui faire connaître l'excellence de cette condition, il lui rappelle qu'en créant l'homme, Dieu avait eu dessein d'exprimer en lui une image de sa grandeur ; et qu'après le péché, qui réduisit les enfants d'Adam à une misère extrême , il avait conservé quelque chose de cette première splendeur dans la personne des grands : révélant par eux sa puissance aux yeux grossiers el terrestres, aussi bien que par le spectacle de l'univers; qu'enfin Jrsus-Curisr venant tout réparer, avait sanctifié ces deux états : celui de la misère, commune à Ja plupart des hommes, par sa vie pauvre et souffrante ;
+ Ce prince donna, per son testament , 6,000 livres pour le bâtiment de l'église Saint-Sulpice, Archives du royaume , section historique,
Nécrologe dé Saint-Sulpice. L. 1112. p. 85.
(4) L'Esprit de M, Olier,
XVHEL.
Zile de M.
Olier pour la sanclification de ln princesse
de Condé,
sd MAR inmeté
(1) Lettres spi- 1 celui de la grandeur, par sa vie glorieuse, étant, depuis riluelles de M, , . : e : DE Olier, lettre ce. Sar'ésurrection;le roi des princes et des rois de la tire 1
p.498.499.500. « Je ne suis pas, Madame , lui dit-il, de l'opinion de ceux
» qui, mal fondés sur la parole de Notre-Scigneur, pre-
» tendent que la condition des grands est en abomination
devant Dieu. Ilesi vrai que l'abus d'un état si auguste
eLsi sainten lui-même,devientune abomination aux yeux
de Div, lorsque des hommes osent bien attirer à eux
la gloire et l'honneur, se faire passer pour les dieux de
la terre; el que, comme d’autres Nabuchodonosor , ils
(2) Leure au. ” Youdraient d'un coup de trompette faire fléchir le ge- Pièce détachée, nou à toute créature, et être adorés commes des idoles (2), Dans ce sens, la condition des grands est une abemination; el c'est ainsi qu'Esther parlait de sa couronne, parce qu'elle la partageait avec Assuérus, véritable suppôt du démon, qui se faisait rendre des honneurs divins, et tenait la place d’une idole, dans le temple du monde, Mais à considérer là grandeur en elle-même, surtout depuis qu'elle à été réparée en Jésus-Carisr, je ne trouve rien de plus beau, de plus aimable , ni de plus saint; car si les chrétiens doivent contempler, dans les grands, la grandeur etla royauté de J£sus-Curisr, et lhonorer eu leurs personnes ; les grands doivent être revétus de sainteté, de douceur, de bonté, et de toutes les perfec-
tions de Dreu, donr ils expriment la grandeur par leu
état. Souvenez-vous done, Madame, que vous es sur la terre une participation de la divinité, qui prend plaisir d'habiter en vous, non seulement pour faire paraitre sa majesté aux veux des hommes, mais pour recevoir leurs hommages et les combler de ses bienfaits. Je vous supplie donc de ne jamais rien recevoir qu'au nom de Dire, et pour Dieu que vous représentez; et de vouloir, où contraire,que tout ce qu'on vous offre de respeet passe à » Jui, sans s'arrêter à vous, L'image de Dieu dans le tem- » ple ne reçoit rien pour elle-même, mais seulement pour
icuse, élant, depuis rois de Ta tésie 0 e l'opinion de ceux tre-Scigneur, pré est en abomination l'un état si auguste omination aux Yeux , bien attirer à eux r pour les dieux de abuchodonosor , ils faire fléchir le ge.
mmes des idoles (2), is CSL une abemina- IL de sa couroonc, crus, Véritable suples honneurs divins, e temple du monde, elle-même, surtout ÉSUS-CuRiST, je nc aimable , ni de plus ontempler, dans les ÉSUS-CURIST, et l ho:
doivent étre revétus de toutes les perfecà grandeur par leu *, que vous êies sur té, qui prend plaisir ur faire paraitre sa pour recevoir leurs faits. Je vous supqu'au nom de Dre, ; et de vouloir , 4 : de respect passe à Dieu dans le tem:
fais seulement pour
» Dieu qu'elle figure ; ainsi en doit-il être des honneurs
» Faites-en de même lorsque vous donnez : ne désirez » point qu'on vos regarde dans vos présents ; mais sou- » haitez que Dieu seul soit reconnu comme l'origine de vos dons. Ainsi Dreu fait souvent des miracles par les » images ; mais elles ne prétendent pas qu'on leur en ait » Ja moindre obligation, Au contraire, si elles étaient » douces de sentiment, elles s'estimeraient trop heureuses, » au lieu d'avoir été brûlées, comme un bois commun, » ouappliquées à quelque usage profane, de se voir élevées » À cel honneur, et d'être les instruments par lesquels » Dreu opère des merveilles (2), Quand vous verrez votre » COUF Qui VOUS environne, SOUVENCZ-VOUS Que vous devez » être en eela image de Du , environné de ses anges et de ses saints. Dites souvent à Dau : C'est à cause de
» vous, Seigneur, @t de ce que j'ai de vous , que ce monde » m'honore ; et comme je ne puis sans larcin prendre quel- » que chose de ces Bonneurs, que toute cette cour fasse » hommage à votre grandeur et que votre pauvre créature » S'andantisse (3). Votre train doit être l'image de la ma- » jesté dela gloire de Dreu. faute vouloir en Dreu et pour ,* Daru , étnon en vous-même ni pour la vanité (4). Si vous » aliez visiterle Roïou la Reine, faites-le dansl'intention des » principautés du ciel, qui rendent hommage de leur gran- » deur à fimajesté de Drecu, etle reconnaissent pour souve- » rain, Si vous visitez quelque grandeur inférieure à la vô- » tre, honorez-Y toujours la participation de Ia grandeur » de Dieu, qui désire être honoré en elle ; et lorsque vous » visitez des personnes de moindre condition, allez-y dans » la disposition de Dieu même visitant les petits, et des- » cendant avec bonté, douceur et charité, dans le des-
sein de les aider, de les consoler et de les servir. Rece-
» cevez aders pour Diec Fhonneur qu'ils vous rendront,
* afin que, lui rapportant ce qu'ils ne pensent pas à lui
(1) Lettres spi-
, riluelles, ibid, p.
qu'on vous rend (1). DO D
(2) Ibid. pag.
(5) Ibid. pag.
(4) Ibid. pag
MER D UT RU ie
EE
(t)Leures spi- + donner , vous fassiez votre devoir et le leur tout ensemrüuelles, p.514.
» ble (4). »
EU ai Jamais peut-être personne n'honora plus sincèrement honorer Dieu les grands que ne le fit M. Olier ; jamais aussi on ne vit PARU SINRE plus de vrai zèle pour faire honorer Dieu par les grands du monde. Dans les cérémonies ecclésiastiques, telles que l’adoration de la croix, la distribution des cierges bénits (2) Vies. de VU des rameaux , il régla que tous les membres du clergé A1. Olier, par M. auraient le pas sur les paroissiens, de quelque rang qu'ils de Bretonvilliers. ï; . / D tabs fussent, même sur les princes du sang (2). Tous applauhistoriques, t, 1. dirent à ce réglement, et les princes eux-mêmes furent les pa premiers à l'appuyer de leur suffrage (3). On aurait peine à concevoir le grand ascendant que sa vertu lui donnait sur eux. Un jour que le duc d'Orléans assistait aux vêpres, M. Olier, par un motif que nous ignorons , n'alla point l'encenser, contre la pratique commune, qui déférait cet honneur aux princes. IE se rendit néanmoins chez le duc pour lui porter des excuses ; mais celui-ci, le voyant enter , lui dit avec l'expression de la bienveillance la plus respectueuse : « Je n'ai point de satisfaction à recevoir, » puisque c'est vous, Monsieur, qui en avez usé de la (a dtestattone sorte ; » el, en même temps, il commanda qu'on lui re- TETE cal mil une somme d'argent, en le priant de laccepter pour 77! les pauvres de sa paroisse (4).
PR M, M: Ulier ne souffrait pas que, dans la célébration des Oliet De saints mystères , On Se mit à genoux sur des chaises ou sur MATTER © des bancs. Dans ses prônes, il parlait quelquelois contre
cet usage, qu'il regardait comme une irrévérence : souvent il parcourait en personne toute l'Eglise, pour s'assu-
rer de la modestie des fidèles. I cbhargea même quelques-
(5) Calendrier ; PARLE | RE ; SE historique 1778, UNS de ses prêtres d'examiner, pendant les saints oflices, si P. 55. 56.—Le- os assistants avaient un maintien religieux, et de contenir marques histori- | :
ques, L.1. p.225. dans le devoir ceux qui ne garderaient pas le silence (5°.
Les dames de qualité avaient alors la sotte vanité de faire
porter les longues queues de leurs robes, même dans l'e-
le leur tout ensem-
plus sincèrement ais aussi on ne vil EU par les grands lésiastiques, telles ü des cicrges bénits membres du cleroé juelque rang qu'ils 3 (2). Tous applau- -mêmes furent les 3). On aurait peine à vertu lui donpait ssistail Aux vépres, orons , n'alla point e, qui déférait ces inoins chez le duc i-ci, le voyant enmveillance la plus action à recevoir, nn avez usé de Ja anda qu'on lui rede l'accepter pour
la célébration des des chaises ou sur quelquefois contre irrévérence ; sou glise, pour s'assua même quelqueses saints oflices, si ux, et de contenir pas le silence (5).
He vanité de faire , méme dans l'é-
M. OLIER FAIT RESPECTER LE LIEU SAINT
elise : il parvint à réformer cet abus, en leur faisant com-
prendre que, dans la maison de Dieu, grands et petits, : (1) Fie Ms. de À . , one ; j . 4, Olier, par XI. #
tous doivent s'humilier profondément , et ne paraître que & Breonvittiers. F x » de vils serviteurs. indiones d'être « an ça liemarques his- 4 comme GUN serviteurs, indignes d'être admis en sa toriques, Le A, D. î présence (1). I voulait que ses prêtres refusassent la 2%: À + F4 ‘ Q , . . \ ; H] sainte Communion à toutes les dimes qui n'étaient point (2) Mémoires à x , \ ; RE de M.du lerrier, à vêtues selon toutes les règles de la décence (2), Un jour de », 146. À
féte solennelle, une jeune dame de qualité se présenta à lof:
frande pour rendre le pain bénit, dans une parure peu mo- |
deste ; M. Olicr l'ayant aperçue, en descendant les mar-
ches du sanctuaire , jeta sur elle un regard grave el
sévère, et lui fit, en présence de tout le peuple , la cor-
rection que la publicité de ce scandale demandait. fnter-
dite et déconcertée, elle retournait vers sa place , tenant
toujours à la main le cierge qu'elle était venue offrir ; et,
comme l'écuyer qui laccompagnait, selon la coutime de
ce temps *, lui faisait signe d'aller le porter au sanctuaire, (3 4testations
Ses PR PT NN ae en : , Autographes tou- «N y venez pas derechef,dit ses M. Olier ; votre offrande ,y4 M. otier,
» ne Serail pas reçue (3), »
Par respect pour la présence : avis de ce digne pas-
teur, il n’y avait presque personne qui ne vint à l’église
dans une mise tout-à-fait conforme aux règles de la plus
sévère modestie ; et l'on voyait même des dames de Ia pre
miére condition se dépouiller auparavant de certains 0r-
nements que Îles personnes chrétiennes, de leur rang,
ne faisaient pas difficulté de porter. Il est vrai que,
comme un pasteur vigilant , il ne négligeait jamais de don-
ner des avis particuliers toutes les fois qu'il en avait Fee-
casion favorable, de peur qu'au tribunal de Dieu, on ne
lui reprochàt, de n'avoir pas fait, pour une seule de ses
ouailles, ce à quoi sa charge lobligeait. Mais, à moins
d'un scandale public, ses avertissements étaient accom-
+ D'après l'étiquette d'alors, toutes les dames de qualité devaient
ètre accompagnées d'un vieux serviteur, qui avait le titre d'écuyer.
(Li ttestations eutographes, p.
Réglement concernant Îles mariages et les questions à faire aux pénitents,
pagnés de tant de charité et de douceur, qu'ils n'offen-
saient jamais personne, Faisant un jour une conférence aux membres de là confrérie du très-saint Sacrement
il aperçut une dame d'honneur de la Reine, que la prin-
cesse de Condé avait amenée à l'église, et qui n'était pas
vêtue avec assez de décence. Pour l'en reprendre, il
s'avisa d'un expédient, qui, dans un autre , aurait pu pi-
raitre bizarre, el qui, néanmoins, eut tout Peffet qu'il s’en
était promis. Ce fut de lui envoyer une épingle , en Ini fi
sant dire agréablement, que e’était pour attacher le mou.
choir qu'elle avait au cou. L'aménité qui accompagna
correction, le ton de douceur que le serviteur de Dire
sut y méler, en tempérèrent toute Famertume , et les as-
si
stants ne furent pas moins édifiés de la soumission et
de li reconnaissance que témoigna cette dame, que de
la charité et du zèle de ce vigilant pasteur (D).
M. du Ferrier rapporte quelques traits dignes de re-
marque , qui montrent fa liberté tout apostolique avec
laquelle M, Olier traitaitles grands aussi bien que le peu
ple, dans les choses qui concerneni le salut. « Nous éti-
2, Memoires
de XLcu Perrier, p. o2 Vovez aussi
Correspondance de Fouclon, averussement sur les lettres à la comesse deGrconont, Love p. 2i0.
blimes, dit-il, un réglement inviolable : ce fat de ne marier personne , que les contraetants ne fussent venns trouver M. Olier, afin d'apprendre leurs obligations, et de répéter leur catéchisme. La mère conduisait sa file, etle fiancé v venait seul. Hs récitaient Les cominandements de Dire. et les points nécessaires de fi doctrine chrétienne. | orands seigneurs Île faisaient avec beaucoup de civilité et de respect. On recommiandait aux ecclésiastiques de li communauté d'interroge leurs pénitents sur les articles de Ha foi, que plusieurs ignorent. Je puis dire que je U'ouvai un des premiers seigneurs de Ja cour, que j'interrogeai sur son catéchisme , et qui confessa ne lavoir jamais appris. de lui en donnai un. que j'allai lui faire répéter, comme à
un petit enfant : ee qu'il faisait avec humilité (2).
Madame de Rantzau, femme du célébre maréchal de XXL Exemples é-
E. — 16/6. MADAME LA MARÉCHALE DE RANTZAL
iceur, qu'ils n'offen-
jour une conférence ee nom, Offrait aux paroissiens de Saint-Sulpice des be de li l: à rès-saint Sacrement exemples d'humilité non moins remarquables. Après RARES |, à
«oir abjuré Phérésie de Luther, elle vint s'adresser à qe Treuitle et \ à
\ Reine, que Ia prin-
| ; À OT : F DE NET a monduira à de tlaRochejac- Ë se, €Ù qui n'était pas M.Olier, qui, ne pouvant se charger de sa conduite, à quelin. J à ir l'en reprendre, à cause de ses nombreuses occupations , Fadressa à Fun de +. autre , aurait pu pa- ses ecclésiastiques; et celui-ci s'attacha surtout à lui faire à
Ltout l'effet qu'il s'en comprendre que, plus elle était élevée dans 1e monde, ‘|
1e épingle , en ni fai.
plus elle devait s'abaisser devant Dieu. Au commence-
mont, il allait fa confesser dans une chapelle, où eile avait
ur attacher le mou
coutume d'assister au saint-sacrifice; mais voulant un
® qui accompagna la
jour léprouver, il vint se placer près de l'escalier de Ta
le serviteur de PDirr
chaire, entre un pilier eCun passage tres-fréquenté; et,
amertume , elles ns
madame de Rantzau ui avant envoyé son page pour
de la soumission el
le prier de vouloir bien se rendre dans Ke ehapeile, 1 ui
cette dame, que de sieur (1).
fit dire qu'elle prit elle-même à peine de venir le trou-
ver, La maréchale obéit sur-le-champ, en suivant son
Waits dignes de re-
écuyer, qui la fit passer au milieu d'une foule de pénitents,
JUL apostolique avec
qui attendaient ie moment de se confesser, et la plaça tout
ussi bien que Le pou.
près du confessionnal. Cette circonstance fournit au eon-
le salut, « Nous et.
fesseur l'occasion qu'il cherchait d'humilier sa pénitente.
fable : ce fat de ne
Dès qu'elle eut achevé sa confession , il fui reprochia son
nts ne fussent venus
. . ’ . Lo , . , orgueil, fui témoignant qu'il ne Pavait vue qu'avec dou-
‘e leurs obligations,
leur passer la première, el fouler aux pieds tous ceux
mere conduisit si
récitrient les con qui attendaient déjà avant qu'elle vint, au lieu de s'appro-
cher avec humilité, et d'attendre elle-même comme les
tS nécessaires de ln
igneurs le faisaient autres. Cette correction fitrépandre des larmes à madine
de Rantzan, et produisit son effet. Car depuis, elle ne s'ap-
ect. On recomman-
inauté d'interrocc procha jamais du confessionnal qu'en se trainant peu à ne hu foi, que plusieurs peu sur les genoux , à mesure que les premiers en étaient {
sortis. Elle avait un carreau devant elles; mais au leu de
ai un des premier S premiers | me ne ; (1) Mémoires sy agenouilier, elle avait Padresse de le couvrir, en Sorte 4er. du Ferrier,
Dgeai Sur Son cale-
qu'elle était imméditementsur le pavé CD.
UDais appris. de lui
Pour la faire avancer dans la vie parfaite, son confes-
répéter, comme à humilité (2).
seur lui preserivilune heure d'oraison mentale Le matin,
à quoi elle ne manquait jamais ; de plus il lui défendit le bal, comédie, el tout ce qui peut contribuer à la vanité , excepté ce que son mari exigeait d'elle absolument , Comme saint Augustin le marque à Udibie. Elle s'appliquait avec soin à la conduite de sa famille, et à l'instruction de ses domestiques , qui étaient pour la plupart Luthériens, Elle les conduisait elle-même, chaque dimanche, au catéchisme à 1 paroisse, se plaçant au milieu d'eux : ce qui leur devint si salutaire, qu'en moins de deux ans, il y en eut soixante qui firent leur abjuration +; et qu'enfin toutes ses demoiselles, ses pages et ses laquais, à l'exception d'un trèspetit nombre |, embrassèrent la religion catholique. La Reine mère, qui estimait beaucoup madame de Rantzau, ne doutait pas que Dreu ne lui accordàt la conversion de son mari, comme la chose arriva en effet", De l'avis de son confesseur, elle s'appliqua même à la conversion des hérétiques, en quoi elle réussit avec un fruit admirable. Elle était secondée par deux dames très-instruites, madame de Treuille, femme d'un capitaine des mousquetaires, et
(1) Mémoires madame de la Rochejacquelein, à qui Dieu avait donné une de M.du Ferrier, p. 201. 202.
XXIT.
La duchesse » parlais des vertus et des libéralités de madame la dud'Aiguillon. Sa UE ee pe fs Vos haute piété. » chesse d'Aiguillon. Je puis dire que sa générosité et sa
grâce particulière pour convertir les Huguenots ++ (1. « J'aurais une grande matière, dit M. du Ferrier, si je
+ On sait que les grands seigneurs de ce temps se faisaient gloire d'avoir un nombre considérable de serviteurs. L'auteur de la Vie de lu R. mère Gautron, parlant de madame de la Plesse, veuve du marquis » de Laval, rapporte qu'elle avait, « dans sa maison, jusqu'à cent do- » mestiques , et que nul n'était oisif, presque tous travaillant pour le » service des pauvres. » Liv. HE p. 499.
++ Il parait que les Jansénistes s'efforcèrent d'attirer madame de
Rantzau à leur parti; mais n'ayant pu ébranler sa foi, et l'ayant
(s) Histoire de mème trouvée très-instruite sur les matières de la grâce, ils en
l'abbaye dePort- . L el À HS | Royal, par Be- prirent occasion de faire de son érudition le sujet d'indécentes railsoigne, LU. p. ;
99, 100. leries (1).
s il lui défendit lc bat, buer à la vanité , exe absolument, comme Elle s'appliquait avec nstruction de ses do- Luthériens. Elle los 16, au catéchisme à [y ce qui leur devint si il y en eut soixante in toutes ses demoixception d'un trèssion catholique. L:
dame de Rantzau, ne la conversion de son L°, De Pavis de son onversion des hérétiadmirable, Elle était ruiles, madame de Mousquetaires, ct EU avait donné une Luguenots ++ (1).
JL. du Ferrier, si je de madame la du-
sa générosité CU sa
emps se faisaient gloire L'auteur de la Vie de la ‘sse, veuve du marquis aison, jusqu'à cent do-
tous travaillant pour le
il d'attirer madame de ler sa foi, et l'ayant
s de la grâce, ils en
ujet d'indécentes rail-
MADAME LA MARQUISE DE FÉNÉLON. 614 » charité allaient au-delà de ce qu'on saurait penser ; et » jamais elle ne refusa aucune des bonnes œuvres que » nous lui proposàämes. Je me contente de rapporter ici » une seule action, qui fera juger du fond de sa piété. » Une nuit, j'allais dans l’église de Saint-Sulpice, après » avoir pris mon repas à onze heures et demie,comme c'é- » Lait mon ordinaire; j'étais devant le saint Sacrement , et » j'entendis qu'on ouvrit la porte de Péglise : je ne m'en » mis pas en peine, sachant que , dans cette paroisse, on » est souvent obligé d'administrer les sacrements aux ma- » lades la nuit. Un peu après, quelqu'un vint se mettre à » genoux derrière moi fort doucement. Lorsque j'eus » achevé mes prières, je me levai, et trouvai que c'était » madame d’Aiguillon toute seule. Je lui témoignai mon » étonnement de la voir à, à une heure après minuit, et » Jui en demandai la raison. Elle me dit qu'après avoir été » toute la journée dans les affaires, revenant du Palais- » Royal, (où était alors la cour ) elle avait voulu faire son »oraison, N'ayant su trouver du temps durant le jour; » etque, pour être plus recueillie que chez elle : en s'en » retournant , elle avait prié le sonneur de lui ouvrir l'é- » glise. J'honorai sa piété, el m'en allai pendant qu'elle » continua (1). »
Nous ne devons pas omeutre de parler ici d’une des filles spirituelles de AL. Olier , dont la vertu jeta un grand éclat dans la paroisse. Ce fut Catherine de Monberon, fille du comte de Fontaine-Chalandrai, que 1e marquis de Fénélon availépousée, comme où l'a dit, principalement à cause de sa piété, et de ses rares qualités. Elle contribua beaucoup à lui faire corriger l’impétuosité de son naturel, et l'aida dans la pratique des bounes œuvres. Elle mourut âgée seulement de vingt-sept ans (2), en grande odeur de sainteté, « Notre chère fille, madame de Fénélon, écrivait » M. Olier , est honorée à présent comme une sainte, par » un concours merveilleux des peuples, qui visitent son
(4) Héinoir, de M. du Perrier, p. 206,
XXHE.
Exemples de la marquise de Fénélon.
(2) Vie de la R,.
mère Madeleine Gautron, À. na, p. 5H.
(DLetres at.
de Olier, pp. 402,
NXIV.
Me ‘Fronson Se tiet sous la direction de M. Olcr.
(2) Lettre au.
du père de Saint-
Pe.= Alestations ”
aut. p.249. 250.
» COPps : tant est forte l'impression de la vraie piété « sainteté que Dreu met dans les cœurs. Je vous en envoie une marque, qui est la copie d'une lettre qu'elle cer. vait en pleine santé à son mari, où vous verrez comme elle connaissait sa mort prochaine, dans une vue bien sainte et bien chrétienne. Vous y remarquerez des vestiges et des impressions de toutes les vertus, en un point
» éiminentet très-solide, Cest une joie à Saint-Sulpice, de
» voir l'effet que les maximes et les pratiques de a pa-
» oisse ont fait en son esprit dans si peu de temps,
» étant recues dans un fond de grâce admirable, et sui-
> vies d'une merveilleuse fidélité (D). »
Enfin, nous ne pouvons non plus nous empêcher de faire connaître une autre paroïissienne, dont il sera souvent parlé dans cette vie, madame Claude de Sève, d'une illustre funille de Paris, veuve de M. Fronson, secrétaire du cabinet, et mère du supérieur de Saint-Sulpice de cc nom. Elle avait cu pour directeur le père de Condren, qu'elle recevait quelquefois dans sa terre da Perray”, Aorès là mort de ce dernier, elle s'adressa au pere de saint-Pé, prètre de l'Ormoire, dont la vie a été donnée an publie, et Le pria de lui faire connaître un guide, qui pu la dédonmager de là perte qu'elle venait de faire. C'était peu après que M. Olicr eut pris possession de la eure de Saint-Sulpice, « Puisque Dreu vous a donné M. Olier pour » pasteur, lui répondit Le pere de Saint-Pé, ma pensée
est que vous vous adressiez à lui pour les besoins de
» votre me, Outre que c’est une dévotion solide de suivre
> toujours, tant qu'on peut, l'ordre ordinaire de Diet, et de préférer les pasteurs aux autres : celui-ci est un tres grand serviteur de Dieu, et des pius zélés disciples de notre très-bon Père; je ne doute point qu'il ne vous rende Jes éhariés qui sont en son pouvoir, avec un
» soin trés-particulier, dès qu'il vous connaîtra (2), » La
confiance d'un juye si éclairé fut pleinement justifiée pur
de la vraie piété « ‘urs. Je vous en eninc lettre qu'elle cr.
LYOoUuSs verrez comme
, dans une vue bin marquerez des ves- *S VOPEUS , CH UN point
ie à Saint-Sulpice, de
s pratiques de la pa- 1 si peu de temps, ce admirable, et suiis nous empêcher de e, dont il sera souaude de Sève, d'une . Tronson, secrétiire
le Saint-Sulpice de ec
le père de Condren, a terre du Perry”, s'adressa au pére de la vie a eté donnée an ire un guide, qui pu enait de faire. C'était ssession de Ex eure de adonné M. Olier pour Saint-Pé, ma pensée i pour les besoins de votion solide de suivre ordinaire de Diet, et s: celui-ci est un tres us clés disciples de te point quil ne vous SOI pOUVOIr , AveC Un us connaîtra (2). » La
leinement justice por
M, OLIER RECOMMAND! CÉCIHAT. 615 l'événement, M. Oler ayant reconnu dus madame Tron-
son une âme heureusement prévenue de la grâce, et douée
(D£ctresant, de M,Clicr, pag.
469 jusqu'a hp particulier de sa perfection; et les lettres manuserites (D), 960.
des plus rares dispositions pour la vertu, prit un soin
que l'on conserve encore de lui, sont un témoignage aussi honorable à son zèle, qu'à Ja vertu de sa pénitente, Ce zélé pasteur était fort opposé à la maxime, si uni- no
AL 1er On sersellement autorisée dans le monde, que la perfection gage plusieurs personnes de qualité à vivre ‘onsacrées à Dieu par les vœux de rolioi nn” ù dans le célibat, consacrées 4 ge pue 1e vœux de religion; et, pensant MS: Louatinds qu'une erreur si pernicieuse ne pouvait avoir que l'esprit sicr.
n'est que pour les ecclésiastiques, où pour les personnes
de ténèbres pour auteur, il ne cessa, pendant tout son
(2 L'Esprit de Pere M. lier, LU.
combattre et de la détruire (2). H'engagoait les personnes p.652
ministère, où plutôt jusqu'à son dernier soupir, de fa
qui n'éprouvaient pas d'attrait particulier pour Le mariage, ou pour la vie de communauté, à pratiquer néanmoins Ia
vie parfaite au iüilieu du monde.Ce futle conseilqu'ildonna,
(5 Peicrecucil où mioutoire MS.
rage par plusieurs riches partis. Il prévit dès-lorsles grands “ la mére Gut- SR NT chet, an, pp fruits que cette vierge prudente ferait dans le monde (3), et 27.
en 1646, à mademoiselle Leschassier, recherchée en ma-
l'événement montra, avec la dernière évidence , que cette 5 pe vs décision était venue d'en-haut (4). La défiance de ses pro- Laisse, Peu cr sun,
» pres lumières, dit M. Leschassier , frere de celle dont
» sous parlons, était en effet récompensée en lui par une
discrétion etune prudence toutes célestes. De trois per-
sonnes qui avaient toutes uu grand désir de servir Nctre-
Seigueur , el de se retirer du monde, ilconseilla à lune
d'entrer en religion, a l'autre de se marier, et à la troi-
» sième de vivre dans le célibat sans sortir du monde. La he 1. .
u S : _: . aEtrior, pou, » suite à fait voir que chacune ayant Suivi son conseil, Lesc/asicr, p
| Nada | . 54.
avait ebrassé sa véritable vocation Co,»
| | . ; Vu cciobre niere espèce , qui fit beaucoup de bruit dans tout Le de la marquise de Portes. M.
Olier lui doute
MT. Olier décida, entre autres,une vocation de cette der-
reyaume, Le marquis de Portes, oncle maternel du due
de Montmorenci, décapité sous Louis XELE, avait issé en ‘6s tonseils.
(1) Vie de Mme la duchesse de Montmorenci , supérieure de la Visitation... Lu p. 89, 90. 96,
(2)Letresant, de M, Olier, p.
(3) Vie de JIM la duchesse de Montmorenci , tu p. 91, 92,
(Heures aut.
de FL, Olier, p.
mourant une fille unique, héritière de son nom et de $es biens, Marie Félice de Budos , qui, dés l'âge de dix ans,
s'était consacrée à Dieu par le vœu de chasteté perpc.
tuelie (1), Sa mère, mariée en secondes noces au duc de Saint-Simon, crut, lorsqu'elle eut connaissance de ce vœu, que sa fille voulait entrer en religion ; mais sachant bientot qu'elle était résolue à vivre dans le célibat au iilieu du monde , elle en fut piquée au vif (2). En femme qui ven absolument faire réussir les projets de son ambition, elle Waita ce vœu de puérilité; et, sous prétexte de calmer }: conscience de sa fille, alors àgée seulement de seize ans, elle réunit un certain nombre de docteurs en théologie, qui usèrent de toutes les subtilités de l'Ecole, pour persuader à la jeune personne qu'elle n'avait pas su ce qu'elle promettait, et que, par conséquent, ce vœu était out, Mais comme mademoiselle de Portes n'avait pas moins de jus tesse que de solidité d'esprit, la conférence ne produisi pas sur elle l'effet qu'on avait cru pouvoir s'en promettre, Dans sou dépit, la duchesse de Saint-Simon tint alors si fille comme renfermée chez elle , espérant de la reduire par ce moyen. Cet événement eut un grand éclat, La duchesse de Montmorenci, retirée au monastére de li Visitation, à Moulins , se croyant obligée comme cousine et marraine de la jeune marquise de Portes , de la fortifier contre celte injuste persécution, s'adressa à M. Olier, et le pria de l'encourager à persévérer dans son généreux dessein et de lassister de ses lumières (3). EE parvint, en effet, malgré la vigilance de la duchesse de Saint-Simon, à con.muniquer, par lettres, avec mademoiselle de Portes, et lui marqua dans toutes les occasions difficiles là route qu'elle devait tenir, Sa mère, qui désirait lui faire embrisser l'état religieux (4), revint sur la validité du vœu, tt voulut réunir une seconde commission de docteurs + : ce
+ L'auteur de la Vie de madame de Montmorenci, t. 11, p. 90, sup-
le son nom et de ses dés l'âge de dix ans, ù de chasteté perpé.
ides noces au duc de naissance de ce vœu,
mais sachant bientot
célibat au milieu qu ). En femme qui veu le son ambition, elle rélexte de calmer ln lement de seize ans, octeurs en théologie, de l'Ecole, pour peravait pas su ce qu'elle ce vou était out. Mais ail pas moins de jusmférence ne produisil uvoir s'en promettre, nt-Simon tint alors sa , espérant de la ré- At eut un grand éclat, rée au monastère de là bligée comme cousine Portes, de la fortifier dressa à M. Olier, « r dans Son généreux res (3). EE parvint, en esse de Saint-Simon, à demoiselle de Portes, ions difficiles la route sirait lui faire embrasla validité du vœu, « ion de docteurs + : ce
hmorenci, t. 14 p. 90, sup-
CONSEILS DE M, OLIER À LA MARQUISE DE PORTES. 617 que mademoiselle de Portes craignait beaucoup. Pour lui fournir un moyen de répondre à la difficulté de ces casuistes , qui regardaient comme nul le renouvellement d'un vœu déjà nul selon eux dans son origine : M. Ojicr lui écrivit avant le second interrogatoire : « Soyez dans » Ja paix , mademoiselle ; le Fils de Dreu , votre fidèle a tan ée » et véritable docteur, triomphera des seconds docteurs, tgraphes de M, 7 ! ‘ dE À Olier, p. 453.
» s'ils se présentent, comme il a fait des premiers (1). » Vous pouvez renouveler encore une fois votre vœu de » virginité perpétuelle, sans dépendance et sans rapport (9) Hbid. pag. au premier, afin de les tirer de tout doute (2), » Elle 494:
suivit ponctuellement cet avis , et de la manière du monde
li plus heureuse. Lorsque les docteurs furent réunis, à
peine leur eut-on exposé le sujet de la difficulté, c'est-à-
dire le défaut d'âge et de connaissance dans la jeune per-
sonne , que celle-ci se mettant à genoux au milieu de l'as-
semblée, dit à haute voix : Mon Dreu, sé le rœu que j'ai
fuit ne m'engage point par défaut d'âge, je le fais de
nouveau aujourd'hui pour toute ma vie. Cette action
mit fin à la conférence; et tous les docteurs, remplis d'ad-
miration, se retirérent, déclarant qu'il n’y avait plus lieu
à délibérer, La duchesse de Saint-Simon en conçut une si
grande peine, qu'elle ne voulut plus voir sa fille dès ce
moment. XXVIL.
M.Olier conseille à Ia marelle la laissa partir pour le monastère de fa Visitation de quise de Portes ee | , : de servir DIEU Moulins (3), peut-être dans l'espérance qu'elle ÿ embras- dans le monde. VE 4 ra us ES ER PR (5) Vie de serait Fétat religieux, ef lui laisserait ainsi la disposition ionesse de
Cependant, sur la demande de madame de Montmorenci,
Montnorenct, Sr 448. p. 90, 91.
ait M, Olicr à mademoiselle de Portes, vous à fait fire 92,
de sa fortune, « L'esprit du monde, sans y penser, CCPI-
pose qu'on soumit la validité de ce vœu à deux docteurs @e Sorbonne? il fallait dire à deux commissions de docteurs. On voit mème, par les leuves de M Olicr, p. 46%, que ME Péreret, docteur de Navarre, faisait partie de la première commission.
2° part. A
(t)Lettres ue.
de M. Olier, p.
(2) Ibid, pag.
465, et suiv.
(3) Jbid. pag.
XXVIIE
Zùle de M.
Olier pour la
sanclification des femmes de la classe commune,
(4) Fondations des maisons de retraite, en France. Angers, 1827, in-12, préface.
aut. de M, Olier.
» Ja volonté de Dieu, qui se sert de tout pour accomplir » ses desseins sur les âmes... Priez-le qu'il vous purifie » par cette voie, et vous rende digne d'être immolée en , sacrifice pour son amour (1). » Toutefois ne voyant point dans mademoiselle de Portes les marques ordinaires de vocation à la vie religieuse, et considérant d'ailleurs que Dieu lui avait inspiré , dès l'enfance , un grand zèle pour le soulagement des pauvres, et pour le salut des Huguenots , M. Olier décida qu'elle devait suivre son attrait, et demeurer dans le monde (2). Elle s’appliqua, en effet, à rétablir le règne de Dreu dans ses terres des Cévènes, toutes remplies d'hérétiques; et le plus bel éloge qu'on puisse faire de sa charité , c'est de dire qu'elle lui a mérité les invectives des religionnaires. M. Olier, en ayant écrit quelques traits aux directeurs du séminaire de Saint-Sulpice , leur disait : « Vous pourriez, sous nom emprunté, » vous servir de cet exemple d'une fille, pour encourager » et enflammer nos enfants. Elle m'a écrit une lettre de » feu * (3). »
Persuadé,avec tous les saints personnages des derniers temps , que les exercices de la retraite étaient un des moyens les plus efficaces pour établir les âmes dans la solide piété (4), M. Olier avait eu dessein, dès la premicre proposition qu'on lui fit de la cure de Saint-Sulpice , d'établir une maison où les personnes du sexe pussent méditer dans le silence les grandes vérités du salut. « J'ai » pensé, dit-il, que par-là nous leur fournirions l'occasion » de se désabuser l'espace de dix jours de toutes leurs va- » nités. Leurs plaintes ordinaires sont que les hommes * peuvent faire des retraites dans des maisons religieuses, » et qu'elies ñe trouvent point de lieu où elles puissent se » retirer pour cela (5).» Lorsqu'il fut établi dans la paroisse, il réalisa ce dessein , d’abord pour les personnes du commun , et plus tard pour les dames de qualité. Ce fut Marie Rousseau qui commença la première de ces œuvres, et la
out pour accomplir le qu'ilvous purifie d'être immolée en ‘outefois ne voyant marques ordinaires nsidérant d'ailleurs nee, un grand zèle our le salut des Hu- L suivre son attrait, appliqua, en effet, à erres des Cévènes, lus bel éloge qu'on qu'elle lui à mérité Jlier, en ayant écrit ninaire de Saint-Sulpus nom emprunté, le, pour encourager écrit une lettre de
nnages des derniers aite étaient un des lir les âmes dans la sein, dès la premicre Saint-Sulpice , d'éu sexe pussent méités du salut. « J'ai urnirions l'occasion s de toutes leurs vant que les hommes naisons religieuses,
où elles puissent se abli dons la paroisse, personnes du comqualité. Ce fut Marie
de ces œuvres, etli
ZÈLE DE M, OLIER POUR SA PAROISSE, 619 continua jusqu'à sa mort avec beaucoup de bénédiction. « Cette sainte âme , dit M. Olier, après avoir travaillé en s Dieu seul par beaucoup de soins et de peines, beau- » coup de veilles et de souffrances, à nous assembler et à » nous faire connaître la volonté de Dieu , va s'appliquer » à l'œuvré où Dieu l'appelle maintenant , qui est de for- » mer des assemblées de filles et de veuves, pour le sou- » lagement des églises et des paroisses, comme faisaient » autrefois , dans l'Eglise de Dieu, des veuves nommées » diacunesses (1). » Elle s'associa en effet plusieurs personnes animées du même zèle, qui furent d’abord appelées filles de la très-sainte Vierge (2), et ensuite plus communément, Sœurs de l'Instruction chrétienne. + *
Pour achever de faire connaître l'esprit que M.Olier avait su communiquer à ses paroissiens, il est nécessaire de dire un mot de leur zèle à assister aux divins oflices. Jamais, peut-être, dans aucune église, on ne vit plus d'empressement à s'y rendre (3). [est vrai que M. Olicr y invitait puissammentses paroissiens, en les assurant qu'ils ne pouvaient assister avec assiduité au prône de leur paroisse , saus y recevoir quelque grâce particulière; Dreu parlant bien plus efficacement aux âmes par les pasteurs qu'il leur a donnés, que par les autres qu'il n'a pas choisis spécialement pour leur sanctification. Plusieurs étaient, en efet, étonnés des fruits qu'ils retiraient de l'assistance aux oflices; et ces fruits ont été même si remar-
7 On peut conclure de là que l'œuvre de l'instruction établie at Puy, quelques années après, par les prètres de Saint-Sulpice , fut une imitation de la communauté de Marie Rousseau, dont mademoiselle Martel fit revivre, dans le Velai, Pesprit et la'grâce ; car ls demoiselles de l'Instruction du Puy avaient pareillement pour fn «le soulagement des églises et des paroisses, comme les anciennes » diaconesses, » Vie de M. de Lantages, in-8o, liv, VI, no VIF,
pag, 2ST el suiv.
(4) Mémoires aut, de M, Olier, tu ve p. 217.
(2) Recherches critiques, ete par Jaillot, 1775. 1, v. p. 77.
* NOTE 7 el 8,
M. Olier exhorte les fidèles à ètre assidus aux oflices de leur paroisse.
(3) Remarques historiques, tu.
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quables, que, en plusieurs circonstances, on les à tenus pour
miraculeux. Il les cxhortait encore à assister aux pro-
cessions et aux cérémonies extraordinaires de l'année,
comme sont celles qui précèdent les fêtes de Pâques «
de la Pentecdre , et à en pénétrer les mystères cachés,
« Le Saint-Esprit, disait-il, ayant inspiré l'établisse-
» ment de ces cérémonies pour l'édification des chrétiens,
» et ayant ordonné qu'on les célébrât dans chaque pa-
» roisse , nous ne devons pas négliger de nous y rendre
» présents dans la nôtre , puisque c’est pour nous qu'on
» les y fait. La négligence, en ce point , est une espèce
» d'infidélité et de mépris. Dans nos dévotions particu-
» lières, nous faisons presque Loujours notre volonté , 1
« lieu qu'en suivant l'esprit et la dévotion de l'Eglise, nor:
» sommes assurés de faire toujours la très-sainte volonté
» de Dreu ; et si, comme le Saini-Esprit nous en assure
» par son prophète, Dieu n’a point nos jeûnes pour
» agréables, lorsque nous y recherchons notre propre vo-
» lonté , quoique le jeûne soit une des pratiques de péni-
» tence qu'il a inspirées aux hommes pour le fléchir,
(1) L'Esprit de » devons-nous attendre grand fruit de ces dévotions par-
MH. Olier, Lu. » ticulières, qui viennent moins de lui que de notre caprice p. 560. 561. à de notre fantaisie ? (4) »
ali Ces avis et pente ou d'autres semblables, que M. Olier
intérieures de donnait à ses paroissiens , leur inspirèrent une grande
M. Olier durant
les processions
et ne que , dans les processions , et même dans les pélerinages ges de sa pa- L SOA :
ÉOikEe qu'il leur faisait frire eñ commun, on voyait un nombretres-
estime pour toutes les cérémonies de l'Eglise : jusque-là
considérable ‘le peïsonnes de toute condition se mettre dans les rangs, et contribuer à l'édification publique, parle min tien le plus religieux. Le plus célèbre de ces péleris ages que la paroisse de Saint-Sulpice faisait chaque année , était "NOTE 9. celui de Notre-Dame-des-Vertus, près Saint-Denis, ‘ qui avait lieu le mardi de la Pentecôte. M, Olicr rend ainsi compte des sentiments qu'il éprouva cette annee
s,on les à tenus pour à assister aux prolinaires de l'année, fêtes de Pâques et es mystères cachés
inspiré létablisseation des chrétiens, it dans chaque paer de nous y rendre est pour nous qu'on int , est une espéce s dévotions particurs notre volonté , au ion de l'Eglise, nor, a très-sainte volonté spril nous en assure nt nos jeûnes pour JONS notre propre Voes pratiques de pénines pour le fléchir, le ces dévotions pari que de notre caprice
blables , que M. Olier spirèrent une grande de l'Eglise : jusque-là dans les pélerinages voyait un nombretres pndition se mettre dans publique, parle min re de ces péleriages it chaque année, était près Saint-Denis,‘ ecôte. M. Olier rent
éprouva cette annee
ZÈLE DE M. OLIER POUR SA PAROISSE. 621 1646, en commencant ce pélerinage , auquel le séminaire assistait toujours. « Etant sur le point de partir, et me » mettant à genoux pour offrir à Dieu le voyage que nous allions faire , je me sentis porté à lui offrir aussi tous les pas, toutes les paroles et les desseins de la paroisse entière , et à condamner tout ce qui pourrait être contraire à son adorable volonté. Ensuite, marchant avec la pro-
cession, et ayant devant moi ces jeunes messieurs , qui, dèsles deux heures et demie du matin, étaient debout pour faire, à l'honneur de Dreu, ce pélerinage long et fâcheux
à la chair, je sentais intérieurement l'esprit de Notre-Seigneur qui me faisait offrir tout ce beau clergé, en me mettant à la bouche ces paroles :
ut exhiberet ecclesiam
» gloriosam et sine ruga. J'entendais par là que j'avais » l'obligation d'offrir au Père éternel son Eglise, dans cette » pureté divine à laquelle il appelait ces saints enfants (1).»
Enfin les travaux de M. Olier , pour la sanctification des diverses classes dont se composait sa paroisse, fructifièrent d'une manière si étonnante , qu'en peu d’années elle offrit comme une image de la société des premiers chrétiens. « Je voudrais qu'il me fût permis, dit un auteur » qui écrivait un peu après cette époque , de représenter » la paroisse de Saint-Sulpice dans l’état où elle se trou- » Yait au moment de l'établissement du séminaire. C'était » alors comme le cloaque de tous les désordres et de toutes » les abominations qu'on peut imaginer, Ce faubourg res- » semblait à cette fameuse ville, que le prophète Isaïe » dépeint sous le nom d’une aduitère ou d’une femme
prostituée : tantles crimes les plus abominables s’y commettaient en grand nombre, Cette nouvelle Sodome était
‘le refuge de tous les libertins , des athées et des héré- » liques qui y vivaient impuñément au gré de toutes leurs » passions. Ce ne fut pas sans une providence particulière sur ce fanbourg, que Dieu suscita M. Olier et ses zèlés » coopérateurs , qui, brülant du Gésir de procurer sa
(1) Mém. au, de M. Olier, L.v.
XXXEL.
Changement que le zèle de M. Olier opère dans la paroisse de S. Sulpice.
(4) Remarq.
historiques. tir.
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» gloire, défrichèrent cette terre ingrate, remplie comme » Celle de Chanaan , avant l'entrée des Israélites, de toutes » sortes d'abominations. Par les travaux infatigables de » ces ouvriers évangéliques , elle devint une terre de pro- » mission , Où chacun apprit à son voisin à connaître et à » glorifier Dieu. Il fut aisé de remarquer ce changement » par les confessions fréquentes , les restitutions nom- » breuses, la soumission aux lois de l'Eglise, l'empresse- » ment à assister aux offices divins , la faim insatiable » d'entendre la parole de Dieu , la douleur et le repentir » d'une multitude d'enfants prodigues, qui venaient, dons » l'amertume de leurs consciences , détester les dérégle- » ments de leur vie passée ; et, pour tout dire en un mot, » dans cette paroisse où la sainte table était autrefois dé- » serte, l'ardeur de se nourrir de la divine Eucharistie de- » vint si universelle, que chaque année on comptait jusqu'à » deux cent mille comrmunions faites dans la seule église » paroissiale, quoiqu'il y eût sur la paroisse environ trente
p.561.579.580. » églises de communautés ouvertes au public (4).» Un trait
bien honorable pour ies fidèles de Saint-Sulpice , est la rencontre que fit M. de Flamenvilie d'une pauvre jardinière de cette paroisse, qui exprimait à Dreu les affections de son cœur par la belle et touchante paraphrase du Zuter,
connue depuis sous le nom de ?ater de la jardinière, «1
UE que cet ecclésiastique s'empressa de mettre par écrit +. versel pour ve , , clergé deSaint- Le renouvellement de la piété, dans cette paroisse, devait
Sulpicé.
+ L'auteur de la dernière Vie du V. Grignion de Montfort semblerait supposer que M. de Flamenville rencontrx cette jardinière dans
diocèse de Perpignan (1). Hest vrai que M. de Flamenville devint
évêque de cette église après qu'il eut déployé, à Saint-Sulpice, le
zèle le plus efficace pour la sanctification des Ames, surtout pour l'ins-
(2) Prières à truction des pauvres et des ignorants. Mais le fait de la jardinière
l'usage de pe
roisse Saint-
] ul- eut lieu à Paris, et sur la paroisse de Saint-Sulpice , lorsque cet pice, 2 part. in- È ce k ; 32, 1738, p. 426, ecclésiastique demeurait à la communauté des prêtres de ce nom 2}.
te, remplie comme sraélites , de toutes aux infatigables de L'une terre de prosin à connaître et à quer ce changement reslitutions nom- Eglise, l'empresse- La faim insatiable uleur et le repentir qui venaient, dons étester les dérégleut dire en un mot, e était autrefois dévine Eucharistie deon comptait jusqu'à dans la seule église ‘oisse environ trente public (4).» Un trait aint-Sulpice , est la d'une pauvre jardià Daeu les affections araphrase du ?’ater, de la jardiniére, « ieltre par écril +.
celte paroisse, devait
on de Montfort Semblerait cette jardinière dans . de Flamenville devint yé, à Saint-Sulpice, le Ames, surtout pour l'inss le fait de la jardinivre nt-Sulpice , lorsque cet
:s prêtres de ce nom (2).
naturellement inspirer à tous les fidèles un respect pro-
fond pour les ecclésiastiques. On à vu la vénération singulière qu'on portait à M. Olier, et il est aisé de conjecurer quel respect on avait aussi pour les coopérateurs
de son zèle. M.du Ferrier en rapporte deux exemples assez |
remarquables. « Dans cette paroisse, dit-il, lon avait une
» telle vénération pour les prêtres , que tout ce qu'ils di-
» saient s’eXécutait soit pour ôter le mal , soit pour faire
» le bien. Jamais aucun ecclésiastique de Saint-Sulpice ne
» reçut du déplaisir des voleurs la nuit ; et, me trouvant
» une fois environné d'une bande de ces malheureux , qui
»* me tätèrent pour savoir comment j'élais vêLu , je me mis
» à les reprendre de leur mauvaise vie , et les exhortai à » la quitter. [ls eurent la patience de m'écouter ; et, après » s'être offert de m'accompagner pour éviter quelque mau- » vaise rencontre, ils me promirent de se donner à Dreu.
» Je fus aussi heureux en une sédition qui se forma dans
» celte paroisse , à cause d’un nouvel impôt +. Les mé- » contents, soulevés et en armes, vinrent pour faire sonner
» le tocsin à l’église, Ceux qui les virent venir, en fer-
» mérent les portes par dedans, et aussitôt les autres com- » mencérent à faire leurs efforts pour les enfoncer. DrEu
» voulut que je me trouvasse là, et me donna la pensée
» d'accourir au milieu de ce peuple ému. Je me plaçai
» sur la porte qu'ils voulaient forcer ; et, faisant semblant
» de croire qu'ils étaient Huguenots, je me mis à crier de
» toute ma force : {nu secours , catholiques , au secours :
souffrirez-vous que les hérétiques viennent piller
+ Cet impôt fut appelé Le Toisé, parce qu'il devait être levé sur
chaque maison qui payerait une certaine taxe par toise. Au moment
que l'on voulut commencer à toiser les maisons, il y eut une rumeur à
parmi le peuple : quelques mutins battirent le tambour, arbortrent
un mouchoir au bout d’un bâton pour servir de drapeau, et mar- it) Mémoires de Mi: de Montpensier, an 1611,
chèrent en cet état dans les rues pour exciter la sédition (1).
0 e is A , » votre église ; venez, accourez, afin d'empécher qu'on » ne la profane, et le très-saint Sacrement qui y est » renferme. Ceux qui enfoncaient la porte s’arrêtèrent , » mn'entendant crier de cette sorte, et me dirent : Monsieur, » nous ne sommes pas Huguenots ; ne vous effrayez point :
» nous n'avons pas intention de piller l'église. — ous » voulez me persuader, leur dis-je , afin que je ne crie » plus ; ne vois-je pas bien que vous n'êtes pas eathuli-
» ques? Serait-il possible que les catholiques, ajoutai-je, » continuantmes cris,ahandonnassent l'église et le Saint- » Sacrement ? Tous se mirent à me protester qu'ils étaie:
» catholiques. — Croyez - vous bien, répliquai-je, que » Notre-Seigneur Jesus-Christ repose au tabernucle » dans le saint ciboire ? — Oui, dirent-ils. — £'t eorn- » ment,mes chers amis, leur dis-je, avez-vous osé songer » à forcer ses portes , puisque nous n'oserions entre- » prendre d’enfoncer celles de la chambre du Roi, si » nous savions qu'il y est couche. Ces bonnes gens ui) Ménoter” almés me firent des excuses , et se retirèrent paiside M.du Ferrier, » blement , nous donnant sujet de remercier Notre-Sci-
» gneur (À). »
M. Olier et ses ecclésiastiques eurent cependant à deendre leur troupeau contre des ennemis plus redoutables, le, faux prophètes qui parurent alors. On eût dit que le prince des ténèbres, pour réparer les pertes qu'il faisait chaque jour , voulüt opposer au zèle des ministres du salut les seducteurs les plus dangereux et les fanatiques les plus extraordinaires. On vit, dans ces commencements , une
secte d'illuminés , qui, sous des extravagances grossiéres,
(2) Assemblée de 1656. 5 aute.
— Niceron, Me- complot , le renversement de l'autel et du trône. Hs firent moires de littéra- : :
ue, art, Lvtur, Lant de progrès dans Paris, que, sur les remontrances -Moréry.-Journaur de M, des Lions, D. 297. clergé crut devoir délibérer sur les moyens d'y opposer el suiv —Gran- k À det, Vis Us. un prompt remède (2), On prit en effet des mesures pour
propres à en imposer aux simples , cachaient un infernal
du Nonce et de l'archevêque de Rheims, l'assemblée du
n d'empécher qu'on acrement quiy est \ porte s'arrêlèrent , me dirent : Monsieur, vous effrayez point :
er l'église. — ous , afin que je ne crie s n'êtes pas calholitholiques, ajoutai-je, ut l'église et le Suintrotester qu'ils étaie: ,, vépliquai-je, que pose au tabernucle irent-ils. — Lt eom- AVEZ-VOUS 0SÉ SONGer us n'oserions entrechambre du Roi, si re, Ces bonnes gens L se retirérent paisiremercier Notre-Sci-
ent cependant à defenrs plus redoutables, Le jh eût dit que le prince Les qu'il faisait chaque aistres du salut les sé- ‘s fanatiques les plus ominmencements ; une Avagances grOSSIeres, cachaient un infernal Let du trône. [ls firent sur les remontrances eims, lassemblee du ss moyens d'y opposer effet des mesures pour
lesréprimer. Les principaux périrent par la main du bour-
reau, à l'exception d'une femme, dont Marie Rousseau G) JF de cu ecrrier,
découvrit les impostures, et qui, ayant été fustigée, ne p. 254 255. reparut plus (1). * RL
EEE
NOTE 1.— On a écrit faussement que la première pierre de ]
nouvelle église de Saint-Sulpice fut posée, en 464% , par Gaston de
Franee , duc d'Orléans ; c'est ce qu'on lit dans l'Histoire de Paris,
P- par Lobineau et Félibien (1); dans l'Histoire de l'abbaye royale de
ANT Ve P. Saint-Germain-des-Prés, par Dom J. Bouillart (2) ; dans l'Histoire « “recherches des antiquités de la ville de Paris, par Henri Sauval 5):
l'Histoire de la ville de Paris , 1755, in-19 (4) ; l'Histoire des paroisws (5) Pag. 191.
(6) 17 5. in-12, Cup 9 se >ecrinii > ji Davis (6 € à ie d ç à hro (5) Description sa Description de la ville de Paris (6), admet bien que ectte prehistorique de la mière pierre fut posée en 1646 ; mais il en fait honneur au duc d'Orville de Paris, Lovitp. sit. léans , ainsi que Piganiol de Ia Force (7). Ces auteurs, et beaucoup
de la ville, faubourg et banlieue, in-12, 4722 5). Germain Brice, din
d'autres qui les ont copiés , ajoutent que ce nouvel édifice étant encore trop petit , on en commença un autre en 4655, dont la reine Anne d'Autriche posa la première pierre le 20 février :
tion tout-à-fait dénute de fondement aussi bien que la précédente. La date du 20 février, jour où la Reine posa la première pierre , en 1646, est la seule circonstance de ce récit que ces
auteurs n'aient point altérée.
SUR M. LANGUET DE GERGY
NOTE 2. — Plusicurs ont cru que M. Languct à bâti l'église de Saint-Sulpice depuis le chœur jusqu'au portail inclasivement , au moyen du couvert d'argent qu'il mettait, dit-on , dans ses poches toutes les fois qu'il était invité à diner chez quelqu'un de ses paroissiens. Ce fait serait un miracle inouï , si l'on considère les sommes énormes qu'exigeait un si vaste bâtiment. La vérité est que l'on confond l'église de Saint-Sulpice avec la statue d'argent, exéeutée par Bouchardon, et dont M. Languet, se procura, dit-on, la matière aux dépens des personnes qui lPinvitaient à diner. Mais le moyen qu'il
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» la première pierre de ]; e, en 464%, par Gaston de lit dans l'Histoire de Paris .
istoire de l'abbaye royale «te uillart (2) ; dans l'Histoire « is, par Henri Sauval 5):
(4) ; l'Histoire des paroisws 22 /5). Germain Brice, dun dmet bien que cette prehi fait honneur au duc d'Or- Ces auteurs, et beaucoup ce nouvel édifice étant en-
re en 1655, dont la reine re le 20 février : nec aussi bien que la précé- Lt la Reine
posa la pre-
nstance de ce récit que ces
GERGY
Languet à bâti l'église de portail inclasivement , au , dit-on , dans ses poches 4 quelqu'un de ses paroisl'on considère les sommes La vérité est que l'on conue d'argent, exécutée par a, dit-on, la matière aux
liner. Mais le moyen qu'il
imagina pour achever son église, fut principalement une loterie ; de piété, autorisée par le Roi, et dont le produit, après l'achèvement | de l'église de Saint-Sulpice, fat affecté aux nouvelles églises de ! Sainte-Geneviève et de la Madeleine à Paris. Les Jansénistes , fort Î
irrités contre M. Languet , ont déclamé pendant longtemps contre n° AE us
des ecclésiasti — ques, 1i32.h 172.
le titre de Dissertation théologique sur les loteries (A), où il s'est efforeé #80: 1742, D. 182.
sa loterie. L'abbé Coudrette a même composé un ouvrage entier sous
de la faire passer pour une institution contraire à toutes les règles de l'équité et de la justice. D’après les calculs qu'il fait (2), la loterie
(2) Dissert. p.
de Saint-Sulpice , qui existait alors depuis plus de vingt ans, rap-
portait chaque année au moins deux cent-cinquante mille livres, et
avait déjà produit, pour somme totale, cinq millions. Si M. Languct,
en 1741, n'avait employé que cette dernière somme à un vaisseau
(3) Pag. 126.
(4) Remarques
dernière magnificence et orné de choses superflues (5), il faudrait ïstoriques, L. 1. 2 + Aa p.196.— Histoire
plutôt louer sa modération, puisque, chaque année, il consacrait à de Fénelon, par À
Ê : 4 , rot tr : le card.de Baus- th
l'entretien des membres vivants de Jésus-Christ un million d'au- ge, 1, 1 p. 59.—
Feller, ibid.
aussi colossal , et que l'auteur cité blâme comme un bâtiment de la
mônes, que sa charité et son zèle lui procuraient (4), et qu'on l'a vu donner jusqu'à trente mille livres par année à des familles tombées dans l'indigence. Il est vrai que jamais homme ne fut plus habile et (5) Remarques
: 1e 5 che à historiques, \, 1.
legs considérables (5) ; mais il faut remarquer aussi, que personne ne p. 196.
plus industrieux que lui à se procurer d'abondantes aumônes et des
donna peut-ètre des exemples plus frappants de désintéressement et de charité, Une dame lui ayant fait un legs de plus de six cent mille livres , il en prit seulement trente mille pour les pauvres et |
céda le reste aux parents (6). On sait que, dans le temps de la cherté (6) Ibid. p.196.
du pain, en 1725 , il vendit, pour soulager les pauvres, ses meubles, ses tableaux et d'autres eftets rares et curieux , qu'il avait amassés avec beaucoup de peine. I n'eut, depuis ce temps, que trois couverts d'argent, deux chaises de paille, point de tapisserie, et un simple lit de serge , qu'on ne fit que lui prèter pour l'empècher de le donner aux pauvres. Î fonda et soutint jusqu'à sa mort Ja maison de l'ENFANT- ER Jésus , destinée à élever de jeunes personnes de familles nobles, mais
indigentes +. Bien loin d'enrichir sa famille, il distribua jusqu'à son
+ Cette maison fut supprimée au commencement de la révolution, et transformée en hospice pour les enfants malades. Elle a porté jusqu’à ces derniers temps le nom d’Hospice de l'Enfant Jésus , qu’on y lisait gravé sur une table de marbre.
(1) Remarques historiques, LA De 197, 198, 1004
de Renti, par le père Suint-Jure, in-12, 201, 154.
(5) did, p. 5.
(ONLINE EE
o Hbid. p.
(6 1bid, p.22,
(7 bid, p. 5c6. (8) dbid. p.zss.
patrimoine, Généreux par caractère , il fit passer des sommes cons. dérables en Provence, durant la peste de Marsr'lle , pour soulager ceux qui étaient affigés de ce fléau. Enfin , il refusa constamment l'évêché de Conscrans, celui de Poitiers, et plusieurs autres OM! faut remarquer encore que M. Languet avait parmi ses paroissions les hommes les plus opulents de l'Etat, plus obligés que personne a grand précepte de l'aumône ; et l'on ne coit pas Ôtre SUrpris que, pour les engager à remplir ce devoir de conscience , il ait usé de l'ascendant quelui donnaient sa vertu, son caractère , sa grande ré. putation , et que quelquefois aussi il ait employé à cette mème fin les adresses de son esprit fécond en expédients, et ces réparties lines et délicates qui rendaient sa conversation si agréable.
SUR M. DE RENTI
NOTE 3. — Le baron de Renti l'un des plus saints personnages de son siècle, était naturellement bouillant, prompt, altier, muqueur (2). Le livre de l'Imitation de Jésus-Christ, que son librire le pressa de lire, le détrompa de toutes les illusions du monde (5. Dislors il fut un modèle d'édification à la guerre et à la cour, aussi bien que dans l'intérieur de sa famille. Personne ne montrait plus de sgesse que lui dans les conseils de guerre, ni plus de résolution et de courage au milieu des périls (4). Ayant un jour été provoqué en duel, il répondit que Dieu et le Roi lui défendaient de repousser une injure par les armes, mais que si son adversaire l'attaquait à force ouverte, il le mettrait en état de s'en repentir. La chose arriva en effet de li sorte : le perfide agresseur fut blessé par M. de Renti qui le fit por-
ter dans sa tente, lui prodigua toutes sortes de soins, et lui rendit son
. épée (5), C'était un homme sans respect humain , incapable du moin-
dre déguisement ; et quoiqu'il fût toujours uni à Du, il était néanmoins très-civil et plein de prévenance (6). E fut Fun de ces fervents laïques que Dieu suscitait alors pour rallumer le zèle attiédi du clergé, Voyant la vie lâche et inutile des ecclésiastiques, il en avait le cœur navré de douleur, et demandait ardemment à Dreu des honimes apostoliques (7). 11 était mème comme le directeur d'un grand nombre d'ecclésiastiques et de séculiers (8). Il sut associer M. de Fénélon à tous les genres de bonnes œuvres auxquelles il se livrait lui-même: les séminaires, les associations pieuses, tous les projets utiles à la religion et à l'humanité obtenaient son appui et son concours. Les ca-
holiques Anglais réfugiés en France, les captifs de Barbarie, les
passer des sommes cons:
e Mars:ille, pour soulager
fin , il refusa constam et plusieurs autres (1), 1 avait parmi ses paroissions us obligés que personne a coit pas être Surpris que, conscience , il ait usé du h caractère , Sa grande pe.
mployé à cette même fin pédients , et ces réparties Mion si agréable.
es plus saints personnaue nt, prompt, altier, mo- Christ, que son libre je lusions du monde (5. Disrre et à la cour, aussi bien e ne montrait plus de sini plus de résolution et de jour été provoqué en duel, ent de repousser une injure l'attaquait à force ouverte, ‘hose arriva en effet de là M. de Renti qui le fit pors de soins, et lui rendit son main , incapable du moinuni à Du, il était ntan- 6). I fut l'un de ces fer- "rallumer le zèle attiédi du 2cclésiastiques, il en avait demment à Dieu des hondirecteur d'un grand nomsut associer M. de Fénélon les il se livrait lui-méme:
les projets utiles à la reet son concours. Les ca-
capuifs de Barbarie, les
DU CINQUIÈME LIVRE, 529 Missions du Levant, l'Eglise du Canada trouvèrent en lui un protecteur actif et généreux, Ce fut surtout à Paris qu'il déploya tout l'héroisme de sa charité envers les indigents, les malades , les étrangers pauvres el les ouvriers, dont il s'était fait le nourricier, l'ami et le
" \ lrere ( 1}.
CONVERSION DU MARÉCHAL ET DE LA MARÉCIALE DE RANTZAU
NOTE 4. — M. et madame de Rantzau nés l'un et l'autre dans le Holstein, professaient la religion Luthérienne , à laquelle ils étaient fort attachés, Madame de Rantzs sartout, cherchait continuellement l'occasion d'instruire ses co-réligionnaires, et de former de nouveaux proséiytes. Ayant l'esprit droit et la mémoire heureuse, elle étudiait avec soin la controverse ; et, pour 5'yÿ rendre plus habile, elle contérait avec les ministres Drelincourt et Mestrezat. Comme elle n'était encore âgée que de dix-neuf ans, M. de Rantzau, qui avait beaucoup lu, la traitait d'enfant, et la confondait chaque jour, en lui rapportant les réponses des catholiques aux arguments des sectaires. Mais elle ue se rebutait pas ; et ayant repris des forces avec ses ministres, elle revenait le soir à la charge. Pendant deux ans elle combattit ainsi contre Ja vérité. Enfin, elle commença à concevoir des doutes, et s'adressa au curé de Saint-Germain-lAuxerrois pour avoir des conférences avec lui. Pendant douze où quinze jours qu'elles durèrent, elle jeûna toujours, et pria pour obtenir de Dec la lumière qu'elle cherchait. Enfin, étant pleinement convaincue de la vérité de la religion catholique , elle abjura l'erreur, sans attendre le retour de son mari, qui était aicrs à l'armée, Ce changement le mit dans une colère étrange ; elle se prépara aux mauvais traitements qu'elle prévoyait de son naturel farouche, et fit des prières et des jeûnes à cette intention, Dès qu'il fut de retour , il l'accusa d'abord de folie, pour s'être laissée séduire comme un enfant, incapable de discernement , et se plaignit qu'elle eût agi duns une occasion aussi importante, sans l'avoir consulté , la menaçant de l'en faire repentir. Elle lui répondit fort humblement, que eonme c'était lui qui lui avait appris à douter de sa religion, elle pouvait dire qu'il avait la première part à ce changement de croyance ; qu'en toute autre affaire, elle n'eût jamais agi sans le consulter, mais qu'en celle-ci ilne pouvait pas y avoir d'apparence d'attendre son avis, pour quitter une religion qu'il professait lui-même, Elle le pria de croire qu'elle n'avait pas été séduite,
que l'évidence de la vérité seule l'avait persuadée ; et que S'il voulait,
l'influence,
LAN AE ol rt Deal TE
(1)Mémoires de du Ferrier, Pe dut, 202.
(2) Mémoires de M.du Ferrier, p.204. 205.
elle lui en reudrait compte, afin qu'il connût qu'elle n'avait rien fui par légèreté, le voulut bien, et l'ayant mise sur les points de con. hoverse, elle lui répondit si solidement, que, changeant de tone
de sentiment, il lui dit : J'avais cru, madame, que vous ne saviez pas
ce que vous faisiez en changeant de religion ; mais puisque vous l'avez fait avec connaissance, je ne vous en sais plus mauvais gré, et je n'y qu'à vous prier de vivre en véritable catholique (4),
Sa vie put, en effet, servir de modèle à toutes les dames de sy condition, Dès que le maréchal de Rantzau était parti pour l'armée, elle faisait enfermer toutes les glaces chez elle, ne se frisait plus jusqu'à son retour ; et, pour obtenir sa conversion, elle vivait dans la pé. nitence , et adressait à Dieu de ferventes prières, Enfin , son mai se convertit au siége de Bourbourg , se croyant blessé mortel. lement d'un coup de mousquet., La nouvelle de la Llessure s'étant répandue à Paris, le confesseur de madame de Rantzau alla la voir pour la consoler. Elle vint le recevoir sur les degrés avec un visige riant, et lui dit : Je sais, monsieur, pourquoi vous venez. FH crut la nouvelle fausse, et lui témoigna en être bien aise, Non, dit-elle, cela € vrai ; mais voici le sujet de ma joie : lises, S'il vous plait, la lettre que M. de Rantzau m'écrit, I y trouva ces paroles : « Hudame, vous serez affligée , en apprenant que j'ai reçu un coup de mousquut, dont la balle est entrée par l'oreille et sortie par la bouche ; mais vous devez étre consolée sachant que Dieu m'a parlé au cœur, et qu'il m'a fuit connaître l'erreur de ma religion, et la vérité de celle de l'Eglise catholique, dans laquelle je suis entre. Elle était si transportée de joie, que la perte de son mari, et le renversement de sa maison et de son état ne li étaient rien. Elle ne pouvait pas douter de la ruine de sa fortune, après l'épreuve qu'elle avait déjà subie, lorsque le Roi assiégeant Perpignan, eule bruit s'étant répandu à Paris que M. de Rantzau avait été tué, à l'instant ses créanciers firent mettre le scellé chez lui, en sorte qu'elle se vit privée de l'usage des choses mème les plus nécessaires. Comme on lui demandait ce qn'elle ferait en pareille occasion : J'ai pensé, répondit-elle, que j'entrerais en religion; et si l'on ne me croyait pas appelée, je me mettrais au service de quelque dame 2, Le maréchal de Rantzau, qui guérit de sa blessure, pratiqua depuis la religion catholique, sans aucun respect humain, et la fit respecter par ses troupes. FE mourut le 4 septembre 1650,
Après cette mort, madame de Rantzau entra chez les Annonciades
célestes, parcequ'elles ne parlaient jamais à personne du dehors.
At qu'elle n'avait rien fuir nise sur les points de con.
que, changeant de ton «y 1e, que vous ne saviez pas |; Mais puisque vous l'avez lus mauvais gré, et je n'y que (1),
à toutes les dames de sy t était parti pour l'armée, lle, ne se frisait plus jnsion, elle vivait dans la pe.
prières, Enfin , son mini > croyant blessé mortel.
lle de la Llessure s'étant * de Rantzau alla la voir les degrés avec un visage uoi vous venez. E crut (y bien aise, Non, dit-elle, ie : lise4, S'il vous plait, trouva ces paroles : « Hureçu un coup de mousqu, ar la bouche ; mais vous (.
cœur, el qu'il m'a fuit con- : de l'Eglise catholique, dans
de joie, que la perte de on et de son état ne lui ruine de sa fortune, après Roi assiégeant Perpignan, e Rantzau avait été tué, à ‘ellé chez lui, en sorte ième les plus nécessaires.
en pareille occasion : Fa ligion; et si lon ne me ice de quelque dame 2, blessure, pratiqua depuis umain, et la fit respecter
ira chez les Annonciades
à personne du dehors.
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DU CINQUIÈME LIVRE. 091 Mais le Pape voyant que, par là, le talent qu'elle avait pour la con
version des hérétiques serait caché et inutile , il lui ordonna, par un
la voir : ce qui produisit la conversion de plusieurs (1). Elle passa dix ans dans cette maison , oceupée de la prière, et travaillant à la conversion de ses compatriotes qui venaient la visiter, Son zèle lui in-
(t)Mémoires de , TT ; . ,, M. du Ferrier, bref, de parler à tous les hérétiques allemands qui demanderaient à p, 201, 209, ete,
(2) Essai sur
spira même la résolution d'aller fonder un couvent d'Annonciades à l'influence de la
Hlildesheim, afin d'y répandre Ja foi dans sa famille et parmi es amis; elle exécuta ce généreux projet (2) en 1666, et mourut dans une exacte observance de la règle, à l'âge de quatre-vingts
ans (3).
SUR MADAME TRONSON
NOTE 5. — Madame Tronson eut d'abord pour directeur le père de Condren, qu'elle recevait quelquefois dans sa terre du Perray, près Corbeil (4). Ge fut à probablement qu'il alla se cacher lorsqu'il voulut se démettre du généralat de l'Oratoire ; car il était retiré chez madame Fronson , comme nous l'apprend l'auteur des Mémoires sur M de Bretonvilliers (3). La lettre 19e du père de Condren, qui a pour titre : Que nous devons nous approcher du très-saint Sacrement, dans un humble sentiment de notre faiblesse pour y trouver notre force, a été écrite par ce père à madame Tronson, le 5 aout 1658, On en conserve l'original au séminaire de Saint-Sulpice (6). Madame Tronson fut mère de six garçons : l'ainé deviut conseiller au Parlement; le second, secrétaire du cabinet ; le troisième fut supérieur de Saint-Sulpice; le quatrième, M de Saint-Antoine, mourut prètre de la communauté ; les deux derniers étaient M. de Maintenon, et M. de Chévrier (7).
SUR LA MARQUISE DE PORTES
NOTE 6. — Lorsque la duchesse de Saint-Simon tenait sa fille dans une sorte de prison, et la pressait vivement d'embrasser la vie religieuse , M. Olier écrivait à celle-ci : « L'avis que je vous donne » aujourd'hui, c'est de ne vous point inquiéter de Payenir, ni de » votre vocalion. Ce n'est pas ici le temps de vous déterminer, No- » tre-Seigneur vous défend de prendre une résolution dans ce trou- » ble ; attendez le calme et la sérénité (8). » Ce fut sans doute pour examiner plus à loisir sa vocation, qu'elle demeura pendant quatre
aus chez les religieuses de la Visitation à Moulins, où elle se mon-
religionenFrance, ele. Le Upana.
(3) Histoire de la ville deParis, arFélibien,ete.
(4)Lebouf, histoire du diocèse de Paris, t. xin.
pe 146, 150,
(5) Mémoires, par M. Bourbon in-18, p. 152.
(6) Attestations aulographes, p.
(7)Mémoir.sur da vie de M. de Bretonvilliers , ar M, Bourbon, IN—IS, ps 152 — Généalogies des Maîtres des requètes, Ms. art Tronson,
(8 Lettres aut.
de M. Olier, p.
: tra aussi ponctuelle aux exercices de la communauté, que la plus for. (Wu Vie de Mme : ‘. , a duchesse de vente novice (1). ‘ant ce temps, elle continua d'écrire à M, Olje
la tuch l (| 1). Durant ce ter lle continua d'écrir M, Ole
Montmorenei, L IS p LS :
Hp 0", pour lui faire part de ses dispositions 2). Enfin , plusieurs religions,
2 Lettresaut, ns ÉT
de M, Oher, p, de cette maison, se persuadant qu'elle était appelée à entrer dun 4,3, h !
j leur institut, et la pressant de prendre un parti, elle s'en rapport, encore à la décision de M. Olier, qui la fixa par la réponse suivant.
« Notre sœur ne doit et ne peut se déterminer avec la précipitation
qu'on lui impose ; car quoique cette promptitude soit juste du cote
des religieuses qui la demandent, conformément à leur règle, el ne l'est pas à l'égard de notre sœur. Elle ne peut se détermine par elle-mème; et, par conséquent, puisque Dieu lui cache volonté, et la tient en balance, elle doit prendre le temps et | loisir nécessaires pour la connaitre. Quaut aux marques de Vovy. tion, les raisons générales, tirées de la perfection de l'y religieux , ne suflisent pas pour l'embrasser, Autrement toute jus. sonne qui voit ces raisons, serait obligée à y entrer, etil + aurai vocation à la religion pour tout chrétien persuadé de la beanté de la sainteté de l'Evangile. F faut quelque chose de plus que ces raisons extérieures : c'est un mouvement que la bonté divine imprime à notre cœur, et par lequel elle nous persuade, et non convainc d'entrer dans la religion, nous y excitant , nous y portant avec paix et avec joie. Notre sœur n'a point l'expérience de s'être sentie appelée à céla par aucune puissante persuasion intérieure, Elle n'a que ces raisons extérieures qui laissent l'âme sans vie, sin joie, sans paix, ou plutôt, en quelque sorte, dans la tristesse et l'en. barras. Au contraire, elle éprouve un désir intérieur qui la porteà servir le prochain : son cœur vole quand elle pense à assister lx pauvres dans un hôpital. Elle se sentirait portée, par l'esprit intérieur, à verser son sang, et à donner tout ce qu'elle a de biens, di temps, de santé et de vie, pour gagner à Div l'âme d'un seul dx Huguenots dont ses terres sont remplies. Elle à reçu de tot temps une impression forte et un attrait eflicace pour le servic des pauvres et du prochain, et s'y est mème exercée avec une henédiction abondante. D'ailleurs, elle se souviendra qu'un des motils en faisant son vœu de virginité, était d'avoir par ee moye la liberté entière de servir les pauvres, et qu'elle n'avait aucun » vue de la religion, dont DIEU apparemment lui eut donné alors » pensée, S'il l'y eût appelée; tellement que la grande contestation di
ses proches sur son vœu, venait de ce qu'elle ne voulait point êtn
pmmunauté, que la plus for.
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que la grande contestation ii
e qu'elle ne voulait point ét
, religieuse , et desirait demeurer dans l'état de virginité au milieu
» du monde.
» Elle remarque, il est vrai, qu'elle craint le siècle, qu'elle se con- , nait, qu'elle se méfie d'elle-même , et autres choses semblables : » c'est un sujet de consolation, Du la préparant par là à opérer » son salut avec crainte, et à faire les œuvres de Jésus-Cnrisr en » esprit d'humilité ; ce qui est le grand principe de notre force et de » notre confiance. Enfin, dans le genre de vie qu'elle veut embrasser, » elle ne se désiste point du désir dese sacrifier totalement à DrEu ; » elle ne se retire en ellei de la clôture , que pour se conserver la » seule liberté de servir le prochain, dans les temps qui lui seront » prescrits par l'obéissance (1), »
Cette réponse fit renaître la paix dans le cœur de ia marquise de Portes. Elle quitia la communauté de Moulins, pour travailler à établir le règne de Dreu dans ses terres des Cévennes, surtout à Térargues, Saint-Jean, Genouillac, Saint-Germain de Calberte. Elle établit à Térargues un monastère de la Visitation, afin qu'en qualité de fondatrice, elle pût, par une clôture volontaire, se conserver dans le calme et la paix (2). Elle joignait cependant aux exercices de la vie contemplative les œuvres du zèle pour la conversion des Huguenots, usant de toute son autorité pour affaiblir et pour éteindre , si elle l'eût pu, cette secte dans ses terres. Benoit, dans son Histoire de l'Edit de Nantes, se plaint vivement de mademoiselle de Portes , qu'il blâme d'avoir mis une garnison de cent arquebusiers dans une de ses scigneuries, qu'il appelle Taraux (probablement Térargues) , pour y faire cesser l'exercice de la religion prétendue réformée.Il était sans doute peu instruit de ce qui concernait son caractère et ses inclinations ; car il lui prête des motifs incompatibles avec ce que nous avons apporté. Cette marquise, non encore mariée, dit-il, voulait pentêtre mériter un époux par des marques d’un zèle éclatant (3).
I parait que les Jansénistes S'efforcèrent d'attirer à eux mademoiselle de Portes. Pour la prémunir contre la visite d’une dame fort dévouée au parti, M. Olier lui écrivit : « J'ai cru expédient de vous + envoyer ce mot pour prévenir votre esprit, de peur que madame » de Luynes, qui va vous voir en passant, et qui est dans les embarras » des opinions, ne vous aille embrouiller l'esprit, et le tirer de la » netteté dans laquelle Notre-Seigneur l'avait mis; je prie ce bon mai- » tre de vous l'y conserver. » Cette prière n'était pas sans quelque fondement; ear il semble qu'avant la bulle d'nnocent X, mademoi-
2° part. hi
(1)Lettres aut, deu.Olier,p.165,
2 Discourssur les vies de plusieurs vénera =
bles mères et sœurs de l'ordre de la Visitation, ele. | par Marie Claire de Maselli] in-Ro, 1610,p, 563 — Mémoires de M. Frydeau, Ms, de la Bibl.
Mazarine, in-40, Abid. Abrégé de laoie de M,l'abbé de la Vergne , p. 82.
(3) Tom, 11. p.
SS
(1 Lettres aut.
de M. Olier, pb.
(2) Discours sur les vies de plusieurs vénévables mères,elc.
ibid. Dédicace.
(5) Gide des amaleurs à Paris, par l'ierry, tou. p. 4:2.—Remarques historiques, À. 1. p. 6s.
(4) Hid.—Reenerches crili ques, historiques et lopographi — ques sur la ville de Paris, par Jaillot. Paris, 1778, n-8o, LV.
Quaï:ier du Luæembourg.p. 77.
selle de Portes était assez portée vers les opinions noutelles, Dans une lettre du 19 juillet 4653, M. Olier dit à son sujet : « Je n'écri » pas à mademoiselle de Portes ; c’est que j'attends de savoir comment » elle aura reçu les nouvelles de la bulle : » I ajoute ces mots, qu'il lui-même effacés : ec sa soumission parfaite (4). On ne craint pas cependant d'assurer qu'elle se soumit au jugement du saint Siége, « qu'elle persévéra dans son attachement à la doctrine de l'Eglise jusqu’à sa mort arrivée en 1702. La preuve en est dans la haute estime que les religieuses de la Visitation du Pont-Saint-Esprit, et celles
d'Avignon , eurent constamment pour elle, jusqu’à lui dédier en 1689 , les Vies de leurs mères qu’elles firent imprimer (2).
ÉCOLES CHRÉTIENNES
NOTE 7.—La communauté des Sœurs de l’Instruction chrétienne, fondée par les soins de M. Olier et de Marie Rousseau (3), et approuvée par lettres patentes du Roi, au mois de septembre 1657 +, fut établie d'abord dans la rue du Gindre. Vers 1730, elle fut transférée dans la rue du Pot de jer, et y occupa le bâtiment où M. Emery rétablit le séminaire de Saint-Sulpice , après la révolution , et qui a été démoli en 18537. L'entrée principale de cette maison était en face de la rue Honoré-Chevalier ; sur une autre porte on voyait une inscription où l'année 1751 était marquée, comme l'époque de la translation des Sœurs de l'instruction chrétienne dans cette à aison (4).
AL. Olier établit encore des éco. : gratuites en faveur des enfants ‘a la classe indigente. 11 en ouvi plusieurs dans des salles aband mnées, de la dépendance de son église, et veilla avec un soin extrème sur tous les maîtres ct les maitresses chargés de l'éducation des enfants. Par le conseil de M. Olier, mademoiselle Leschas-
sier, ue nous avons déjà fait connaitre , se voua tout entière au
+ Les réglements des Filles de linstruction furent authentiquement approuvés, le 22 août 1657. Archives du Royaume, section historique, L. carton 1226. Régistre de la juridiction spirituelle de l'abbaye Saint-Germaindes-Prés, depuis 1652 jusqu'en 1659. p. 543. — Hbid. carton 1225, fol, 51. verso.—M, Leschassier étant premier directeur du séminaire de Saint-Sulpice, exerçait la charge de supérieur de Finstruetion, dont il se démit, le 4 juillet 1700, lorsqu'il eut succédé à M, Tronsor.— Arehives du Roraume, ibid. W. 47, fol. 15. verso
opinions nou‘elles, Dans à son sujet : « Je n'écris ittends de savoir comment Il ajoute ces mots, qu'il x }. On ne craint pas cepennent du saint Siége, «t a doctrine de l'Eglise jusn est dans la haute estime it-Saint-Esprit, et celles elle, jusqu’à lui dédier firent imprimer (2).
e l’Instruction chrétienne, Jarie Rousseau (3), et apois de septembre 1657 +, Vers 1750, elle fut transà le bâtiment où M. Emery rès la révolution , et qui ale de cette maison était une autre porte on voyait larquée , comme l'époque
“ion chrétienne dans cette
iites en faveur des enfants urs dans des salles abane , et veilla avec un soin esses chargés de l'éduca- , mademoiselle Leschas- , se voua tout enticre au
furent authentiquement apsection historique, L. carton e l'abbaye Saint-Germain-
lbid. carton 1225, fol, 54.
u séminaire de Saint-Sulpice, , dent il se démit, le 4 juillet ives du Royaume, ibid. 1.
salut des enfants et au soulagement des malheureux de toute es-
pèce. Elle était l'avocate de tous les pauvres, surtout des femmes ;
elle écoutait leurs plaintes, lisait leurs papiers, et décidait leurs
différends avec un talent , une justesse d'esprit et une sagesse adini-
ables. Un ecclésiastique, dont M. Olier se servit pour beaucoup de
bonnes œuvres , l'abbé Servien de Montigny, contribua, plus tard, à l'établissement des sœurs de l’Enfant-Jésus , sur la paroisse de Saint-Sulpice , où elles ouvrirent successivement huit écoles. Elles
sont connues sous le nom de Saint-Maur , de la rue où elles furent
d'abord établies. Dans la suite, les sœurs de Saint-Thomas de Ville-
neuve y en ouvrirent trois ; les filles de Sainte-Thècle , quatre ; et D toutes ces communautés travaillèrent efficacement à la réforme ‘«u Ne faubourg (1). Sulpice, iv. 2.
FIN DE MARIE ROUSSEAU, MARCHANDE DE PARIS
NOTE 8. — Marie Rousseau persévéra jusqu'à sa mort, dans le genre de vie admirable dont nous avons parlé. « J'ai appris d'elle, » disait M. du Ferrier, beaucoup de choses pour la conduite des » âmes, et pour découvrir les imposteurs hypocrites ; et quoiqu'il » n'y eût rien d'ordinaire dans sa vie, sa conduite était fort régulière; » je sais par expérience, qu'elle connaissait les choses occultes. Un » jour elle n'avertit qu'une conférence que j'avais préparée , ci mis » par écrit pour la faire à nos ecclésiastiques, et que personne n'avait »vue, était trop forte et trop relevée, me marquant de quelle » sorte je devais l’adoucir. Je puis rendre ce témoignage à sa vertu, » que j'ai vu en celle une grande humilité et une fidélité exacte à sa (2)Mémotr. de M, du Ferrier,
» Elle a continué jusqu'à la fin : plena operibus bonis (2). » Elie mourut P: 257.
» manière de vivre, n'y ayant jamais reconnu tant soit peu d'intérèt.
en odeur de sainteté, le #4 août 1680 +, dans la communauté des
(3) Remarques | 2 ne ; historiques, t. 1.
a vu, et qu'elle gouverna jusqu'à sa mort :5, ; elle fut inhumée le 6 du p. 6x.
sœurs de l'fnstruction chrétienne , qu'elle avait fondée comme on
même mois, dans un des caveaux de l'église Saint-Sulpice, qui sert
aujourd'hui de sacristie à la chapelle basse, située sous celle de la (4) bide p
saiute Vicrge (4, 286.
& Jailliot in-8o. t. v.p. 65. et l'auteur des Remarques his!oriques ont placé la mort de Marie Rousseau au 4 août 168$; elle arriva en 16$0, — Archives du Royaume. sect, hist. M, 453, fol. 1, verso.
Marie Rousseau fut remplacée, quelques années après, par une parente de M. Olier, qui fit revivre, dans la communauté de l'Ins-
truction, les grands exemples de la fondatrice. Ce fut Marie Fran- | çoise du Plessis-le-Picard, veuve de M. de Pâris, maître des comp. tes. Après la mort de son mari, voulant s'adonner aux exercices de la pénitence , elle alla dans ia chapelle de Notre-Dame de Lorette, & . (4) Règles du à Issy, s’y dépouilla de tous les ornements du siècle, et se consacra À Hal on en sans réserve à Marie. Depuis ce moment elle se revêtit sous ses ha- PC baies Ed bits d’une rude bure, et n'ayant point la liberté d'entrer en religion, 4 HAUT elle voulut y suppléer , en s'obligeant, par vœu, au jeûne et à l'ab- Rss stinence (1), et probablement aussi en entrant comme elle fit dans Son, Le P. 94. Ja communauté séculière des sœurs de l'instruction (2). Elle couchait sur des planches, ou sur une simple paillasse , et ses mortiflcations étaient excessives. On a publié une notice très-édifiante sur cette (3) Règles, ele. sainte veuve /3). On lit, dans le journal de M. Tronson, que le mardi 44 août 1696, elle vint à Issy, dans la chapelle de Lorette, accom- ; pagnée de la supérieure de la comainunauté du Bon-Pasteur, «à | qu'elle y offrit, pour la statue de la sainte Vierge, une robe de bro- f ; (4) Journal de card, et communia à la Messe que célébra pour celle M. de Saint- M, Tronson, fol. . € 126. Antoine (4); qu'au mois de juin de l'année suivante, madame de ; (3 Hbid. €. 139, paris et Sa mère y portèrent encore d'autres ornements (5). : d PÉLERINAGE DE NOTRE-DAME DES VERTUS. d NOTE 9.— 31 doit son origine à une image miraculeuse de à 0 sainte Vierge, qui y attira un concours exiraordinaire , lan 155, @ ô Le roi Philippe de Valois, et la Reine s'y rendirent, et y laissérent des témoignages de leur munificence. Le duc d'Alençon, le comte k d'Estampes, et plusieurs autres y offrirent aussi des présents. Ce : qui donna lieu à ce concours, ce furent divers miracles opéré 0 (6) Lebeuf, His SOUS les yeux d'une multitude innombrable de témoins , et qui firent L loire du diveèse surnommer ce lieu Notre-Dame-des-Vertus, c'est-à-dire des muracle, I de Paris, t. ut, P. 275. car c'est ce qu'on entendait, au XEV: siècle, par le mot des vertus à L'histoire en a été écrite en vers français : on la trouve dans le Théâtre des antiquités de Paris, par du Breul. Pensant bien que tous les lecteurs ne goûteraient pas également ce récit, cet écrivain | Ë (7: Théatre des rapporte néanmoins, pour la consolation des gens de bien et ju ‘
antiquités dePa- 7 1659 catholiques ; car pour autre manivre de gens , ajoute-t-il, ne me chan . CR ù
st la chose leur sera agréable où non (7),
s années après, par line a communauté de l'Insce. Ce fut Marie Fran- Pâris, maître des complonner aux exercices de Notre-Dame de Lorette, du siècle, et se consacra e se revêlit sous ses haerté d'entrer en religion, vœu, au jeûneet à l'ab.
rant comme elle fit dans ruction (2). Elle couchait se , et ses mortiflcations très-édifiante sur cette E, Tronson, que le mardi elle de Lorette, arcomuté du Bon-Pasteur, et ierge, une robe de bro- \ pour elle M. de Saintée suivante, madame de
s ornements (5).
DES VERTUS
image miraculeuse de xiraordinaire , Pan 155$, rendirent, et y laissérent duc d'Alençon , 1e comte at aussi des présents. Ce
t divers miracles opérés
de témoins , et qui lirent c'est-à-dire des muracls, , par le mot des vertus à is : on la trouve dans le 1. Pensant bien que tons ce récit, cet écrivain | des gens de bien et ji
ajoute-t-il, ne me chant
HN raconte que, dans une grande sécheresse qui désolait le
pays , une jeune fille étant venue , le second mardi du mois de
mai 1538, pour parer de fleurs la statue de la sainte Vierge de
l'église d’Aubervilliers , elle vit cette statue comme toute baignée
de sueur , malgré la chaleur qu’il faisait alors, et que tous les habi-
tants, convoqués au son des cloches , ayant été témoins du prodige , il survint une pluie très-abondante qui fit renaître la joie dans tous les cœurs, et donna lieu à ce concours extraordinaire.
Bien qu’en ce temps il fit une chaleur extrême, Et qu'aux champs tout bràlât , jusqu’aux racines même ; Mais la Vierge eut alors de son cher Fils le don De muer le temps chaud en pluies de saison (1).
(1/Théâtre des anliquilés de Paris. p. 1045.
Cet événement fut le prélude de plusieurs prodiges non moins
extraordinaires , entre autres de la résurrection de deux enfants,
opérée subitement en présence de h statue , et avec un concours
de circonstances si particulières , qu'on ne saurait révoquer en doute
ces miracles , dont l’un donna mème lieu à l'établissement de la
confrérie des Merciers de Paris, qui existait dans cette église,
I eût été difficile d'ajouter à la dévotion que les Parisiens conçurent
depuis pour Notre-Dame-des-Vertus. En 1529 , toutes les paroisses
de eette capitale s’y étant rendues simultanément en pélerinage ,
pour s'opposer aux progrès des nouveaux hérétiques ; l'on porta tant
de torches et de flambeaux à cette procession , que ceux qui étaient 2).
(2) did, 1055,
dans le voisinage de Montlihéry, crurent que Paris était en feu (
108, Pour avoir dans le bourg d'Aubervilliers un elergé nombreux , et satisfaire par ce moyen au concours des pélerins , en donna la cure de ce bourg aux prètres de l'Oratoire. On s’y rendait surtout les jours de fètes et les samedis : le père Jean Garnier, savant Jésuite, y allait, tous les ans, à pied et à jeun ; Madame de Pollalion y venait, de Paris, . (3) Lebeuf, 46,
nu-pieds , en pélerinage , mème l'hiver (5) ; sans parler encore de p. 279. 182.
M. Alain de Solminihac et d'une foule d'autres saints persemnages, Mais personne ; peut-être , n'eut plus de dévotion que M. Olier à
honorer la très-sainte Vierge dans ce lieu. Ge fut à Notre-Dame
des-Vertus qu'il se retira , comme il a été dit, pour consulter DIEU (4) Ci-dessus,p,
avant de commencer l'établissement de Vaugirard (#, et, à son ra
exemple, le séminaire de Saint-Sulpice a toujours eu ce pélerinage en
vénération, M. de Bretonvillicrs commençait ordinairement par là ses
ane Time
(4) M. Bourbon, Vacances (1). On a dit que tous les ans, le mardi de la Pentecôte, le Le Moto HT a séminaire de Saint-Sulpice s’y rendait en corps, en se joignant à là liers, p. 45.49. procession de la paroisse. On partait environ à trois heures qu
matin ; lorsqu'on était arrivé à Notre-Dame-des-Verwus, l'on y
(2) Journal de ; 4 J es ;
M, Tronson. 1677, Chantait la grand'messe, et on revenait ensuite à Paris en procesfol.z1.verso.1619. : i fül: si ART te sion, en s'arrêtant à La Villette et à Saint-Lazare (2). On ignore
ñ 7 a l'origine de cet usage. La paroisse de Saint-Sulpice se rendait en-
PS Eoydr core , en dévotion, à l’église de Saint-Antoine-du-Buisson, au-del} Ms. in-40, p. 10. qu parc de Versailles (3). Mais en 1689 , sous M. Baudrand , quatrième successeur de M. Olier , dans la cure de Saint-Sulpice, on supprima ces deux processions , à cause de quelques abus qui s'y étaient introduits. Le pélerinage de Sainte-Antoine-du-Buisson fut transféré, à ce qu'il paraît , au petit Saint-Antoine, rue Saint-Antoine, sp eRenes à Paris ; et celui de Notre-Dame-des-Vertus , d'abord au Val-de- PE rat por Grâce (4), puis à Notre-Dame-de-Paris, jusqu’en 1750, où cette pra- P- 101. tique fut entièrement supprimée (5). La cessation de cet usage ne diminua point la dévotion du séminaire de Saint-Sulpice pour Notre- Dame-des-Vertus ; et encore aujourd'hui plusieurs ecclésiastiques
de cette maison s’y rendent en pélerinage pendant les vacances. SUR LA SECTE DES BLLUMINÉS.
NOTE 10. — Les principaux de ces fanatiques, qui périrent par la main du bourreau, furent Simon Morin , Lagrange , et le baron de Beausoleil. M. Olier , dans une de ses lettres , parle en ces termes d'un religieux qui était venu à Paris pour y répandre ces détestables erreurs. : Quant à ce pauvre homme que vous m'adressâtes , il v à » quelque temps , il ne le faut pas nommer bon pauvre , car il s'est » trouvé très-méchant. C'estun Capuein apostat , illuminé , qui à » semé en cette ville des abominations les plus horribles de l'enfer : » jusque-là qu'en étant averti, on me demanda deux personnes de
notre maison, pour Ôtre témoins de sa doctrine ; et ceux-ci, s'étant
» cachés sous une tapisserie , l'entendirent proférer les blasphémes » les plus effroyables contre la pureté de la sainte Vierge, qui aient
jamais été ouïs. J'en eus mauvais augure à son abord, ne lui voyant
point de profession ni d'emploi ordinaire , el n'ayant que des pa-
» roles en bouche , sans recueillement , sans simplicité, et sans hu- (G Lettres aut.
de M. @ier, p. » miliation ni obéissance (6).
FIN DU PREMIER VOLUME
IVRE
aardi de la Pentecôte, le rps, en se joignant à ly viron à trois heures du ame-des-Vertus , l'on y nsuite à Paris en procest-Lazare (2). On ignore t-Sulpice se rendait enine-du-Buisson, au-del} sous M. Baudrand , quare de Saint-Sulpice, on le quelques abus qui s'y -Antoine-du-Buisson fut toine, rue Saint-Antoine, us , d’abord au Val-dequ'en 1750, où cette prassation de cet usage ne int-Sulpice pour Notreplusieurs ecclésiastiques ndant les vacances.
INÉS.
iques, qui périrent par la agrange , et le baron de es , parle en ces termes répandre ces détestables
ous m'adressâtes , il va
r bon pauvre , ar il s'est postat , illuminé , qui à lus horribles de l'enfer ; anda deux personnes de rine ; et ceux-ci, s'étant proférer les blasphèmes sainte Vierge, qui aient son abord , ne lui voyant el n'ayant que des pa-
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ADDITION POUR LA PAGE xcv
DE LA ji'OTICE DES MANUSCRITS.
Les Mémoires autographes de M. Olier se composent comme de deux parties : d’abord d’un grand nombre de traits de sa vie, et ensuite des vues que Drœu lui donnait sur l'économie de la religion. La première devait demeurer secrète, et il ne l'écrivait que pour son directeur seul, ainsi que lui-même nous l'apprend ; mais il composait l'autre avec la persuasion, qu'un jour elle serait rendue publique, quoiqu'il en ignorât le temps, et qu'elle servirait à l'édificition de plusieurs âmes. Si la divine providence voulait qu'on la mi au jour par la suite, on ne craint pas d'avancer qu'elle contribuerait autant à faire connaitre la doctrine de M. Olier à ceux même qui sont le plus familiarisés avec ses œuvres, que cette nouvelle Vie peut servir à faire connaitre ses vertus et ses travaux.
M. OLIER EUT POUR PATRONS SAINT JACOMZ2S-LE-MINEUR ET SAINT ZUAN
ll n'est pas aisé de décerminer quel était ce dernier; M. de Bretonvilliers dit seulement que M. Olier ne porta pas en vain le nom de Jean, ayant ressemblé à saint Jean-Baptiste par son zèle à faire connaître Jésos-Cnrisr , et mème à saint Jean l'Évaugeliste par ses (1) Vie Ms. de M. Olier, L 1. p.
hs 7
faveurs et ses grâces (4). I donne toutefois à entendre que saint Jean- Baptiste était un de ses patrons ; car , le comparant à ce saint, il fait remarquer, comme convenance de ce paralièle, qu'en eitet M. Olier S'appelait Jean. M. Olier lui-même est plus exprès encore : IL faut, dit-il, que je m'exerce à l'anéantissement, à l'imitetion de saint Jean-Baph2
(1) Mém. aut.
(2);dbid. p. 74.
ADDITION POUR LA NOTE 4 PAGE
tiste, mon bon patron : j'espère qu'il me souffre en cette qualité à ses picas, aussi bien que saint Jean l'Évangéliste (4). M est vrai qu'on ne le trouve jamais appelé Jean-Baptiste; on peut cependant conjecturer de ces paroles , que portant le nom de Jean en général , il avait pris ces deux saints pour patrons. Gar d'un côté, nous voyons qu'il honorait saint Jean l'Évangéliste comme tel : Je prie Notre-Seigneur, écrivait-il, qu'il me fasse la grâce de ressembler à ce saint, mon grand patron, aussi bien en esprit que de nom(2); et de l'autre, il est certain qu'il mettait saint Jean-Baptiste sur la même ligne, ainsi qu'on l'a vu, et qu’il le répète encore un peu après : Saint Jean-Baptiste mon grand patron, dans l'espris duquel je voudrais vivre à la gloire de mon maître (3). Cette particularité explique peut-être pourquoi il attendit le propre jour de la fête de ce saint pour célébrer sa première messe, quoiqu'il eût été ordonné prêtre plus de trois mois auparavant ; et pourquoi Mlle de Bussy, sa cousine, qui, lui étant redevable, après Div, de son entrée en religion , cherchait tous les moyens de lui en témoigner sa reconnaissance , voulut être consacrée à Dieu ce jour-là mème par M. Olier, et porter le nom de Madeleine de Saint Jean-Baptiste.
h cette qualité à ses picds, vrai qu'on ne le trouve dant conjecturer de ces al , il avait pris ces deux yons qu'il honorait saint eigneur, écrivait-il, qu'il x grand patron, aussi bien rtain qu'il mettait saint l'a vu, et qu’il le répète grand patron, dans l'espris > (3). Cette particularité pre jour de la fête de ce oiqu'il eût été ordonné rquoi Mile de Bussy, sa , de son entrée en reliimoigner sa reconnais à mème par M. Olier, Baptiste.
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— 29. — 1. était de
— 50. d.lig. unc
— 51. — 2. vies des saints, du père
— 44, — 25. de de beau
— 88. — 10. la la protége
—136. — 2. Saint-Sulpice
—146, — 13. écrivit
—255. (citation) 3 Bourdon
—258. d.lig. (8)
—9264. — 26. j'en demeurerai
—9265. — 3. je frisonnais
_—9276. d. lig. ans
_—218. — 28. la terre (1)
—9282, (citation) 4 Oraioire
—-284. — 50. majestueux résonnement
—988, — 3. jardiner
—988. — 8. iln taée ech del
—294, — desssein
—500. d, lig. l'un des prélats
—303. d, lig. tout les effets
—318. — 30. j'exprimente
—319. — 97, ce je veux
—È96, — 32. extrèment
—371. — 11. non auditis quia,
—315. — 99, consentir
—108, titre XXIV. sa nièce
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lisez
; T Ut ergo l'hérésie.
tous les gens Deslyons.
de saint Vincent
Montfort
il est vrai
était fils de
tunc
vies des saints du Père
de beau
la protége
Saint- Germain-l'Auxerrois
il écrivit
Boudon
j'en demeurai
je frissonnais
sans
la terre (3)
Oratoire
célèbre résonnement,et ajoutes comme note margina!e :
Notice historique sur a sonnerie de Chartres, par l'abbé Pie, 1840, p. 14.
jardinier
il ne les détache
dessein
l’un des plus recommandables prélats
tous les effets
j'expérimente
ce que je veux
extrèmement
non auditis, quia
consentir à
Mile du Troussean, attachée
à la personne de Mnc Renfe
de Turin , sa belle-sœur , et ajoutez comme note marginale : Régistres des mariages de la paroisse Saint-Paul , 26 juillet 1642.
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P.417 ligne 14. j'épère lisez, j'espère qui qui est — quiest 80. ctet — et 31. démettre son ab- — démettre de son abbaye baye ils M. Olier enseignés enseignées âgés âgées exode exorde terraruma thois - terrarum atheismum mum nom Communion nom de Communion du moi du mois attendrissante attendrissant — 27. népuisables inépuisables —— 3. n'ayant droit pasle n'ayant pas le droit — 18. paroles également paroles également propres propre à il recevait à ses il recevait ses corrections corrections le privilège le privilége de ampes lampes se se”"servir se servir 23. intérieure savaient intérieures avaient 18. Vncent Vincent 4. quelle le prit qu'elle prit —570, — 17. lui paraissent lui paraissaient —571. — 7. été engendré a été engendré —587. d,lig. autive fautive —604. — 18. nécesres nécessaires —622. (citation d.) 426 246 —654. d.lig. ue nous avons que nous avons —655. — 14. marchande madame
j'espère
qui est
et
démettre de son abbaye
M. Olier
enseignées
âgées
exorde
terrarum atheismum
nom de Communion du moi
attendrissant
inépuisables
n'ayant pas le droit paroles également propres
il recevait ses corrections
le privilége de lampes
se servir intérieures avaient Vincent qu'elle prit
lui paraissaient a été engendré fautive nécessaires
que nous avons madame
ADDITION
POUR LA PAGE XXXViij.
Les religieuses carmélites de Beaune, ont toujours eu M. Olier en singulière vénération depuis qu'il eut visité la sœur Marguerite , et, dans une ancienne histoire manuscrite de cette sainte fille qu’elles conservent encore, il est qualifié : Une âme séraphique, la lumière et Le restaurateur du clergé de France.
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Le premier volume commence par les signatures 4,8, c,D.
Les h premières pages de Ia Préface, 7,8,9,10 , sont remplacées par un carton de 4 autres pages portant les mêmes numéros.
Les 4 premières pages 1 , 2, 3, 4, s’enlèvent et sont remplacées par une demi-feuille portant signature E , qui sert en même temps à terminer la table des sommaires.
La signature 27 est une demi-feuille.
On doit ajouter à la suite de la page 488 , sans rien enlever , un feuillet simple portant le numéro 488 bis ; il sert à terminer les notes du second livre de la feuille 31 Ce feuillet se trouve parmi les cartons du tome second.
Le volume se termine par une demi-feuille portant signature 41 , un carton de 4 pages portant signature 42 , et enfin un dernier carton de 4 pages portant signature 43.
TOME SECOND
Le second volume commence par une feuille signature A.
Le feuillet 5 et 6 de la feuille 1"° s'enlève, et est remplacé par un carton de 4 pages cotées 5 ,6, 6 bis, 6 te”.
Le feuillet 493 et 494 se coupe et est remplacé par un feuillet simple portant les mêmes numéros.
Le feuillet 289 et 290, feuille 19, est remplacé par un carton de 4 pages numéroté 289, 290 , 290 bés , 290 ter. Le titre du tome second se trouve dans la feuille 38.
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